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Ce vocabulaire actualisé, offre un accès aux sources de la méthode Alföldi. Les premiers travaux remontent à 1983, le chantier se poursuit continuellement. Bric-à-brac intellectuel ou caverne d’Ali Baba, foutoire indescriptible ou réserve à savoir, chacun pensera ce qu’il veut. Quoi qu’il en soit, le voici en ligne à disposition de tous.

Cet outil n’est pas une encyclopédie. Bien des auteurs ne sont pas mentionnés. Les sources bibliographiques sont restituées à la suite de chaque citation et dans la bibliographie en fin de volume. Pas de sources internet car leurs contenus peuvent être modifiés d’un jour à l’autre sans qu’on le sache. 
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1. Abstraction

André Lalande 

« Action de l’esprit considérant à part un élément (qualité ou relation d’une représentation ou d’une notion) en portant spécialement l’attention sur lui, et en négligeant les autres ». 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.8

Madeleine Grawitz
« Opération d’élaboration conceptuelle qui retient les caractères généraux d’une classe d’objets (blancheur, grandeur) et atteint par la pensée un ensemble de plus en plus vaste de relations, d’éléments saisis dans un tout. Procédant par isolement et généralisations, elle tente de rendre une forme ou une idée, indépendante de ses réalisations empiriques ».
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.2

Robert Nadeau
« Action de l’esprit consistant à séparer ou isoler un élément (propriété, relation, etc.) d’une représentation ou d’un concept, en portant spécialement l’attention sur lui et en négligeant les autres ».
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.1

Exemple 

Francis Alföldi

La couleur, la forme sont des abstractions. Ainsi la couleur rouge est commune à la tomate mure et à la fleur de coquelicot, indépendamment de toutes les autres qualités qui distinguent ces deux objets, notamment leur forme, leur matière, leur fonction écologique, leur utilité sociale, leur implantation, leur texture, leur saveur. La couleur rouge met également en corrélation la tomate et le coquelicot avec tout objet de couleur rouge.

ALFÖLDI Francis, non publié
2. Acceptation

Sénèque
« Il y a sottise à gémir sur ce qu’on désespère de changer. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.325
Sénèque
« N’est-il donc pas plus honorable d’être trompé par quelques hommes, que de craindre la perfidie de tous ? »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.172
3. Acception

Le Robert

« Sens particulier d’un mot, admis et reconnu par l’usage ».

LE ROBERT, 2000

Louis-Marie Morfaux
« Signification particulière dans laquelle est prise un terme ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.9

Exemple 

Louis-Marie Morfaux

« Dans son acception économique, flottement s’applique à la variation de la valeur des monnaie ». 
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.9

4. Accompagnement 

Yves Barreyre et coll.
« Accompagner, de compagnon (com-pane), c’est partager le pain, c’est en quelque sorte revenir au contrat idéal, celui où la seule ressource rare, la nourriture nécessaire, est divisée équitablement entre les compagnons. Image archétypale de l’Evangile, le partage du pain suppose une communauté de destin. La dimension étymologique de l’accompagnement est présente au moins comme symbole si ce n’est comme éthique dans l’action sociale (une sorte de désir transcendant les conditions effectives des acteurs). »

BARREYRE Jean-Yves, BOUQUET Brigitte, CHANTREAU André, LASSUS Pierre, 1995, Dictionnaire critique d’action sociale, Paris, Bayard, p.16

Le Robert

Accompagner : « Se joindre à (quelqu’un) pour aller où il va en même temps que lui ». 

ROBERT CDROM

Accompagner, c’est cheminer auprès d’une personne consentante à son rythme dans la direction qui lui est propice, la laisser faire ses choix tout en veillant à sa protection, partager dans une relation des valeurs et une expérience. 

Accompagner professionnellement, c’est cheminer auprès d’une personne usager ou client consentante à son rythme dans la direction qui lui est propice, la faire bénéficier d’une série de compétences ajustées à ses besoins spécifiques, la laisser faire ses choix tout en veillant à sa protection, partager dans une relation contractualisée ou non des valeurs et une expérience. 

Non référencé
Accompagnement social

Jean-Yves Barreyre et coll.

« L’accompagnement dans le cadre d’une intervention sociale est un processus méthodologique d’une relation contractuelle d’insertion entre un agent spécialisé et un usager d’un service ou d’un dispositif d’action sociale. »

BARREYRE Jean-Yves, BOUQUET Brigitte, CHANTREAU André, LASSUS Pierre, 1995, Dictionnaire critique d’action sociale, Paris, Bayard, p.16

Bases juridiques
Le terme « accompagnement » est utilisé à 15 reprises dans la loi de 2002. L’art.15 évoque l’accompagnement parmi les missions de l’action sociale et médico-sociale. L’art. 7, traitant des droits des usagers, évoque « un accompagnement individualisé de qualité », puis un « projet d’accueil et d’accompagnement ». A propos du contrat de séjour, l’art.8 parle des objectifs de l’accompagnement. L’art.15 qui définit les structures relevant de l’action sociale et médico-sociale, emploie les termes accompagnement social ou médico-social » à deux reprises pour le champ du handicap, le terme accompagnement social dans l’hébergement d’urgence, la notion « d’accompagnement des personnes » dans l’insertion, et une autre occurrence du terme d’accompagnement pour l’addictologie. L’art. 19 mentionne les « centres de soins, d’accompagnement et de prévention en addictologie ». L’art. 20 à propos de coordination entre établissement utilise le terme « accompagnement des personnes accueillies », et une autre fois le terme accompagnement. L’art. 39 recours à la notion « d’accompagnement des usagers ». L’art. 51 parle d’accompagnement à la vie sociale, sur le registre des règles tarifaires, et l’art. 55 sur le même sujet emploie une fois de plus le terme accompagnement.

LOI n° 2002-2 du 2 janvier 2002 rénovant l’action sociale et médico-sociale 

Le terme « accompagnement » est utilisé à 5 reprises dans la loi de 2007. Dans l’art.1 il est question des « actions d’accompagnement » concernant les femmes enceintes. L’art. 20 évoque à deux reprises « l’accompagnement en économie sociale et familiale ». L’art. 22 mentionne l’accompagnement à la famille du mineur accueilli en foyer sous modalité administrative. A propos des lieux de vie, l’art. 24 pose la notion d’ « accompagnement continu et quotidien des personnes accueillies ».
LOI n° 2007-293 du 5 mars 2007 réformant la protection de l'enfance

Concept non spécialisé 

Jean-Yves Barreyre et coll.

« L’accompagnement en général, l’assistant social en particulier, ne bénéficient pas (quoi qu’on ait pu en dire-, de cette reconnaissance sociale qui est accordée au médecin. C’est que son objet de travail n’est pas inaccessible, son savoir n’est pas nimbé de l’aura de l’expert, comme celui de l’avocat ou du médecin généraliste. « Tout le monde » a une idée préconçue des maux que l’accompagnement est censé éviter ou combattre. Son champ d’exercice n’est pas aussi obscur au commun des mortels que celui de la médecine ou du droit administratif. »

BARREYRE Jean-Yves, BOUQUET Brigitte, CHANTREAU André, LASSUS Pierre, 1995, Dictionnaire critique d’action sociale, Paris, Bayard, p.16

Explicitations lexicales 

Jacques Danancier

« Le terme "prise en charge" appliqué au domaine éducatif correspond à l’ambition d’une véritable gestion des réalités d’un individu perçues dans leur globalité. Il traduit une extériorité de la chose à traiter, pour le prestataire de la prise en charge comme pour l’individu lui-même – et limite sa considération à des besoins délimités et quantitativement évaluables. Elle renvoie à une captation massive de la personne mais désigne aussi l’éducateur comme le professionnel capable de supporter une certaine "lourdeur".

« "Suivi" apparaît relativement plus léger et respectueux. Il garde cependant une dimension d’extériorité. "Suivre une affaire", c’est lui prêter attention, certes, mais d’un peu loin : on est en position, d’apprécier, de se faire une opinion. Les valeurs d’échange disparaissent derrière l’étude des traces laissées par la personne. Ces traces ne peuvent se saisir qu’au travers de faits de comportement suffisamment marqués pour être repérables.

« "Accompagnement" a notre préférence parce que fondamentalement il s’inscrit en référence à l’étymologie du mot "pédagogue". Chez les anciens Grecs, le pédagogue désignait la personne qui guidait l’enfant vers ses lieux d’enseignement et assurait son retour dans la famille. […] Ce passage n’est donc pas une simple formalité. Il recouvre une notion de franchissement. Le pédagogue n’est donc pas celui qui sait ou transmet mais celui qui possède un "savoir-faire" lui permettant d’évaluer quels sont les talents de son étudiant et les expériences auxquelles il doit se confronter pour s’aguerrir. […] Cette mise en confrontation du parcours centré sur l’individu et de l’acte émanant de l’exigence sociale nous amène à poser que l’accompagnement constitue une éthique de l’éducation. »

DANANCIER Jacques, 1999, Le projet individualisé dans l’accompagnement éducatif – contexte, méthodes, outils, Paris, Dunod, p.49

Relation contractuelle 

Jean-Yves Barreyre et coll.

 « L’accompagnement conventionnel […] suppose au départ un libre arbitre des futurs partenaires, qui débouche sur une relation volontaire où la place et le rôle de chacun, comme l’objet de la relation et sa durée, sont clairement définis. C’est par cette spécificité que l’accompagnement social se conçoit dans une relation contractuelle, même s’il n’implique pas forcément un contrat effectif. […] Accompagner demande un accord, formalisé ou implicite, entre au moins deux personnes, l’accompagné et l’accompagnateur. [ …] Cependant, le présupposé de départ, la liberté de choix, n’est pas une réalité dans toutes les situations sociales où se met en place un accompagnement ; loin s’en faut. Cette diversité des situations du point de vue du libre arbitre se comprend à partir de 4 catégories : 1. Les procédures institutionnelles (leurs cadres, leurs contraintes) et les tactiques des acteurs vis-à-vis d’elles. […] 2. Les motifs de l’accompagnement. […] 3. Les présupposés, les préjugés des futurs contractants par rapport au contrat ou à l’accompagnement qui le précède ou qui le suit. […] 4. La relation intrinsèque entre l’accompagnement et le contrat. » 
BARREYRE Jean-Yves, BOUQUET Brigitte, CHANTREAU André, LASSUS Pierre, 1995, Dictionnaire critique d’action sociale, Paris, Bayard, p.18

5. Acculturation

Melville J. Herskovits 

« L’acculturation recouvre l’ensemble des phénomènes résultant d’un contact continu et direct entre groupes d’individus appartenant à différentes cultures, et aboutissant à des transformations affectant les modèles (patterns) culturels originaux de l’un ou des deux groupes. Selon cette définition, l’acculturation doit être distinguée du changement culturel dont elle n’est qu’un aspect, et de l’assimilation, qui est parfois une phase de l’acculturation. Il convient également de la distinguer de la diffusion, qui, bien que présente dans tous les cas d’acculturation, est un phénomène qui non seulement survient souvent en dehors de tout contact entre les peuples, du type spécifié dans la définition donnée ci-dessus, mais encore ne constitue qu’un seul aspect du processus d’acculturation. ».

DEVEREUX Georges, 1985, Ethnopsychanalyse complémentariste, Paris, Flammarion, p.253

Madeleine Grawitz

« Processus de changement culturel résultant des contacts entre groupes de cultures différentes. Les traits culturels sont souvent interprétés par la société emprunteuse et adaptés à ses propres coutumes ».

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.3

Gilles Ferréol

« Mécanismes d’apprentissage et de socialisation, l’intégration d’un individu à une culture qui lui est étrangère et, plus fondamentalement, les processus et changements entraînés par les contacts et interactions réciproques entre groupes ethniques différents (assimilation, affrontement, création de nouvelles identités) ».

FERREOL Gilles et all., 1991, Dictionnaire de sociologie, Paris, Armand Colin, p.16

Ali Ali-Aït Abdelmalek et Jean-Louis Gérard

« Processus d’intégration d’un individu ou d’un groupe à un milieu culturel étranger, résultant d’un contact direct et prolongé avec celui-ci, et assimilation de ses manières de vivre, d’agir… (exemple : acculturation d’un émigré dans le contexte social français) ».

ABDELMALEK Ali Ali-Aït, GERARD Jean-Louis, 1995, Sciences humaines et soins – Manuel à l’usage des professions de santé, Paris, Interéditions, p.374

Janine Brémond et Alain Gélédan

« Pour parler d’acculturation, il faut que : 

1. Les emprunts résultent d’un contact prolongé, d’une observation et d’ajustements entre deux systèmes culturels. Pour que les modèles cuturels puissent être perçus, il faut l’observation d’une multitude gestes, d’événements, la connaissance des façons de voir,n de penser.

2. Les contacts entre les communautés doivent être directs. Les modèles culturels étant des modèles de comportement, il faut, pour que les emprunts affectent une culture, qu’un nombre suffisant d’observations et de contacts immédiats permettent d’imiter, de transformer les règles. Les normes d’une culture étant le plus souvent inconscientes, on ne peut les transmettre par simple explication.

3. Il faut une réinterprétation de ce qui est emprunté. Dans la mesure où la cuture est une totalité, et qu’elle a pour but de donner des modèles de comportement et de systématiser une vision du monde, l’acculturation oblige à transformer ce qui est emprunté. […]

4. Il faut qu’il y ait emprunt de trats culturels, donc de façpons de voir, de sentir, d’agir à l’égard des choses et du réel. L’outil ou la machine, occidental utilisé par le paysan ne provoque l’acculturation que si ceux-ci modifient sa façon de concevoir le temps, sontapport avec la nature, sa position à l’égard de l’argent et de l’utilisation de sa production, ainsi que ses rapports  avec les autres… »

BREMOND Janine, GELEDAN Alain, 1990, Dictionnaire économique et social, Paris, Hatier, p.7
6. Adoption

Amilcar Ciola

« Dans le cadre l’adoption, Ciola propose de considérer les parents biologiques comme souffrant « ‘un manque social » les empêchant d’éduquer leur enfant, alors qu’ils ont une « réussite biologique qui a permis de lui donner naissance". Inversement, les parents adoptifs souffrent "d’un manque biologique mais on une réussite sociale" qui leur permet de donner l’éducation à l’enfant. »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.128
Difficultés de l’adoption

Ivan Boszormengy Nagy

« Il est rationnel d’assumer qu’une adoption précoce peut créer une situation psychologique égale à la parentalité naturelle, cependant une étude attentive des familles adoptives prouve que la situation est plus complexe. Lorsque les enfants découvrent le fait de leur adoption, ils tendent à devenir curieux à propos des raisons qui ont conduit leurs parents naturels à les abandonner. Comment peuvent-ils faire confiance à un parent adoptif s’ils ne peuvent pas faire confiance à leur parents naturels ? Qui plus est, la parentalité biologique ne peut pas être dissociée d’une profonde, quoique conflictuelle, dévotion. En fonction des fantasmes de l’enfant sur le mystère de la conception, de la naissance, et la capacité biologique de leur parents naturels, les parents adoptifs peuvent apparaître comme des usurpateurs détenant à tors droits et légitimité. 

« L’enfant adopté tend à développer un mythe à propos de ses parents réels, qui apparaissent "mauvais" au regard de la manière dont ils ont abandonné leur jeune enfant : il peut se mettre à croire qu’ils y ont été forcés contre leur inclination aimante. Dans ce mythe fervent, les parents naturels deviennent des personnes intrinsèquement bonnes avec lesquelles l’enfant peut établir les liens de loyauté uniques et mystérieux. Les liens du sang peuvent ainsi être les plus forts même si l’enfant n’a jamais rencontré ses parents réels. L’enfant adopté ou recueilli peut passer toute une vie pour apprendre à contrebalancer le mythe de la supériorité des liens du sang sur la réalité des obligations et des devoirs envers les parents adoptifs ou accueillants.
« Les parents adoptifs, ont à résoudre l’ambiguïté résidant entre d’une part la certitude initiale de leur droit et de leur engagement dans la parentalité, d’autre part le fait de leur incapacité biologique à avoir enfanté. De plus, s’il y déjà des enfants naturels dans la famille, chacun dans la réalité ressent la différence introduite par les liens du sang. Malgré les meilleures intentions, les parents adoptifs auront à asseoir leur dévotion parentale au moins partiellement sur un déni des faits. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 112
Stephanie Romanens Pythoud

« S. Romanens Pythoud précise qu’une adoption réussie n’est pas une adoption sans problème mais plutôt une adoption, où les parents arrivent à surmonter les problèmes les plus fréquents qui sont liés à cinq troubles majeurs bien connus : 

· la régulation des émotions ; 

· la fragilité de l’estime de soi ; 

· la qualité de la sociabilité ;

· les difficultés d’acquisition scolaire ; 

· les troubles de l’attachement. »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.203
Adoption réussie

Philippe Liebert

« Les enquêtes menées auprès des parents adoptifs ou des enfants ont mis à jour l’existence de deux sentiments complémentaires lorsque l’adoption est perçue comme réussie. Le premier, c’est un sentiment de satisfaction réciproque d’avoir été et d’être adopté. Le second, c’est un sentiment de sécusrité affective, d’acceptation et d’estime de chacun. »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.204
Projet d’adoption et son pilote

Philippe Liebert

« Le travail complexe du pilote de projet va se développer autour de trois thématiques : 

· la réunion de "concertation technique adoption" ; 

· la rédaction de l’histoire de vie de l’enfant ; 

· l’accompagnement pré-adoptif de l’enfant et de la famille d’adoption. »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.209
Histoire de vie de l’enfant

Philippe Liebert

« Ce travail minutieux est réalisé par le pilote du projet avec l’ensemble des intervednants qui gravitent autour de l'enfant [...]. Le motif du placement de l’enfant et son adaptation dans son lieu d’accueil sont décrits avec précision. Comment l’enfant était à son arrivée dans la famille d’accueil ou à l’établissement, de quelle manière il a évolué, quelles étaient ses ressources et ses faiblesses, quelles étaient les caractéristiques de la relation qu’il a pu étalbir avec les adultes de son nouveau lieu de vie… Si l’enfant a connu une ou plusieurs familles d’accueiln il est intéressant de les rencontrer pour recueillir ce qu’ils peuvent dire surcet enfant. La période avant le placement va faire l’objet d’une attention toute particulière. »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.209
Les étapes du projet d’adoption 

Philippe Liebert

	1. Admission pupille

	2. Les conséquences du changement se statut

	3. Le conseil de famille acte l’admission pupille

	4. L’information de l’assistante familiale

	5. La première réunion de concertation adoption 

	6. L’étude du dossier par le conseil de famille

	7. La première rencontre du coseil de famille et de l’assistante familiale

	8. La préparation psychologique e el’enfant

	9. Le choix de la famille adoptante

	10. La présentation du dossier de l’enfant aux parents adoptifs 

	11. La préparation des parents adoptifs

	12. Le calendrier d’apparentement

	13. Le rôle et le soutien de l’assistante familiale

	14. La préparation de la première rencontre de l’enfant avec ses parents adoptifs

	15. La première rencontre de l’enfant avec ses parents adoptifs

	16. La première rencontre parents adoptifs / parents d’accueil

	17. Le débriefing de l’assistante familiale

	18. Le placement en vue d’adoption

	19. Le rapport de six mois de placement

	20. Le jugement d’adoption


LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.232
Adoption traditionnelle

Paul Ban

« La pratique éducative présente des similarités aux conceptions occidentales de l’adoption des enfants. Cependant, les enfants ne sont pas placés chez des étrangers ou des personnes non relatives, après approbation des professionnels faisant partie des blancs. Ils sont placés à l’intérieur de la famille élargie pour un ensemble de raisons par la famille elle-même. Les enfants sont partagés par les familles à l’intérieur de la communauté et ils créent ainsi des liens puissants entre la fille qui offre et la famille qui reçoit. »

BAN Paul and all., 2022, Piri piri mab – the journey to legal recognition of the Torres STrait Islander Child Rearing Practice, Brisbane, Independant Ink, p.10
Paul Ban

« Les adoptions sont négociées entre les personnes relatives et les amis proches, quand les liens de confiance et réciprocité ont déjà été établis. Il n’y a pas d’ « évaluation » ni d’ « approbation » par des personnes indépendantes et faisant généralement partie des autorités blanches. »

BAN Paul and all., 2022, Piri piri mab – the journey to legal recognition of the Torres STrait Islander Child Rearing Practice, Brisbane, Independant Ink, p.12
Cynthia Lui

« A travers cette pratique [l’adoption traditionnelle], les liens de l’enfant avec ses parents biologiques ne sont jamais perdus par l’enfant qui est habituellement placé à l’intérieur du réseau familial.  L’enfant continue d’avoir des relations avec ses parents qu’il peut reconnaitre pour tante, oncle ou sous une autre forme de relation familiale. »

BAN Paul and all., 2022, Piri piri mab – the journey to legal recognition of the Torres STrait Islander Child Rearing Practice, Brisbane, Independant Ink, p.23
Paul Ban

« Il est notoire que malgré l’influence des conceptions occidentales en matière d’éducation des enfants au travers de la télévision et des interactions avec les principaux territoires, la pratique de l’adoption traditionnelle demeure intégralement ancrée dans la culture et l’identité des insulaires de Torres Strait et  elle perdure en dépit du manque de reconnaissance légale. »

BAN Paul and all., 2022, Piri piri mab – the journey to legal recognition of the Torres STrait Islander Child Rearing Practice, Brisbane, Independant Ink, p.47
7. Affect

Jacques Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis

Terme « connotant tout état affectif, pénible ou agréable, vague ou qualifié, qu’il se présente sous la forme d’une décharge massive ou comme tonalité générale. Selon Freud, toute pulsion s’exprime dans les deux registres de l’affect et de la représentation. L’affect est l’expression qualitative de la quantité d’énergie pulsionnelle et de ses variations ».

LAPLANCHE Jacques, PONTALIS Jean-Bertrand., 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.12

Henri Piéron

« On peut considérer les affects comme ordonnés entre deux pôles : plaisir-déplaisir, ou agréable-désagréable. Entre ces deux pôles, l’affect neutre correspondrait à un « choc-surprise », il régirait une réaction d’attente et d’exploration (entre l’appétition et l’agression), suscitant l’intérêt). »
PIERON Henri, 2000, [1951], Vocabulaire de la psychologie, Paris, PUF Quadrige, 3è éd p.9


Louis-Marie Morfaux

« Psychologie. Psychanalyse. Terme général désignant toutes les réactions affectives à une excitation extérieure ; « état affectif élémentaire à double polarité de plaisir-déplaisir (Piéron) ; synonyme émotion (Jung) »
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.12

Madeleine Grawitz

« Psychologie. Tout état affectif élémentaire situé sur le continuum plaisir-déplaisir, joie ou tristesse, intérêt ou indifférence. La tonalité affective est intérieure […] et se distingue du sentiment qui est inspiré par un objet extérieur. » 

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.7

8. Aire transitionnelle

Donald Winnicott

« J’ai introduit les termes d’ "objets transitionnels" et de "phénomènes transitionnels" pour désigner l’aire intermédiaire d’expérience qui se situe entre le pouce et l’ours en peluche, entre l’érotisme oral et la véritable relation d’objet, entre l’activité créatrice primaire et la projection de ce qui a déjà été introjecté, entre l’ignorance primaire de la dette et la reconnaissance de celle-ci (Dis : "Ta" [Merci]. » 

WINNICOTT Donald, 1971, Jeu et réalité, Paris, Gallimard, p.11

Donald Winnicott

« La notion d’aire transitionnelle fait appel au concept d’objet transitionnel. L’objet transitionnel est une défense du bébé contre l’angoisse provoquée par le départ de sa mère. L’objet transitionnel prend la place de la mère absente. Ce peut être « un bouchon de laine, un coin de couverture ou d’édredon, un mot, une mélodie, ou encore un geste habituel ». Par ce jeu précurseur l’enfant accèdera plus tard à l’autonomie. 

« L’objet transitionnel et les phénomènes transitionnels apportent dès le départ à tout être humain quelque chose qui sera toujours important pour lui, à savoir une aire neutre d’expérience qui ne sera pas contestée » (Winnicott, 1971, p.11).
Cette aire d’expérience se situe entre le jeu et la réalité. Elle recouvre exactement le champ relationnel où a lieu l’intervention de protection de l’enfance dans les familles. Entre la loi sociale et la loi familiale, le milieu ouvert offre un espace d’expérience où sont renégociés les paradoxes qui affectent la vie de l’enfant. »
ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.161

9. Aisance

Pierre Bourdieu
« L’aisance n’est si universellement approuvée que parce qu’elle représente l’affirmation la plus visible de la liberté par rapport aux contraintes qui dominent les gens ordinaires, l’attestation la plus indiscutable du capital comme capacité de satisfaire aux exigences inscrites dans la nature biologique et sociale ou de l’autorité qui autorise à les ignorer : c’est ainsi que l’aisance en matière de langage peut s’affirmer soit dans des tours de force consistant à aller au-delà de ce qui est exigé par les contraintes proprement grammaticales ou pragmatiques, à faire par exemple les liaisons facultatives ou à substituer aux tours ou aux mots communs des mots et des tropes rares, soit dans la liberté à l’égard des exigences de la langue ou de la situation qui s’affirme dans des libertés ou des licences statutaires. »
BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit., p.285

Aisance forcée
Pierre Bourdieu 

« Le rapport au corps propre qui s’exprime dans une certaine manière de tenir son corps, confiance en soi, aisance et autorité « naturelles » de celui qui se sent autorisé (« il peut se le permettre »), gêne ou arrogance de celui qui appelle le soupçon sur sa légitimité en trahissant par son empressement à l’affirmer qu’il n’est pas certain lui-même de la détenir, est sans doute un des marqueurs sociaux les plus puissants et par là même un objet privilégié de manipulations stratégiques, l’aisance forcée ou affectée de celui qui veut en faire accroire se trouvant toujours exposée à l’ironie démystificatrice de celui qui ne s’en laisse pas conter. »

BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit., p.282

10. Allégation

F

« . » 

A
L’allégation est mal fondée voire mensongère ; la connotation est péjorante : « répandre des allégations » ; notion de fausse allégation
Affirmation, assertion le plus souvent considérée comme mal fondée ou mensongère.

L’empreinte étymologique est : mettre en avant ; 1235 : citation que l’on fait devant le juge pour se justifier
L’assertion comporte l’idée d’une affirmation catégorique, le caractère fondé ou infondé n’est pas mis en avant ni connoté
Proposition, de forme affirmative ou négative, qui énonce un jugement et que l'on soutient comme vraie absolument :
Il y a aussi supposition, déclaration, insinuation, affirmation, proposition est juste et neutre mais plus abstrait

11. Allié

Francis Alföldi

« Comment définir l’allié ? Le mot s’applique à deux acteurs qui poursuivent un dessein commun. L’allié dispose d’un pouvoir, il détient des armes, possède des forces et présente des faiblesses. Les circonstances du combat quotidien font qu’à un moment donné il paraît pertinent, fondé, intelligent d’unir ses forces à celles d’un ou de plusieurs alliés pour mieux faire face à l’adversité. Mais attention, l’alliance ne saurait endormir la méfiance, car les alliés deviennent facilement ennemis. Quand d’aventure les intérêts divergent, l’allié passe promptement dans le camp opposé. L’histoire des peuples regorge d’épisodes au cours desquels les états perdirent ou gagnèrent leurs frontières, au gré des revirements de leurs alliances militaires, économiques et politiques. » 

ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.190

Exemple : Charles de Gaulle et Franklin Roosvelt

Francis Alföldi

« L’alliance favorable unit les alliés dans une collaboration pleine et entière. D’autres fois, les enjeux contraires et les rapports ambigus plombent la relation d’alliance. Charles de Gaulle en fit l’expérience en la personne de Franklin Roosvelt. Les relations des deux hommes, entre 1941 et 1945, illustrent l’alliance difficile et peu gratifiante. Rien à voir avec Winston Churchill, l’allié fervent mais aussi l’ami fidèle, pour Charles de Gaulle, les Etats-Unis et leur chef représentent très exactement l’allié incontournable, puissant et efficace au point de pulvériser l’ennemi vainqueur : Adolphe Hitler et son Reich. Mais les obstacles ne manquent pas. Sur le plan personnel Franklin Roosvelt ne tient pas le général français en haute estime ; sur le plan stratégique l’allié recherché se double d’un ennemi potentiel : en fonction des mouvements sur l’échiquier politique le géant américain soutiendra ou non son ancêtre européen. Ainsi les Etats-Unis tentent-ils de plébisciter Philippe Pétain tant qu’il tient les leviers de la machine française ?

Franklin Roosvelt et le pays dont il avait les rênes représentèrent à la fois, le moyen pour sortir la France du péril nazi, mais aussi la menace d’irruption d’un nouveau prédateur ! L’ambiguïté des relations et le déséquilibre du rapport de force obligèrent Charles de Gaulle à composer en permanence avec la puissance de son allié. Franklin Roosvelt ne voulait pas de lui : comment faire alliance avec quelqu’un qui ne le veut pas. L’homme de Colombey les Deux Eglises dût établir bien des alliances dans son combat pour la France, celle qui mit Franklin Roosvelt sur sa route lui posa de sérieux problèmes (De Gaulle, 1999 ; Gallo, 1998). »
ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.191

12. Altération 

André Lalande 

« Dans le langage moderne, passage à un état différent ou anormal, considéré comme inférieur. »

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.39
13. Amour

André Lalande 

Le troisième sens est ici retenu comme essentiel : « Tendance essentiellement opposé à l’égoïsme : 1° soit qu’elle ait pour objet le bien d’une autre personne morale : amour des malheureux, amour du prochain ; 2° soit qu’elle ait pour objet une idée en face de laquelle on fait plus ou moins complètement abnégation de son intérêt et même de son individualité : amour de la science, de l’art, de la justice ».

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.47

Léon Tolstoï
« Le véritable amour a toujours pour base le renoncement au bien individuel. »
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.47

Suzan Forward

« L’amour véritable vous estime et vous respecte. Il protège et il encourage. Il vous fait vous sentir en sécurité et célébrée pour celle que vous êtes. » 

FORWARD Suzan, 2013, Ces mères qui ne savent pas aimer, Paris, Marabout, p.293
Amour professionnel

Francis Alföldi







« L’aide aux familles requiert à mon sens une forme d’investissement, que j’appelle amour professionnel. Rien à voir avec l’amour primitif, dont l’expression se réduit au sexuel. Il ne s’agit pas non plus d’idéaliser le parent en banalisant l’inacceptable. L’amour professionnel consiste plutôt en un sentiment d’empathie pondérée par une certaine retenue. Il surgit dans le sillage de la relation de confiance. L’empathie distanciée dynamise les relations tout en stimulant la clairvoyance du praticien. Complément des arsenaux juridiques et scientifiques, l’amour professionnel est un outil indispensable à la mission de protection. » 

ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.37

Moteur clinique du travail social

Kay Pranis 

« Répondre à ceux que vous aimez et qui vous aiment, tout autant qu’à ceux que vous avez heurté, est au cœur du processus des Conférences. Savoir que vous êtes aimés et aimable même si vous avez commis une erreur, vous permet de faire face à la peine causée par le dévoilement complet de l’impact de votre comportement. Et ceux qui vous aiment savent qu’il est bon pour vous que vous vous fassiez face à vous même, dans une pleine compréhension de ce que vous avez fait aux autres – mais il serait dommageable pour vous de faire cela sans amour et sans soutien. »

PRANIS Kay, 2000, « Conferencing and the community », in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.43

Amour parental
Sénèque
« C’est une impiété de ne pas aimer ses parents ; ne pas les reconnaitre, c’est de la démence. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.166
Critique
André Lalande

« Le mot présente des sens très divers, dont quelques-uns peuvent aller jusqu’à une véritable opposition. »
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.47

Idéal du moi propre

Sigmund Freud

« Dans maintes formes de choix amoureux, il devient même évident que l’objet sert à remplacer un idéal du moi propre, non atteint. On l’aime à cause des perfections auxquelles on a aspiré pour le moi propre et qu’on voudrait maintenant se procurer par ce détour pour satisfaire son narcissisme. »

FREUD Sigmund, 1984, [1923], Essais de psychanalyse, Paris, Payot, p.177

Idée erronée

Jacques Lacan

« Donne de l’amour, c’est donner ce qu’on n’a pas à quelqu’un qui n’en veut pas ».

Commentaire : une définition de cet ordre évoque le pucelage affectif devenu chronique.
LACAN Jacques, 1965, Séminaire XII 
Indicible

Pétrarque
« Qui peut peindre ses feux n’a que bien peu de flamme ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.10
Origine narcissique

Sigmund Freud

« L’amour provient de la capacité qu’a le moi de satisfaire une partie de ses motions pulsionnelles de façon auto-érotique, par l’obtention du plaisir d’organe. A l’origine, l’amour est narcissique, puis il s’étend aux objets qui ont été incorporés au moi élargi et exprime la tendance motrice du moi vers ces objets en tant qu’ils sont sources de plaisir. »

FREUD Sigmund, 1940, [1915], Métapsychologie, Paris, Gallimard, p.42

Passion

Michel de Montaigne
« Toutes les passions qui se laissent goûter et digérer ne sont que médiocres ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.11

Michel de Montaigne
« Il est vrai que c’est contre la nature de l’amour qu’il ne soit pas violent, et contre la nature de la violence qu’il soit constant. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.862

Michel de Montaigne
« Chacun sent par expérience que le fait de se voir continuellement ne peut reproduire le plaisir que l’on sent à se déprendre et reprendre par à-coups. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.950
Sens primitif
André Lalande

C’est le second sens mentionné par André Lalande : « Se dit de l’inclination sexuelle sous toutes ses formes et à tous ses degrés ». 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.47

Sens psychanalytique

Georges Bernard Shaw

« Etre amoureux, c’est surestimer outre mesure la différence entre une femme et une femme. » 

FREUD Sigmund, 1984, [1923], Essais de psychanalyse, Paris, Payot, p.213

Surinvestissement de l’objet

Michel de Montaigne
« L’objet que nous aimons nous semble plus beau qu’il n’est, "ainsi que d’horreur ne voit-on, vrais monstres de laideurs, charmer tous les regards et traîner après soi les cœurs" (Lucrèce, IV, 1155-1156). »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.581
Tromperie

Michel de Montaigne
« Que dire si, tandis qu’elle mange votre pain, elle le sauce dans une plus agréable rêverie. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.860

14. Analyse
Etymologie

« Latin scolastique analysis, du grec analusis, résoudre ».

LAROUSSE 2007, Larousse étymologique, Paris, Larousse, p.30
« Emprunté au grec analusis "décompostion" et "résolution", dérive du verbe analuein, composé de ana et le luein "dissoudre" ».

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.70
« Ana, élément emprunté au grec, correspond à trois sémantismes : "de bas en haut", "en arrière" ou "en sens inverse" et "de nouveau".

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.69
Madeleine Grawitz

« Action de décomposer un tout en ses éléments essentiels ».
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.16
André Lalande

« Décomposition d’un tout en ses parties, soit matériellement, soit idéalement. Par suite toute méthode ou étude comportant un examen discursif, même si elle aboutit dans son ensemble à une synthèse ».
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.54
Louis-Marie Morfaux

« Procédé par lequel on fournit l’explication raisonnée d’un ensemble complexe ».
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.17
Francis Alföldi

« L’analyse construit un raisonnement explicatif en trois étapes : la décomposition, le discernement et la synthèse. »
ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.24

Sigmund Freud
« Dans le domaine scientifique, il faut étudier les choses séparément et, ensuite, les rassembler. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.479
15. Analyse de contenu

Madeleine Grawitz
« C’est une technique de recherche pour la description objective, systématique et quantitative, du contenu manifeste des communications, ayant pour but de les interpréter. »
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.551

Laurence Bardin

« L’analyse de contenu est un ensemble de techniques d’analyse des communications. »
BARDIN Laurence, 1977, L’analyse de contenu, Paris, PUF, p.31

16. Analyse des pratiques

Odile Martin Saint-Léon

« L’analyse des pratiques professionnelles dans les groupes de parole est une méthode de formation qui consiste à proposer un travail de réflexion sur leur pratique à des salariés d’un même secteur professionnel. L’objectif de ces groupes, dans lesquels il est fait appel à l’implication personnelle des participants, est de les accompagner dans la prise de conscience de leur pratique professionnelle et de leur identité sociale. Ce qui est, avant tout, recherché par l’animateur, c’est d’aider le praticien à devenir par lui-même un "analyste de » sa pratique". » 
MARTIN SAINT-LEON Odile, 2012, « Analyse des pratiques professionnelles dans les groupes de parole », in MESNIER Pierre-Marie et VANDERNOTTE Christophe, En quête d’une intelligence de l’agir, Paris, L’Harmattan, tome 2, p.225
André Lévy

« La notion d’analyse des pratiques, pise ici dans sa généralité, désigne une méthode de formation ou de perfectionnement fondée sur l’analyse d’expériences professionnelles, récentes ou en cours, présentées par leurs auteurs dans le cadre d’un groupe composé de personnes exerçant la même profession. Cette méthode, ou ces méthodes, car elles peuvent varier, concerne en priorité des professions dont le point commun est de répondre à des demandes d’aide ou de soin (médecins et psychiatres, personnels para-médicaux, psychologues cliniciens, analystes de troupe, psychosociologues, formateurs, travailleurs sociaux, éducateurs, enseignants…) et pour lesquelles la dimension relationnelle constitue un élément central. »
LEVY André, 2003, « Analyse des pratiques », in Vocabulaire de psychosociologie, BARUS-MICHEL Jacqueline, ENRIQUEZ Eugène., LEVY André (ouvrage collectif), Toulouse, Erès, p.302

A.N.E.S.M.

L’Anesm recommande de « Favoriser la mise en place d’instances de travail centrées sur l’analyse des pratiques professionnelles où la question de la fonction, de l’investissement de chaque professionnel resitué dans la dynamique de l’équipe peut être abordée de manière à : repérer les problèmes à travers une élaboration commune ; rechercher des solutions constructives et les mettre en application dans le travail d’équipe. » 
A.N.E.S.M., avril 2013, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – L’évaluation interdisciplinaire de la situation du mineur/jeune majeur en cours de mesure, Saint-Denis, p.48

Pierre Vermersch

« Situation sociale dans laquelle un individu ou un groupe composé de professionnels à parité de statut (en formation initiale, formation continue, régulation), aidé par un animateur qualifié non impliqué dans le cadre institutionnel habituel des participants (principe de neutralité institutionnelle), opère un retour réflexif et réfléchissant sur des situations professionnelles effectivement vécues ». 

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.187

Patrick Viollet

« L’analyse des pratiques est une réflexion sur l’action et non dans l’action, permettant d’analyser sa pratique pour comprendre le passé afin d’agir de façon adaptée dans les situations à venir. Elle repose sur le postulat, admis par le narrateur, d’accepter l’analyse critique de ses actions. »
VIOLLET Pierre, 2013, L’analyse des pratiques professionnelles, Paris, De Boeck, p.139

Francis Alföldi

« L’analyse des pratiques est un travail de perfectionnement, de distanciation et de conscientisation, engagé par un groupe de professionnels accompagnés par un animateur qualifié, sur l’exercice de leur métier dans les situations de terrain qui mettent en difficulté ou posent question. »
ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.29

Articulation dispositif institution cadre

Francis Alföldi
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« Le cadre, le dispositif et l’institution se conjuguent dans la configuration de l’analyse des pratiques. Agissant sur un objet commun, leurs aires interfèrent. Plus que connexes, les trois composants partagent des zones de recouvrement, sans qu’une réflexion attentive ne puisse les confondre. D’un point de vue méthodologique, chacune tient un rôle distinct et nécessaire. Mettre en œuvre l’analyse des pratiques requiert une institution, un dispositif et un cadre. Il convient de définir chacun avant de marquer les différences et chevauchements. L’intelligence de cette articulation cultive l’harmonie lors des ateliers. »
ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.139
Cadre 

Francis Alföldi

« Le cadre de l’analyse des pratiques délimite les frontières du processus qui s’engage entre les praticiens et l’intervenant. La règle du jeu assure la cohésion du groupe, confirme l’engagement des participants, réduit l’angoisse et le surcroît d’excitation. »
ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.134
	Règle du jeu des ateliers d’analyse des pratiques

	
	Le calendrier, les horaires et la ponctualité

	
	La disposition de la salle

	
	L’engagement de participation

	
	La confidentialité du contenu

	
	Le respect au sein du groupe

	
	L’aide réciproque 

	
	Le tour de parole

	
	Le tact dans les temps difficiles

	
	Partir d’une situation vécue 

Apport de concepts et d’outils

	
	Centrer sur la personne accompagnée

	
	Pas d’atteinte aux personnes extérieures

	
	Pas de prise de décision 

	
	Pas de focalisation sur l’institution

	
	Pas de focalisation sur l’institution

	
	Pas de focalisation sur la vie personnelle

Pas d’entrée au-delà de la seconde séance

	
	Le rappel de la séance précédente


ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.135 avec corrections ultérieures



Check-list du dispositif

Francis Alföldi
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	check-list du dispositif 
d’analyse des pratiques

	Intitulé de la prestation


	

	Caractère obligatoire 

engagement / participation volontaire
	

	Composition et nombre de groupes en équipe /  groupes transversaux / position des cadres
	

	Fréquence 

durée / dates / horaires / localisation
	

	Coût  de la prestation 

formation continue / ou pas
	

	Rencontre préalable avec les participants
	

	Modalités de bilan 

intermédiaire /  en fin de cycle
	

	Bénéfices attendus par le commanditaire


	

	Axes pédagogiques et éthiques du prestataire


	

	Analyse des pratiques et prise de décision 

	Analyse des pratiques et tensions institutionnelles 

	Analyse des pratiques et problèmes personnels

	Analyse des pratiques et analyse des situations


ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.130
Engagement

Francis Alföldi

« L’engagement dans l’analyse des pratiques lie les participants par un contrat moral d’assiduité et de collaboration qui repose sur le maintien du cadre assuré par l’animateur. »
ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.168

Eviter de trop parler

Karine et Thierry Albernhe

« Si le thérapeute commence à trop parler, et à s’écouter parler, il envahit l’espace thérapeutique et mélange immanquablement ce qui concerne son interlocuteur et ce qui vient de lui. »

ALBERNHE Karine et Thierry, 2013, [2008], Applications en thérapie familiale et systémique, Issy les Moulineaux, Elsevier Masson, 2è éd., p.41

Exemples 

Odile Martin Saint-Léon

« Y. est directrice d’un centre social géré par une association de quartier qui, entre autres projets, veut organiser des cycles de formation destinés aux habitants. Elle est en conflit avec la présidente du conseil d’administration qui a fait appel récemment à des intervenants extérieurs, lui semblant ainsi tenir à l’écart les travailleurs sociaux du centre et plus particulièrement leur responsable. « Elle – la présidente du C.A. – m’ignore. C’est une femme qui a fait des choses formidables mais je me rends compte que c’est surtout une femme de pouvoir, elle veut tout diriger et ne me laisse aucune place… C’est bien ma veine à moi qui avait choisi de travailler non pas dans une institution mais plutôt dans une association à cause de son fonctionnement familial… » Au cours de la séance consacrée à son cas, Y. prend conscience de l’ambivalence de ses sentiments à l’égard de cette femme qu’elle admire et par laquelle elle se sent rejetée. » 

MARTIN SAINT-LEON Odile, 2012, « Analyse des pratiques professionnelles dans les groupes de parole », in MESNIER Pierre-Marie et VANDERNOTTE Christophe, En quête d’une intelligence de l’agir, Paris, L’Harmattan, tome 2, p.231

« S. est kinésithérapeute dans un service hospitalier de traumatologie. Il est en difficulté avec un infirmier à qui il reproche de ne pas respecter les règles dans le fonctionnement du service. « Il fait exprès de ne pas m’amener les malades en temps voulu… il me met des bâtons dans les roues… En fait, il ne reconnaît pas mon travail de kiné et me traite comme un aide-soignant… ». Grâce aux questions du groupe, nous apprendrons que S. a suivi une formation en ostéopathie à laquelle il attache une grande importance, formation qui n’est pas reconnue par le médecin-chef du service auquel il n’ose pas s’affronter. S. prendra conscience de l’aspect redondant de ces deux situations. »

MARTIN SAINT-LEON Odile, 2012, « Analyse des pratiques professionnelles dans les groupes de parole », in MESNIER Pierre-Marie et VANDERNOTTE Christophe, En quête d’une intelligence de l’agir, Paris, L’Harmattan, tome 2, p.232
« M. est formatrice dans une institution de travail social. Elle est en difficulté avec des étudiants dans l’exercice de son autorité car elle sait « trop de choses intimes sur eux, ayant travaillé avec le groupe sur leurs biographies ». Elle évoque plusieurs cas et particulièrement « celui d’une femme qui a repris des études à plus de cinquante ans et dont la vie est difficile ». M. se rendra compte, en exposant son problème, que dans ses difficultés avec les étudiants interfèrent certains projections liées à son histoire familiale et plus particulièrement à sa relation avec sa mère. »

MARTIN SAINT-LEON Odile, 2012, « Analyse des pratiques professionnelles dans les groupes de parole », in MESNIER Pierre-Marie et VANDERNOTTE Christophe, En quête d’une intelligence de l’agir, Paris, L’Harmattan, tome 2, p.232
Expérience

Jean Donnay et Evelyne Charlier

« L’expérience, même si elle recèle des savoirs en actes, n’est pas en soi formatrice, si ce savoir n’est pas explicité par l’analyse des pratiques (seule ou partagée). La réflexion sur les pratiques est une façon d’apprendre et, par-là, de créer du savoir sinon au moins de se le révéler à soi-même. » 

DONNAY Jean, CHARLIER Evelyne, 2008, Apprendre par l’analyse des pratiques – Initiation au compagnonnage réflexif, Namur, Presse universitaires de Namur, p.63

Fiche d’atelier

Francis Alföldi

 « La méthode proposée offre l’opportunité d’une trace écrite fortement structurée : la fiche d’atelier. Cet outil reprend le canevas de la trame présentée à la section précédente, auquel s’ajoutent la date, le nom du présentateur de la situation et la référence du site où se tiennent les ateliers. Un seul item de la trame d’atelier n’apparait pas directement dans la fiche d’atelier : la réaction de chacun, les notes correspondant à cette étape étant distribuées dans les différentes parties de l’instrument. L’écriture se fait immédiatement à l’issue de la session en complétant chaque rubrique mobilisée par la situation du jour. »

ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.148
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	fiche d’atelier 
d’analyse des pratiques
	Nom du site

	Titre donné à la situation :



	Situation présentée par _____________________, le _____________________

	Question de départ centrée sur la situation centrée sur la pratique

	

	Récit clinique 10 mn de parole ininterrompue 

	

	Discussion du groupe

	Quel est le problème ? pour qui et en quoi est-ce un problème ? 
Comment va la personne accompagnée ? 



	Que veut la personne accompagnée ?



	Quelles solutions ont été tentées pour résoudre le problème ?



	Chacun est-il à sa place ?



	Quels sont les sentiments éprouvés ?



	Que faire de différent de ce qui a déjà été tenté ?



	Synthèse de la séance ce qu’a produit le groupe et ce qu’en retient le praticien 

	


ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.149

Objet de l’analyse des pratiques

Francis Alföldi

« L’objet de l’analyse des pratiques est l’exercice du métier dans les situations de terrain qui mettent en difficulté ou posent question. »

ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.16

Finalités de l’analyse des pratiques

Francis Alföldi

 « Les finalités de l’analyse des pratiques visent l’amélioration de l’action professionnelle dans l’accompagnement des personnes en difficultés sociales, psychologiques, sanitaires et matérielles. »

ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.17
L’acte et pas la personne

Jean Donnay et Evelyne Charlier

« La gestion par le praticien de l’implication de sa personne dans ses actes est déterminante dans son processus d’analyse des pratiques. Elle est implicite dans la distanciation nécessaire au travail sur les situations de travail autant qu’au travail sur soi. En effet si […] le praticien confond sa personne et ses actes, il risque de se sentir très vite menacé dès que ses actes seront mis en cause. Le risque de confusion est d’autant plus important si le compagnon réflexif a tendance à confondre les actes et la personne du praticien. »

DONNAY Jean, CHARLIER Evelyne, 2008, Apprendre par l’analyse des pratiques – Initiation au compagnonnage réflexif, Namur, Presse universitaires de Namur, p.122

Origine : le Groupe Balint 

Mickael Balint

« Notre attention s’est centrée essentiellement sur la relation travailleur/social-client, dont l’étude serrée au sein du groupe permet au travailleur social de comprendre le problème de base ayant amené le client à demander de l’aide. Ce problème est celui des relations tendues entre le client et son partenaire sexuel, qui entraînent ou menacent d’entraîner une rupture entre eux. Les trois niveaux de la structure sont donc : la relation client-travailleur social, la relation du client avec son partenaire et la relation du travailleur social avec le groupe et son leader. L’attention se concentre sur la relation client-travailleur social telle qu’elle est rapportée au groupe. »
BALINT Mickael, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.332 

Périodicité

Odile Martin Saint-Léon

« La périodicité est généralement d’une séance par mois d’environ deux à trois heures. Pour les institutions, cela représente donc une dizaine de séances qui peuvent être plus nombreuses si le contrat est reconduit, la condition étant que le groupe demeure constitué des mêmes individus. Pas d’entrée en cours de route. Dans mon expérience personnelle la durée de vie du même groupe n’a jamais excédé deux ans. »

MARTIN SAINT-LEON Odile, 2012, « Analyse des pratiques professionnelles dans les groupes de parole », in MESNIER Pierre-Marie et VANDERNOTTE Christophe, En quête d’une intelligence de l’agir, Paris, L’Harmattan, tome 2, p.229
Positionnement de l’animateur

Odile Martin Saint-Léon

« L’indépendance de l’animateur, essentielle pour obtenir la confiance du groupe, se définit surtout par la négative. Il ne doit pas faire partie des instances hiérarchiques de l’entreprise et dans le cas d’une institution de formation il ne doit pas délivrer de certification. En ce qui concerne sa déontologie, l’animateur est garant de la confidentialité des séances vis-à-vis de l’instance prescriptrice. Il protège les individus au sein du groupe et veille au respect des règles de fonctionnement. Il est garant auprès de celui qui expose son cas du fait que sa parole ne sera pas retournée contre lui mais qu’elle lui sera restituée pour une meilleure compréhension par lui-même de son problème. » 

MARTIN SAINT-LEON Odile, 2012, « Analyse des pratiques professionnelles dans les groupes de parole », in MESNIER Pierre-Marie et VANDERNOTTE Christophe, En quête d’une intelligence de l’agir, Paris, L’Harmattan, tome 2, p.229
Principes clef

Francis Alföldi

L’analyse des pratiques vise la réduction des problèmes d’implication émotionnelle des éducateurs en situation professionnelle ; elle ne vise pas la résolution des conflits intra-personnels qui ressort d’avantage de la psychothérapie. Bien que le travail soit centré sur le ressenti du professionnel en situation éducative, la visée finale reste la personne de l’usager pris en charge par l’institution. Les séances ont lieu une fois par mois. La conception psycho-pédagogique développe plusieurs orientations :

· Dynamique participative : Le programme de chaque séance est déterminé par les situations apportées par les professionnels ; chaque situation fait l’objet d’une discussion clinique du travail social et donne lieu à des expérimentations prospectives de résolution de problème.

· Collégialité des échanges : Chaque professionnel est convié à exprimer ses remarques, questionnements, doutes (y compris ses difficultés et/ou ses satisfactions), dans un esprit de mutualisation des savoirs et de partage des difficultés.

· Bipolarité positive : L’analyse des pratiques poursuit un double objectif : elle tend à encourager le travail, par la valorisation des efforts et le soutien mutuel face aux difficultés ; tout en développant la critique rigoureuse mais non disqualifiante envers les comportements professionnels ; le travail collectif est orienté vers la conscientisation et la réciprocité.

· Analyse des difficultés : Les obstacles rencontrés par les professionnels sont analysés et discutés en termes de piste de travail ; il est tenu compte des difficultés implicationnelles suscitées chez les professionnels par la mise en situation auprès des usagers.

· Apports théoriques : Rappels et compléments théoriques sur la psychopédagogie du travail éducatif, sont apportés au cours des séances en fonction des questions formulées par les professionnels, et des problèmes soulevés par la teneur des situations exposée.

· Repositionner chacun à sa place : La majeure partie des problèmes d’équipe et de dynamique institutionnelle surgissent lorsque les places et fonctions ne sont pas respectées ; par exemple, un éducateur en conflit avec son chef de service, refuse de rédiger un rapport sur un usager demandé par son responsable, pour un motif lié au conflit inter-personnel.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Processus 

Francis Alföldi
1. Exprimer le ressenti vécu dans une situation professionnelle difficile – discussion collective

2. Relater ensuite les faits, de manière descriptive en distanciation avec le ressenti - l’intervenant parle sans être interrompu

3. Engager l’analyse diagnostique des faits, en appliquant les concepts de la clinique du travail social socio-éducative - chacun est convié à exprimer son point de vue

4. Procéder à la recherche de solution et de piste de travail - discussion collective

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Odile Martin Saint-Léon
« L’organisation de chaque séance obéit au même modèle. La séance est divisée en trois parties distinctes. Un participant expose un problème qu’il rencontre actuellement dans sa vie professionnelle, les membres du groupe réagissent, l’animateur reformule la question en faisant la synthèse des différents points de vue. L’objectif n’est pas l’élaboration de solutions, mais l’éclaircissement du problème posé. Pour déterminer quel praticien exposera son cas, il a plusieurs possibilités : soit au début de la séance, chacun fait état de ses interrogations et le groupe (ou l’animateur) choisit le cas qui sera immédiatement analysé, soit à chaque séance le groupe choisit celui qui interviendra la fois prochaine. » 

MARTIN SAINT-LEON Odile, 2012, « Analyse des pratiques professionnelles dans les groupes de parole », in MESNIER Pierre-Marie et VANDERNOTTE Christophe, En quête d’une intelligence de l’agir, Paris, L’Harmattan, tome 2, p.230
Sécurité des participants

Jean Donnay et Evelyne Charlier

« Le formateur joue le rôle de garant de la sécurité des acteurs impliqués en faisant la chasse aux jugements de valeur portés par les autres. » 

DONNAY Jean, CHARLIER Evelyne, 2008, Apprendre par l’analyse des pratiques – Initiation au compagnonnage réflexif, Namur, Presse universitaires de Namur, p.161

Synthèse de séance

Odile Martin Saint-Léon

« Je prends des notes pour préparer ma synthèse en privilégiant toute formulation nouvelle du problème exposé aussi minime soit-elle. C’est grâce aux interventions du groupe, en effet, que peut se produire un déplacement de la problématique qui pourra être profitable à l’exposant lorsqu’elle lui sera restituée. Je remarque parfois que des associations ou des projections inconscientes semblent émerger dans tel ou tel propos, mais je m’efforce de ne pas en faire état dans ma synthèse qui ne doit être que la reformulation du problème et non l’interprétation de la parole du praticien. »

MARTIN SAINT-LEON Odile, 2012, « Analyse des pratiques professionnelles dans les groupes de parole », in MESNIER Pierre-Marie et VANDERNOTTE Christophe, En quête d’une intelligence de l’agir, Paris, L’Harmattan, tome 2, p.233
Taille du groupe 

Odile Martin Saint-Léon

« La taille du groupe peut varier de sept à quinze personnes. Dans des groupes trop petits pourrait se développer une demande de psychothérapie individuelle. On considère que le nombre optimal se situe autour d’une dizaine de personnes. » 

MARTIN SAINT-LEON Odile, 2012, « Analyse des pratiques professionnelles dans les groupes de parole », in MESNIER Pierre-Marie et VANDERNOTTE Christophe, En quête d’une intelligence de l’agir, Paris, L’Harmattan, tome 2, p.229
Trame d’atelier

Francis Alföldi

« La trame d’atelier est une structure modélisée qui permet d’organiser la réflexion du groupe d’analyse des pratiques sur la situation difficile ou posant question présentée par l’un des participants. »

ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.141
	Trame d’atelier d’analyse des pratiques 

	Question de départ centrée sur la situation centrée sur la pratique

	Récit clinique 10 mn de parole ininterrompue

	Réaction de chacun les autres praticiens pas l’animateur 

	Discussion du groupe

	Quel est le problème ? pour qui et en quoi est-ce un problème ? 

	Comment va la personne accompagnée ?

Que veut la personne accompagnée ?

	Quelles solutions ont été tentées pour résoudre le problème ?

	Chacun est-il à sa place ?

	Quels sont les sentiments éprouvés ?

	Que faire de différent de ce qui a déjà été tenté ?

	Synthèse de la séance ce qu’a produit le groupe et ce qu’en retient le praticien Titre de la situation


ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.141


Triangle équilibré et triangle pervers

Julie Hay
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HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.55
17. Analyse sauvage

Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis

« Dans un sens plus technique, on qualifiera de sauvage une interprétation qui méconnaît une situation analytique déterminée, dans sa dynamique actuelle et sa singularité, notamment en révélant directement le contenu refoulé sans tenir compte des résistances et du transfert ». Nous retrouvons chez les mêmes auteurs une disqualification ferme de ce qu'ils qualifient de « type d'interventions d'"analystes" amateurs ou inexpérimentés qui s'appuient sur des notions psychanalytiques souvent mal comprises pour interpréter des symptômes, des rêves, des paroles, des actions, etc. »
LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.353

Francis Alföldi

L'analyse sauvage définit toute pratique agissant sur le psychisme du sujet par l'usage des concepts issus de la psychanalyse, en dehors de la relation de transfert analytique. 
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Gérard Pommier

« Donner un contenu explicite au contenu latent d'un symptôme ou d'un lapsus en dehors du transfert ne peut aucunement être qualifié d'interprétation. Il s'agira d'une signification (Bedeutung) et non d'une interprétation (Deutung), signification qui pêche le plus souvent par sa lourdeur et son ridicule. »
POMMIER Gérard, 1983, Le dénouement d’une psychanalyse, Paris, Point hors ligne, p.166

18. Analyse transactionnelle

Eric Berne
« L’intérêt fondamental de l’analyse transactionnelle réside dans l’étude des états du moi, systèmes cohérents de pensée et de sentiment, mis en évidence par des types de comportement correspondants. Tout être humain présente trois catégories d’états du moi :

1°) Ceux qui dérivent de personnages parentaux, que l’on appelle familièrement le Parent. Dans cet état-là, la personne pense, agit, parle, sent et réagit exactement comme le faisait l’un de ses parents quand elle était petite. Cet état du moi est activé, par exemple, quand elle élève ses propres enfants. Et même dans les moments où l’on n présente pas cet état du moi à proprement parler, il influence le comportement en tant qu’ "influence parentale" remplissant les fonctions de conscience morale.

2°) L’état du moi, dans lequel la personne examine objectivement son environnement, en calcule les possibilités et probabilités sur la base de l’expérience passée, est appelé état du moi adulte, ou l’Adulte. L’Adulte fonctionne comme un ordinateur.

3°) Tout être humain porte en soi un petit garçon ou une petite fille qui pense, agit, parle, s’émeut et réagit exactement de la même façon que lorsqu’il ou elle était un enfant d’un certain âge. Cet état du moi et appelé l’Enfant. L’Enfant n’est pas considéré comme "puéril" ni manquant de "maturité" - mots parentaux par excellence – mais comme enfantin, c’est-à-dire comme un enfant d’un certain âge ; et le facteur important, ici, est cet âge qui se situe entre deux et cinq ans dans les circonstances les plus courantes. Il est essentiel pour l’individu de comprendre son Enfant, non seulement parce qu’il va passer toute sa vie avec lui, mais parce qu’il s’agit de la partie la plus riche de sa personnalité. »
BERNE Eric, 1983, [1972], Que dites-vous après avoir dit bonjour ?, Paris, Tchou, Paris, p.20



Illustration 7.2. Le modèle de base de l’analyse transactionnelle
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Julie Hay

« Bien que Berne ait identifié trois systèmes d’états du moi, il est utile de distinguer cinq longueurs d’ondes quand nous examinons les conséquences comportementales. Nous divisons le Parent et l’Enfant en deux styles différents. […] Ces cinq modèles se retrouvent chez chacun à des degrés variables et crééent ainsi un mélange particulier de styles personnels ».

HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.111
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Julie Hay

« Les qualités cles de chacun des états du moi sont les vuivantes : 

Bienveillance, spontanéité

Enfant Naturel

Politesse, courtoisie


Enfant Adapté

Aspect nourrivier, affection 

Parent Nourricier

Fermeté, contrôle


Parent Contrôlant 

Logique, résolution de problèmes
Adulte ».

HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.117
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L’enfant naturel

Julie Hay

« Dans cet état du moi qui est celui dans lequel nous arrovns dans ce monde, nous laissons  oir no sentiments authentiques. Nous faisons savoir aux gens que nous avons des besoins et que nous agissons spontanément ».

HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.112
L’enfant adapté

Julie Hay

« Nous devions rapidement, dans l’enfance, que les grandes personnes ont des attentes par rapport à nous. Nous reconnaissons cela avant même de savoir parler, à la manière dont les adultes nous tiennent et à leurs intonations. Plus tard, nils nous diront comment ils veulent que nous nous comportions ».

HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.113
Le parent nourricier

Julie Hay

« A un certain moment, dans notre enfance, nous nous rendons compte que nous aussi un jour nous serons grands. Nous cherchons à nous y préparer en copiant autant que possible les faits et gestes des grandes personnes autour de nous. Une bonne partie de cette imitation concerne la façon dont elles prennent soin des autres. Elles nous habillent, nous consolent quand nous nous sommes fait mal et préparent les repas. Et nous faisons la même chose, de notre mieux, avec nos poutpées, nos animaux favoris ou nos petit sfrètes et soeurs ».

HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.114
Le parent contrôlant

Julie Hay

« Nous remarquons que l’un des façons de prendre soin des autres consiste à leur fixer des règles et des limites. De cette façon, nous les mettons à l’abri du danger et nous nous assurons qu’ils apprennent à se comporter correctement. ».

HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.115
L’adulte

Julie Hay

« Cet état du moi est activé quand nous sommes logiques et rationnels. […] Nous développons la capacité de penser rationnellement à plus d’un niveau si bien que nous sommes en mesure de comprendre notre monde intérieur ainsi que le monde extérieur qui nous entoure. Nous apprenons des savoir-faire pour résoudre les problèmes et prendre des décisions. ».

HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.116
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Les états du moi interne

Julie Hay
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HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.181
Jeux psychologiques
Eric Berne

« Les jeux sont des ensembles de transactions doubles, répétitifs de nature, dotés d’un bénéfice psychologique bien défini. Etant donné que transaction double signifie que l’agent fait semblant de faire une chose alors qu’il en fait une autre en réalité, tous les jeux impliquent un attrape-nigaud. Mais un attrape-nigaud ne fonctionne que s’il existe un point faible à accrocher chez le répondant, par exemple, peur, cupidité, sentimentalisme ou irritabilité. Quand le nigaud a marché, le joueur actionne une sorte de déclic pour obtenir son bénéfice. Ce déclic est suivi d’un moment de stupeur, durant lequel le nigaud essaie de comprendre ce qui vient de lui arriver. Puis les deux joueurs touchent leur bénéfice et le jeu est fini. Ce bénéfice, mutuel, réside dans les sentiments (pas nécessairement semblables) que le jeu fait naître chez l’agent et chez le répondant. Si une série de transactions ne présente pas ces quatre caractéristiques, ce n’est pas un jeu. Dans un jeu, les transactions doivents être doubles pour qu’il y ait attrape-nigaud ; et celui-ci doit être suivi d’un déclic, d’un moment de stupeur et d’un bénéfice. »

BERNE Eric, 1983, [1972], Que dites-vous après avoir dit bonjour ?, Paris, Tchou, Paris, p.29

Julie Hay

« La douleur et le stress font partie de certaines de nos relations au même titre que les aspects positifs. […] Ces interactions répétitives mais insatisafaisantes avec les autres sont connues sous le nom de jeux psychologiques ».

HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.225
Julie Hay

« L’analyse des jeux est plus particulièrement centrée sur ce que nus mettons en place pour faire échouer la communication et pour saboter, à notre insu, les efforts que nous faisons en vue de créer des relations basées sur la confiance ».

HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.21
Exemple de jeu

Eric Berne

« Par exemple, une patiente demande : « Vous croyez que je vais aller mieux, docteur ? » Et le thérapeute sentimental répond : « Mais oui, j’en suis sûr ! » A ce moment-là la patiente révèle le but secret de la question posée. Au lieu de dire « merci », comme dans une transaction simple, elle actionne le déclic en disant : « Qu’est-ce qui vous fait croire que vous savez toujours tout ? » Cette réplique prend le thérapeute au dépourvu et le désarçonne un instant, ce que voulait justement obtenir la patiente. Puis le jeu prend fin, la patiente se sentant enchantée d’avoir que le thérapeute, et lui se sentant mortifié ; et c’est en ces sentiments-là que résidente leur bénéfice. Ce jeu s’est conformé exactement à la formule, avec pour attrape-nigaud la première question, et pour point faible la sensiblerie du thérapeute. Quand l’attrape-nigaud a joué sur le point faible, le thérapeute réagit comme le désirait la patiente. Alors elle a actionné le déclic, provoquant ainsi un moment de stupeur, après quoi chacun a touché son bénéfice. »

BERNE Eric, 1983, [1972], Que dites-vous après avoir dit bonjour ?, Paris, Tchou, Paris, p.30

Outil 

Francis Alföldi 

« L’outil prêt à l’emploi se présente sous la forme d’un tableau. Les productions obtenues appartiennent au narrateur, qui reçoit le document finalisé sur sa demande à l’issue de la session. »

	
Intitulé de l’interaction :

	Descriptions de l’interaction :

	Usager

	*
	Temps 1 «  

Non verbal : 

	Prof.
	*
	Temps 1 «  

Non verbal :

	Usager
	*
	Temps 2 «  

Non verbal : 

	Prof.
	*
	Temps 2 «  

Non verbal :

	* Copier/coller l’interaction requise : PE   PA   PP    AE  AA   AP   EE   EA   EP (P pour parent, A pour adulte, E pour enfant)


ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.203
Exemple d’application de l’outil

Francis Alföldi 

« Une assistante sociale relate un incident survenu récemment à son bureau. Un père de famille au caractère violent exige une aide financière tout en refusant d’effectuer les démarches requises. L’homme interpelle la professionnelle : "Je veux mon pognon ". Le ton est froid, l’attitude menaçante. L’assistante sociale prend peur, elle bafouille : "Je… je suis désolée… mais comme on n’a pas tous les documents…" Elle n’arrive pas à regarder son interlocuteur en face. L’homme se lève d’un bon en hurlant : "Maintenant tu fermes ta petite gueule et tu me files mon pognon !" Figée par la peur, la professionnelle reste tétanisée. A ce moment le chef d’équipe fait irruption dans la pièce et prend le relais au grand soulagement de sa collègue.

« Suite au récit le groupe choisit de travailler avec l’outil d’analyse transactionnelle. Les éléments du récit et le témoignage de l’assistante sociale prennent place dans l’instrument. La première colonne désigne la personne qui parle ou agit. La seconde sélectionne l’état du moi dans la transaction qui s’opère. Ainsi PE signifie que l’instance parent de l’émetteur, s’adresse à l’instance enfant du récepteur ; ce qui correspond pour cette situation à la mise en œuvre d’une transaction infantilisante. Le cas de figu EP signifie que celui qui parle prend une posture infantile pour s’adresser à la figure parentale et donc surplombante de son interlocuteur ; ce qui correspond à l’attitude de soumission pour l’exemple relaté. Dans la troisième colonne, la teneur de l’interaction intègre les propos et les traits d’attitude. La numérotation des temps permet de retracer la chronologie des transactions. 

La professionnelle soutenue par le groupe, ne tarde pas à produire une représentation assez parlante d’une interaction perdante de type Parent  Enfant.


	Interaction perdante de type Parent  Enfant

	Dans le bureau de l’assistante sociale, un père violent exige une aide financière, alors qu’il refuse d’effectuer les démarches requises.

	Usager

	PE
	Temps 1 « Je veux mon pognon. »

+ regard frontal / voix forte / expression de défi

	Prof.
	EP
	Temps 1 « Je… je suis désolée… mais comme on n’a pas tous les documents… »

+ regard fuyant / voix implorante / ton hésitant / attitude de soumission

 Attention l’expression de peur déclenche l’agressivité.

	Usager
	PE


	Temps 2 « Maintenant tu fermes ta petite gueule et tu me files mon pognon ! » 

+ regard frontal / cri / expression de menace imminente

	Prof.
	EP
	Temps 2 « … » 

+ regard baisé / visage figé / silence / expression de grande frayeur

 La spirale de violence s’enclenche, piégeant la professionnelle.


« Le groupe se met à rechercher les alternatives : comment un professionnel pourrait-il réagir différemment dans une situation semblable ? L’atelier envisage tout d’abord un mode de réponse plus ferme. Mais la seconde application de l’instrument conduit à une nouvelle impasse : l’option fermeté déclenche la même agressivité chez l’interlocuteur perturbé. Au bout du compte, le professionnel se retrouve à nouveau dans une interaction perdante, son Enfant terrifié ne sachant que dire. L’intervenant tente de dompter son interlocuteur en activant un Parent dominateur, mais celui-ci manque de puissance et se trouve surpassé par le Parent terrifiant de l’usager en colère.
	
Interaction perdante de type Parent  Enfant

	Dans le bureau de l’assistante sociale, un père violent exige une aide financière, alors qu’il refuse d’effectuer les démarches requises.

	Usager

	PE
	Temps 1 « Je veux mon pognon. » 

+ regard frontal / voix forte / expression de défi

	Prof.
	PE
	Temps 1 « Monsieur il y a des règles, on n’est pas à votre disposition. Vous deviez apporter les documents et vous ne l’avez pas fait. » 

+ regard frontal / voix forte / expression de défi

 Attention l’effet miroir déclenche l’agressivité.

	Usager
	PE


	Temps 2 « Maintenant tu fermes ta petite gueule et tu me files mon pognon ! » 

+ regard frontal / cri / expression de menace imminente

	Prof.
	EP
	Temps 2 « … » 

+ regard baisé / visage figé / silence / expression de grande frayeur

 La spirale de violence s’enclenche, piégeant la professionnelle. 


« Le groupe poursuit l’élaboration clinique, quelqu’un propose une réaction plus nuancée, plus stratégique et les praticiens se mettent à travailler sur une troisième application. Le professionnel mobilise cette fois l’instance Adulte. Celle-ci parvient mieux à désamorcer l’enchainement de la violence chez le Parent de l’usager. Le rebond de la transaction aplanit la scène relationnelle. La professionnelle appuyée par le groupe, parvient à positionner la communication entre les deux instances Adulte. La fin de l’échange désengage les deux interlocuteurs de la fusion toxique entre le Parent terrifiant et l’Enfant terrifié. 
	Interaction gagnante de type Adulte  Adulte

	Dans le bureau de l’assistante sociale, un père violent exige une aide financière, alors qu’il refuse d’effectuer les démarches requises.

	Usager


	PE
	Temps 1 « Je veux mon pognon. »

+ regard frontal / voix forte / expression de défi

	Prof.
	AP
	Temps 1 « Je vois que vous êtes en colère et que vous avez vos raisons. Voyons ensemble ce qu’on peut faire. »

+ regard conciliant / voix douce / expression conciliante

 Pas de côté / déplacement du point d’ancrage de l’interaction.

	Usager
	PE


	Temps 2  « Ouais ben faudrait peut-être que ça avance parce que j’en ai ras le bol de me faire balader. »

+ regard mobile / voix forte / expression de méfiance

	Prof.
	AA
	Temps 2 « OK. En fait qu’est ce qui pose problème aujourd’hui dans l’obtention de cette aide financière ? »

+ regard conciliant / voix douce / expression conciliante

 Ouverture vers une communication constructive.


« La narratrice entrevoit la conduite convenant davantage à ce genre de situation. Elle exprime son intention de faire évoluer sa pratique en ce sens. Les participants de l’atelier s’accordent à identifier la troisième modalité comme ce vers quoi chacun aimerait tendre, à son rythme et selon ses possibilités. Rien de facile, rien d’immédiat, mais une perspective prometteuse apparait à l’horizon des efforts de chacun. »

ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.200-203

Scénario

Eric Berne

« Le scénario est un plan de vie en voie de réalisation, conçu dans la petite enfance sous la pression parentale. Il constitue la force psychologique qui pousse la personne vers son destin, qu’elle le combatte ou qu’elle le présente comme émanant de sa volonté. »

BERNE Eric, 1983, [1972], Que dites-vous après avoir dit bonjour ?, Paris, Tchou, Paris, p.36

Julie Hay

« Le scénario, c’est l’histoire que nous avons inconsciemment élaborée et dans laquelle nous avançons comme un acteur sur scène de théâtre ».

HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.36
Eric Berne

« Un scénario requiert : 1°) des directives parentales ; 2°) un développement approprié de la personnalité ; 3°) une décision de l’enfance ; 4°) une réelle attirance pour une méthode particulière de réussite ou d’échec ; 5°) une attitude convaincante (une posture crédible). »

BERNE Eric, 1983, [1972], Que dites-vous après avoir dit bonjour ?, Paris, Tchou, Paris, p.38

« Cela fonctionne comme une bande magnétique d’ordinateur ou un cylindre de piano mécanique qui produit les réactions dans l’ordre prévu, bien après que la personne qui a percé les trous a quitté la scène. »

BERNE Eric, 1983, [1972], Que dites-vous après avoir dit bonjour ?, Paris, Tchou, Paris, p.61

« D’après ses premières expériences du sein ou du biberon, d’après ce qui se passe dans la salle de bains ou aux toilettes, dans la chambre à coucher, la cuisine ou le living-room, l’enfant acquiert ses convictions, forge sa décision et prend sa position. Puis, de ce qu’l lit et de ce qu’il entend dire, il tire une prédiction et un projet : comment il doit s’y prendre en tant que gagnant ou perdant, sur quel terrain, en vue de quel résultat ; et voilà clarifiée la première version du scénario de toute sa vie. » 

BERNE Eric, 1983, [1972], Que dites-vous après avoir dit bonjour ?, Paris, Tchou, Paris, p.84

« Un scénario de vie, cela se met en train durant l’enfance, sous une forme primitive appelée protocole. Les autres acteurs se limitent alors aux parents, frères et sœurs ou, dans une institution ou un orphelinat, aux voisins de table et aux éducateurs. Tout le monde joue son rôle de façon assez rigide parce que toute famille est elle-même une institution dont l’enfant n’apprend pas beaucoup de souplesse. En entrant dans l’adolescence, il commence à rencontrer d’autres gens. Il repère ceux qui tiendront les rôles qu’exige son scénario (ils le feront parce qu’il joue lui-même un rôle requis par leur scénario). Il le réécrit alors en tenant compte de son nouvel environnement. L’intrigue de base reste la même, mais l’action est un peu différente. Dans la plupart des cas (mis à part ceux de suicide ou de crime d’adolescent), c’est le moment de la répétition – une manière de rodage en province. Au prix d’un certain nombre d’adaptations, on obtient la dernière mouture destinée à la plus grande mise en scène de toutes : la représentation d’adieu, l’ultime rebondissement du scénario. S’il s’agit d’un « bon » scénario, cela se passe à l’occasion d’un dîner d’adieux. S’il c’est un mauvais, les adieux se font sur un lit d’hôpital, à la porte d’une cellule de prison ou d’un hôpital psychiatrique, au pied de la potence ou à la morgue. »
BERNE Eric, 1983, [1972], Que dites-vous après avoir dit bonjour ?, Paris, Tchou, Paris, p.39

Contre-scénario

Julie Hay

« Le contre-scénario, que nous prenons pour de l’autonomie n’est, en fait, qu’une manière différente de s’adapter aux attentes des autres ».

HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.36
Julie Hay

« Notre contre-scénarko est un ensemble de coportemetns nous permettant d’avoir l’impression d’aller bien ».

HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p ;93
Timbre

Eric Berne

« Eric berne a émis l’idée que nous mettions en réserve les stntiments négatifs causés par les parasitages et les jeux, comme si c’étaient des timbres-cadeaux. Nous les collons dans un carnet imaginaire jusqu’à ce que nous en ayons suffisamment pur réclamer un cadeau. Nous les échangeons ensuite contre un "cadeau gratuit " : ce sera un mode de comportement qui sera justifié, d’après nous par notre collection. "La goutte d’au qui a fait déborder le vase", c’était un timbre- cadeau. » 

HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.238



Transaction

Eric Berne

« La transaction, constituée d’un seul stimulus et d’une seule réaction, verbaux ou non, est l’unité d’action sociale. On l’appelle transaction parce que chacune des deux parties en présence y vagne quelque chose, raison pour laquelle elles s’y livrent. » 

BERNE Eric, 1983, [1972], Que dites-vous après avoir dit bonjour ?, Paris, Tchou, Paris, p.26
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Exemple de transaction cachée

Julie Hay
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HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.127
19. Anasémie

Nicolas Abraham et Maria Török

« Le langage de la psychanalyse ne suit plus les tournants et tournures (tropoï) du parler et de l'écriture habituels. Plaisir, Ca, Moi, Economique, Dynamique, ne sont pas métaphores, métonymies, synecdoques, ou catachrèses, ils sont, par la vertu du discours, des produits de dé-signification et constituent des figures nouvelles, absentes dans les traités de rhétorique. Ces figures de l'antisémantique, d'autant qu'elles ne signifient plus rien d'autre que la remontée à la source de leur sens habituel, requièrent une dénomination, propre à en indiquer le statut et que - à défaut de mieux - on proposera d'appeler par le nom forgé d'anasémie. »
ABRAHAM Nicolas, TÖRÖK Maria, 1987, [1978], L’écorce et le noyau, Paris, Flammarion, p.211

Claude Nachin

« Les concepts anasémiques ont pour fonction d'indiquer l'indescriptible, le transphénoménal, en partant du donné psychanalytique. Leur dégagement suppose que tout phénomène qui se produit sur le divan soit un symbole, ayant un complément transphénoménal pour source d'intelligibilité. »
NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.116

20. Annexes
Biais

Jean-Claude Rouveyran
« Par crainte de ne pas atteindre un volume "suffisant", les rédacteurs ont tendance à gonfler le corps du texte en y intégrant le plus d’éléments possible. C’est une grave erreur ; pour lui donner force et vigueur, proposez un texte dense mais bref ; le lecteur ne doit pas s’égarer dans un fouillis de textes originaux d’enquêtes, d’idées secondaires, de chiffres, de tableaux ou de figures dans lesquels il perd le fil des idées-forces. Reportez en annexe tout ce qui présente un intérêt incontestable sans être strictement nécessaire à la démonstration. »
ROUVEYRAN Jean-Claude, 2001, Le guide de la thèse, le guide du mémoire, Paris, Maisonneuve et Larose, p.62

21. Anomie

Gilles Ferréol

« Etymologiquement, absence de normes, de règles ou de lois. […] Désigne un mauvais ajustement entre structure sociale et structure culturelle (dysfonctions, non-intégration). Par extension, synonyme de déviance ».

FERREOL Gilles et all., 1991, Dictionnaire de sociologie, Paris, Armand Colin, p.8

Madeleine Grawitz

« Le terme apparaît en Angleterre (1591) et signifie mépris de la loi divine, repris par Durkeim. Définition objective : absence de règles sociales communes (cf. division du travail). Définition subjective : désorientation de la conduite, reflet du manque d’organisation de la société (cf. suicide). Notion très utilisée par les sociologues américains. Par extension, synonyme de déviance ou de déséquilibre entre les besoins suscités chez les individus par la société et les moyens qu’elle offre de les satisfaire […] Toutes les utilisations de la notion d’anomie font état de dysfonctions, de non-intégration. A la limite, notion proche d’aliénation, absences de normes ou absence de pouvoir d’ordre de la société. »
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.19

Louis-Marie Morfaux

« Absence de loi fixe ou absence d’organisation, dérèglement pouvant entraîner un malaise et une crise de solidarité entre les membres d’une société ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.21

Ali Ali-Aït Abdelmalek et Jean-Louis Gérard

« Du grec nomos, loi. Absence d’organisation, de lois définies, par opposition à autonomie ».

ABDELMALEK Ali Ali-Aït, GERARD Jean-Louis, 1995, Sciences humaines et soins – Manuel à l’usage des professions de santé, Paris, Interéditions, p.374

Gustave-Nicolas Fischer

« Le concept d’anomie, forgé par Durkheim, définit les effets de dérèglement social liés aux conflits existants entre valeurs et normes dans un contexte donné. On constate une perte d’impact, de puissance, d’efficacité, des règles sociales qui guident les conduites. Il y a ainsi anomie, lorsque la conduite des individus n’est plus régie par des normes claires ; on considère alors que les systèmes sociaux, de par leur complexité croissante, induisent un effet d’atomisation qui produit un ensemble de règles mal établies. En raison du changement rapide dans lequel sont prises les normes, une usure des valeurs traditionnelles s’instaure et donc un dérèglement des relations entre l’individu et la société, car les règles ont perdu de leur consistance. »
FISCHER Gustave-Nicolas, 1996, [1987], Les concepts fondamentaux de la psychologie sociale, Paris, Dunod, 2è éd., p.88

Robert Merton

« L’anomie caractérise une situation sociale où l’intégration n epeut se réaliser, l’individu ne pouvant concilier les normes et les valeurs apprises et partagées avec la réalité, quoi fait peser ses contraintes et contredit partiellement ou totalement son système de valeurs. »

BREMOND Janine, GELEDAN Alain, 1990, Dictionnaire économique et social, Paris, Hatier, p.20
22. Anticipation

Mario Berta

« J’ai développé une conception de l’anticipation comme inversion de la continuité temporelle naturelle. "Anticiper ", c’est amener vers nous, aujourd’hui, l’événement qui doit arriver demain et ceci grâce à une construction imaginaire. »
BERTA Mario, 1999, L’épreuve d’anticipation, Toulouse, Erès, p.19

Fusil à lunette 

Juan Matus

« - Il n’est pas possible de vivre en permanence de manière stratégique, répliquai-je. Imaginez que quelqu’un vous attende avec un fusil à longue portée muni d’une lunette de tir. A coup sûr il pourrait vous descendre à cinq cent mètres de distance. Dans ce cas que feriez-vous ?

· Don Juan pris l’air de quelqu’un qui n’en croit pas ses yeux.

· Que feriez-vous ? insisté-je.
· Si quelqu’un m’attendait avec un fusil muni d’une lunette de tir ? dit-il en se moquant ouvertement de moi.
· Si quelqu’un était caché, invisible, vous attendant. Vous n’auriez pas une seule chance de vous en sortir vivant. Vous ne pouvez pas arrêter une balle.
· Non. Je ne peux pas. Mais je ne comprends pas où tu veux en venir.
· Je veux dire que, dans le cas que j’expose, toute votre stratégie ne sert plus à rien.
· Oh ! Mais bien sûr qu’elle sert. Si quelqu’un m’attendait avec un fusil à longue portée muni d’une lunette de tir, c’est très simple, je ne viendrais pas. »
CASTANEDA Carlos, 1973, [1971], Voir – Les enseignements d’un sorcier Yaqui, Paris, Gallimard, p.178

Recul des éléphants

Colette Thomas

« Les éléphants perçoivent bien avant nous les vibrations et les onde sonores. Leur perception des infrasons est exceptionnelle, notamment concernant ces sons très bas qui se situent en dessous de la barre des 20 hertzs. Nous, les humains, ne descendons pas en dessous de 100 hertzs. Pierre Pfeffer, spécialiste des éléphants et directeur de recherche honoraire au CNRS et au Muséum d’Histoire naturelle de Paris, ajoute encore que les infrasons se déplacent sur de très longues distances. Les troupeaux peuvent donc échanger des signaux entre eux à plusieurs dizaines de kilomètres de distance (jusqu’à 80 kilomètres). Il est donc possible, explique encore Pierre Pfeffer, que des éléphants vivant sur le littoral du golfe du Bengale aient perçu des infrasons venant du séisme sous-marin. Michel Granet, sismologue à l’Institut de Physique de Strasbourg, précise qu’un tremblement de terre émet des fréquences sonores qui ne sont audibles que par les animaux. Les éléphants sont également très sensibles aux vibrations du sol grâce à leurs coussinets plantaires. Là encore, ils détectent le déplacement d’un autre troupeau d’éléphants à plusieurs dizaines de kilomètres à la ronde.

« Ces connaissances scientifiques concernant la vie des éléphants expliquent leur comportement avant l’arrivée des tsunamis dans le golfe du Bengale. En Thaïlande, beaucoup d’éléphants domestiques au chômage ont été reconvertis et promènent les touristes. Certains de ces éléphants, qui transportaient des vacanciers, ont perçu des vibrations et ont changé de destination. En prenant un chemin menant à une colline, ils ont échappé, avec les personnes qu’ils emmenaient en promenade, à l’arrivée des vagues géantes. D’autres éléphants ont été poussés par leurs cornacs à revenir chercher des touristes. D’autres éléphants encore, qui étaient au repos, ont brisé leurs chaînes pour se sauver. Chaque fois, les pachydermes se sont éloignés à une distance suffisante pour ne pas être atteints par les vagues. »
COLETTE Thomas, 2005, Non référencé

Internet non identifié

11.01 2005 - « Des éléphants ont sauvé la vie de leurs cornacs et de touristes japonais grâce à leur sixième sens, expliquent des employés de Khao Lak, localité du sud de la Thaïlande dévastée par le tsunami du lendemain de Noël : « J'ai été étonné d'entendre mon éléphant et les autres barrir tôt le matin, le jour où les vagues ont déferlé », a expliqué à l'AFP Kirtsada Salangam, un cornac de 20 ans, en caressant la trompe de son éléphant, Thongdaeng, l'un des huit pachydermes d'un petit camp de promenade à dos d'éléphant pour touristes. « Les éléphants ne voulaient plus obéir et regardaient sans cesse la mer », ajoute-t-il,  « J'ai aussi remarqué que les oiseaux volaient d'une manière irrégulière. Mais je n'aurais jamais imaginé qu'une tragédie se préparait », dit-il. Ce n'est qu'au moment où les éléphants ont commencé à briser leurs chaînes et à fuir vers les collines que les cornacs et qu'une famille de cinq touristes japonais qui se trouvaient là, se sont mis à courir eux aussi vers les hauteurs. « Pendant qu'on courait vers les montagnes, je me suis retourné et j'ai vu la première vague balayer la côte, renverser un poids-lourd et emporter des gens vers la mer. J'étais terrifié », dit-il en donnant des feuilles d'ananas à Thongdaeng. »

Témoignage recueilli sur internet, Non référencé

Sen non sen

Claude Harmant

Claude Harmant, maître en karaté Shotokan, évoquait la notion de Sen non sen comme : la capacité d’anticiper l’attaque de l’adversaire ; le pratiquant sait où son adversaire va l’attaquer avant même que celui-ci n’ait lancé son attaque : la contre-attaque part avant-même que l’attaque ne soit lancée.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
23. Appareil psychique

Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis

« Terme qui souligne certains caractères que la théorie freudienne attribue au psychisme : sa capacité de transmettre et de transformer une énergie déterminée et sa différenciation en systèmes ou instances ».

LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.32

Didier Anzieu

« Cet appareil psychique est composé de trois systèmes que Freud appelle généralement des instances : le conscient, le préconscient, l’inconscient, dont les interactions particulières découlent d’un fait topographique, à savoir qu’ils sont séparés par les deux censures, et d’une différence de finalité, à savoir qu’ils obéissent à des principes de fonctionnement distincts. »
ANZIEU Didier, 1985, Le moi-peau, Paris, Dunod, p.72

Chantal Parret et Jacqueline Iguenane

« Terme utilisé par Freud pour représenter et expliquer le fonctionnement de la vie mentale. Schématiquement, il est représenté par le Moi, le Ca et le Surmoi. Le Moi gère le déroulement des processus psychiques dans le temps et les soumet à l’épreuve de réalité, le 9a est soumis au principe de plaisir et il agit les pulsions, le Surmoi énonce les valeurs, les règles et les interdits ».
PARRET Chantal, IGUENANE Jacqueline, 2001, Accompagner l’enfant maltraité et sa famille, Paris, Dunod, p.185

24. Appréciation diagnostique

Francis Alföldi

« L’appréciation diagnostique est une interprétation circonstanciée de la dangerosité ou des ressources attribuées par les évaluateurs, au fait relaté. »

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.195

Principes clefs

Francis Alföldi

L’élaboration des appréciations diagnostiques est structurée par un ensemble de concepts et de procédés méthodologiques spécifiques :

· Centration sur l’enfant

· Centration sur l’actualité

· Rapidité dans la conduite

· Rôle de serre-file

Francis Alföldi, 2017, non publié
Pondération des appréciations diagnostiques

Francis Alföldi

Les appréciations diagnostiques sont élaborées à partir d’un critère d’intensité étalonné en 4 niveaux plus une modalité réservée à l’interrogation :

· +++

· ----

· ++- altéré par

· --+ pondéré par
Francis Alföldi, 2017, non publié

Les unités de sens clinique à l’intérieur des appréciations diagnostiques suivent un principe de priorité qui peut être explicité par la métaphore de la locomotive et du wagon : l’énoncé principal vient en premier, lui sont raccordés les énoncés de second rang, dans la construction du sens.
	Les 5 modalités de l’appréciation diagnostique

	- - -
	défaut de distance personnelle avec dépendance à l’adulte  



	+ + +


	capacité à s’appuyer sur l’adulte pour évoluer



	- - +


	défaut de distance personnelle avec dépendance à l’adulte pondéré par des capacités à s’appuyer sur l’adulte pour évoluer

	++ -
	capacité à s’appuyer sur l’adulte pour évoluer altéré par un défaut de distance personnelle avec dépendance à l’adulte 

	? 

?
	interrogation sur l’ampleur des capacités et la distanciation
interrogation sur l’ampleur du défaut de distance personnel avec dépendance à l’adulte


Francis Alföldi, 2017, non publié

25. Apprentissage

Gilbert de Landsheere

« Processus d’effet plus ou moins durable par lequel des comportements nouveaux sont acquis ou des comportements déjà présents sont modifiés en interaction avec le milieu ou l’environnement ».
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.20

Madeleine Grawitz

« Au sens technique et limité, recouvre l’ensemble des services permettant l’acquisition méthodique et complète des gestes et attitudes nécessaires à une activité professionnelle déterminée. Sens plus large : acquisition d’un savoir, d’un savoir-faire, d’une manière d’être, d'habitudes. Modifications de conduite, de gestes, de réactions acquises, soit spontanément, soit volontairement ».

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.25

Chantal Parret et Jacqueline Iguenane

« …processus cumulatif, progressif et actif par lequel le sujet traite l’information reçue  afin de maintenir, d’améliorer ou d’acquérir de nouvelles compétences ».

PARRET Chantal, IGUENANE Jacqueline, 2001, Accompagner l’enfant maltraité et sa famille, Paris, Dunod, p.185

26. Appropriation

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegiers 

« L’appropriation est une étape de l’apprentissage dans laquelle l’objet de l’apprentissage rencontre la sensibilité et le vécu de l’apprenant, selon un processus propre à chaque individu, au cours duquel l’apprenant a modifié sa perception initiale de l’objet, et au cours duquel il est capable de le réinvestir de façon opérationnelle, autrement que par reproduction ou application à court terme. »
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.191

Appropriation d’un concept

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegiers 

 « On pourrait dire qu’il y a appropriation du concept (de l’invariant) x à partir du moment où l’on observe chez l’apprenant l’un des comportements suivants : 

· Redire x en d’autres mots personnels

· Identifier x bien qu’on ne parle pas explicitement de lui

· Identifier la présence ou l’absence de x dans une situation complexe

· Identifier des situations construites sur le même mode que x

· Construire un produit nouveau résultant de x

· Reproduire x (savoir redire/refaire) 6 mois plus tard

· Faire spontanément appel à x dans la résolution d’une situation

· Citer une situation (originale) de son vécu qui fasse appel à x

· Transformer x pour l’utiliser

· Utiliser x dans une situation paramétrée différemment

· Comparer x et y, mettre x en relation avec y. »
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.192

Appropriation de l’évaluation

Yves Boutroue

« Dès qu’une équipe cesse de pratiquer son dispositif d’évaluation, elle risque d’adopter une attitude résolument opposée à toute forme d’évaluation. C’est malheureusement souvent le cas, surtout en raison du fait que les dispositifs d’évaluation ont été imposés d’en haut et mal intégrés aux pratiques quotidiennes. »
BOUTROUX Yves, 2004, En bas de la France d’en bas, Paris, L’Harmattan, p.140

27. Arbitraire

André Lalande
« Qui dépend d’une décision individuelle, et non d’une raison ou d’une convention valable pour tous. » 

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.75

Alain Accardo et Philippe Corcuff

« Qui n’a qu’une existence de fait, et non de droit, et donc que rien ne justifie ni ne commande d’admettre ; dépourvu de légitimité […] Par exemple en démocratie, un putsch est un moyen arbitraire de prendre le pouvoir ». 

ACCARDO Alain, CORCUFF Philippe, 1986, La sociologie de Bourdieu, Paris, Le Mascaret, 2è éd., p.227

Gérard Cornu

« Caractère d’une décision (notamment d’une mesure individuelle et spéciale) qui n’est pas le résultat de l’application d’une règle existante mais le produit d’une volonté libre. » au sens 1.b. « Péjorativement, caractère injuste d’une décision (ou du pouvoir de la prendre) qui n’est pas conforme aux règles de la raison ou d’une morale ; parfois synonyme de "illégal" ».

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.67

Arbitraire dans l’évaluation - choix des critères

Jean-René Loubat

« Toute évaluation est arbitraire, dans le sens où elle pourrait porter sur bien d’autres critères que ceux retenus. L’évaluation est un instrument de mesure en vue de bâtir une stratégie, c’est-à-dire in fine, une commodité pour l’acteur et non pas une réalité en soi. »
LOUBAT Jean-René, 2000, “Evaluer la qualité des prestations de service sociaux et médico-sociaux, in Les cahiers de l’Actif, n°288-291, p.79

28. Artefact

Gilbert de Landsheere
« L’étymologie du mot, artis factum, "fait de l’art", rappelle qu’il s’agit d’un phénomène artificiel, souvent dû à l’intervention de l’expérimentateur. Un traitement arbitraire des données peut constituer un artefact. »
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.23

Alain Accardo et Philippe Corcuff

« Phénomène artificiel produit par le chercheur lui-même par absence de contrôle de la méthode et/ou du travail d’enquête ». 

ACCARDO Alain, CORCUFF Philippe, 1986, La sociologie de Bourdieu, Paris, Le Mascaret, 2è éd., p.227

Madeleine Grawitz
« Effet parasite produit par une cause secondaire non contrôlée, par la méthode ou l’observation elle-même, sans que l’expérimentateur en soit toujours conscient ». 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.27

29. Articulation qualitativo-quantitative

Arithmomanie

Gilbert de Landsheere

« Tendance obsessionnelle attribuée par ironie aux chercheurs qui se laissent obnubiler par les chiffres ».
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.22

Articulation qualitativo-quantitative 

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

« La démarche qualitative s’oppose à l’approche quantitative dans la mesure où elle n’appréhende pas la réalité par des données numériques. Au contraire, les informations recueillies, les analyses effectuées sont exprimées en mots, en phrases, en récits qui impliquent le recours à un code linguistique certes plus riche et plus souple mais par contre moins rigoureux. La recherche qualitative reste malaisée dans sa codification et sa systématisation. Dans la méthode quantitative, le travail sur des valeurs numériques et sur la systématisation de la mise en œuvre de la recherche témoigne d’un souci évident de précision et de rigueur. A côté de cela, la démarche qualitative apparaît comme plus approximative. […] Chaque approche prise isolément présente des faiblesses et des insuffisances. Dès lors, on en revient à l’indispensable articulation pour pallier l’inévitable mutilation qu’engendre l’une ou l’autre méthode. »

POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.48 et 50

Madeleine Grawitz
« Il n’y a pas opposition entre qualitatif et quantitatif, mais un continuum allant de la recherche qualitative systématisée, jusqu’à des formes de mesure plus rigoureuses. »

GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.339

Louis Albarello
« La distinction entre l’approche qualitative et l’approche quantitative n’est pas toujours très adéquate et elle entraîne quelquefois des confusions dommageables. Tout d’abord, parce que des données peuvent faire l’objet aussi bien d’un traitement quantitatif que d’un traitement qualitatif. Ensuite, parce que le langage courant qualifie certains faits humains comme « qualitatifs » alors que, dans une démarche de recherche, ceux-ci peuvent faire l’objet d’un traitement quantitatif. »

ALBARELLO Louis, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.58

Biais
Pierre-Louis Dulong

« Rappelons la plaisanterie d’un chercheur nommé Dulong citée par Gaston Bachelard : "Il est sûr du troisième chiffre après la virgule, c’est sur le premier qu’il hésite" ».

BACHELARD Gaston, 1983, La formation de l’esprit scientifique, Paris, Vrin, p.213

Friedrich Nietzsche

Nietzsche parle de « fausser continuellement le monde en y introduisant le nombre ».

NIETZSCHE Friedrich, 1971, [1886], Par de-là bien et mal, Paris, Gallimard, p.25

Complémentarité 
Francis Alföldi

Dans les sciences sociales, on a tendance à hésiter entre les deux approches. Faut-il laisser libre cours au penchant pour l’expression de la subjectivité, ou tendre vers plus d’objectivité en se fiant davantage au langage des chiffres. En deçà et au-delà du dilemme, les dérives sont présentes : depuis le tout intuitif du subjectivisme jusqu’à la quantophrénie ou l’arythmomanie. Les deux orientations ne sont pourtant pas inconciliables. Bien au contraire, les recherches à venir devront combiner les apports des approches qualitative et quantitative.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Exemple

Luc Albarello

« Prenons l’exemple de sentiments comme l’amour ou l’amitié qui sont communément considérés comme "qualitatifs" alors que bien évidemment des sentiments tels que ceux-ci peuvent faire l’objet de traitements quantitatifs ("Combien de fois avez-vous été amoureux ?" ou "Combien d’amis avez-vous ?"). A l’inverse, certaines informations qui nous arrivent sous forme de chiffres et de nombres ne sont pas nécessairement "quantitatives". C’est le cas par exemple, des codes postaux identifiant les communes. Cela montre donc qu’une donnée n’est pas, en soi, quantitative ou qualitative. »
ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.58

Fonction rassurante 

Michel Lecointe

« L’évaluation par quantification fréquente a une fonction psychosociale d’assurance et de sécurisation des différents acteurs et partenaires de l’évaluation. […] Quelque contestables que soient la notation et les chiffres produits, cet ersatz d’objectivation du processus est rassurant… »

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan, p.176

Méthode qualitative

Ali-Ali-Aït Abdelmalek et Jean-Louis Gérard

« Se dit de toutes les méthodes dont le but est de recueillir les composantes affectives des situations à étudier. L’entretien non directif, l’observation participante, par exemple, entrent dans le domaine des méthodes qualitatives. »
ABDELMALEK Ali Ali-Aït, GERARD Jean-Louis, 1995, Sciences humaines et soins – Manuel à l’usage des professions de santé, Paris, Interéditions, p.380

Méthode quantitative

Ali-Ali-Aït Abdelmalek et Jean-Louis Gérard

 « Se dit de toutes les méthodes dont le but est d’estimer, quantifier, à des fins de calculs statistiques ultérieurs. Le questionnaire, les échèles d’attitudes, les entretiens directifs entrent dans ce domaine. »
ABDELMALEK Ali Ali-Aït, GERARD Jean-Louis, 1995, Sciences humaines et soins – Manuel à l’usage des professions de santé, Paris, Interéditions, p.380

Quantophrénie

Charles Hadji, Vincent de Gaulejac

« "Quantophrénie", cette "maladie de la mesure" ». (Sorokin in Hadji). 
HADJI Charles, 1995, [1989], L’évaluation, règle du jeu, Paris, ESF., p.106

DE GAULEJAC Vincent, 1993, Sociologies clinique du travail social, Paris, Desclée de Brouwer., p.15

30. Assertion

Le Robert

« Proposition (qui, dans sa forme peut être affirmative ou négative) que l’on avance et que l’on soutient comme vraie ». 

LE ROBERT, 2000

André Lalande
« Acte de l’esprit qui déclare vraie une proposition, que celle-ci soit, dans sa forme, affirmative ou négative ». 

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.83

31. Assuétude
Michel de Montaigne
« L’assuétude endort la vue de notre jugement ». 

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.86
Xxx Attention à la connotation moderne avec assujettissement et addiction : voire dans le dico d’Alain Rey

32. Atelier

Alain Rey
Atelier « désigne tout lieu de travail artisanal ».

« Atelier « groupe de travail », s’emploie en art dramatique et en pédagogie ».

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.135

Gilbert de Landsheere
« Réunion scientifique spécialisée, à participation généralement très limitée, au cours de laquelle des chercheurs unissent leurs compétences pour faire avancer la solution d’un problème ». 

DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.24

Francis Alföldi
 « Un atelier d’analyse des pratiques réunit un groupe de professionnels qui mobilisent leurs outils et leurs savoirs dans la résolution d’un problème ou l’accomplissement d’une tâche. »
ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p. 140

Plus actif que le séminaire

Gilbert de Landsheere

« Un séminaire revêt surtout un caractère informatif ; un atelier est plus actif, plus productif. » 

DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.24

33. Attachement

John Bowlby
« La théorie progressivement développée par Bowlby, considère que l’attachement est un besion primaire au même titre que les besoins fondamentaux qui assurent la survie. »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.9
Henri Piéron

« Lien réciproque établi entre la mère (ou la nourrice) et l’enfant, et qui a des conséquences importantes sur les comportements futurs de l’un comme de l’autre ».

PIERON Henri, 2000, [1951], Vocabulaire de la psychologie, Paris, PUF Quadrige, 3è éd p.38


Jean-Claude Benoît

« Ce terme désigne ici la relation étroite qui unit l’enfant à sa mère ainsi que les manifestations et les comportements qui s’y rapportent : recherche du contact physique et réponses spécifiques en cas de séparation même momentanée. L’ensemble de ces éléments a tendance à diminuer en intensité à mesure que l’enfant grandit et s’autonomise. »
BENOIT Jean-Claude, MAREWICS Jacques-Antoine, BEAUJEAN Jacques, COLAS Yves, KANNAS Serge, 1988, Dictionnaire clinique des thérapies familiales systémiques, Paris, ESF, p.26 
Maurice Berger

« Les processus d’attachement portent sur la constitution du sentiment de sécurité (Antoine et Nicole Guedeney, 2002). De manière très simplifiée, on peut dire que pour se développer normalement, un enfant a dès ses premiers mois besoin d’établir un lien sélectif avec un adulte qui soit une figure d’attachement stable, fiable, prévisible, accessible, capable de comprendre ses besoins et d’apaiser ses tensions, et qui lui permet de se sentir en sécurité chaque fois qu’il est en situation de détresse et de grande inquiétude. Lorsque l’enfant a intériorisé entre l’âge de 6 et 9 mois, une image maternelle sécurisante, il développe un sentiment de confiance en lui et dans les autres qui lui permet de s’éloigner pour explorer le monde. Un adulte peut procurer à un enfant ce sentiment de sécurité sans être forcément son parent biologique. »
BERGER Maurice, 2005, Ces enfants qu’on sacrifie… au nom de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.22

« Les caractéristiques d’une bonne figure d’attachement sont les suivantes : la sensibilité aux messages, la proximité, l’engagement, la réciprocité.

La sensibilité est la manière dont un parent perçoit les messages émis par son enfant.

La proximité consiste à se rapprocher de l’enfant lorsqu’il manifeste son mal-être, pour lui fournir une réponse adaptée.

L’engagement implique de se préoccuper de son enfant sur la durée, c’est-à-dire plusieurs années.

La réciprocité est la capacité de s’adapter à la personnalité particulière de son enfant. »
BERGER Maurice, 2016, De l’incivilité au terrorisme, Paris, Dunod, p.103

Martine Lamour et Marthe Barraco
« La relation d’attachement confiance se caractérise par le sentiment de se sentir protégé et en sécurité en présence d’une personne spécifique, et par le désir de rétablir le contact et la proximité avec elle en son absence (Liberman, Pawl). »

LAMOUR Martine, BARRACO Marthe, 1998, Souffrances autour du berceau, Paris, Gaëtan Morin Editeur, p.32

Gustave-Nicolas Fischer

« L’attachement peut être défini comme une relation affective qui unit deux individus, à travers la valorisation et l’importance qu’ils ont l’un pour l’autre. » 

FISCHER Gustave-Nicolas, 1996, [1987], Les concepts fondamentaux de la psychologie sociale, Paris, Dunod, 2è éd., p.32

« Attachement : lien affectif privilégié qui représente une des formes premières du lien social entre deux personnes et qui s’exprime par un désir de proximité à travers la recherche de protection et d’affection ».
FISCHER Gustave-Nicolas, 1996, [1987], Les concepts fondamentaux de la psychologie sociale, Paris, Dunod, 2è éd., p.57
John Bowlby

« Le comportement d’attachement comprend n’importe quel type de comportement dont le résultat est qu’une personne obtient ou conserve une proximité à un autre individu donné pour lequel existe une préférence. »

BOWLBY John, 1984, [1980], Attachement et perte – La perte, Paris, PUF, vol. 3, p.58

« En tant que catégorie de comportement avec sa propre dynamique, le comportement d’attachement est compris comme étant distinct du comportement alimentaire et du comportement sexuel, et d’une signification au moins égale dans la vie humaine. »

BOWLBY John, 1984, [1980], Attachement et perte – La perte, Paris, PUF, vol. 3, p.59
« Durant le cours du développement normal, le comportement d’attachement aboutit à la constitution de liens affectifs ou d’attachement, au début entre l’enfant et ses parents, et par la suite entre un adulte et un autre adulte. Ces formes de comportement, et le lien auquel elles conduisent, sont présentes et actives durant tout le cours de la vie (et ne sont pas du tout limitées à l’enfance comme d’autres théories le considèrent). »

BOWLBY John, 1984, [1980], Attachement et perte – La perte, Paris, PUF, vol. 3, p.58

Figure d’attachement

Nicole Guedeney

« Sera susceptible de devenir une figure d’attachemet, toute personne qui s’engage dans une interaction sociale animée durable avec le bsébé et qui répondra facilement à ses signaux et à ses approches. »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.10
Comportements d’attachement

John Bowlby 

 « Les formes de comportement [d’attachement] pourraient inclure : 

a / le comportement, y compris l’accueil, qui est à l’origine de l’interaction avec la mère : par exemple, l’approche, le toucher, l’étreinte, grimper sur elle, cacher le visage dans ses genoux, appeler, parler, tendre les bras et sourire ;

b / le comportement en réaction aux initiatives d’interaction de la mère et qui maintiennent l’interaction : cela comprend tout ce qui est cité ci-dessus, et aussi regarder avec intérêt (watching) ;

c / le comportement visant à éviter les séparations : par exemple, suivre, s’agripper, crier ;

d / le comportement exploratoire, surtout la façon dont il s’oriente par rapport à la figure maternelle ;

e / le comportement de retrait (peur), surtout aussi comment il s’oriente par rapport à la figure maternelle. »

BOWLBY John, 1978, Attachement et perte – L’attachement, Paris, PUF, vol.1., p.443

Conditions de l’attachement

John Bowlby 

 « Les conditions décrites comme contribuant probablement à ce que l’attachement se développe ou non vers une figure quelconque comprennent : 

1 / la sensibilité de cette figure dans sa réponse aux signaux de l’enfant, et

2 / la quantité et la nature de l’interaction entre le couple. »

BOWLBY John, 1978, Attachement et perte – L’attachement, Paris, PUF, vol.1., p.440

Conditions d’observation du comportement d’attachement

John Bowlby 

 « Les conditions dans lesquelles on peut observer le comportement d’un enfant doivent comprendre, au minimum, les allées et venues de sa mère et l’endroit où elle se trouve, la présence ou l’absence des autres personnes, l’état de l’environnement non humain et l’état de l’enfant lui-même. La liste suivante donne une certaine idée de la variété des conditions à prendre en compte :

Les allées et venues de la mère ; où elle se trouve par rapport à l’enfant :

· la mère présente, 

· la mère qui part,

· la mère absente,

· la mère qui revient ;

Les autres personnes :

· la (ou les) personne (s) familière(s) présente(s) ou absente(s),

· l’étranger ou les étrangers présent(s) ou absent(s) ;

· La situation non humaine :

· familière,

· un peu étrangère,

· très étrangère ;

La condition de l’enfant :

· sain, malade ou souffrant, 

· frais ou fatigué,

· affamé ou rassasié. »

BOWLBY John, 1978, Attachement et perte – L’attachement, Paris, PUF, vol.1., p.443

Distinction entre attachement et dépendance

John Bowlby 

 « Le fait est qu’être dépendant d’une figure maternelle et être attaché à elle, sont des choses très différentes. Ainsi dans les premières semaines de la vie un enfant est sans aucun doute dépendant des soins de sa mère, mais il n’est pas encore attaché à elle. Au contraire, un enfant de deux ou trois ans qui est soigné par des étrangers peut manifester le plus clairement la preuve qu’il continue à être puissamment attaché à sa mère bien qu’à ce moment-là il ne soit pas dépendant d’elle.

Dans quelle mesure l’existence d’un individu est assurée par un autre, tel est logiquement ce à quoi renvoie le mot « dépendance », qui a donc une référence fonctionnelle ; alors que l’attachement, tel que nous l’utilisons ici, se réfère à une forme de comportement et est purement descriptif. Comme conséquence de ces différentes significations nous notons que, alors que la dépendance est la plus grande à la naissance et diminue plus ou moins constamment jusqu’à la maturité, l’attachement est entièrement absent à la naissance et n’est pas puissamment en évidence avant que l’enfant ait dépassé ses six premiers mois. Les mots sont loin d’être synonymes. »

BOWLBY John, 1978, Attachement et perte – L’attachement, Paris, PUF, vol.1., p.309

« Si une personne est dépendante, c’’est d’après le jugement courant, moins bien que si elle étati indépendante : ainsi, dire de quelqu’un qu’il est dépendant dans ses relations personnels est habituellement assez péjoratif. Mais dire de quelqu’un qu’il est attaché est loin d’être péjoratif. Au contraire, quand les membres d’une famille sont attachés les uns aux autres, c’est considéré par beaucoup comme quelque chose d’admirable. Par contre, si une personne est détachée dans ses relations personnelles, c’est couramment considéré comme rien moins qu’admirable. Ainsi, alors que la dépendance dans les relations personnelles est une condition à éviter ou à quitter, l’attachement est souvent une condition à préserver. »

BOWLBY John, 1978, Attachement et perte – L’attachement, Paris, PUF, vol.1., p.309

Protection contre les prédateurs

John Bowlby 

« Que la protection à l’égard des prédateurs soit de loin la fonction la plus probable du comportement d’attachement est confirmé par trois faits. 

Premièrement, il paraît évident d’après les observations de bien des espèces d’oiseaux et de mammifères, qu’un animal isolé risque davantage d’être attaqué et d’être saisi par un prédateur qu’un animal qui reste en groupe avec d’autres congénères.

Deuxièmement, le comportement d’attachement est suscité particulièrement facilement et intensément chez les animaux qui, en raison de l’âge, de la taille ou de la condition, sont spécialement vulnérables aux prédateurs, par exemple les petits, les femelles grosses, les malades. 

Troisièmement, le comportement d’attachement est toujours déclenché avec une très grand intensité dans des situations d’alarme, qui sont couramment des situations où un prédateur est soit senti soit suspecté. »

BOWLBY John, 1978, Attachement et perte – L’attachement, Paris, PUF, vol.1., p.306

Schèmes d’interaction mère/enfant

John Bowlby 

 « Parmi les nombreuses différences de schèmes d’interaction qu’elles notent, il y a des différences de cette sorte : 

· la quantité habituelle d’interaction entre un enfant et sa mère, exprimée en pourcentage de temps d’éveil pendant lequel il est en interaction avec elle ; 

· les durées de leurs chaînes d’interaction, et lequel des deux les instaure et les termine ;

· le mode habituel d’interaction du couple, par exemple regarder, toucher, tenir, et les distances typiques maintenues entres eux ; 

· les réactions de l’enfant à la séparation ;

· ses réactions à un étranger lorsqu’il est avec sa mère ou lorsqu’il est sans sa mère ; et

· les réactions de la mère lorsque son enfant explore ou est aimable avec d’autres. »

APPEL et DAVID in BOWLBY John, 1978, Attachement et perte – L’attachement, Paris, PUF, vol.1, p.441

Schèmes du comportement de soin maternel

John Bowlby 

 « Les Ainsworth, examinant ses données longitudinales les plus récentes, énumère plusieurs indices du comportement maternel qui contribuent, selon elle, au développement de l’attachement dans un sentiment de sécurité […]. Sa liste comporte :

a / le contact physique fréquent et soutenu entre l’enfant et la mère, surtout au cours des six premiers mois, ainsi que la capacité de la mère à calmer un bébé en détresse en le tenant ; 

b / la sensibilité de la mère à l’égard des signaux de son enfants et surtout sa capacité à faire des interventions aux bons moments suivants les rythmes de l’enfant ; 

c / un environnement régulé de telle sorte que le nourrisson peut tirer un sens des conséquences de ses actions à lui.

Elle cite une autre condition, qui est peut-être autant le résultat de celles qu’elle donne ci-dessus qu’une condition en soi : le plaisir mutuel que la mère et l’enfant trouvent réciproquement dans leur compagnie. »

AINSWORTH Mary in BOWLBY John, 1978, Attachement et perte – L’attachement, Paris, PUF, vol.1., p.457

Sécurité 
John Bowlby 

 « La dimension qui, d’après Ainsworth, présente une utilité particulière est celle de la sécurité de l’attachement de l’enfant. Ainsi, prenons un enfant de douze mois, capable d’explorer assez librement dans une situation étrangère en utilisant sa mère comme base de sécurité, que l’arrivée d’un étranger ne précipite pas dans un état de détresse, qui montre qu’il se rend compte où se trouve sa mère quand elle est absente et l’accueille à son retour ; un tel enfant, selon Ainsworth, est attaché avec un sentiment de sécurité, qu’il soit affligé par l’absence temporaire de sa mère ou qu’il puisse supporter de brèves périodes d’absence sans être bouleversé. A l’opposé, il y a les enfants qui n’ont pas de sentiment de sécurité dans leur attachement : ils n’explorent pas même lorsque la mère est présente ; ils sont très alarmés par un étranger ; ils s’écroulent dans l’impuissance et une détresse non orientée lors de l’absence de la mère, et aà son retour ils ne lui font même pas fête. »

AINSWORTH Mary in BOWLBY John, 1978, Attachement et perte – L’attachement, Paris, PUF, vol.1., p.448

Sécurité : dimension d’évaluation

John Bowlby 

 « Le clinicien trouve beaucoup de sens à la dimension sécurité-insécurité pour évaluer l’attachement d’un enfant. Il semble clairement que cela se reflète au même trait de la petite enfance que Benediek (1938) appelle « relation de confiance », que Klein (1950) appelle « introjection du bon objet », et que Erikson (1950) appelle la « confiance fondamentale ». Telle que cette dimension se présente, on peut en attendre l’évaluation d’un aspect de la personnalité en rapport immédiat avec la santé mentale. »

BOWLBY John, 1978, Attachement et perte – L’attachement, Paris, PUF, vol.1., p.449

Attachement sécure
Philippe Liebert

« L’attachement sécure caractérise les enfants ayant intériorisé un sentiment de base de sécurité et qui sont plus aptes ainsi à explorer l’environnement ou à se séparer de leur mère. »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.10
Philippe Liebert

« L’attachement sécure signifie que « l’enfant a acquis un sentiment de séc urité interne qui va lui permettre d’avoir confiance en son environnement et en lui-même. L’enant qui se sent comme "objet d’amour de ses parents" va s’investir lui-même et dé velopper son sentiment "d’estime de soi". »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.15
Trouble réactionnel de l’attachement

Philippe Liebert

« Le trouble réactionnel de l’attachement est décrit sous deux formes, soit la forme d’un comportement inhibé, soit la forme d’un comportement désinhibé. La définition est commune aux deux formes : 

· Il s’agit de difficultés qui sont apparues avant l’âge de 5 ans.

· L’enfant a vécu une négligence grave ou de fréquents changements de soignant.

· L’enfant n’a pas eu la possibilité d’acquérir une figure d’attachement discriminée. »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.20
Mark Greenberg

« Le type inhibé est marqué par l’ambivalence et la peur, qui se manifeste par le retrait. Le type désinhibé se distingue par une attitude amicale sans discrimination et l’absence d’attachement sélectif à une figure discriminée, recherchée pour le réconfort. »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.20
34. Atteinte

Le Robert
Dans le Robert au sens 3 dit « moderne » : « dommage matériel ou moral ». Il semble que cette acception socio-clinique du travail social à charge négative corresponde à son sens figuré, le sens propre exprimant davantage la notion de résultat d’une action (ni positif, ni négatif).

LE ROBERT, 2000

« Action dirigée contre quelque chose ou quelqu’un par des moyens divers : dégradation (atteinte matérielle), injure (atteinte morale), blessure (atteinte corporelle), spoliation (atteinte juridique), etc. ».
CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.65

Attention au terme « atteinte » dont le signifiant clef selon Cornu est le mot « action » ; il faut prendre en compte également les actions par omission en s’appuyant sur la notion de commission par omission.

ALFÖLDI F., 2016, non publié
35. Attention

André Lalande
« Accroissement de l’activité intellectuelle soit spontanée, soit volontaire, et direction de celle-ci sur un objet, ou un ensemble d’objets qui, en l’absence de ce phénomène, seraient absents du champ de la conscience ou n’en occuperaient qu’une partie intime ». 

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.93

Louis Marie Morfaux
« Concentration de l’activité mentale sur un objet déterminé, à l’exclusion des autres ».

MORFAUX Louis-Marie., 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.29

Karine et Thierry Albernhe
« Il est important de distinguer l’attention, qui est ouverte sur l’extérieur et ne concerne que le patient, de la concentration qui, elle, ne concerne que le « Moi » et qui, à force de se concentrer sur une autre personne, va la perdre de vue […]. On croit se consacrer à l’autre en concentrant ses pensées sur lui. Il n’en est rien. Mais comme nous savons nous mettre en mode concentration », nous le choisissons parce que nous pensons en avoir le contrôle. L’attention, quant à elle, ne se contrôle pas sous l’effet de la volonté. […]. Voir le patient, c’est d’abord et avant tout faire attention à ce qui existe déjà chez lui afin de lui laisser la liberté de surprendre le thérapeute par ses différences. »
ALBERNHE Karine et Thierry, 2013, [2008], Applications en thérapie familiale et systémique, Issy les Moulineaux, Elsevier Masson, 2è éd., p.40

36. Attitude

Serge Moscovici

« L’attitude est une organisation psychique ayant une orientation négative ou positive par rapport à un objet, orientation qui se dévoile soit par un comportement global, soit par une série de réactions dont la signification est commune. » ; « L’attitude n’est pas une réunion d’opinions ou de réponses particulières et hétéronomes, mais un agencement ordonné de la totalité de ces opinions et de ces réponses. »
MOSCOVICI Serge, 1976, [1961], La psychanalyse, son image et son public, Paris, PUF, 2è éd., p.498

Cecil Alport 

« C’est un état mental et neurophysiologique constitué par l’expérience, qui exerce une influence dynamique sur l’individu, le préparant à réagir d’une manière particulière à un certain nombre d’objets et de situations. »
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.458

Chantal Parret et Jacqueline Iguenane

« Construction mentale qui comporte une composante affective cognitive et conative. Elle se traduit et s’exprime par l’intermédiaire d’un ensemble de comportements observables face à une situation donnée. »
PARRET Chantal, IGUENANE Jacqueline, 2001, Accompagner l’enfant maltraité et sa famille, Paris, Dunod, p.185

Caractéristiques 

Madeleine Grawitz

« L’attitude ne constitue pas une réaction isolée, mais un type de réactions qui se déclenchera dans un certain nombre d’occasions semblables. L’attitude implique la virtualité, la possibilité de réponses du même ordre vis-à-vis d’un même genre d’objets. »
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.458

Exemple 

Madeleine Grawitz

« Celui qui a une attitude hostile envers les chats rejettera d’un coup de pied l’animal qui se frottera contre sa jambe pendant qu’il lit le journal et renversera la chaise sur laquelle il le trouvera installé. Autrement dit, dès qu’interviendra le stimulus chat… la réaction agressive sera déclenchée. »
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.458

37. Attracteurs périphériques

Francis Alföldi

« Thèmes de réflexion clinique du travail social importants (vie conjugale des parents, antécédents familiaux, tensions inter-institutionnelles) qui provoquent une décentration de l’évaluation en captant l’attention des évaluateurs au détriment de la réflexion sur les conditions de vie de l’enfant. »
ALFÖLDI Francis, 2015, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd., p.273

L’étiquette nosographique

Jean-Luc Viaux

« Le langage le plus souvent pratiqué par les cliniciens consiste à user des catégories nosographiques comme d’un outil de sépération : c’est moins l’enfant qui est en danger, que le parent qui est dangereux parce que ce parnt est atteint de l’un de ces syddromes dont le nom psychiatrique, à défaut d’être compréhensible par l’intéress, est propre à effrayer. »
VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 135

38. Audit

Madeleine Grawitz

« Terme anglais. Controle comptable. Avec l’extension des “évaluations”, l’audit devient un controle utilisable dans n’importe quel domaine : audit social, etc. ».

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.31

Michel Bernard

« L’audit est une procédure construite et négociée, visant, à un moment donné, un examen systématique d’une situation, définie et articulée, à son contexte, en vue de l’identifier, de la caractériser, de la vérifier et de la signifier, et d’engager l’émergence d’orientations et de scenarii ouverts. Dans cette perspective, il y a cinq démarches complémentaires et interdépendantes : conformité, efficacité, efficience, pertinence et cohérence. »
ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.214

Gilbert de Landsheere 

« Audit : Expertise du fonctionnement, de la gestion et des comptes d’une institution, d’un organisme ou d’une entreprise ». 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.26

A.N.E.S.M.

« L’évaluation est à distinguer des démarches d’audit, certification et contrôle : elle constitue une démarche de meilleure compréhension d’un établissement ou service dans toute sa complexité et permet de concevoir des pistes de progrès dans le souci d’améliorer les pratiques et la qualité des prestations. »
A.N.E.S.M., avril 2009, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – La conduite de l’évaluation interne dans les établissements et services visés à l’article L312-1 du CASF, Nancy, p.10

39. Autobiographie raisonnée

Henri Desroches

« L’autobiographie raisonnée : c’est une pratique d’exploration. On pourrait dire aussi : d’identification. Comment mieux percevoir son présent pour jeter un pont entre la mémorisation de son passé et l’imagination de son avenir ?

· Elle éclaire, donne des repères, permet de se positionner. On considère et reconsidère la bioscopie. On discute des fléchages. On confirme ou infirme l’interprétation.

· C’est une pratique de recherche

· On a accumulé des matériaux, des vécus, des expériences, des apprentissages, des leçons de choses. On voudrait les tirer au clair. Rendre clair et distinct ce qui est obscur et confus. Ou sonder obscurités et confusions masquées outrageusement par des distinctions trop tranchées. Cette pertinence est postulée pour une élucidation personnelle comme pour une sûreté professionnelle.

· C’est une pratique de carrière

· C’est le moment des reconsidérations pour la vie active à venir. Problèmes de mutations… de reconversions… de promotions…

· C’est une pratique d’entreprise

· Et d’entreprises les plus diverses : associatives, culturelles, écologiques, économiques… »
Source : VANDENOTTE Christophe

Jean-François Draperi

« L’autobiographie raisonnée s’adresse à toute personne ayant quelques années de vie sociale hors de la structure familiale, qui souhaite « faire le point » et mieux se connaître en vue de conforter ses choix de vie, reprendre et choisir une formation, réorientr sa vie professionnelle. Elle suscite généralement un sentiment de confiance renforcée, sentiment lié à l’écoute, à la reconnaissance que cette écoute éveille et à l’intérêt procuré par les questions posées ; elle est susceptible de provoquer un certain plaisir, initié par la remémoration de souvenirs importants et parfois enfouis dans la mémoire. » 
DRAPERI Jean-François, 2016, Parcourir sa vie, Paris, Presses de l’économie, p.30

Les 3 étapes de l’autobiographie raisonnée

Jean-François Draperi

« L’autobiographie raisonnée comprend trois exercices successifs : 1. l’entretien autobiographique, exercé en binôme, 2. la rédaction du parcours, exercée solitairement, 3. la présentation de son parcours et la discussion autour de fils conducteurs exercées en petit groupe. Pour que ces exerci ces soient menés correctement, la constitution d’un groupe d’enriron dix membres est nécessaire. » 
DRAPERI Jean-François, 2016, Parcourir sa vie, Paris, Presses de l’économie, p.37

Les deux rôles

Jean-François Draperi

« La personne projet est celle qui réalise son autobiographie : c’est la personne qui parle. La personne ressource est celle qui accompagne la personne projet : elle écoute et ène l’entretien. » 
DRAPERI Jean-François, 2016, Parcourir sa vie, Paris, Presses de l’économie, p.40

Différent de la psychothérapie

Christophe Vandernotte

« Un des principaux écueils au travail autobiographique, qui représente au départ pour beaucoup d’apprenants une crainte réelle, serait de transformer cette démarche à visée sociologique en « pseudo-thérapie » individuelle ou de groupe. »
VANDERNOTTE Christophe, 2012, « L’autobiographie raisonnée – Première étape d’engagement dans une démarche de recherche-action », in MESNIER Pierre-Marie et VANDERNOTTE Christophe, En quête d’une intelligence de l’agir, Paris, L’Harmattan, tome 1, p.104



Instrument

Henri Desroches
	Autobiographie raisonnée – Henri Desroches



	Nom :                                                                            Prénom :

Date de naissance :                                                     Lieu de naissance :



	Année
	Etudes
	Activités
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	Professionnelles

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	19
	
	
	
	

	20
	
	
	
	

	20
	
	
	
	

	20
	
	
	
	

	20
	
	
	
	

	20
	
	
	
	

	20
	
	
	
	

	20
	
	
	
	

	20
	
	
	
	


Source : VANDENOTTE Christophe
DRAPERI Jean-François, 2016, Parcourir sa vie, Paris, Presses de l’économie, p.54

Guide d’application 

Henri Desroches

	Années


	Etudes

formelles
	Etudes

non formelles
	Activités

sociales
	Activités

Profession
nelles



	
	Etudes primaires

Etudes secondaires

terminées ou non

Etudes supérieures

(éventuellement)

interrompues ou non

Y compris

éventuelles reprises

soit récurrentes

d’études secondaires

ou d’études supérieures

interrompues
	Mouvements de jeunes

Ecoles syndicales

ou politiques

Centres culturels

Apprentissages

ou perfectionnements

professionnels

Education permanente

Voyages d’études

Sessions nationales

ou internationales

Congrès

Stages

Cours par

Correspondance


	Appartenance à des associations ou groupements

(loisirs, solidarités, cultures…)

Péripéties 

familiales 

Implications 
dans ONG

Activités :

Associatives

Mutualistes

Syndicales

Responsabilités :

Présidences

Directions

Militances

Adhésions

Et éventuellement

créations ou participation à des créations


	Positions successives

Parcours professionnel

Emplois successifs consignés selon l’âge et les années qui leur correspondent

Y compris

éventuellement

les interruptions par des périodes sans emploi ou des séquences sabbatiques

en alternance avec des études formelles ou non formelles


DESROCHES Henri [1990], in VANDERNOTTE Christophe, 2012, « L’autobiographie raisonnée – Première étape d’engagement dans une démarche de recherche-action », in MESNIER Pierre-Marie et VANDERNOTTE Christophe, En quête d’une intelligence de l’agir, Paris, L’Harmattan, tome 1, p.98




Mise en œuvre
Henri Desroches
Travail à faire
Indiquer dans les différentes colonnes les évènements importants de votre vie personnelle et professionnelle. Vous aurez également indiqué dans les colonnes de gauche votre parcours de formation (initiale et continue).

Ensuite vous encadrez les évènements qui vous semblent les plus importants.

Puis vous essayez de relier ces évènements par un fléchage qui part du haut vers le bas, mais qui peut s’engager à droite ou à gauche (les évènements personnels pouvant avoir une incidence sur la vie professionnelle). Ce fléchage est destiné à relier entre eux les évènements qui découlent d’autres évènements.

Vous visualisez l’enchaînement, le maillage.

Ce travail doit vous permettre d’écrire, pour vous, une biographie raisonnée. Cette biographie n’est pas une fin en soi, elle doit déboucher sur un PROJET.

Le processus de prise de conscience consiste en l’activation systématique de la réflexibilité, dirigée vers le passé. A travers ce processus, l’individu cherche à comprendre son propre parcours de vie d’une manière rétroactive, et ceci dans le but de devenir conscient du poids qu’exerce sur lui sa propre socialisation. L’aboutissement d’un tel processus de prise de conscience est celui d’une conscience critique, permettant de se situer soi-même dans un cadre socio-politique plus général. Cette conscience critique devrait notamment permettre à l’individu d’être plus libre, plus responsable, et finalement plus autonome par rapport à un certain nombre de contraintes sociales, politiques, idéologiques et culturelles qui pèsent sur lui

L’examen du passé peut déboucher sur des perspectives d’avenir, et inversement, l’avenir peut s’ancrer dans le passé. Le présent, c’est-à-dire l’action, est ainsi éclairé par les deux versants temporels qui le précèdent et qui le suivent. On se forme en agissant, en réfléchissant à la manière dont on a agi dans le passé, et dont on veut agir à l’avenir.

Le jumelage de l’autobiographie et du projet permet d’éviter les risques encourus en utilisant chacune de ces méthodes séparément. Par le projet on échappe au risque de s’enfermer dans le cercle narcissique de l’autobiographie. Par l’autobiographie, on échappe à l’efficience qui est une activité toute extérieure sans signification pour la personne. L’autobiographie-projet et le projet substantiel se succèdent dans une démarche d’aller et retour du passé au futur qu’éclaire et complète l’autoformation au présent.
Extraits de « Théorie et pratique de l’autobiographie raisonnée » d’H. Desroche – Ottawa - 1984
Source : VANDENOTTE Christophe
40. Autonomie
Madeleine Grawitz

« Capacité d’un individu de conserver son intégrité et son indépendance vis-à-vis du milieu physique et social ».
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.33

Gérard Cornu

« Pouvoir de se déterminer soi-même ; faculté de se donner sa propre loi. » Etymologie : auto : soi-même ; nomoï : loi).
CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.90

Henri Piéron
« Comportement d’un individu qui n’obéit qu’aux lois qu’il s’est donné lui-même, ou aux lois dont il a compris et accepté la valeur ».
PIERON Henri, 2000, [1951], Vocabulaire de la psychologie, Paris, PUF Quadrige, 3è éd p.43

Quatre stades 

Arnaud Tonnelé

Le processus de l’autonomie comporte 4 stades :
Stade 0 : la dépendance : La dépendance est qualifiée de stade 0 car elle ne comporte aucune forme d’autonomie. C’est la situation de l’enfant, de sa naissance à l’adolescence, placé dans une situation de dépendance (physique, matérielle, affective…) par rapport à ses parents. Dans une organisation, ce sont les premiers jours d’un nouveau collaborateur – quel que soit son âge -, quid épend de son responsable hiérarchique pour son intégration, son inclusion, son activité, ses liens avec les autres parties de l’oragnisation. A ce stade, les liens sont forts et inégaux. La relation va dans un seul sens : il y a un « donneur » (le parent, le hiérarchique) et un « receveur » l’enfant, le nouvel arrivant. 

Stade 1 : la contre-dépendance : C’est le début du processus d’autonomisation, et il démarre par… l’opposition, commencement du détachement. Durant l’enfance, il y a deux moments de contre-dépendance : la « petite adolescence », vers 2 ans, et l’adolescence proprement dite. L’enfant est en opposition avec ses parents. Pour s’affirmer, il s’oppose : les parents disent « blanc », il dit « noir » ; ils proposent des vacances à la mer, l’adolescent « préfère » des vacances à la montagne. C’est l’adolescent « en révolte » contre la société, contre ses parents, qui trouve « tout nul ». […] Dans une équipe, le contre-dépendant est la personne qui adopte une attitude de « grogne », de refus ou de contre-pied plus ou moins systématique, exprimant par là une demande cachée d’exister davantage ; d’être d’avantage respectée, entendue, de trouver sa place. Si un collaborateur en est à ce stade, c’est que son manager n’a pas su trouver la bonne distance, n’a pas su lui offrir sa juste place. […] Les liens sont aussi forts qu’au stade précédent et aussi inégaux : même si c’est dans l’opposition, l’individu a tout autant besoin de repères pour exprimer sa position. Le caractère déconcertant de la contre-dépendance réside dans le fait que l’individu (ou l’équipe) envoie deux messages, en apparence opposés : l’un, explicite, d’opposition ; l’autre, implicite, exprimant une demande de reconnaissance et d’intégration.  Si l’environnement (parents, responsable hiérarchique) n’entend que le premier message, l’opposition risque non seulement de durer, mais de se renforcer. Si, inversement, l’environnement entend la demande latente, et y répond, alors l’évolution se fera beaucoup plus facilement vers l’étape d’après : l’indépendance. 

Stade 2 : l’indépendance : Dans la vie courante, cette période se situe à l’entrée dans l’âge adulte. Le jeune adulte éprouve le besoin d’exister par lui-même, de voir s’il est capable de tenir debout tout seul. Les liens familiaux lui pèsent, il rejette massivement les conseils de ses proches. Il cherche moins des connaissances – surtout celles des autres – que des expériences ; il ne veut pas savoir, il veut expérimenter, quitte à se tromper. Aussi, vouloir lui éviter les erreurs… est une erreur. Tout ce qui peut le maintenir en situation de sujétion est rejeté. Seuls les liens amicaux, plus égalitaires, sont recherchés. Dans le milieu professionnel, c’est l’expert qui estime n’avoir de comptes à rendre à personne, qui coopère le moins possible. Le collaborateur « indépendant » sait ce qu’il a à faire, il perçoit son chef, voire ses collègues, comme une gêne, et ce, d’autant plus, qu’il s’estime – souvent à juste titre – compétent. L’indépendance est l’univers du « non lien » ; non lien avec les parents ; non lien avec son responsable hiérarchique ou avec les autres services. L’indépendance comme la contre-dépendance, peut être ambigue, car elle ne rechigne pas à ce que des liens cachés subsistent : c’est le jeune adulte qui accepte l’argent que lui donnent ses parents, d’autant plus volontiers si ceux-ci ont le bon goût de ne pas en parler, ce sont certaines minorités régionales « indépendantistes » qui, tout en ayant un discours haut en couleur, ne refusent pas les aides financières de leur Etat ou des institutions internationales. Ces liens cachés sont souvent mal vécus, et se transforment parfois en violence. 

Stade 3 : l’autonomie, ou interdépendance : Ce stade démarre souvent avec l’arrivée du premier enfant. Le jeune adulte qui devient parent se trouve placé face à un nouvel être en totale dépendance vis-à-vis de lui, ce qui l’amène à reconsidérer les liens avec ses propres parents. Le lien intergénérationnel se (re)fait. En entreprise, c’est un collaborateur à la fois compétent, indépendant, et en même temps coopérant avec les autres, qui a intégré le fait que la coopération est non seulement indispensable, mais la condition de sa propre efficacité. Sur le plan collectif, le développement de l’autonomie, avant d’être un changement d’organisation, est avant tout un changement managérial et culturel. Les liens sont non seulement assumés, mais recherchés, renforcés, explicités. » 

TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation, p.28

Un concept erroné

Ivan Boszormengy Nagy

« L’autonomie est un concept erroné, s’il n’est pas compris en termes de réseau relations. Il doit englober la capacité de rééquilibrage entre les engagements verticaux et horizontaux, plutôt que tout reporter sur le premier. L’enfant ne devient pas loyal à lui-même dans le vide. L’autonomie dans le développement nécessite que l’enfant se désengage de la loyauté familiale exclusive et se consacre aux relations avec les pairs et dans le mariage. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 106
Ivan Boszormengy Nagy

« Dans certains systèmes familiaux, tout mouvement vers l’autonomie de la part d’un enfant, constitue un défaut de loyauté impardonnable. L’échec dans le développement de l’autonomie est souvent déploré mais valorisé à couvert, comme preuve de l’engagement de la loyauté envers la famille d’origine. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 107
41. Autorité parentale

Article 371-1 du Code civil

« L’autorité parentale est un ensemble de droits et de devoirs ayant pour finalité l’intérêt de l’enfant. Elle appartient aux père et mère jusqu’à la majorité ou l’émancipation de l’enfant pour le protéger dans sa sécurité, sa santé et sa moralité, pour assurer son éducation et permettre son développement, dans le respect dû à sa personne. Les parents associent l’enfant aux décisions qui le concernent, selon son âge et son degré de maturité. »

CODE CIVIL

Article 375-7 du Code civil

« Peuvent se voir retirer totalement l’autorité parentale, en dehors de toute condamnation pénale, les père et mère qui, soit par de mauvais traitements, soit par une consommation habituelle et excessive de bonnons alcooliques ou un usage de stupéfiants, soit par une inconduite notoire ou des comportements délicteueux, soit par un défaut de soins ou un manque de direction, mettent manifestement en danger la sécurité, la santé ou la moralité de l’enfant.

Peuvent pareillement se voir retirer totalement l’autorité parentale, quand une mesure d’assistance éduczative avait été prise à l’égarde de l’enfant, les père et mère qui, pendnatn plus de deux ans, se seont volontairement absetenus d’exercer les droits et de remplir les devoirs que leur laissait l’article 375-7. »

CODE CIVIL

Attributs de l’autorité parentale

« Les attributs de l’autorité parentale reposent sur trois notions : la résidence habituelle, la surveillance et l’éducation.

- La résidence habituelle de l’enfant s’entend de la possibilité pour le détenteur de l’autorité parentale de fixer la résidence de l’enfant et de l’y retenir. L’exception à ce principe est légale et ne peut être mise en œuvre qu’au terme d’une décision judiciaire prise par le juge des enfants, le procureur de la République, le juge d’instruction ou le juge aux affaires familiales. 

- La surveillance : il s’agit pour le détenteur de l’autorité parentale de pouvoir contrôler la vie quotidienne de l’enfant (allées et venues, relation avec les tiers, correspondance…). Cette surveillance est à moduler en fonction de l’âge du mineur, et de certaines dispositions législatives (tels que la relations entre le mineur et ses grands-parents ; art. 371-4 du code civil). Traditionnellement, cet attribut était directement relié à la responsabilité civile des parents qui peuvent être amenés à répondre des agissements de leur enfant. Aujourd’hui, l’évolution de la jurisprudence a conduit à faire de responsabilité civile des parents davantage la contrepartie de leurs droits attachés à l’autorité parentale que la conséquence d’une obligation stricte de « surveillance ».

- L’éducation : elle se conçoit comme un ensemble de droits et de devoirs. Ainsi, en matière de scolarité, c’est l’obligation d’assurer une scolarité à son enfant, tout en étant libre du choix de scolarisation. Le choix religieux est laissé aux parents, sous réserve du respect de l’ordre public. C’est également le libre choix des soins à prodiguer en matière de santé. »

D.P.J.J., 2013, [2011], Parents, familles et professionnels dans le cadre judiciaire, WWW.mineurs.justice.gouv.fr , p.19

Retrait de l’autorité parentale

Philippe Liebert

« Comment élaborer la demande de retrait total de l’autorité parentale auprès du ministère public ? Il s’agit d’une procédure écrite et orale qui nécessite le recours à un avocat compte tenu du fait que c’est une procédure peu courante et qu’à l’audience il est nécessaire d’argumenter à partir de différentes jurisprudences. Le rapport doit présente l’historique de la situation et être organisé autre de quatre éléments fondamentaux : l’aide qui a été apportée aux parents […], les troubles et traumatismes présentés par l’enfant […], l’absence de changement dans le comportemnt des parents […], le projet de vie pour l’enfant […]. »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.166
42. Avis

Le Robert 

Au sens 1 : « Ce que l’on pense, ce que l’on exprime sur un sujet » ; définition de avisé : « Qui agit avec à-propos et intelligence après avoir mûrement réfléchi ».

LE ROBERT, 1984

Madeleine Grawitz

En science politique : « Conseil ou opinion émis par un organe qualifié, mais ne liant pas celui auquel il est adressé ».

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.35

Gérard Cornu

Au sens 1.a. « Opinion donnée à titre consultatif en réponse à une question ». 

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.96

Exemple 

Gérard Cornu

« Réponse personnelle que le technicien » commis par le juge, doit donner à celui-ci – sans le lier « sur les questions qu’il était chargé d’examiner ».

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.96

43. Axiome

Le Robert 

« 3. Proposition admise à la base d’une théorie (mathématique, logique), relation entre les notions premières de la théorie, choisie arbitrairement ». 

LE ROBERT, 2000

Madeleine Grawitz 

« Proposition, évidente ou non, qui ne se déduit pas d’une autre et que l’on pose au début de la déduction ». 
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.834

Etymologie 
Alain Rey

« Axiome est un emprunt de la Renaissance (1547) au latin axioma, grec axiôma « ce qui est convenable, ce qui vaut, ce qui mérite (axios), du verbe axioun « juger digne, valable […] Axiome désigne une vérité générale admise de tous  XVIIè s). […] Il prend la valeur courante de « vérité d’évidence » au début du XIXè s. (1803. Chateaubriand). »
REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert p.155

Point d’appui 
Francis Alföldi

Savoir ce qu’est un axiome permet de bien distinguer ce qui sert de point d’appui et dont on se sert sans le remettre en cause et ce dont la variabilité sera soumise à l’étude dans le cheminement de la recherche.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
44. Axiomatique

Alain Rey

« Axiomatique adj. est directement emprunté au dérivé grec hellénistique axiômatikos lorsque G. Budé l’emploie pour « qui exprime l’autorité. L’adjectif actuel apparaît au début du XIXè s. en philosophie et en logique (1830 chez Balzac), pour « fondé sur un système d’axiomes ».  « Axiomatique n. f. apparaît au XXè s (attesté 1921 dans une traduction d’Einstein) ». 
REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert p.155

Le Robert 

« 4. Mode d’exposition d’une théorie par déduction logique ou mathématique, à partir d’axiomes énoncés, exempts de contradiction et indépendants les uns des autres ».

LE ROBERT, 2000

Alain Accardo et Philippe Corcuff

« C’est l’ensemble des principes et des règles admises sans discussion, sans démonstration, à cause de leur caractère d’évidence. L’axiomatique d’un champ, c’est son impensé, tout ce qui va sans dire pour tous ceux qui participent au jeu. ». 

ACCARDO Alain, CORCUFF Philippe, 1986, La sociologie de Bourdieu, Paris, Le Mascaret, 2è éd., p.27

André Lalande

« Ensemble des principes posés au début d’une science déductive quelconque. Critique : ce terme a été mal choisi, par suite des usages divers et souvent mal définis du mot axiome. Mais il paraît difficile d’en faire adopter un autre ».

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.105

45. Bâton de parole

Francis Alföldi

« Dans la tradition des indiens d’Amérique du Nord, le bâton de parole revêt un aspect ornemental ; le choix porte de préférence sur un bel objet, un support chargé de sens. 
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« La photo montre un didgeridoo, instrument à vent fabriqué par les Aborigènes d’Australie ; cette miniature décorative mesure trente-cinq centimètres, sachant que la longueur du véritable instrument peut dépasser trois mètres. Il ne sort aucun son du modèle représenté mais sa taille en fait un excellent bâton de parole et les groupes saluent sa mise en œuvre lors des ateliers. La technique ancestrale du bâton de parole repose sur un ensemble de règles simples.

	Règles d’utilisation du bâton de parole

	La personne qui souhaite parler et être entendue par les autres personnes, prend le bâton de parole.

	Les autres personnes s’engagent à écouter le détenteur du bâton sans l’interrompre et sans le juger.

	Le détenteur du bâton parle de lui en utilisant au maximum le « je ». Il est invité à témoigner de lui et à ne pas invectiver autrui.

	Le détenteur du bâton s’engage à aller à l’essentiel afin de ne pas monopoliser la parole.

	Quand il a fini de parler, le détenteur repose le bâton de parole au milieu du cercle.




« Cet instrument archaïque facilite la confrontation des points de vue antagonistes, dans un climat de respect mutuel, et ce en dépit des tensions en jeu. Jacques Salomé, déjà cité dans cet ouvrage, évoque clairement le rôle et l’intérêt de cet outil dans une vidéo publiée sur Internet. Celui qui prend le bâton dans sa main parle en son nom propre, la détention de l’objet incite à soigner la prise de parole : ne pas dire n’importe quoi, garder le contrôle et résister à l’expression pulsionnelle. Quand vient son tour, nul ne veut tenir des propos inconséquents. Le bâton évite ainsi que chacun ne cède facilement à l’impulsion affective du moment. Le bâton de parole prévient le monopole de l’expression verbale par les personnes influentes, les ténors dont parle Jacques Salomé. Chacun bénéficie d’une reconnaissance égale et la valeur de l’un ne prévaut pas de la valeur de l’autre. Chacun parlant en son nom, chacun évitant d’invectiver autrui, le sentiment d’agir en tant que sujet se renforce. L’adoption du bâton de parole pose un acte de méthodologie clinique ; sa mise en œuvre requiert l’accord de tous. Ainsi dès qu’il circule, la règle qu’il symbolise obtient le respect général. »
ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.196

46. Bénévolat

Ivi Trevallion 

Parlant de l’engagement des insulaires de Torres Strait : « Nous n’avons pas d’argent. Si nous nous préoccupons de demander de l’argent, notre bateau va s’échouer sur les récifs. Nous voulons faire les choses à notre manière et ne pas être exposés aux contraintes des gens du gouvernement ».BAN Paul and all., 2022, Piri piri mab – the journey to legal recognition of the Torres STrait Islander Child Rearing Practice, Brisbane, Independant Ink, p.59
47. Besoin

André Lalande 

« Etat d’un être par rapport à ce qui lui est nécessaire en vue de n’importe quelle fin, soit interne, soit externe ; soit qu’il l’ignore, soit qu’il le sache ».

« En ne considérant que la finalité interne, état d’un être par rapport aux moyens indispensables à son existence, sa conservation, ou son développement, soit qu’il les possède actuellement, soit qu’il ne les possède pas ».

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.111
Jules Lachelier

« Etat d’un être à l’égard de ce qui lui manque pour accomplir ses propres fins ».

LAFON Robert, 1973, [1963], Vocabulaire de psychopédagogie et de psychiatrie de l’enfant, Paris, PUF, p.119
Gérard Cornu

« Ensemble des exigences élémentaires (nourriture, logement, vêtements, soins, etc.) à la satisfaction desquels une personne peut normalement prétendre, compte-tenu de son âge, de son état de santé, de sa qualification professionnelle ».

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.107
Janine Brémond et Alain Gélédans

« Ce qui sépare le besoin du simple désir, de l’envie, c’est en principe le critère de la nécessité qui caractériserait le besoin quel que soit le degré de cette nécessité et quel que soit le degré d’urgence de cette nécessité. »

DE ROBERTIS Christina, ORSONI Marcel, PASCAL Henri, ROMAGNAN Micheline, 2014, [2008], L’intervention sociale d’intérêt collectif, Rennes, Presses de l’EHEPS, p.190
Michel de Montaigne
« Concevez l’homme doué d’omnipotence, vous le jetez au fond de l’abîme ; il faut qu’il vous demande par aumône de l’empêchement et de la résistance : son être et son bien consistent dans le besoin. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.896

Gestion des établissements
François Charleux et Daniel Guaquère

« L’offre de services doit se construire prioritairement à partir des besoins des bénéficiaires, besoins explicites (formulés par les bénéficiaires) et besoins implicites (qui ne sont pas exprimés – qu’elles qu’en soient les raisons – mais qu’il est possible de déduire d’une observation de la situation). »

CHARLEUX François, GUAQUERE Daniel, 2003, Evaluation et qualité en action sociale et médico-sociale – Outils, méthodes et mise en œuvre, Paris, ESF, p.107

Daniel Gacoin
 « La notion de besoin devient ainsi une combinaison de trois éléments : une représentation (sentiment, considération, construction) avec sa dimension sociétale et/ou personnelle ; une manque, une privation, une difficulté ; une nécessité : une action devenant une exigence pour la vie, la relation, le projet, la résolution des manques (sans cette action, le manque va perdurer…). » 
GACOIN Daniel, 2010, Guide de l’évaluation en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.74

La pyramide de Maslow
Ali-Ali-Aït Abdelmalek et Jean-Louis Gérard

« Avec Maslow, on parlera de besoins primaires naturels indispensables à la survie (la faim, la soif, le sommeil…), de besoins de sécurité psychologique nécessaires à la stabilité émotionnelle et psychique, de besoins d’appartenance qui renvoient à la tendance des sujets sociaux à appartenir à une culture, à une société, à une profession. »

ABDELMALEK Ali-Ali-Aït., GERARD Jean-Louis, 1995, Sciences humaines et soins – Manuel à l’usage des professions de santé, Paris, Interéditions, p.374



Pyramide de Maslow
Abraham Maslow
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GABEL Marceline, 1998, “ Le difficile partenariat des professionnels – Une maltraitance institutionnelle indirecte ? ”, in Maltraitances institutionnelles, Paris, Fleurus, p.50

Discussion sur le modèle de Maslow

Louis-Marie Morfaux

Louis-Marie Morfaux précise le sens en psychologie comme un état de tension interne, plus ou moins pénible, provoquant la conscience d’un manque qui accompagne la privation de ce qui est nécessaire ou désiré par un individu. On peut distinguer 1) les besoins naturels a) primaires indispensables à la survie plus ou moins immédiate (faim, soif, sommeil, évacuation, sexualité ; les troubles morbides de ces besoins se nomment anorexie et boulimie) ; b) secondaires : nécessaires à plus ou moins long terme (mouvement, protection, affection) ; leur manque engendre des phénomènes de frustration ; 2) les besoins acquis ou culturels, tendances qui peuvent devenir chez l’homme aussi plus ou moins impérieux que les besoins naturels (ex. besoins d’alcool , de tabac, de drogue).
MORFAUX L 1999ouis-Marie Morfaux, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.35

Michel Crozier et Ehrard Friedberg
En 1970 Maslow définit quant à lui les besoins en les hiérarchisant suivant cinq niveaux. L’ensemble constitue une pyramide. L’ordre de satisfaction part de la base, des besoins naturels et primaires vers les besoins secondaires. A la base donc de la pyramide, Maslow décrit les besoins primaires liés à la survie (la faim, la soif, le sommeil), à un deuxième niveau le besoin de sécurité, puis au troisième niveau le besoin d’appartenance à un groupe, au quatrième niveau les besoins liés à l’estime de soi (sentiment d’avoir de la valeur, d’être utile, d’être autonome, reconnu en tant que personne unique et respectable) et enfin au cinquième niveau les besoins liés à la réalisation de soi.

Maslow part du principe que tant que chaque niveau n’est pas satisfait, l’individu ne peut assouvir le besoin suivant. Il présente donc un ordre dans la satisfaction des besoins, chacun représentant une étape nécessaire pour accéder à la suivante. Les besoins liés à l’estime de soi et la réalisation de soi ne sont pas pertinents pour comprendre les comportements de quiconque n’est pas parvenu à satisfaire les besoins physiologiques. Le besoin couvre donc une série d’états de manque dont la source se trouve dans l’individu exclusivement. Pour éprouver les besoins liés à la réalisation de soi il faut être libéré des besoins primaires, se sentir en sécurité, être intégré dans un groupe porteur d’une reconnaissance sociale. 

Comme le suggère Crozier, un des dangers de ce modèle théorique serait de croire qu’il existe un état d’équilibre parfait atteint par la résolution successive des différents niveaux de besoins et que les besoins pourraient exister en dehors de la relation de l’individu avec son environnement. 
CROZIER Michel, FRIEDBERG Ehrard 1977, L’acteur et le système, Paris, Seuil – Points, p.46-57

Francis Alföldi

Cette conception subjectiviste et hiérarchique isole de manière abstraite l’individu de l’environnement et propose une analyse fragmentée de la personne. Or la question du comportement face au travail peut difficilement être isolée des conditions de vie surtout quand il s’agit de personnes en difficulté, et des aspirations personnelles liées au développement personnel. Le travail intervient aussi bien pour satisfaire un besoin de vivre dans des conditions décentes que pour satisfaire un besoin de se réaliser soi-même. Le besoin ne définit pas un manque mais la dynamique du sujet, le désir, selon que l’individu se trouve ou pas en mesure d’exister socialement, d’être reconnu et considéré par les autres et de pouvoir se réaliser. 
ALFÖLDI Francis, 2003, non publié
Représentation bipolaire du concept de besoin

Francis Alföldi

La notion de besoin est un concept flou. Sa signification varie selon le point de vue de référencement théorique. Le besoin diffère dans les différentes approches juridique, psychosociale, psychopédagogique, psychanalytique, sans compter la définition admise par le sens commun. Selon le positionnement adopté, le besoin est formulé au travers d’un concept psychosocial fort : la bipolarité psychique ou l’angélisme évaluatif. La bipolarité retient la double composition du besoin entre d’une part les besoins de structuration et de développement, d’autre part les besoins de destruction et de souffrance. L’angélisme évaluatif ne retient que les besoins de structuration et de développement ; il n’intègre pas la notion de besoins négatifs.
ALFÖLDI Francis, 2003, non publié

Christina de Robertis et coll.

« Nous préférons partir des "problèmes" plutôt que des besoins. Car la notion de besoin en tant que concept opératoire en travail social, est contestée et contestable vu son caractère subjectif, son imprécision et aussi les conditionnemnets qui pèsent sur l’expression des besoins. »

DE ROBERTIS Christina, ORSONI Marcel, PASCAL Henri, ROMAGNAN Micheline, 2014, [2008], L’intervention sociale d’intérêt collectif, Rennes, Presses de l’EHEPS, p.190
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Besoins auto-destructeurs

Michel de Montaigne
« Le mal est pour l’homme un bien à son tour. Ni la douleur ne lui est toujours à fuir, ni la volupté toujours à suivre. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.472

Sénèque
« L’excès en tout est nuisible ; mais rien n’est plus funeste que l’excès du bonheur. Il trouble le cerveau, évoque dans l’esprit de vains fantômes, et fait planer d’épais nuages entre le faux et le    vrai. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.132
« L’or est éprouvé par le feu, l’homme fort par le malheur. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.135                  
Sigmund Freud

« Besoin d’être malade ou besoin de souffrir » […] Le premier de ces deux facteurs est le sentiment de culpabilité ou conscience de culpabilité, ainsi qu’on l’appelle en négligeant le fait que la malade ne le ressent ni ne le connait. Ce sentiment est évidemment le mode de résistance provenant d’un surmoi particulièrement dur et cruel. Si le patient doit ne pas guérir et continuer à être malade, c’est parce qu’il ne mérite pas mieux. Cette résistance, tout en ne gênant pas notre travail intellectuel, le rend inefficace ; si elle nous permet parfois de supprimer telle ou telle forme de la névrose, elle se montre aussitôt prête à la remplacer par une autre, éventuellement par quelque maladie organique. Ce sentiment de culpabilité explique aussi comment certains névrosés, atteints de troubles graves, peuvent guérir ou voir leur état s’améliorer du fait de malheurs réels. C’est qu’en réalité une seule chose importe : être malheureux – et cela de n’importe quelle façon. »

FREUD Sigmund, 2001, [1938], Abrégé de psychanalyse, Paris, PUF, p. 48

Sigmund Freud
Le masochisme moral « c’est la blessure de soi, qui imorte, indépendamment de qui l’inflige, que ce soit une autre personne ou le destin. Freud fait remonter ceci à un sentiment inconscient de culpabilité et estime qu’un nom plus adéquat pour le désigner serait "le besoin de punition". Il jour un grand rôle dans la vie sociale et représente peut-être en analyse le problème de lplus difficile à résoudre. » 
JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.296

Georges Canguilhem

« De n’être pas malade dans un monde où il y a des malades, un malaise naît à la longue. Et si c’était non pas parce qu’on est plus fort que la maladie ou plus fort que les autres, mais simplement parce que l’occasion ne s’est pas présentée ? Et si finalement, l’occasion venant, on allait se montrer aussi faible, aussi démuni, ou peut-être davantage, que les autres ? Ainsi naît chez l’homme normal une inquiétude d’être resté normal, un besoin de la maladie comme épreuve de la santé, c’est-à-dire comme sa preuve, une recherche inconsciente de la maladie, une provocation à la maladie. La maladie de l’homme normal c’est l’apparition d’une faille dans sa confiance biologique en lui-même. »
CANGUILHEM Georges, 1998, [1966], Le normal et le pathologique, Paris, PUF, p.216

Francis Alföldi

L’exemple courant du besoin d’insatisfaction de l’usager est celui du parent qui a vu son enfant placé suite à des manquements parentaux qu’il a effectivement commis : des négligences matérielles préjudiciables ou des violences psychologiques par exemple. Bien souvent ce parent n’est pas en mesure de reconnaître sa responsabilité dans le retrait de son enfant. Il n’en éprouve pas moins une souffrance personnelle importante que ce soit parce que son enfant lui manque affectivement ; que ce soit parce qu’il ne supporte pas l’image sociale déqualifiante du parent d’enfant placé. Cette souffrance provoque un dépit profond. Ce parent a alors tendance à reporter ce profond dépit sur une cible institutionnelle qui lui sert d’exutoire. Il s’empare alors de tout motif potentiel fondé ou non, pour alimenter des griefs envers l’établissement. C’est alors les éducateurs qui s’en fichent de leur travail ; l’assistante sociale qui n’est qu’une voleuse d’enfant ; la DDASS qui nourrit mal leur progéniture ; ou le juge qui les persécute. Mais de reconnaissance de sa responsabilité personnelle dans le drame familiale qui se déroule, point ! 

Ce parent exprime bel et bien une évaluation sur la prestation de l’institution. Ce parent ne peut évaluer comme toute personne narcissiquement en bonne santé, selon le principe : j’évalue selon ce que je suis. Par un processus réactionnel du moi idéal activé par la frustration de l’image du soi parental, le parent défaillant se met à évaluer selon le mécanisme : j’évalue selon ce que je ne voudrais pas être. D’où résulte la projection plus ou moins systématique de toutes mes causes de la frustration parentale sur l’institution qui accueille l’enfant. 
ALFÖLDI Francis, 2003, non publié
Besoin d’être malade

Michael Balint 

« Les médecins sont douloureusement surpris lorsqu’un patient ne se sent pas soulagé d’apprendre qu’il «"n’a rien" et réciproquement qu’il ne s’effondre pars quand il apprend qu’il a une maladie sérieuse. Certains […] accueillent parfaitement les mauvaises nouvelles ; il se peut même que, d’une certaine manière, cela satisfasse quelque chose en eux.
BALINT Mickaël, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.142

« Il existe des gens à qui on doit permettre de devenir anxieux si quelque chose ne va pas et que leur anxiété doit être acceptée et traitée judicieusement par le médecin. Ils ont besoin d’avoir peur et si le médecin se met à les rassurer, ils tournent en rond jusqu’à ce qu’ils trouvent une raison d’avoir peur. Ces gens ont besoin d’avoir une maladie sérieuse, un rhume ne leur suffit pas. »
BALINT Mickaël, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.261

« Pour certaines personnes, tomber malade est une secousse grave, pour d’autres un soulagement bienvenu. Il y a des personnes qui, à cause de la gravité de leur « défaut fondamental » trouvent la vie trop difficile ; elles ne peuvent obtenir que très peu de satisfactions, leur économie mentale et biologique est précaire et instable. Les petits soucis sont même trop lourds pour eux, la vie exige trop d’efforts, elle trop frustrante et déprimante, la maladie leur offre une bonne occasion de se retirer et de « s’occuper d’eux-mêmes. »
BALINT Mickaël, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.275
« L’un des conflist les plus ordinaires de l’homme tient à l’écart existant entre son besoin d’affection et la quantité ainsi que la qualité d’affection que son entourage peut et veut lui accorder. Certaines personnes tombent malades pour s’assurer l’attention et la sollicitude dont elles ont besoin, et la maladie est simultanément un appel, une justification et une expiation pour le supplément d’affection demandée. »
BALINT Mickaël, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.295
Carl et Stephanie Simonton

« Dans une culture où l’on attache peu d’importance aux sentiments, et où les besoins émotionnels nécessaires au bien-être de l’individu sont fréquemment ignorés, la maladie peut satisfaire un besoin, avoir un but important : elle peut offrir un moyen de répondre aux besoins auxquels une personne n’a pas trouvé de moyens conscients de répondre. Bien entendu, la maladie implique souffrances, douleur et angoisse, mais elle résout aussi des problèmes dans la vie des gens. La maladie agit comme un facilitateur, un « donneur de permission », - en permettant aux gens des comportements qu’ils n’auraient pas normalement s’ils se portaient bien. Pensez un moment à certaines choses que reçoit quelqu’un quand il est malade : plus d’amour et d’attention, repsos, absence du travail, responsabilité réduite, demandes diminuées, etc. » 
SIMONTON Carl, SIMONTON Stephanie, CREIGHTON James, 2009, [2000], Guérir envers et contre tout, Paris, Desclée de Brouwer, p.151

« Reconnaitre que modifier les comportements, conduites et attitudes peut être une question de vie ou de mort et une motivation importante pour changer. Beaucoup de nos patients nous ont dit qu’un des bénéfices de leur maladie était qu’ils ne pouvaient plus ignorer leurs vrais besoins. La maladie leur a permis d’outrepasser leur conditionnement social et de commencer à se développer en tant qu’êtres humains : pouvoir exprimer leurs sentiments et s’occuper de leurs besoins ouvertement et directement. Sans le stimulant de la maladie, ils auraient pu continuer à vivre leur vie dans un désespoir silencieux. »

SIMONTON Carl, SIMONTON Stephanie, CREIGHTON James, 2009, [2000], Guérir envers et contre tout, Paris, Desclée de Brouwer, p.155

« En utilisant les leçons de la maladie comme point de départ, nous pouvons faire notre propre éducation afin de pouvoir reconnaître nos propres besoins et trouver l’occasion de les satisfaire. Ceci, c’est l’utilisation créative de la maladie. »
SIMONTON Carl, SIMONTON Stephanie, CREIGHTON James, 2009, [2000], Guérir envers et contre tout, Paris, Desclée de Brouwer, p.158
Besoins de sanction

Robert Lafon

« Conscience plus ou moins nette d’un manque de quelque chose pour compléter son être ; ce « quelque chose » étant, dans le cas présent, une récompense ou une punition ».

LAFON Robert, 1973, [1963], Vocabulaire de psychopédagogie et de psychiatrie de l’enfant, Paris, PUF, p.121

Sigmund Freud
Ernest Jones évoque « la découverte de Freud concernant l’importance en criminoloie de ce "besoin de punition" si bien ancré. Dans le but d’apaiser un sentiment de culpabilité primaire et insoutenable dont le sujet peut être tout à fait inconscient, celui-ci peut entreprendre une action criminelle dans des circonstances telles qu’il peut s’attendre à être découvert et puni. » 
JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.494


48. Besoins fondamentaux de l’enfant

Marie-Paule Martin-Blachais
[image: image31.jpg]



MARTIN-BLACHAIS Marie-Paule, Février 2017, « Démarche de consensus sur les besoins fondamentaux de l’enfant en preotction de l’enfance », Rapport remis au Ministre de sfamilles, de l’enfance et des droits des femmes, Paris, p.13
Besoins fondamentaux
Loi du 14 mars 2016

« La protection de l’enfance vise à garantir la prise en compte des besoins fondamentaux de l’enfant, à soutenir son développement physique, affectif, intellectuel et social et à préserver sa santé, sa sécurité, sa moralité et son éducation, dans le respect de ses droits. » 

Loi du 14 mars 2016, article L.112-3

Marie-Paule Martin-Blachais

Les besoins fondamentaux de l’enfant comprennent :
Le besoin de sécurité comme méta-besoin comprenant 3 dimensions :

· Les besoins physiologiques de santé

· Le besoin de protection

· Le besoin de sécurité affective et relationnelle

Les autres besoins fondamentaux

· Le besoin d’expériences et d’exploration du monde

· Le besoin d’un cadre de règles et de limites

· Le besoin d’identité

· Le besoin d’estime de soi et de valorisation de soi

Besoin de sécurité
« Le méta besoin de sécurité a trois dimensions : le besoin princeps affectif et relationnel, les besoins physiologiques et de santé et le besoin de protection. »

MARTIN-BLACHAIS Marie-Paule, Février 2017, « Démarche de consensus sur les besoins fondamentaux de l’enfant en preotction de l’enfance », Rapport remis au Ministre de sfamilles, de l’enfance et des droits des femmes, Paris, p.47
Besoins physiologiques et de santé

« L’enjeu est le maintien du corps en vie et en santé, de manière à ce que des problématiques de santé ou de handicap ne constituent pas une entrave au développement des capacités et habilités de l’enfant. »

MARTIN-BLACHAIS Marie-Paule, Février 2017, « Démarche de consensus sur les besoins fondamentaux de l’enfant en preotction de l’enfance », Rapport remis au Ministre de sfamilles, de l’enfance et des droits des femmes, Paris, p.47
Besoin de protection

« L’enjeu de ce besoin est la protection à l’égard de toute forme de maltraitance, soit violence physique, sexuelle, psychologique, exposition à la violence conjugale et négligence. L’autre type de protection dont l’enfant a besoin est lié aux blessures ou préjudices susceptibles d’être causés par les dangers de son environement extérieure et/ou de son environnement domestique. »

MARTIN-BLACHAIS Marie-Paule, Février 2017, « Démarche de consensus sur les besoins fondamentaux de l’enfant en preotction de l’enfance », Rapport remis au Ministre de sfamilles, de l’enfance et des droits des femmes, Paris, p.48
Besoin de sécurité affective et relationnelle

« Tout enfant a besoin pour grandir, "s’individuer" et s’ouvrir au monde, d’une base de sécurité interne suffisante pour explorer et acquérir des habilités (physiques, psychologiques, langagière, d’apprentissage, d’estime de soi, et de relations aux autres), favorables à son autonomie et à sa socialisation. Pour ce faire et compte-tenu de son manque de maturité à la naissance (néoténie), et de sa dépendance à son environnement, l’enfant doit pouvoir compter sur un "care-giver", un donneur de soins, ou figure d’attachement du bébé, capacité de sensibilité, et de disponibilité. »
MARTIN-BLACHAIS Marie-Paule, Février 2017, « Démarche de consensus sur les besoins fondamentaux de l’enfant en preotction de l’enfance », Rapport remis au Ministre de sfamilles, de l’enfance et des droits des femmes, Paris, p.11
Besoin d’expériences et d’exploration du monde

« L’enjeu est le développement des compétences motrices, réflexives, expressives et ludiques de l’enfant. Il ne s’agit pas ici de promouvoir la sur-stimulation de l’enfant dans l’idée de l’obtention de "résultats" (recherche de performance ou d’excellence), mais de veiller à ce que l’enfant ait suffisamment d’expériences lui permettant de connaître, de comprendre et de participer à son environnement, de se découvrir des intérêts et des goûts et de développer ses compétences et ses talents. »

Ce besoin prend en considération les expériences corporelles et physiques, les expérences ludiques et créatives, les expériences expressives et langagières, les expéraiences cognitives et réflexives.

MARTIN-BLACHAIS Marie-Paule, Février 2017, « Démarche de consensus sur les besoins fondamentaux de l’enfant en preotction de l’enfance », Rapport remis au Ministre de sfamilles, de l’enfance et des droits des femmes, Paris, p.58-59
Besoin d’un cadre de règles et de limites

« L’enjeu est l’intériorisation par l’enfant d’un ensemble de codes et de valeurs sociales au service de son adaptation et de son insertion sociale. Est aussi en jeu la capacité de l’enfant à se réguler sur le plan émotionnel et comportemental de manière à ne pas être envahi par ses émotions, mais à pouvoir les reconnaître et les exprimer, sans agresser ses proches ou ses pairs (comportement d’agression/dominant), et sans se mettre à la merci d’autrui (comportement de victimisation/dominé). »

MARTIN-BLACHAIS Marie-Paule, Février 2017, « Démarche de consensus sur les besoins fondamentaux de l’enfant en preotction de l’enfance », Rapport remis au Ministre de sfamilles, de l’enfance et des droits des femmes, Paris, p.60
Besoin d’identité

« Pour se construire une identité individuée et singulière, l’enfant doit pouvoir s’inscrire dans une filiation et dans une inscription des générations. Le besoin d’identité renvoie à la capacité à accéder à la conscience de soi comme sujet individué pluridimensionnel. »

MARTIN-BLACHAIS Marie-Paule, Février 2017, « Démarche de consensus sur les besoins fondamentaux de l’enfant en preotction de l’enfance », Rapport remis au Ministre de sfamilles, de l’enfance et des droits des femmes, Paris, p.61
Besoin d’estime de soi et de valorisation de soi

« L’enfant a besoin d’avoir une image positive de soi pour pouvoir se faire confiance, corrélée au sentiment de compétence et à la capacité d’affirmer des préférences, des choix, et avec l’âge la capacité à projeter une trajectoire, la capacité à être empathique et construire des relations stables et la capacité à prendre soin de soi. »
MARTIN-BLACHAIS Marie-Paule, Février 2017, « Démarche de consensus sur les besoins fondamentaux de l’enfant en preotction de l’enfance », Rapport remis au Ministre de sfamilles, de l’enfance et des droits des femmes, Paris, p.62
49. Biais
Le Robert

Au sens 4 : « Fait susceptible de rendre un fait non représentatif ». 

LE ROBERT, 2000

Jean-Philippe Warren

« Attitude favorable ou défavorable envers une hypothèse indémontrée qui empêche un individu d’évaluer correctement les preuves ». 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.31

Madeleine Grawitz
En Socio. « Facteur d’erreur non aléatoire ».

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.40

Exemples 

Madeleine Grawitz

« Dans un questionnaire, influence non prévue du libellé de la question sur l’enquêté, ou échantillon non représentatif, une classe d’âge étant sous représentée, ou préjugé de l’enquêteur qui interprète les questions dans le même sens ». 

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.40

50. Bibliographie

Madeleine Grawitz
« Liste d’ouvrages concernant le sujet traité ». 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.40

Bibliographie thématique 

Jean-Claude Rouveyran

« A l’ordre d’apparition dans le texte ou à l’ordre alphabétique, on peut préférer des découpages facilitant les recherches, notamment un des classements analytiques suivants :

· différents thèmes abordés, rationnellement classés ;

· regroupement selon les disciplines scientifiques concernées ;

· catégories de source, ouvrages généraux, livres, articles, documents d’archives, manuscrits, enquêtes orales, documents audiovisuels, etc. ;

· intérêt relatif du document (documents fondamentaux, importants, d’intérêt moyen, d’intérêt secondaire) ».

ROUVEYRAN Jean-Claude, 2001, Le guide de la thèse, le guide du mémoire, Paris, Maisonneuve et Larose, p.82

Etendue du champ sémantique

Bernadette Plot

« La bibliographie de fin de thèse ne peut se limiter à révéler les supports théoriques du « champ » de la thèse, elle représente celui-ci dans le large cadre des hors-champs introductifs et conclusifs ». 
PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.172

51. Bien-être

Georges Canguilhem

« Ce qui est désiré comme valeurs c’est “ la vie, une vie longue, la capacité de reproduction, la capacité de travail physique, la force, la résistance à la fatigue, l’absence de douleur, un état dans lequel on remarque le corps le moins possible, en dehors du joyeux sentiment d’existence. » 
CANGILHEM Georges, 1998, [1966], Le normal et le pathologique, Paris, PUF, p.74

Bien-être de l’enfant

Francis Alföldi

 « Bien-être de l’enfant : conditions de vie assurant à l’enfant la satisfaction de ses besoins de santé, de sécurité, de moralité et d’éducation ». 

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 2è éd., p.228

52. Bientraitance

A.N.E.S.M.

« La bientraitance est une culture inspirant les actions individuelles et les relations collectives au sein d’un établissement ou d’un service. Elle vise à promouvoir le bien-être de l’usager en gardant présent à l’esprit le risque de maltraitance. »
A.N.E.S.M., juin 2008, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – La bientraitance : définition et repères pour la mise en œuvre, Saint-Denis, p.14

Bienfaisance

A.N.E.S.M.

« La notion de bienfaisance [dans le rapport Belmont de 1979] est définie par deux règles générales : "(1) ne faites pas de tort ; et (2) maximisez les avantages et minimisez les dommages possibles". De cette notion, il faut retenir l’idée d’une absence de tort faite à l’autre, d’une part, et surtout d’un équilibre à trouver au sein des pratiques entre ce qui apportera un bénéfice et ce qui causera du tort à l’usager. »
A.N.E.S.M., juin 2008, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – La bientraitance : définition et repères pour la mise en œuvre, Saint-Denis, p.14

Bienveillance

A.N.E.S.M.

« La notion de bienveillance […] se situe au niveau de l’intention des professionnels. Elle consiste à aborder l’autre, le plus fragile, avec une attitude positive et avec le souci de faire le bien pour lui. En outre, parce qu’elle comporte la dimension de veille, cette notion revêt aussi bien un caractère individuel que collectif. De ce concept, il convient de retenir l’importance de l’intention envers l’autre, intention que viendront soutenir et expliciter le projet individuel d’accompagnement et le projet d’établissement et de service. »
A.N.E.S.M., juin 2008, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – La bientraitance : définition et repères pour la mise en œuvre, Saint-Denis, p.14

La mère « suffisamment bonne »

A.N.E.S.M.

« La notion de «mère « suffisamment bonne » […] recouvre une capacité d’adaptation de la mère et un prendre soin qui n’est pas défini de manière générale mais relève d’un ajustement à un enfant particulier, à un moment donné du temps. Cette notion, ne signifie pas que la posture professionnelle de bientraitance s’apparente à une posture maternante. Mais parce qu’elle différencie la compétence maternelle d’une quelconque forme de perfection, ou encore d’une compétence abstraite et générale, elle est tout à fait appropriée pour contribuer à la définition de la posture bientraitante, posture d’ajustement à un usager singulier à un moment donné ». 

A.N.E.S.M., juin 2008, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – La bientraitance : définition et repères pour la mise en œuvre, Saint-Denis, p.14

Quatre dimensions de la communication

A.N.E.S.M.

« Quatre dimensions de la communication [selon Carl Rogers] peuvent en particulier participer à une démarche bientraitante. Elles incarnent les modalités par lesquelles un individu peut éviter de mettre l’autre en accusation à travers sa communication. La première dimension consiste à observer les faits en évitant les jugements de valeur. La seconde, à reconnaître ses propres sentiments, ce qui permet à l’interlocuteur de trouver plus facilement un espace pour exprimer également les siens. La troisième, d’avoir conscience et d’exprimer ses besoins propres, ce qui facilite également la compréhension des besoins de l’autre. La quatrième enfin, de savoir formuler sa demande et d’indiquer à l’autre quelles actions concrètes peuvent contribuer à son bien-être. A travers l’ensemble de ces dimensions, c’est la faculté d’empathie et la posture de négociation qui doivent être retenues de la part du professionnel. » 

A.N.E.S.M., juin 2008, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – La bientraitance : définition et repères pour la mise en œuvre, Saint-Denis, p.14

La sollicitude

A.N.E.S.M.

« La notion de sollicitude, développée principalement par le philosophe Paul Ricoeur, consiste à adopter envers l’autre, au sein d’une relation dissymétrique, une attitude permettant de rétablir un équilibre plutôt que d’accentuer le déséquilibre. Incarnée dans un geste individuel, la sollicitude répond à une fragilité momentanée ou durable par une réponse singulière, soucieuse de l’unicité de l’autre et de sa vulnérabilité. Là où il ne peut toujours parvenir à réparer la différence de situations et l’écart de possibilités, le geste de sollicitude vise en tout cas à instaurer une relation équilibrée et respectueuse de l’autre. »
A.N.E.S.M., juin 2008, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – La bientraitance : définition et repères pour la mise en œuvre, Saint-Denis, p.14

La notion de care

A.N.E.S.M.

« La notion de care a été développée […] afin de différencier l’attitude du « prendre soin » de celle d’un « guérir » plus technicien. Cette notion se réfère à un accompagnement de proximité où une place importante est donnée à l’expérience des professionnels qui travaillent au plus près des personnes dépendantes. L’enseignement du care décrit des attitudes et comportements non pas déterminés par la règle ou le droit, mais par l’adaptation des réponses à une situation donnée, toujours singulière : « la pratique du care implique de sortir de son propre cadre de référence pour entrer dans celui de l’autre » (Noddiings, Nel, 1984). L’éthique du care est donc une réponse contextualisée et personnalisée. »
A.N.E.S.M., juin 2008, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – La bientraitance : définition et repères pour la mise en œuvre, Saint-Denis, p.15
La reconnaissance

A.N.E.S.M.

« La réflexion sur la reconnaissance […] met l’accent sur l’importance pour toute personne d’être regardée favorablement par ceux qui l’entourent pour développer une image positive d’elle-même et en conséquence, pour déployer ses capacités au mieux. Les trois vecteurs privilégiés de la reconnaissance sont, selon Axel Honneth, l’attention affective, l’accès égale aux droits et l’estime sociale. » 

A.N.E.S.M., juin 2008, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – La bientraitance : définition et repères pour la mise en œuvre, Saint-Denis, p.15
Culture de la bientraitance 

A.N.E.S.M.

Le guide de l’ANESM articule un ensemble de dimensions qui constituent la culture de la bientraitance : 

3.1 Une culture du respect de la personne et de son histoire, de sa dignité, et de sa singularité

3.2 Une manière d’être des professionnels au-delà d’une série d’actes 

3.3. Une valorisation de l’expression des usagers

3.4. Un aller-retour permanent entre penser et agir

3.5. Une démarche continue d’adaptation à une situation donnée.

A.N.E.S.M., juin 2008, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – La bientraitance : définition et repères pour la mise en œuvre, Saint-Denis, p.16-17
Ambigüité du concept 

Jean-René Loubat

« L’insistance des dernières recommandations de l’ANESM sur la bientraitance, les violences et la prévention de la maltraitance, pourraient participer d’une certaine façon au contournement que nous décrivons : l’utilité sociale des établissements et les prestations qu’ils délivrent passent au second plan au profit de l’état d’une relation ; d’une relation qui pourtant n’a pas de naturalité ni de sens en dehors même des prestations qui sont délivrées. Les bénéficiaires des établissements et services ne sont pas accueillies pour être bien traités mais pour recevoir des prestations dont la qualité passe nécessairement par de la bientraitance : peut-on en effet rendre des services relationnels de qualité en maltraitant les personnes ? » 

LOUBAT Jean-René, 2009, La démarche qualité en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.34

53. Bipolarité psychique

Processus

Mario Berta







« L’esprit humain est traversé en permanence par des pensées doubles qui semblent à première vue contradictoires. La femme, l’homme, s’évertuent à situer la réalité de leur existence, au milieu des antagonismes de leur pensée. La cohabitation constante d’idées opposées suscite une hypothèse dynamique : la bipolarité psychique de la personnalité. »

BERTA Mario, 1999, L’épreuve d’anticipation, Toulouse, Erès, p.41

Laurent Ott







« Ou bien c’est l’un, ou bien c’est l’autre, mais il n’y a pas de milieu (« ou bien on est un bon parent tout le temps et partout, ou bien on est… un mauvais parent, en tout lieu et à jamais », etc.). Bien entendu, la réalité, à l’inverse nous confronte perpétuellement à l’entre-deux et il nous faut réfuter cette tendance à l’absolu qui nous empêche de voir cette réalité pour ce qu’elle est. »

OTT Laurent, 2000, Les enfants seuls, Paris, Dunod, p.176

Francis Alföldi







 « La prise en compte de la bipolarité psychique consiste à assimiler dans une même compréhension, deux discours opposés. Cette opération ne relève pas de l’incohérence. »

ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.148

« Ainsi, l’esprit humain aurait une structure bipolaire, qui lui ferait rechercher en permanence le point d’équilibre entre des tendances extrêmes. C’est un peu comme aller à vélo. A l’exception des virtuoses du surplace, les gens ordinaires tiennent à vélo en avançant ; pousser sur les pédales permet de résister à la double attraction de la chute. L’être humain agit de même vis à vis de sa bipolarité psychique. Le mouvement naturel de l’existence, l’expérience tirée des échecs, l’acquisition des compétences personnelles et aussi la chance d’avoir grandi dans un milieu suffisamment protecteur, enseignent l’art de trouver l’équilibre affectif et intellectuel, sans s’abîmer dans les comportements extrêmes. »

ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.147

Les petits cercles bipolaires

Francis Alföldi

« Les petits cercles bipolaires sont des outils si simples que leur introduction au cours d’un entretien éducatif ne nécessite pas de préparation particulière. Ils ne suscitent généralement pas la méfiance des familles. Quelques cercles colorés tracés sur une feuille volante n’ont rien d’alarmant. D’où une grande souplesse d’utilisation pour le praticien. Les petits cercles bipolaires peuvent être employés à tout instant, au gré de l’intuition clinique, à mesure que s’élabore l’analyse continue tout au long de l’intervention. Sur le plan instrumental, la mise en œuvre ne présente donc aucune difficulté. Il suffit d‘un stylo quatre couleurs et d‘une feuille de papier. Il ne reste plus qu‘à ponctuer la discussion éducative d‘une succession de cercles colorés. La compréhension bipolaire s‘introduit peu à peu entre les participants. Le code chromatique est simple : le bleu représente les interactions structurantes (confiance, protection, amour) ; le rouge celles qui sont psychogènes (défiance, destructivité, haine). »
ALFOLDI Francis, 2004b, « Les petits cercles bipolaires », in Les cahiers de l’Actif, n°332-333, n°334-335, p.91

La première figure représente le parent destructeur. Il s’agit de la destruction totale de l’enfant. Ce profil existe, la forme extrême étant celle de l’abuseur infanticide, celui-là n’est porteur d’aucune ressource favorable à l’enfant.
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La figure 2 représente le parent parfait. C’est celui qui ne commet aucune erreur, n’inflige ni peine ni souffrance à son enfant et pourvoit sans faille à ses besoins. Ce profil relève du mythe, il n’existe pas dans la réalité.

La figure 3 représente le parent suffisamment bon. Cette image d’inspiration winnicottienne correspond au meilleur parent possible, celle ou celui qui pourvoit aux besoins de son enfant et restreint à quantité négligeable, les atteintes commises à son encontre. Cette modalité existe dans la réalité.
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La figure 4 représente le parent toxique. Il porte une atteinte préjudiciable à son enfant. L’exemple courant est celui du parent maltraitant dont l’enfant a été placé. Il ne dispose que de ressources minimes, dont l’ampleur ne contre-balance aucunement la gravité des troubles affectant sa parentalité.

La figure 5 schématise le parent en difficulté. Détenteur de capacités favorables mais porteur de troubles alarmants, il ne parvient pas à inverser le processus qui le rend plus dangereux que bénéfique envers son enfant. Ce parent fait partie de la population touchée par les différentes modalités de l’accompagnement éducatif exercé en milieu ouvert plus ou moins sous contrainte.
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Vérification de  l’hypothèse   Ce que je trouve  vérifie - t - il la  supposition de  départ ou est - elle  nuancée et dans  quelle occurrence   ?   Quelles  connaissances sont  mises au jour   ?  


La figure 6 met en scène le parent plutôt positif. Ses capacités parentales sont plus fortes et mieux mobilisées que ses difficultés. Ce parent peut adhérer aux actions d’accompagnement en milieu ouvert de façon volontaire et participante. L’aide lui permet de renforcer la primauté de ses capacités sur ses symptômes parentaux.

Le schéma de la figure 7 représente le parent ambivalent qui dispose de ressources significatives mais présente également des difficultés importantes. Il fait partie de la population relevant de l’accompagnement socio-éducatif à domicile. L’action envers ces personnes consiste à les aider à faire pencher la balance en faveur de leurs compétences.

[image: image35.bmp]
ALFÖLDI Francis, 2011
Travailler avec la bipolarité

Francis Alföldi

Comment travailler avec la bipolarité ? Je me souviens d’une professionnelle pourtant expérimentée qui s’étonnait qu’une mère de famille puisse être à la fois aimante et rejetante envers son enfant. J’étais tenté de m’étonner qu’elle s’étonne ! 

En fait nous avons souvent du mal à reconnaître chez l’autre, une ambivalence affective dont nous ne nous sommes jamais totalement dégagés au sortir de notre enfance. 

Prenons la représentation du parent doté d’une personnalité ambivalente : un cercle partagé en deux segments à peu près égaux, l’un rouge symbolisant la part négative, l’autre bleu pour la part positive. Imaginons que ce cercle tourne, symbolisant ainsi l’alternance de la manière d’être de ce parent envers autrui, que ce soit l’enfant ou le professionnel qui vient à son contact. Justement, représentons par une flèche verte le professionnel et sa rencontre avec le parent : le point de jonction entre la flèche verte et le mouvement rotatif du cercle bicolore. Selon le moment du cycle parental, le point de jonction apparaît lors de la phase positive ou lors de la phase négative ; il en résulte un contact hostile dans le premier cas, un échange favorable dans le second. Il n’y pas à s’en étonner, car le parent présente à la fois l’un et l’autre aspect dans son fonctionnement affectif avec autrui.

[image: image36.bmp]
Bien sûr, la flèche verte représentant le professionnel présente l’inconvénient de ne pas mentionner la bipolarité de l’intervenant, pourtant existante mais supposée sous contrôle.

ALFÖLDI Francis, 2011, non publié

Les petits cercles bipolaires en lien

Francis Alföldi

L’outil « petits cercles bipolaires en lien » s’applique pour transmettre lors d’un entretien les éléments clef d’un diagnostic de protection de l’enfance lors d’un entretien auprès d’un parent doté de compétences significatives.


Petits cercles bipolaires en lien
	+
	
	-
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ALFÖLDI Francis, 2017, non publié

54. Bissociation
Processus 

Charles Hampden Turner

« Au lieu de simplement se heurter, les cadres de référence s’unissent de façon permanente en une nouvelle création, dans laquelle le tout est plus grand et qualitativement différent de la somme des parties. »
HAMPDEN TURNER Charles, 1990, [1981], Atlas de notre cerveau, Paris, Les éditions d’organisation, p.102

« Les solutions créatives ont tendance à nous venir lorsque notre attention erre, et que - inconsciente – elle vagabonde parmi d’autre cadres de référence, au lieu de se fixer avec tout le poids de la conscience sur un point précis. »
HAMPDEN TURNER Charles, 1990, [1981], Atlas de notre cerveau, Paris, Les éditions d’organisation, p.102

Exemple 

Charles Hampden Turner

 « Un exemple célèbre est l’invention de l’imprimerie par J. Gutembert. Lui aussi avait à résoudre un problème. Ses voisins voulaient emporter des exemplaires de la Bible pour leur pèlerinage à Aix-la Chapelle. Il avait remarqué qu’on avait imprimé des cartes à jouer sur du papier avec des cubes en bois découpés et encrés…, mais il faudrait plusieurs vies pour tailler assez de cubes pour reproduire la Bible : Il avait vu des raisins dans le pressoir et il avait remarqué comment on frappait des pièces de monnaie en coulant du métal dans des moules … Euréka : “Une simple substitution, et c’est la lumière…, écrivait-il. Au travail, donc : Dieu m’a révélé le secret… Semblable au pied qui multiplie ses empreintes, voici votre Bible” Gutenberg s’était inspiré du pressoir pour inventer la presse d’imprimerie et il avait transformé la fabrication de pièces de monnaie en moulage de caractères d’imprimerie amovibles qui laisseraient leur empreinte sur le papier, comme pour les cartes à jouer. Le fait que ces trois nouvelles techniques étaient disponibles à cette période-là illustre le processus de maturation. Quelqu’un se devait de mettre ensemble les matrices tôt ou tard. […] Mais qu’on regarde à quel point la synthèse est qualitativement différente de la somme des parties. Les cartes, le vin et l’argent… »
HAMPDEN TURNER Charles, 1990, [1981], Atlas de notre cerveau, Paris, Les éditions d’organisation, p.104
55. Bissexualité

Sigmund Freud
« Chez le mâle, un complexe de castration éveille presque toujours le désir d’être femme. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.261
Sigmund Freud
« Il faut aussi s’appuyer sur un axiome emprunté par Freud à son ami Fliess, et qu’il ne répudia jamais, à savoir que non seulement tous les êtres humains, mais encore toutes les créatures vivantes, sont naturellement bisexuelles. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.300
56. Brainstorming

Alexandre Muchielli
« Le brainstorming vise la synergie des intelligences individuelles en observant le principe d’association d’idée et en évacuant les critiques, les oppositions, les évaluations, qui freinent l’inventivité du groupe. Utilisé comme technique d’appoint dans un processus de créativité, le brainstorming peut servir à décomposer une notion, défouler un groupe, débloquer une situation. »
MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.22

Henri Piéron
« De brain storm, crise affective, A.F.Osborn (1939) a tiré la désignation d’une technique de recherche des idées par la mise en commun aussi rapide et aussi peu critique que possible des improvisations individuelles, dans des séances organisées à cet effet ». 

PIERON Henri, 2000, [1951], Vocabulaire de la psychologie, Paris, PUF Quadrige, 3è éd p.58

Gilbert de Landsheere
« Technique de créativité appliquée à la résolution de problèmes et consistant à laisser vaguer l’imagination, sans opposer aucune attitude critique quelconque à l’expression des idées ou associations, quelles qu’elles soient, quand elles surviennent, et à les enrichir et à les développer ». 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.33

Louis-Marie Morfaux
En psychologie sociale : « Technique de créativité destinée à faire produire à un groupe le maximum d’idées dans un minimum de temps ; sur une question clairement définie, l’animateur du groupe engage ses membres à laisser libre cours à leur imagination, toute critique étant interdite jusqu’à ce que la production des idées se tarisse ; les idées recueillies sont ensuite triées, classées et sélectionnées ». 

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.37

Procédure technique

Alexandre Mucchielli

« 1) La préparation est primordiale : choix de l’animateur (le style de conduite du groupe est déterminant), composition du groupe (8 à 10 personnes), spécification du problème non décomposable (réel, clair, simple), lieu et installation matérielle (confort, climat pour les participants).

2) La production des idées : l’animateur rappelle les consignes (l’imagination est libre, le jugement critique est exclu, la quantité d’idées est primordiale, les combinaisons rebondissements d’idées sont recherchés), il énonce avec détails le problème. Au cours de l’ « assaut d’idées », il stimule les participants et développe l’enthousiasme collectif autant que de besoin. […]

3) L’examen des idées produites : le groupe choisit les idées à retenir et rejette les autres (le déchet est important, mais la quantité engendre généralement la qualité).  Il prépare ainsi le travail des groupes d’experts et de décideurs. »
MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.22

Exemple 

Alexandre Mucchielli

 « Le brainstorming est fréquemment utilisé en marketing qualitatif. Il contribue à la recherche de noms de produits, de marques, d’enseignes et d’axes de communication publicitaire. Il participe au travail d’argumentation commerciale par la force de vente. Il éclaire les opportunités de modification des produits, d’amélioration des prestations de service et de diversification. »
MUCCHIELLI Alexandre 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.22

57. Burn out

Herbert Freudenberger

« Syndrome d’épuisement des ressources physiques et mentales, consécutif aux exigences relationnelles excessives ».

PEZET Valérie, VILLATTE Robert, LOGEAY Pierre, 1993, De l’usure à l’identité professionnelle – le burn-out des travailleurs sociaux, Paris, TSA, p.76

Christina Maslash et Susan Jackson 

« Syndrome relationnel composé de trois dimensions : un esentiment d’épuisement émotionnel […] une tendance à la déshumanisation de la relation […] une diminution de l’accomplissement personnel… ».
PEZET Valérie, VILLATTE Robert, LOGEAY Pierre, 1993, De l’usure à l’identité professionnelle – le burn-out des travailleurs sociaux, Paris, TSA, p.77
Exposition des travailleurs sociaux

Valérie Pezet, Robert Villatte et Pierre Logeay

« Ce sont les situations de travail où l’implication relationnnelle est lourde d’enjeux pour l’autre qu’il s’agit d’aider, soutenir, soigner… » 

PEZET Valérie, VILLATTE Robert, LOGEAY Pierre, 1993, De l’usure à l’identité professionnelle – le burn-out des travailleurs sociaux, Paris, TSA, p.76

58. Cà

Sigmund Freud

« Dans notre vie psychique qui est, selon nous, composée de hiérarchies, de districts et de provinces, nous distinguons une région qui est, à votre avis, le « moi véritable » et une autre que nous appelons le « ça ». Le ça est plus ancien que le moi qui s’en suis détaché sous l’influence de monde extérieur comme l’écorce se détache de l’arbre. C’est dans le ça que s’agitent nos pulsions primitives et tous les processus qui s’y déroulent demeurent inconscients. »
FREUD Sigmund, 1948, [1939], Moïse et le monothéisme, Paris, Gallimard, p.130

« Nous donnons à la plus ancienne de ces provinces ou instances psychiques le nom de ça ; son contenu comprend tout ce que l’être apporte en naissant, tout ce qui a été constitutionnellement déterminé, donc avant tout les pulsions émanées de l’organisation somatique et qui trouvent dans le ça, sous des formes qui nous restent inconnues, un premier mode d’expression psychique. »
FREUD Sigmund, 2001, [1938], Abrégé de psychanalyse, Paris, PUF, p. 4

Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis

« Le ça constitue le pôle pulsionnel de la personnalité ; ses contenus, expression psychique des pulsions, sont inconscients, pour une part héréditaires et innés, pour l'autre refoulés et acquis. Du point de vue économique, le ça est pour Freud le réservoir premier de l'énergie psychique ; du point de vue économique, il entre en conflit avec le moi et le surmoi qui, du point de vue génétique, en sont des différenciations. »
LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.56

59. Cadre 

Le Robert 

« Ce qui circonscrit, entoure un espace, une scène, une action ».
LE ROBERT, 2000

Béatrice Hans

« Le cadre est une sorte d’enveloppe qui filtre les excitations, tant en excès qu’en déficit. Il apporte une stabilité qui maintient une stabilité interne, détourne ou calme l’angoisse. » « C’est une aide à se situer, à poser des frontières, des limites, des passages, des démarcations. »

HANS Béatrice, « L’analyse des pratiques en institution. Le difficile chemin d’un processus de subjectivation », in CHAMI Jean, HUMBERT Chantal (ouvrage collectif), 2014, Dispositifs d’analyse des pratiques et d’intervention, Paris, L’Harmattan, p.47

Fonction 

Jacques Papay et Max Ronchard

« Le cadre a pour fonction : 

· de soutenir la cohésion, le vivre-ensemble : connu et reconnu par tous, il procure une marge de liberté dans un espace délimité ;

· d’encourager la cohérence de l’action socioéducative sur la base de projets qui associent à la fois professionnels et usagers ;

· de garantir une éthique et une déontologie dans un fonctionnement institutionnel qui ne peut être en contraction avec le Droit. »

RULLAC Serge, OTT Laurent (ouvrage collectif), 2010, Dictionnaire pratique du travail social, Paris, Dunod., p.41

Le cadre renvoie à « un espace délimité par des frontières infranchissables, non négociables, sauf à valider les transgressions de toutes sortes ». Il doit être « porté à la connaissance de tous, énoncé de manière claire et simple, de façon à être compris par les personnes concernées. Par son existence il créé la cohésion ». Il est aussi et surtout porteur de sens en fixant une ou des directions selon des objectifs définis et donc identifiés ».

RULLAC Serge, OTT Laurent (ouvrage collectif), 2010, Dictionnaire pratique du travail social, Paris, Dunod., p.39
60. Capacités

Gilbert de Landsheere

« Capacité : Pouvoir d’accomplir un acte, de produire un comportement ou un ensemble de comportements adéquats dans une situation donnée ».
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.35

Chantal Parret et Jacqueline Iguenane

« Représente les connaissances décontextualisées que possède un sujet lui permettant d’agir ultérieurement. Souvent transversales, ces connaissances constituent des potentialités prédisposant à l’action ».

PARRET Chantal, IGUENANE Jacqueline, 2001, Accompagner l’enfant maltraité et sa famille, Paris, Dunod, p.185

La strenght-based-approach

Paul Nixon

« Les décisions importantes prises au jour le jour sur l’éducation et la protection des enfants ont lieu la plupart du temps dans les familles. En dépit de ce fait (ou peut-être justement à cause de cela), quand les problèmes surgissent, les professionnels ont vite fait d’envahir l’espace familial et de prendre en main la situation, en se persuadant que les familles sont incapables de prendre des décisions saines. Ce « modèle déficitaire » centré sur la famille nucléaire, est fondé par des assomptions invérifiées sur la pathologie individuelle, des bases de connaissances inadéquates, et des stéréotypes culturels négatifs. Par contraste, les Conférences cherchent à associer la famille élargie, en soutenant la perspective des capacités familiales. » 

NIXON Paul, 2000, “Shared problems and solutions”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.95

Capacités parentales 

Francis Alföldi

Ensemble des aptitudes à exercer l’activité de parent regroupant les capacités permanentes de réponse adéquate aux besoins de l’enfant, et les capacités de changement activables pour modifier les fonctionnements altérant son bien-être. Le concept de capacités parentales associe deux processus dynamiques : 

1. les capacités parentales permanentes : elles consistent dans les fonctionnements parentaux adéquats aux besoins de l’enfant et couramment activé en réponse à ceux-ci. Elles comportent :

· les capacités d’attachement

· les capacités de prise en charge matérielle

· les capacités d’acceptation de l’enfant

· les capacités de stimulation des acquisitions

· les capacités à poser des attentes réalistes

· les capacités de vigilance éducative

· les capacités d’empathie envers l’enfant

· les capacités de reconnaissance de l’individualité de l’enfant

· les capacités à assurer la prédominance des besoins de l’enfant sur ceux des parents 

2. les capacités parentales de changement : elles concernent les moyens activables par les parents lorsqu’un problème se présente pour l’enfant. Dans le champ de l’enfance en danger, les capacités parentales de changement ont plus particulièrement trait à la modification des fonctionnements parentaux qui altèrent le bien-être de l’enfant. Les capacités de changement sont diversifiées :

· les capacités de reconnaissance des problèmes par les parents ;

· les capacités parentales à bénéficier de l’aide des professionnels et à coopérer avec les services ;

· les capacités parentales de remise en cause, comportant notamment l’aptitude à reconnaître les responsabilités adultes dans la perturbation affectant l’enfant ;

· les motivations parentales à résoudre les problèmes 

· les capacités parentales à protéger l’enfant du renouvellement des mauvais traitements 

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Capacités majeures

Francis Alföldi

« Ressources solides, permanentes et proches sur lesquelles l’enfant appuie effectivement son développement physique, affectif, intellectuel et social ».
ALFOLDI Francis 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 2è éd., p.241

Capacités partielles

Francis Alföldi

« Ressources fragiles, sporadiques ou distantes qui n’apportent à l’enfant qu’un appui instable à son développement physique, affectif, intellectuel et social ». 

ALFOLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd., p.241

61. Caractéristiques

Le Robert

« Qui sert à caractériser ». 
LE ROBERT, 2000

André Lalande
Au sens C : synonyme de caractère au sens A : « signe distinctif servant à reconnaître un objet ». 

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.121

Gilbert de Landsheere

« Propriété ou qualité continue ou discrète servant de critère de classification ou de classement ». 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.36

Exemple 

Le Robert

Le Robert donne l’exemple du s, qui est la caractéristique du pluriel en français.

LE ROBERT 2000

62. Catégories

Madeleine Grawitz
« La catégorisation, comme le concept, généralise, mais à des niveaux d’abstraction qui peuvent être moins élevés. La catégorie a un but pratique : elle ordonne, elle classe. » 
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.369

Salvador Juan 

« La catégorisation autorise l’articulation du domaine théorique et du domaine empirique. Les catégories typiques sont aux résultats ce que les dimensions sont aux hypothèses : des passerelles qui, ayant la double identité théorique et empirique, permettent la traduction. […] Pour catégoriser des faits ou des notions, il faut des catégories au double sens du terme : des catégories logiques comparables à des tiroirs, et des catégories sémantiques, des concepts. » 

JUAN Salvatore, 1999, Méthodes de recherche en sciences socio-humaines, Paris, PUF, p.249

Lorenza Mondada
« Les processus de catégorisation jouent un rôle fondamental dans la façon dont les faits sociaux émergeant, se manifestent, sont reconnus comme tels. Nommer un fait, un contexte, un événement, un acteur – le catégoriser – le configure en projetant sur lui un régime d’intelligibilité, en activant des inférences et des savoirs typiques, en justifiant l’adoption de conduites adéquates par rapport à lui. » 

MONDADA Lorenza, 2003, « Le langage en action », in La recherche-action – une autre manière de chercher, se former, transformer, MESNIER Pierre-Marie, MISSOTTE Philippe, Paris, L’Harmattan, p.76

Exemple 

Lorenza Mondada 

« Ainsi la mort d’un manifestant intervient dans un événement qui peut être catégorisé comme un bavure policière, comme un accident, comme un cas de légitime défense. Ces catégorisations de l’événement ne jettent pas seulement un éclairage différent sur ce qui s’est passé, mais le construisent comme tel, en rendant pertinents certains détails et non d’autres, en déclenchant aussi des réponses correspondantes : ainsi, selon le dispositif de catégorisation adopté, le policier responsable de l’acte en question pourra être cité à comparaître devant un tribunal ou bien entre décoré et récompensé pour son courage ; ainsi la personne décédée deviendra une victime ou un agitateur dangereux. »
MONDADA Lorenza, 2003, « Le langage en action », in La recherche-action – une autre manière de chercher, se former, transformer, MESNIER Pierre-Marie, MISSOTTE Philippe, Paris, L’Harmattan, p.77
63. Cause

Le Robert 

« Rapport, relation de la cause à l’effet qu’elle produit ». 
LE ROBERT, 2000

Luc Van Campenhoudt

« Au sens large du terme, la cause d’un phénomène est tout ce qui participe à la constitution de ce phénomène (Ladrière) ». 
VAN CAMPENHOUDT Luc, 2001, Introduction à l’analyse des phénomènes sociaux, Paris, Dunod, p.248

 « Le "principe de causalité" consiste dans l’affirmation que n’importe quel événement qui peut être expliqué par un lien causal, peut être prévu de manière déductive. »
POPPER Karl., 1973, [1959], La logique de la découverte scientifique, Paris, Payot, p.59

Etymologie
Alain Rey

« Causalité est emprunté (1375) au dérivé bas latin causalitas attesté de manière isolée au sens philosophique « rapport, relation avec la cause » (IVè s.) en contexte religieux, puis répandu en ancien et moyen français pour « faculté de produire un effet, action » (1243-1248) et « rapport causal » (1248-1256). Le mot introduit dans la philosophie médiévale au sens de « recherche de la cause première » et employé au XVIè s. au sens de « faculté de produire un effet, action » (1527), s’est répandu au XVIIIè s. (1752, causalité morale, causalité physique). Son emploi en philosophie kantienne (1801) est la traduction de l’allemand causalität (1787, Kant, Critique de la raison pure). »

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.155

Critique du principe de causalité 

Karl Popper 

 « Je n’adopterai donc ni ne rejetterai le « principe de causalité » ; je me contenterai seulement de l’exclure de la sphère de la science en tant que principe «métaphysique. »

POPPER Karl, 1973, [1959], La logique de la découverte scientifique, Paris, Payot, p.59

Gilbert de Landsheere

« L’effet ne survient pas seulement à la suite d’une cause, mais il est posé par elle et résulte d’elle. » […] « En sciences humaines le terme causalité tend à être remplacé par l’expression moins ambiguë de dépendance fonctionnelle. » 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.38

64. Centration sur l’enfant

Francis Alföldi 

« La centration sur l’enfant donne priorité à l’enfant dans toute question d’observation, de diagnostic ou d’orientation, la prise en compte de l’environnement : parents, famille, réseau social, intervenant en second lieu. »
ALFOLDI  Francis, 2015, (1999), Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.III

Peter Reder et Clare Lucey

En protection de l’enfance, « les besoins de l’enfant ont plus d’importance que les besoins des parents ». 

REDER Peter and LUCEY Clare, Assessment of parenting, London and New-York, Routledge, p.271

Idéologie du lien familial

Maurice Berger

« L’idéologie du lien familial est une théorie toute personnelle et une position de principe selon laquelle le maintien du lien physique et réel entre l’enfant et ses parents a une valeur absolue et intouchable. Or la valeur d’un lien n’existe pas en soi. Il existe des liens positifs, qui fournissent un étayage indispensable au développement psychique de l’enfant et qui lui permettent d’organiser son monde interne. Il existe des liens négatifs traumatiques qui sont source d’excitation violente, douloureuse, brusque, prématurée, angoissante, des liens gravement désorganisateurs, qui ne permettent que l’établissement de processus pathologiques d’attachement, d’identification. »
BERGER Maurice., 2003, L’échec de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.171

Primauté de la sécurité de l’enfant

Howard Davidson

« Quand il est démontré que la séparation avec les parents ou une absence continue du domicile est nécessaire pour assurer sa sécurité, le meilleur intérêt de l’enfant doit généralement prévaloir sur toute revendication des droits parentaux ou sur une politique basée sur la réunification familiale. » 

DAVIDSON Howard, 1997, "The court and child maltreatment", in The battered child, Chicago, University of Chicago Press, p.488

Jean-Luc Viaux

« L’intérêt de l’enfant ce n’esrt pas seulement quil voit ou pas l’un ou l’autre des parents, l’intérêt « supérieur » comme dit la Cide est d’abord qu’il ne soit pas maltraité. »
VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 163

Outil de centration sur l’enfant

Peter Reder, Géraldine Fizpatrick et Lucey Clare

« Un instrument simple permet de vérifier la centration de l’évaluation sur l’enfant. Traduit de l’anglais, l’outil de centration sur l’enfant provient d’un article publié en 1995 par Géraldine Fitzpatrick, Peter Reder et Clare Lucey. Une liste de questions à formulation simple, centre l’attention des évaluateurs sur la personne de l’enfant. L’instrument vérifie que l’évaluation ne dévie pas sur les attracteurs périphériques : couple parental, famille élargie, épaisseur du dossier social, tensions entre institutions. L’outil tient sur une page ; la liste des questions décline les conditions d’existence de l’enfant dans cinq domaines : son apparence ; son comportement ; ses capacités cognitives ; sa vie émotionnelle ; ses relations. »
	OUTIL DE CENTRATION SUR L’ENFANT

	A propos de l’enfant avons-nous parlé de : 

	1. Son apparence ?

sa taille ? sa propreté ?

2. Son comportement ?

son agilité motrice ? ses facultés de concentration ?

son contrôle sur ses impulsions ? ses aptitudes relationnelles ?

3. Ses capacités cognitives ?

ses acquisitions scolaires ? ses facultés de compréhension ?

4. Sa vie émotionnelle ?

son état affectif ? son estime de soi ? son expression sur la sexualité ? son agressivité ? ses défenses ?

5. Ses relations ?

avec lui-même ? avec sa famille ?

avec ses pairs ? avec les autres personnes significatives
	Avant de clore l’évaluation…

n’est-il pas 

nécessaire de poser 

des questions supplémentaires ?


	d’après FITZPATRICK Géraldine, REDER Peter et LUCEY Clare, 1995, Assessing of parenting, Londres, Rouledge, p.60


ALFOLDI Francis, 2015, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.235

Décentration

Maurice Berger

« Le centrage sur la famille biologique en France entraîne une asymétrie. Nous constatons que la parole des parents l’emporte souvent, quelle que soit la gravité de leurs difficultés à exercer leurs fonctions parentales, tout simplement parce que les parents ont une parole alors que les enfants petits n’en n’ont pas ou ne sont pas réellement écoutés. Or dans de nombreux contextes, les intérêts des parents et de l’enfant sont contradictoires. La loi devrait exercer une asymétrie inverse en protégeant prioritairement les enfants qui sont des êtres en devenir, dépendants, au fonctionnement psychique vulnérable, alors que le développement des adultes est « achevé », même s’il existe toujours chez eux une souffrance importante persistante du temps de leur enfance, et des difficultés relationnelles. »

BERGER Maurice, 2003, L’échec de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.200

« La pratique d’un dispositif de protection de l’enfance devrait être sous-tendu par une question permanente et essentielle : desquelles capacités (intellectuelles, affectives, relationnelles) un enfant doit-il être pourvu pour mener une existence à peu près normale, ni plus heureuse, ni plus malheureuse que la moyenne ? Cet axe directeur centre sur l’enfant, tranche avec celui pris par beaucoup d’autres intervenants qui se situent d’office du côté des parents, en particulier des mères. »

BERGER Maurice, 2003, L’échec de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.159

« Une équipe de Montérégie a décidé d’avoir comme "slogan clinique du travail social", "priorité : identification aux besoins de l’enfant", afin de se protéger de l’identification exclusive à la souffrance des parents. » 

BERGER Maurice, 2005, Ces enfants qu’on sacrifie… au nom de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.74

« L’idéologie du lien l’emporte lorsque se produit une identification massive de l’intervenant à la souffrance des parents au détriment de l’identification à la souffrance et à la terreur ressentie par l’enfant en leur présence. »
BERGER Maurice, 2003, L’échec de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.172

Centration sur la personne

Francis Alföldi

« La centration fait de la personne accompagnée le sujet central d’une pratique professionnelle qui accorde un intérêt significatif mais moindre à toute autre question, y compris les difficultés du professionnel qui accompagne. »
ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.48

65. Cerveau

Les trois cerveaux

Charles Hamden Turner

« En se fondant sur les travaux antérieurs de James W. Papez, Mac Lean a identifié trois étapes dans l’évolution du cerveau humain. Nous possédons un cerveau ancien, essentiellement reptilien, qui a à peine évolué et que l’on trouve chez les reptiles préhistoriques et aujourd’hui chez les tortues, les alligators et les lézards. Chez l’homme, ce cerveau est situé dans la partie supérieure du tronc cérébral. Sur les pourtours, se trouve le vieux cerveau mammalien, qui comprend le système limbique. Nous l’avons en commun avec les mammifères – le rat, le lapin, le kangourou, le cheval, etc., qu’ils soient monotrèmes (ovipares), marsupiaux (possédant une cavité incubatrice ventrale), ou plus communément placentaires. Vient enfin le cerveau mammifère récent ou néocortex, qui s’est développé considérablement chez les primates, et particulièrement chez l’Homo sapiens. Ce dernier cerveau s’est formé autour du deuxième, et ils se sont emboîtés l’un dans l’autre. »
HAMPDEN TURNER Charles, 1990, [1981], Atlas de notre cerveau, Paris, Les éditions d’organisation p.82

 « Les cerveaux anciens semblent jouer un rôle dans le savoir ancestral de l’espèce, c’est-à-dire les hiérarchies de dominance-soumission, les jeux et parades sexuelles, les rituels de dépendance vis-à-vis d’une autorité, les migrations collectives, les « forts » se liguant contre les faibles et les nouveaux, la défense du territoire, la chasse, la thésaurisation, l’esclavage, et divers comportements comme l’aménagement du nid, les salutations, l’instinct grégaire, le jeu… Le néocortex apparaît, en contraste, plus apte à de nouveaux apprentissages pour s’adapter et se débrouiller. »
HAMPDEN TURNER Charles, 1990, [1981], Atlas de notre cerveau, Paris, Les éditions d’organisation p.82

Arnaud Tonnelé

« Les trois cerveaux

Le cerveau est composé, grossièrement de trois parties : le cerveau reptilien, le cerveau limbique et le néocortex. »
TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p.55

David Berceli

« Dans le cerveau, on peut distinguer trois zones principales : 

· L’une, le tronc cérébral, pilote les fonctions corporelles essentielles comme la respiration, la modulation du rythme cardiaque, la tension artérielle, etc.

· Une deuxième, le système limbique, se développe plus tardivement et contrôle les comportements de combat/fuite et d’action-réaction ; celle-ci est davantage régie les émotions.

· Enfin, le néocortex, dernière partie du cerveau à parvenir à maturité, est le siège de la pensée abstraite et de la logique. »

BERCELI David, 2014, La méthode TRE, Paris, Thierry Souccar éditions, p.73
Le cerveau reptilien

Arnaud Tonnelé

Le  cerveau reptilien est appelé ainsi, car dût notre égo d’humain en souffrir, c’est la partie de cerveau que nous partageons avec nos amis reptiles. C’est la partie la plus archaïque, la plus profonde. Sa fonction est d’assurer notre survie. C’est le siège de nos réflexes, de notre capacité instantanée à attaquer, à nous défendre ; de nos pulsions les plus élémentaires et les plus vitales : lutte, faim, peur, reproduction… Son fonctionnement est simple, binaire, il nous dit si nous sommes en sécurité ou en danger. Il est toujours actif y compris pendant notre sommeil. Lorsqu’un élément vital est en jeu (danger, survie, reproduction, etc.), il court-circuite nos autres fonctions cérébrales (notamment notre capacité à raisonner, à être accessible à des arguments « rationnels »), et prend les commandes ». 

TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p.55

Le cerveau limbique

Arnaud Tonnelé

Le deuxième cerveau – le cerveau limbique – est le siège des émotions, des sentiments, des souvenirs affectifs. Sa fonction est de nous aider à porter une appréciation sur ce que nous vivons. Son fonctionnement est simple lui aussi : ce que nous vivons est-il agréable ou désagréable ? Si le cerveau reptilien est un gardien, le cerveau limbique est un juge : c’est lui qui décide de l’appréciation à porter sur les choses. Il décide si les évènements extérieurs sont bons ou mauvais pour lui, notamment si les propositions du néocortex sont bonnes ou mauvaises ».

TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p.55

Le néocortex

Arnaud Tonnelé

Troisième et dernière partie du cerveau : le néocortex. C’est l’intellectuel de la bande, la partie la plus évoluée, celle dont on peut dire qu’elle nous constitue comme être humain, être de raison et de rationalité. Sa fonction est de raisonner, d’analyser, de comprendre, de résoudre les problèmes. C’est le siège de la pensée, du raisonnement, du langage, des symboles, de la logique, de l’espace et du temps… Contrairement aux deux autres parties, son fonctionnement est complexe. […] Il a besoin d’être alimenté en information pour fonctionner, notamment pour pouvoir jouer son rôle de contrepoids face aux deux autres. Plus les deux premiers cerveaux sont apaisés, plus le néocortex prend la main ».

TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p.56




Cerveau reptilien : fonction : survivre. Siège des réflexes, de l’attaque et de la défense, des pulsions élémentaires : lutte, fuite, faim, peur, reproduction… Fonctionnement simple : sécurité/danger. Toujours actif y compris pendant le sommeil. En cas de danger, prend la main sur les deux autres.

Sytème limbique : Fonction : juger, classer. Siège des émotions et des sentiments, des souvenirs affectifs. Fonctionnement simple : agréable/désagréable. Décide si ce qu’il perçoit est bon ou mauvais.

Néocortex : Fonction : raisonner. Siège de la pensée abstraite, de la capacité de pensée, de raisonnement, du langage, des symboles, de la logique, de l’espace et du temps… Fonctionnement complexe. Pour avoir la main, il doit être alimenté en informations.

TONNELE Arnaud., 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p.55-56

Mornah Siméona
Un autre modèle ternaire porte un éclairage complémentaire : la triade : matière – vie – conscience. Luc Bodin évoque les travaux de Mornah Siméona, elle évoque sur le registre mystique l’existence d’une divinité suprême qui marque l’apparition de la matière, puis celle de la vie et enfin celle de la conscience.

BODIN Luc, 2016, Ho’oponopono nouveau, Paris, Guy Trédaniel, p.131

Cerveau émotionnel et cerveau rationnel

Jean-Michel Oughourlian
« Lorsque surgissent les passions, la balance bascule : c’est le cerveau émotionnel qui prend le dessus, balayant le cerveau rationnel. »

OUGHOURLIAN Jean-Michel, 2013, Notre troisième cerveau, Paris, Albin Michel, p.105
Période délicate

Philippe Liebert

« Des études récentes montrent qu’il existe probablement un epériode critiquqe pour la formation de réseaux cérébraux entre le néo cortex et les structures limbiques qui se situent entre 10 et 18 mois. Ces connexions mettent en relation les réponses émotionnelles avec les zones supérieures du cerveau permettant ainsi la possibilité de coordonner vie intellectuelle et émotionnelle. »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.26
Jouet de l’affectivité

Ernest Jones
« Nous avons appris que notre intellect est chose faible et dépendante, jouet et instrument de nos pulsions et de nos émois ; que chacun de nous se voit contriant d’agir intelligemment ou stupidement suivant ce que commandent ses attitudes et ses résistances intérieures. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.392

Cablage

Philippe Liebert

« Les connexions synaptiques entre les neurones vont permettre de créer des réseaux ou des circuits de communication à l’intérieur du cerveau. C’est ce que l’on appelle le phénomène du "cablage" des voies cérébrales. Cette activité va se poursuivre jusqu’à l’adolescence mais avec une vitesse décroissante. A l’aâge adulte, de nouveaux réseaux peuvent encore être créés ce qui permet de nouveaux apprentissages. Le câblage permet la création de milliers de liens avec des milliers de neurones àl’image d’une forêt vierge. »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.25
Elagage

Philippe Liebert

« Le vécu de l’enfant durant les trois premières années va faire disparaître les réseaux qui ne psont pas utilisés. C’est ce qu’on appelle "l’élagage". Comme son nom l’indique, l’élagage ressemble à un e opération qui consiste à couper les branches inutilisées ou mortes d’un arbre. Ainsi les réseaux cérébraux réglièrement iutilisés vont acquérir une certaine stabilité et permanence alors que les autres vont disparaître. »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.25
66. Chaman

Jean Louis Gérard et Ali Ali-Aït Abdelmalek ; Madeleine Grawitz
« Mot d’origine sibérienne qui désigne les individus se prétendant en relation avec des êtres surnaturels dont ils utilisent le pouvoir. Ils le manifestent par l’extase, la transe, la possession par les esprits. Le chamanisme représente un système de pratiques magiques utilisées surtout pour guérir ».

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.58

ABDELMALEK Ali-Ali-Aït., GERARD Jean-Louis., 1995, Sciences humaines et soins – Manuel à l’usage des professions de santé, Paris, Interéditions, p.375

Louis-Marie Morfaux

« Individu qui, chez les peuples archaïques, est habituellement en rapport avec les êtres surnaturels par le moyen de songes, de visions ou extases, de pratiques médiumniques (possession par les esprits) ; il se consacre généralement à la guérison des maladies et exerce souvent des fonctions sacerdotales ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.45

Jean Clottes et David Lewis-Williams
« Ce terme de chaman, adopté dans les langues occidentales, s’applique actuellement dans le monde entier aux spécilistes de rites similaires ; Comme les chamanes tungus, ils entrent en transe, passive ou déchaînée, pour guérir les malades, amener les changements de temps déisrés, prédire l’avenir, contrôler les déplacements des animaux et converser avec les esprits et les animaux-esprits. »

CLOTTES Jean, LEWIS-WILLIAMS David, 1996, Les chamanes de la préhistoire, Points, Paris, p.11
Conscience altérée

Jean Clottes et David Lewis-Williams

« Le chamanisme n’est que l’un edes circonstances où, à travers les âges, les hommes ont induit, manipulé et exploité les états profonds de conscience altérée. »

CLOTTES Jean, LEWIS-WILLIAMS David, 1996, Les chamanes de la préhistoire, Points, Paris, p.16
Juan Matus

« Le chamanisme est un état de conscience la faculté d’utiliser des champs énergétiques qui ne sont pas utilisés, dans la perception du monde de la vie quotidienne que nous connaissons. »

CASTANEDA Carlos, 2010, [1998], La roue du temps, Paris, Alphée Colin, p.253

67. Champ

Luc Albarello

« Le "champ" désigne un domaine d’activités constitué et distinct des autres et il peut s’appliquer à des réalités tant de niveau "micro" que de niveau "macro ", par exemple, aux relations internes à une institution ou aux rapports entre un ensemble d’institutions. » 

ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.26

« La notion de « champ d’étude » détient une fonction tout à fait centrale dans le processus d’élaboration de l’objet de recherche. Elle est décisive parce qu’elle permet au chercheur et particulièrement au praticien-chercheur, d’effectuer ce premier travail qui consiste à circonscrire l’espace social sur lequel son regard se portera. » 

« La notion de champ occupe une place importante du point de vue théorique mais elle remplit également une fonction centrale du point de vue de la méthode. Nous ne prétendons pas que tout objet de recherche est constitué par un champ spécifique mais nous osons affirmer que tout objet de recherche se situe au sein d’un champ qu’il importe d’identifier. » 

ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.28

Gustave-Nicolas Fischer

« L’idée de champ repose sur le principe d’interdépendance existant entre la personne et son environnement. Mais cette interdépendance est formée essentiellement de ce que les gens perçoivent de et dans l’environnement physique : un champ, c’est donc l’environnement "psychologique", c’est-à-dire tel que l’individu le perçoit. Il désigne les processus mentaux qui le structurent pour constituer un champ topologique, c’est-à-dire un espace mental fait de valeurs qui déterminent les conduites dans un environnement. » 

FISCHER Gustave-Nicolas, 1996, [1987], Les concepts fondamentaux de la psychologie sociale, Paris, Dunod, 2è éd., p.18

68. Changement

Les cinq stades du changement

Vincent Lenhardt

Vincent Lenhardt distingue 5 stades de changement :

Stade 1. Il s’agit de changements affectant l’environnement de l’individu (ici, l’environnement professionnel) : la structure de l’entreprise, l’organisation, la stratégie, les systèmes de gestion (dont les systèmes RH), le statut, etc. Ces changements affectent la place et, éventuellement, les compétences de la personne. C’est à ce niveau, essentiellement, que sont positionnées les interventions de consulting.

Stade 2. Les changements concernent les comportements : style de commandement, qualité d’écoute, capacité à communiquer, à travailler en groupe, à mobiliser son équipe, à coopérer, etc. L’outil d’intervention privilégié de ce niveau 2 est la formation, ainsi que le coaching.

Ces deux premiers stades de changements sont observables, externes à la personne.

Stade 3. Le troisième niveau de changement a trait aux attitudes et aux croyances. La personne va travailler sur ses représentations : 

· sa vision de l’organisation, des relations hiérarchiques

· la place de l’humain dans l’entreprise

· sa vision de la vie, du travail, des hommes (des femmes)

· ses difficultés relationnelles, sa capacité à faire confiance

· ses valeurs : la place de l’argent, du pouvoir, de la réussite

· ses ordres de priorité.

Ce niveau de changement est le plus important ; quand il y a évolution vers de nouveaux modes de fonctionnement, c’est bien souvent à ce niveau-là qu’elle se situe. […] Ce niveau de changement est à l’intersection du coaching et de la thérapie.

Stade 4. Le quatrième niveau de changement concerne la structure profonde de la personnalité, le caractère. On sort là du coaching pour rentrer sur le terrain du développement personnel, de la thérapie. Se traite ici tout ce qui a trait au scénario de vie, aux blessures profondes, aux décisions "archaïques", à l’inconscient ; tout ce qui concerne le lien corps-esprit, la gestion des émotions, le rapport au corps. Le travail engagé à ce niveau-là permet de réorienter son existence, par exemple de passer d’un scénario de vie dit « perdant » à un scénario de vie "gagnant" ; il permet un réalignement en profondeur entre l’esprit et le corps, entre les comportements et les choix conscients.

Stade 5. Vincent Lenhardt distingue un cinquième niveau. Il s’agit du niveau le plus intime de la personne, son potentiel plus que son état présent, ce qu’elle pourrait être au-delà de ce qu’elle est. Ce cinquième niveau est une utopie, au sens positif du terme : il fixe un sens, une direction, un horizon. » 

TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation, p.59-60


TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation, p.59-60
Prise en compte de la temporalité

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

La temporalité est un élément essentiel dans toute étude. Son importance ne peut nous échapper. Elle est présente dans la notion de changement et dans la notion d’historicité. Il faut pouvoir situer les transformations dans le temps. On ne peut évaluer un changement que par rapport à un point de référence bien déterminé dans le passé (Rivière, 1978). En d’autres termes, la notion de temps est une donnée importante dans toute évaluation. » 

POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Hugeuette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.107

Misonéïsme / résistance au changement
Gilbert de Landsheere

Le phénomène de la résistance au changement est désigné par le mot de misonéïsme, que Gilbert De Landsheere définit comme « résistance à l’innovation ». 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.194
Michel de Montaigne
« En toutes choses, à la seule exception des mauvaises, le changement est à redouter, que ce soit changement des saisons, des vents, des vivres, des humeurs. Et il n’est point d’autres lois qui soient en un vrai crédit que celles auxquelles dieu a donné quelque ancienne durée, de sorte que personne ne sait leur origine, ni qu’elles aient jamais été autres. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.258

69. Chance
Infortune

Sénèque
« Les hommes qu’on peut à bon droit appeler infortunés, sont ceux qui s’engourdissent dans l’excès du bonheur, qui sont comme enchaînés par un calme plat sur une mer immobile. Tout ce qui leur arrive est pour eux une nouveauté. Le chagran est plus amer à ceux qui ne l’ont pas goûté ; le joug est plus pesant à une tête novice. L’idée seule d’une blessure fait pâlir les recrues ; le vétéran voit d’un oeil intrépide saigner ses plaies. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.131
70. Classes sociales
Pierre Bourdieu 

« Ensemble d’agents qui sont placés dans des conditions d’existence homogènes, imposant des conditionnements homogènes et produisant des systèmes de disposition homogènes, propres à engendrer des pratiques semblables, et qui possèdent un ensemble de propriétés communes, propriétés objectivées, parfois juridiquement garanties (comme la possession de biens ou de pouvoirs) ou incorporées comme les habitus de classe. »
BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.102

Rapports de domination
Pierre Bourdieu 

 « A la différence des détenteurs d’un capital culturel dépourvu de la certification scolaire qui peuvent toujours être sommés de faire leurs preuves, parce qu’ils ne sont que ce qu’ils font, simples fils de leurs œuvres culturelles, les détenteurs de titres de noblesse culturelle – semblables en cela aux détenteurs de titres nobiliaires, dont l’être, défini par la fidélité à un sang, à un sol, à une race, à un passé, à une patrie, à une tradition, est irréductible à un faire, à un savoir-faire, à une fonction – n’ont qu’à être ce qu’ils sont parce que toutes leurs pratiques valent ce que vaut leur auteur, étant l’affirmation et la perpétuation de l’essence en vertu de laquelle elles sont accomplies. » 
BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.22

« La dialectique du déclassement et du reclassement qui est au principe de toutes sortes de processus sociaux implique et impose que tous les groupes concernés courent dans le même sens, vers les mêmes objectifs, les mêmes propriétés, celles qui leur sont désignées par le groupe occupant la première position dans la course et qui, par définition, sont inaccessibles aux suivants puisque, quelles qu’elles soient en elles-mêmes et pour elles-mêmes, elles sont modifiées et qualifiées par leur rareté distinctive et qu’elles ne seront plus ce qu’elles sont dès que, multipliées et divulguées, elles seront accessibles à des groupes de rang inférieur. » 
BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.182

« Cette forme particulière de lutte des classes qu’est la lutte de concurrence est celle que les membres des classes dominées se laissent imposer lorsqu’ils acceptent les enjeux que leur proposent les dominants, lutte intégratrice et, du fait du handicap initial, reproductrice puisque ceux qui entrent dans cette sorte de course poursuite où ils partent nécessairement battus, comme en témoigne la constance des écarts, reconnaissent implicitement, par le seul fait de concourir, la légitimité des buts poursuivis par ceux qu’ils poursuivent. » 
BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.185
La lutte des fractions de classes
Pierre Bourdieu 

 « Pareil processus de développement homothétique s’observe, semble-t-il, toutes les fois que les forces et les efforts des groupes en concurrence pour une espèce déterminée de biens ou de titres rares, tendent à s’équilibrer comme dans une course où, au terme d’une série de dépassements et de rattrapages, les écarts initiaux se trouveraient maintenus, c’est-à-dire toutes les fois que les tentatives des groupes initialement les plus démunis pour s’approprier les biens ou les titres jusque-là possédés par les groupes immédiatement au-dessus d’eux dans la hiérarchie sociale ou immédiatement avant eux dans la course, sont à peu près compensés à tous niveaux, par les efforts que font les groupes mieux placés pour maintenir la rareté et la distinction de leurs biens et de leurs titres. » 
BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.180
71. Clinique de l’action sociale

Anne-Marie Favard 

« En référence à l’étymologie médicale, clinique du travail social désigne l’observation au lit du malade. Par analogie et dans une acception élargie, ce terme a été appliqué aux sciences humaines, par exemple à la psychologie dite clinique du travail social (psychologie des praticiens de terrain), par opposition à la psychologie expérimentale (psychologie du chercheur). […] “Par extension au travail social, la notion de clinique du travail social désigne l’espace d’interaction entre un intervenant praticien et un usager client. »

FAVARD Anne-Marie, 1991, L’évaluation clinique en action sociale, Toulouse, p.47

« Cet espace d’interaction réduit ou élargi est essentiellement interhumain. Il se noue entre deux sujets ou plusieurs. Ce qui implique nécessairement que cet espace est intersubjectif, relationnel, qualitatif, vécu, de l’ordre des représentations, des valeurs, des affects, etc. »

FAVARD Anne-Marie, 1991, L’évaluation clinique en action sociale, Toulouse, p.48

Gordon Hamilton

Gordon Hamilton parle dans son traité théorique sur le Case Work de « clinique du travail social de la protection de l’enfance ».

HAMILTON Gordon, 1972, [1951], Théorie et pratique du case work, Clermont-Ferrand, Ecole psychologique et sociale interrégionale, p.198

Francis Alföldi

« La clinique du travail social désigne la relation soignante engagée par l’intervenant praticien envers la personne concernée. »
ALFÖLDI Francis, 2017, « Des étoiles dans les yeux et de la moelle plein les os – La clinique dans l’action sociale », in Les Cahiers de l’Actif, n°496/497, p.20

Eliane Corbet et Jean-Marc Botta

« La tâche des professionnels sera de repérer à la fois quantitativement et qualitativement ce que les parents font et comment ils le font aussi bien que ce qu’ils ne font pas. Ce repérage, qui ne vise qu’à établir l’existence tout autant de leurs capacités que de leurs incapacités et à en faire l’inventaire, doit être clinique du travail social. L’emploi de cet adjectif qui appartient au domaine médical mérite d’être justifié. Il désigne ce qui est observé directement, au lit du malade, des manifestations de la maladie. Appliqué au domaine de l’observation des conduites parentales, il précise que ce que font les parents lorsqu’ils s’occupent de leur enfant doit être observé directement (à leur domicile ou ailleurs). »

CORBET Eliane, BOTTA Jean-Marc, 2000, “Pour une qualité de l’installation de la suppléance aux fonctions parentales”, in Bientraitances, GABEL M. et coll., Paris, Fleurus, p.412

Jean-François Draperi
« Originellement, la clinique définit le soin porté au chevet du malade. Elle désigne aujourd’hui de façon plus large l’attention portée à la singularité de la personne et de son histoire plutôt qu’à la recherche d’une classification de la maladie. » 
DRAPERI Jean-François, 2016, Parcourir sa vie, Paris, Presses de l’économie, p.122

Une modélisation en ennéade

Francis Alföldi

 « Prenons à présent quelques instants pour envisager la clinique de l’action sociale à l’aide d’une petite modélisation en ennéade, ce joli mot inusité signifiant que cette modélisation se compose de neuf éléments : 1. la centration, 2. l’empowerment, 3. le contre-transfert, 3. le soin, 4. le diagnostic, 5. la prospective, 6. la socialité, 7. le cadre, 8. la relation, 9. l’objectivation. La modélisation est illustrée par une symbolisation graphique qui représente la clinique comme un noyau autour duquel gravitent neuf satellites. »
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ALFÖLDI Francis, 2017, « Des étoiles dans les yeux et de la moelle plein les os – La clinique dans l’action sociale », in Les Cahiers de l’Actif, n°496/497, p.20

Sens clinique du travail social

Madeleine Grawitz

« Ce que l’on appelle “ le sens clinique du travail social ”, ce qui permet à tel médecin d’avoir dans les cas douteux un diagnostic plus sûr, n’est pas une simple intuition. Celle-ci dont le rôle est certes indéniable, est elle-même le fruit d’une expérience, d’une observation constante et d’une grande rigueur dans l’interprétation des résultats : radiographies, analyses, etc. »
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.325

72. Coaching

Le Robert

« Personne chargée de l’entrainement d’une équipe, d’un sportif »

LE ROBERT, 2000

Méthode du coaching

Edouard Stake

« La méthode du coaching consiste à faire prendre conscience à chacun de ses ressources et de ses limites pour mieux les dépasser et renforcer son efficacité. Pour cela le coaching procède par étapes : - il révèle les potentiels (diagnostic individuel et collectif, forces et faiblesses,

- il construit une stratégie (pour un objectif et un environnemnet donné,

- il batit un plan d’entrainement (individuel/collectif) ou des actions correctrices,

- il accompagne, motive et soutient,

- il analyse les résultats et les difficultés ».

STAKE Edouard, 2000, Coaching d’entreprise – performance et humanisme, Paris, Village Mondial, p.67
Démons du coaching

Edouard Stake

Pour le coach « il est important de vérifier en permanence son esprit d’ouverture et sa lucidité. Voici quelques démons qui peuvent troubler la lucidité et l’objectivité : 

- l’esprit scientifique : peut-on le prouver ?

- l’esprit religieux : est-ce bien La Vérité ?

- l’esprit psychologique : qu’est-ce que ça cache ?

- l’esprit fonctionnaire : je ne sais pas, adressez-vous à…

- l’esprit business : alors, ça rapporte quoi ?

- l’esprit simpliste : tout ça, c’est des c… ! ».

STAKE Edouard, 2000, Coaching d’entreprise – performance et humanisme, Paris, Village Mondial, p.108
73. Codage

Gilles Ferréol et coll.
« Procédures relatives au traitement de l’information (numérotation des questions et des types de réponses, sélection des items, etc.) ».

FERREOL Gilles et all., 1991, Dictionnaire de sociologie, Paris, Armand Colin, p.29

Gilbert de Landsheere
Au sens 1 : « Application d’un code existant. A distinguer de la codification, action de créer le code ». 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.45

Madeleine Grawitz 

« Cette opération consiste à classer en catégories les diverses positions ou attitudes que reflètent les réponses, pour permettre une présentation quantifiée des résultats. Ceci comporte deux étapes : l’établissement des catégories et le classement des réponses en fonction de celles-ci. L’opération de "codage" consiste à établir les catégories d’une analyse de contenu. » 

GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.634

Opération préalable 
Francis Alföldi

Une fois constitué le corpus de recherche, il est parfois difficile de trouver par quel bout prendre le problème du traitement des données. Avant toute opération significative en ce sens, il est pertinent d’encoder les données, il est plus facile ensuite d’organiser leur traitement. 
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
74. Codépendance

Suzan Forward
Le mécanisme de la codépendance est expliqué par Suzan Forward à partir du cas d’une de ses patientes, Charlotte, dont la mère souffrait d’alcoolisme.

«  Il s’établit dans les familles alcooliques un équilibre précaire, dans lequel chacun joue le rôle qui lui est attribué. Dès que Charlotte et sa mère se mirent à s’occuper sérieusement de leurs propres problèmes, cela provoqua une tempête qui secoua dramatiquement le navire familial. Dans leur entourage, le père de Charlotte était admiré comme un modèle de dévouement et de courage. Charlotte se souvenait d’avoir entendu dire par un membre de sa famille que son père pouvait prétendre à la sainteté tellement il était indulgent et tolérant. En fait, c’était un codépendant classique qui, par son refus de la réalité, permettait à sa femme de rester une pitoyable alcoolique. Lui, en retour, il en tirait du pouvoir. Tant qu’elle disparaissait dans un brouillard éthylique, il avait toute liberté pour mener sa famille à sa guise. » 

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.101

75. Cohérence

Alexandre Mucchielli
« Le critère de validation de cohérence interne réfère à l’argumentation logique et fondée que le chercheur communiquera dans sa recherche. Les résultats, les interprétations, les hypothèses de travail sont plausibles compte tenu des données recueillies et de l’analyse effectuée. » 

MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.25

Marc Rouzeau

« Appréciation de l’adéquation entre les objectifs et les finalités et entre les moyens mis en œuvre avec les objectifs poursuivis. A ce niveau, l’évaluateur apprécie la structure interne du projet et l’adéquation entre ses différentes composantes ». 

ROUZEAU Marc, 2008

76. Collaboration

Christophe Regnard

« Relation qui réunit deux ou plusieurs personnes pour travailler ensemble sur un même objet, à partir d’un projet forgé par les différentes parties en fonction de leurs attentes respectives ».
REGNARD C., 2009, "Avons-nous les moyens de collaborer ? Les enjeux de la relation parents-professionnels dans le champ rénové de la protection de l’enfance", Mémoire de Master 2 Sciences de la société, Paris 12 – ANDESI

Critère de judiciarisation

« Art. L.226-4. - I. Le président du conseil général avise sans délai le procureur de la République lorsqu'un mineur est en danger au sens de l'article 375 du code civil et : 1° Qu'il a déjà fait l'objet d'une ou plusieurs actions mentionnées aux articles L. 222-3 et L. 222-4-2 et au 1° de l'article L. 222-5, et que celles-ci n'ont pas permis de remédier à la situation ; 

2° Que, bien que n'ayant fait l'objet d'aucune des actions mentionnées au 1°, celles-ci ne peuvent être mises en place en raison du refus de la famille d'accepter l'intervention du service de l'aide sociale à l'enfance ou de l'impossibilité dans laquelle elle se trouve de collaborer avec ce service.

Il avise également sans délai le procureur de la République lorsqu'un mineur est présumé être en situation de danger au sens de l'article 375 du code civil mais qu'il est impossible d'évaluer cette situation. [par exemple si la famille vient du quitter le secteur]

Le président du conseil général fait connaître au procureur de la République les actions déjà menées, le cas échéant, auprès du mineur et de la famille intéressée. » (Article 12)

LOI n° 2007-293 du 5 mars 2007 réformant la protection de l'enfance

« Désormais, le ministère public ne doit être saisi que : 

· si la protection administrative mise en œuvre n’a pas produit les effets attendus, c’est-à-dire de remédier à la situation de danger pour l’enfant : dans ce cas, « le président du conseil général fait connaître au procureur de la République les actions déjà menées, le cas échéant, auprès du mineur et de la famille intéressés ;

· si la famille, et tout particulièrement les parents refusent manifestement toute intervention ou s’ils ne sont pas en capacité de donner leur accord ; 

· si l’évaluation est manifestement impossible : ce peut être le cas lorsque le professionnel se trouve dans l’impossibilité réelle d’évaluer, soit parce que les parents refusent de rencontrer le professionnel, soit parce qu’il est impossible de recueillir les informations nécessaires à l’évaluation. […]

Les difficultés à obtenir la coopération de la famille doivent être prouvées. En effet, ministère public s’assure qu’il a été saisi parce que la protection administrative ne permet pas de résoudre la situation de danger pour le mineur bien qu’elle ait été mise en œuvre, ou parce qu’elle ne peut être mise en œuvre. »

MINISTERE DE LA SANTE ET DES SOLIDARITES, 2007, Guide Pratique Protection de l’Enfance, La cellule départementale de recueil, de traitement et d’évaluation, p.27



77. Collusion de l’anonymat

Processus
Michael Balint

« La "collusion de l’anonymat" domine en médecine comme dans l’enseignement […] Dans ces deux domaines, le poids des responsabilités est trop lourd et chacun, y compris le patient, essaie naturellement de l’alléger, en impliquant quelqu’un d’autre ou si possible plusieurs autres personnes. Ce phénomène peut être décrit comme un processus de dilution des responsabilités. »
BALINT Michael, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.105

« Il est tellement plus facile d’écarter les responsabilités et de dire : «  Je me suis adressé à tous les grands spécialistes et aucun n’a pu donner un avis compétent ; on ne peut pas s’attendre à ce que je fasse mieux que les gros bonnets. » Dans notre recherche toute fuite de ce genre était interdite. Bien que l’opinion des spécialistes fut demandée et écoutée, elle n’était acceptée ni comme définitive, ni comme un engagement pour le praticien à l’appliquer ; elle était critiquée selon sa valeur, et c’était au praticien de décider ce qu’il fallait faire pour le patient et d’accepter la responsabilité indivise et totale de ses décision. Souvent sa décision influençait tout l’avenir de son patient. »
BALINT Michael, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.104
« Le patient qui présente des complications psychologiques est souvent examiné par plusieurs « éminents » qui, chacun, donnent leur opinion sur un aspect ou l’autre du problème, mais la décision responsable définitive est rarement établie de façon explicite, même lorsqu’elle doit être appliquée. Dans la mesure du possible aucune décision n’est prise ; les choses sont laissées en suspens jusqu’à ce qu’interviennent des événements extérieurs qui rendent la solution anonyme, permettant à chacun de garder l’impression que la décision n’est pas due à son intervention. D’autre part, si les événements apportent une solution satisfaisante, chaque médecin impliqué peut croire que sa contribution a été d’une importance extrême, sinon la seule définitive. »
BALINT Michael, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.104
78. Combinatoire

Louis-Marie Morfaux
Chez Leibniz : « Essai pour former par ordre toutes les combinaisons possibles des concepts, et qui se confond par là avec l’art d’inventer ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.51

Madeleine Grawitz
En psychologie chez Piaget : « Structure fondamentale de la pensée formelle» .

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.71

Claude Le Boeuf

« La technique combinatoire est typique de la méthode créative par "bissociation" (A. Loestler). Elle associe des techniques, des objets, des éléments d’objets ou leurs propriétés deux à deux, trois à trois, n à n, de manière à provoquer le plus systématiquement possible des combinaisons. […] Elles aboutissent parfois à des rapprochements totalement inattendus favorisant des découvertes importantes. » 

MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.26

Dimension non consciente de la combinatoire

Guy Le Boterf

« Le processus combinatoire échappe à la visibilité et ne correspond pas à une programmation séquentielle. Le système cognitif ne fonctionne pas comme un ordinateur numérique. Penser ne se réduit pas à un ensemble d’opérations logiques. » 

LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.13

Exemple du vélo

Guy Le Boterf

Le professionnel « doit construire une combinatoire particulière de multiples ingrédients qui auront été triés – consciemment ou non – à bon escient. Prenons un exemple simple et familier : savoir rouler en vélo suppose savoir pédaler, savoir freiner, savoir accélérer. Il est possible de décomposer les savoir-faire élémentaire, mais la compétence globale ne se réduit pas à cette addition. Il existe une dynamique interactionnelle entre ces éléments ».
LE BOTERF Guy, 2001, [2000], Construire les compétences individuelles et collectives, Paris, Ed. d’Organisation, 2è éd., p.47

Exemple du corps humain

Guy Le Boterf

 « Question stupide : qu’est-ce que vous considérez comme plus important : votre cœur, vos poumons ou votre cerveau ? Enlevez-en un, et vous êtes mort. C’est la combinaison qui compte. » (Stewart)

LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.67

Exemple de la place des lettres dans les mots

Internet non identififé

Information transmise par un réseau relationnel sur Internet en 2003 : « Sleon une edtue de l’Uvinertisé de Cmabrigde, l’odrre des itteers dans un mtos n’a pas d’ipmrotncae, la suele coshe ipmrotnate est que la pmeirère et la drenèire soit à la bnnoe pclae. Le rsete peut êrte dans un dsérorde ttoal et vuos puoevz tujoruos lrie snas porlblème. C’est prace que le creaveu hmauin ne lit pas chuaqe ltrtre elle-mmêe, mias le mot cmome un tut. »

Source Internet, Non référencée

Exemple du travail social
Christina de Robertis et coll.
« Lors d’un seul entretien, le travailleur social se trouve confronté à une réalité changeante. Il est amené à la saisir, à l’analyser et à la transformer tout à la fois. Il repère une demande, recueille des informations, évalue, bâtit des hypothèses, utilise diverses formes d’interventions, prévoit les démarches à effectuer. On parle alors d’un processus méthodologique qui peut être décrit comme une spirale où les différentes phases de la méthode se traversent sans se confondre ni s’exclure ».
DE ROBERTIS Christina, ORSONI Marcel, PASCAL Henri, ROMAGNAN Micheline, 2014, [2008], L’intervention sociale d’intérêt collectif, Rennes, Presses de l’EHEPS, 61 p., 2è éd.
79. Compagnonnage

Francis Alföldi

« Le compagnonnage est une école de rigueur et de pugnacité, qui transmet le métier par l’apprentissage et le perfectionnement entre anciens et novices. Les compagnons partagent un ensemble de valeurs dont la fraternité, l’entraide et la solidarité. L’acquisition de compétence vise l’excellence dans la réalisation de l’œuvre, par laquelle l’apprenti devient maître en son art. »
ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.94

Edouard Stake

« Le compagnon qui guide le geste de l’apprenti transmet beaucoup plus qu’une technique : un savoir-faire, un état d’esprit, un climat relationnel. »

STAKE Edouard, 2000, Coaching d’entreprise – performance et humanisme, Paris, Village Mondial, p.24

Principe du compagnonnage

Francis Alföldi

 « Le principe du compagnonnage réside dans la quête de l’excellence, le perfectionnement constant et le soutien réciproque convergent vers une réalisation qui tend vers l’impeccable. »
ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.105

80. Comparaison

Marie-Anne Dujarier
« Sans aller jusqu’à affirmer, à l’instar de Durkheim (1901), qu’elle donne les moyens de "l’administration de la preuve" en sociologie ou qu’elle permet d’établir des "lois", la comparaison est ici un outil heuristique de compréhension et de généralisation des constats clinique du travail social. »

DUJARIER Marie-Anne, 2006, L’idéal au travail, Paris, PUF, p.4

André Lalande
« Opération par laquelle on réunit deux ou plusieurs objets dans un même acte de pensée pour en dégager les ressemblances ou les différences ».  

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.154

Méthode comparative

Madeleine Grawitz

« Utilisée par toutes les sciences sociales comme substitut de l’expérimentation, elle permet d’analyser le donné concret, en dégageant des ressemblances et différences, des éléments constants, des types. La validité de cette méthode dépend de la rigueur (souvent insuffisante) avec laquelle on l’applique. »

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.76

Louis-Marie Morfaux

« Méthode qui consiste à rapprocher les usages ou faits sociaux d’époques ou de lieux différents en vue de dégager ce qu’ils ont de commun et par suite d’essentiel : ex. le système féodal en Europe occidentale au Moyen Age et au Japon avant l’ère Meiji (1867), la famille patriarcale grecque et romaine et dans les sociétés archaïques d’aujourd’hui. L’expérimentation n’étant pas possible « dans les sciences sociales, le seul moyen pour appliquer le raisonnement expérimental est de comparer les diverses formes de la vie sociale (A. R. Brown) ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.53

81. Compétence

Guy Le Boterf

« La compétence du professionnel consiste à savoir mobiliser et combiner des ressources. »
LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.115

« Les compétences peuvent être considérées comme une résultante de trois facteurs : le savoir agir qui suppose de savoir combiner et mobiliser des ressources pertinentes (connaissance, savoir-faire, réseaux…) ; le vouloir agir qui se réfère à la motivation personnelle de l’individu et au contexte plus ou moins incitatif dans lequel il intervient ; le pouvoir agir qui renvoie à l’existence d’un contexte, d’une organisation du travail, de choix de management, de conditions sociales qui rendent possibles et légitimes la prise de responsabilité et la prise de risques de l’individu. »

LE BOTERF Guy, 2001, [2000], Construire les compétences individuelles et collectives, Paris, Ed. d’Organisation, 2è éd., p.51

« La compétence exige de savoir enchaîner des opérations et non seulement de les appliquer isolément ».
LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.55

« La compétence est un système, une organisation structurée qui associe de façon combinatoire divers éléments. »

LE BOTERF G.uy 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.73

« Il n’y a de compétence que de compétence en acte. La compétence ne peut fonctionner « à vide », en dehors de tout acte qui ne se limite pas à l’exprimer mais qui la fait exister. »

LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.59

 « On reconnaîtra qu’une personne sait agir avec compétence si elle :

· sait combiner et mobiliser un ensemble de ressources pertinentes (connaissances, savoir-faire, qualités, réseaux de ressources…),

· pour réaliser, dans un contexte particulier, des activités professionnelles selon certaines exigences professionnelles, 

· afin de produire des résultats (services, produits) satisfaisant à certains critères de performance pour un destinataire (client, usager, patient). »

LE BOTERF Guy, 2001, [2000], Construire les compétences individuelles et collectives, Paris, Ed. d’Organisation, 2è éd., p.60

Gilbert de Landsheere

« Compétence : capacité dans un domaine donné, ou capacité à produire telle ou telle conduite ».
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.55

Bruno Sire

« En France, la compétence se décline en savoir (compétences théoriques), savoir-faire (compétences pratiques), et savoir être (compétences sociales et comportementales) ». 

AUBRET Jacques, GILBERT Patrick, PIGEYRE Frédérique, 2005, Management des compétences, Paris, Dunod, 2è éd., p.54

Charles Hadji 

« Savoir-faire en situation, relatif à cette situation ou à une classe de situations, et/ou lié à un contenu. Pour P. Meirieu, les savoirs (connaissances et représentations) constituent des compétences ». 

HADJI Charles, 1995, [1989], L’évaluation, règle du jeu, Paris, ESF., p.185

Jacques Ardoino et Guy Berger 

« Au sens le plus général, la compétence de quelqu’un, ensemble complexe d’acquis, fruits de l’expérience et de formations reçues actualisant les dispositions naturelles, permettant d’accomplir des tâches, et de traiter efficacement les problèmes en résultant, dans un domaine donné. Dans un sens plus technique (une compétence), sorte d’unité identifiée, catégorisable sinon paramétrable, composée d’aptitudes, de capacités, d’acquis, d’attitudes de motivation et de croyances appliquées à un geste professionnel, ou à une fonction précise, d’un poste de travail donné ».

ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.214

Antoine De Peretti

« Connaissance maîtrisées qui permettent d’exercer, avec une autorité reconnue, un savoir-faire en situation, dans un domaine déterminé, mais complexe ».
DE PERETTI Antoine, BONIFACE Jean, LEGRAND Jean-André, 1998,  Encyclopédie de l’évaluation en formation et en éducation, Paris, ESF., p.534

Différence entre la compétence et les compétences
Guy Le Boterf

« La compétence réside dans la mise en œuvre "des" compétences ».
LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.194

Différence entre compétence et qualification

Guy Le Boterf

 « Lorsque la qualification se réduit à des diplômes de formation initiale, cela ne signifie pas que la personne sache agir avec compétence. Cela signifie plutôt qu’elle dispose de certaines ressources avec lesquelles elle peut construire des compétences ». 
LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.25

Différence entre compétence et performance
Guy Le Boterf

« Intermédiaire entre les savoirs et les résultats, le geste professionnel « médiatise la compétence et lui permet d’accéder à la performance ».
LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.55

Différence entre compétence et savoirs
Guy Le Boterf

« Le professionnel n’est pas celui qui possède des savoirs ou des savoir-faire, mais celui qui sait les mobiliser dans un contexte professionnel ».
LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.56

Différence entre compétence et ressources
Guy Le Boterf

« La compétence professionnelle ne réside pas dans les ressources (connaissances, capacités,…) à mobiliser mais dans la mobilisation même de ces ressources ». 
LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.60

Reconnaissance par autrui
Guy Le Boterf

« Il ne suffit pas de s’estimer compétent pour l’être. Toute compétence, pour exister socialement, suppose l’intervention du jugement d’autrui ».
LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.100

Caractéristiques

Jacques Aubret et coll.

« Malgré des définitions variables selon les disciplines académiques, un consensus se dégage désormais quant à certaines de ses caractéristiques [la compétence] : 

· elle est un construit élaboré par des acteurs sociaux locaux ;

· elle désigne un attribut de la personne ;

· elle est constituée d’un ensemble de savoirs et savoir-faire acquis à l’école ou par la pratique et de qualités personnelles socialement acquises ».
AUBRET Jacques, GILBERT Patrick, PIGEYRE Frédérique, 2005, Management des compétences, Paris, Dunod, 2è éd., p.59
Différence entre compétence et performance

Gilbert de Landsheere

« Dans la perspective générativiste, la compétence s’oppose à la performance qui est l’actualisation de la compétence dans des énoncés effectivement produits ».
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.55

Compétence évaluative 

Francis Alföldi

« La compétence évaluative du professionnel consiste à mobiliser et combiner les ressources, les savoir-faire et les méthodes d’évaluation ajustées à la réalité évaluée. » 

ALFÖLDI Francis., 2006, Savoir évaluer en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.32

82. Complexe d’infériorité

Sandor Ferenczi

« L’analyse en profondeur montre que ces sentiments d’infériorité, loin de constituer l’explication ultime de la névrose, sont déjà des réactions à un sentiment excessif de toute-puissance auquel ces malades se sont fixés dans leur prime enfance et qui, plus tard, les empêche de supporter toute frustration. L’ambition manifeste de ces sujets n’est qu’un « retour du refoulé », une tentative désespérée de récupérer, en modifiant le monde extérieur, la toute-puissance dont à l’origine, ils jouissaient sans effort. »
FERENCZI Sandor, 1970, [1913], Psychanalyse - oeuvres complètes - tome 2 : 1913-1919, Paris, Payot., p.61

83. Complexité

Edgar Morin 

« La complexité est effectivement le tissu d’événements, actions interactions, rétroactions, déterminations, aléas, qui constituent notre monde phénoménal. » 
MORIN Edgar, 1990, Introduction à la pensée complexe, Paris, ESF, p.21

L’excès de complication
Francis Alföldi

La dualité entre complexité et complication est fort éclairante : la réalité est complexe ; elle n’est pas compliquée. Sont compliquées les visions erronées de cette réalité. A croire compliquées les choses complexes, on a vite fait de tomber dans le complicationnel. Or le complicationnel n’existe pas dans les dictionnaires.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Problème posé à la connaissance par la complexité 

Edgar Morin

« La complexité se présente avec les traits inquiétants du fouillis, de l’inextricable, du désordre, de l’ambiguïté, de l’incertitude… D’où la nécessité, pour la connaissance, de mettre de l’ordre dans les phénomènes en refoulant le désordre, d’écarter l’incertain, c’est-à-dire de sélectionner les éléments d’ordre et de certitude, de désambiguïser, clarifier, distinguer, hiérarchiser… » 
MORIN Edagr, 1990, Introduction à la pensée complexe, Paris, ESF, p.21

Exemple : « La jeune fille muette et le spécialiste »

Anna Freud

La distinction entre complication et complexité est magnifiquement exemplifiée par Anna Freud. « Un spécialiste plein de bonnes intentions annonce qu’il allait étudier le cas d’une fillette de treize ans, « atteinte d’aphonie hystérique se manifestant sous la forme d’aphasie expressive en tant que symptôme de conversion ». Anna Freud l’interrompit pour lui demander gentiment mais directement «  Pourquoi ne dîtes-vous pas simplement que c’est une fillette de treize ans qui est devenue incapable de parler ».
YOUNG-BRUEHL Elisabeth, 1991, Anna Freud, Payot p.389

Exemple : Réduire la complication avec le Secours Populaire

Francis Alföldi

Lors d’une session d’accompagnement en méthodologie d’évaluation au Secours Populaire, est apparu la nécessité de formuler d’une façon simple, aisément accessible par des acteurs engagés, investis, attentifs et peu enclins à intellectualiser les propos tenus. L’exemple suivant a été partagé lors d’une session entre le consultant et les militants : le premier énoncé figurait dans le document de travail antérieur, et le second dans le nouveau document de travail.

« L’élucidation des termes clef est une condition indispensable à la pertinence de l’évaluation. » 

« La définition claire des mots les plus utilisés est importante pour bien comprendre l’évaluation/ »
ALFÖLDI Francis, 2010, non publié
84. Compulsion

Sigmund Freud

« La compulsion émane d’une tendance à surcompenser le doute, l’incertitue. Lorsqu’une compulsion, si déguisée soit-elle, arrive à se manifester, l’énergie, tout entière accumulée derrière les incertitudes inhibantes, s’exerce eleinement et doit à tout prix se décharger, sinon la tension donnerait lieu à un intolérable état d’angoisse. Les compulsions, psychiques ou physiques, représentent toujours soit un acte érotique, soit la répression directe de ce dernier, d’où ici encore leur force contraingnante. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.283

85. Comportement

Le Robert

Au sens psychologique : « ensemble des réactions objectivement observables ».

LE ROBERT, 2000

Henri Piéron
« Manières d’être et d’agir des animaux et des hommes, les manifestations objectives de leur activité globale ». 
PIERON Henri, 2000, [1951], Vocabulaire de la psychologie, Paris, PUF Quadrige, 3è éd p.86

Louis-Marie Morfaux
Au sens psychologique : « ensemble des actes, soit de l’homme, soit de l’animal, accessible à l’observation extérieure ». 
Au sens behavioriste

« Ensemble des réponses ajustées aux stimuli qui les déclenchent » (Tilquin), dans lequel on fait entrer le langage et même la pensée considérée comme langage implicite. Tous les comportements ont une signification adaptative : alimentaire (nourriture et boisson), sexuelle, d’exploration et d’investigation, etc. ; le problème est de déterminer dans chaque cas quel stimulus détermine tel comportement, et quel comportement est déterminé par tel stimulus ».
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.54

Yves Barreyre et coll.
« Ainsi parlera-t-on fréquemment de behaviorisme pour désigner les références clinique du travail social qui s’appuient sur l’étude des comportements. Si, dans l’ordre de l’action sociale, le terme lui-même ne prête pas à approfondissement ni à polémique, c’est bien en effet la construction d’un appareil conceptuel sur lequel s’appuient certaines formes d’intervention qui est sujette à débat. » 
BARREYRE Jean-Yves, BOUQUET Brigitte, CHANTREAU André, LASSUS Pierre, 1995, Dictionnaire critique d’action sociale, Paris, Bayard, p.93

86. Concept

Le Robert 

« Représentation mentale générale et abstraite d’un objet ».

LE ROBERT, 1984

Gilbert de Landsheere 

« Concept : représentation symbolique constituée par les propriétés communes à un ensemble de représentation concrètes d’objets directement observables ».
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.58

Alain Accardo et Philippe Corcuff 

« C’est un instrument de connaissance de la réalité, une notion abstraite et générale qui vise à organiser la réalité en en retenant les éléments significatifs du point de vue des objectifs de la recherche. »
ACCARDO Alain, CORCUFF Philippe, 1986, La sociologie de Bourdieu, Paris, Le Mascaret, 2è éd., p.228

Luc Van Campenhoudt

« Catégorie intellectuelle permettant de définir et de rendre compréhensible un certain ordre de phénomènes qui relèvent de la classe définie par le concept. Schéma théorique destiné à rendre les phénomènes intelligibles. Exemples : institution totale, fonction, habitus ». 
VAN CAMPENHOUDT Luc, 2001, Introduction à l’analyse des phénomènes sociaux, Paris, Dunod, p.249

Chantal Parret et Jacqueline Iguenane

« Construction mentale permettant de se représenter un objet désigné scientifiquement et pouvant être interrogé, révisé et modifié ».

PARRET Chantal, IGUENANE Jacqueline, 2001, Accompagner l’enfant maltraité et sa famille, Paris, Dunod, p.185

Fonction de catégorisation 

Bernadette Aumont et Pierre-Marie Mesnier

« Du point de vue psychologique le concept a une fonction de catégorisation. Il permet de parler d’un même objet à différents niveaux de généralité, entité cognitive de base qui permet d’associer un sens aux mots que nous utilisons ». (Richard, 1990)

AUMONT Bernadette, MESNIER Pierre-Marie, 1995, [1992], L’acte d’apprendre, Paris, PUF, 2è éd., p.182

Appropriation d’un concept 

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegiers

« On pourrait dire qu’il y a appropriation du concept (de l’invariant) x à partir du moment où l’on observe chez l’apprenant l’un des comportements suivants : 

1) Redire x en d’autres mots personnels 
2) Identifier x bien qu’on ne parle pas explicitement de lui 
3) Identifier la présence ou l’absence de x dans une situation complexe 4) Identifier des situations construites sur le même mode que x              
5) Construire un produit nouveau résultant de x 
6) Reproduire x (savoir redire/refaire) 6 mois plus tard 
7) Faire spontanément appel à x dans la résolution d’une situation 
8) Citer une situation (originale) de son vécu qui fasse appel à x     
9) Transformer x pour l’utiliser 
10) Utiliser x dans une situation paramétrée différemment 
11) Comparer x et y, mettre x en relation avec y. »
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.192

87. Concertation

PPE2
Gérard Cornu

« Recherche en commun, par les personnes dont les intérêts sont convergents, complémentaires ou même opposés, d’un accord tendant à l’harmonisation de leurs conduites respectives. ».
CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.184
Madeleine Grawitz
« Discussion sur un projet en vue d’une décision acceptée par les partis en cause : le plus souvent un compromis ». 

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.82
Etymologie

Alain Rey

Concerter : « emprunt du moyen français à l’italien concertare attesté au XIVè siècle au sens de "projeter quelque chose en commun", et lui-même emprunté au latin chrétien concertare "agir dans un but commun" ».

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.464
Concertations familiales savoyardes

Francis Alföldi, Christelle Del Rosario, Yannick Rosset

« La concertation familiale savoyarde est une réunion avec toutes les personnes concernées par la vie de l’enfant. C’est un temps important qui nécessite une préparation avec chacune des personnes concernées (la famille et les professionnels). C’est un moment où on va tous se centrer sur l’enfant et ses besoins.

« Le 1er objectif est d’identifier ensemble les besoins de l’enfant et de se dire ce que chacun peut faire pour que ces besoins soient satisfaits.

« Le 2ème objectif est que la mesure éducative soutienne les membres de la famille et leur permettent de s’engager, tout en respectant le rythme de chacun. 

« Pour cela, en fin de concertation un plan d’action doit être rédigé pour savoir ce qui doit être fait, par qui et dans quel délai.

« A la fin de la mesure éducative une nouvelle concertation familiale est préparée à partir du plan d’action de la concertation précédente, pour en faire un bilan précis et pour faire un nouveau plan d’action si la mesure éducative continue.

« Le but de tout cela est que le danger ou le risque de danger auquel l’enfant est exposé disparaisse et qu’il n’y ait plus besoin d’aide éducative. »
ALFOLDI Francis, Christelle Del Rosario, Yannick Rosset, 2023, « Les concertations familiales savoyardes les outils de l’empowerment au servie du projet pour l’enfant », in Les cahiers de l’Actif, n°556-557, p.116

88. Conclusion

André Lalande
Au sens A : « Proposition dont la vérité résulte de la vérité d’autres propositions (dites prémisses), de telle sorte que les prémisses ne peuvent pas être vraies sans que la conclusion le soit ».
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.162

Louis-Marie Morfaux
Au sens a) : « Proposition qui termine le raisonnement ou l’inférence et par laquelle est établi ce qu’ils avaient pour but de prouver ». 
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.57

Robert Nadeau
« Dans un raisonnement ou un argument, la conclusion représente la proposition ou l’énoncé que l’on tire des prémisses en suivant certaines règles d’inférence. » 
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.77

Nécessité de concision 

Jean-Claude Rouveyran

« La concision est l’une des qualités majeures de la conclusion […]. En général, deux à six pages, écrites et réécrites plusieurs fois, font des conclusions raisonnables. » 
ROUVEYRAN Jean-Claude., 2001, Le guide de la thèse, le guide du mémoire, Paris, Maisonneuve et Larose, p.60

89. Conclusion de la recherche

André Lalande
Au sens C : « Partie d’un ouvrage, d’une argumentation, etc., exposant l’essentiel de ce qu’on estime avoir prouvé (ou, plus rarement, de ce dont on se propose de faire la preuve) ». 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.162

Trois parties

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt 

« La conclusion d’un travail de recherche sociale comprendra souvent trois parties : tout d’abord, un rappel des grandes lignes de la démarche qui a été poursuivie ; ensuite, une présentation détaillée des apports de connaissances dont le travail est à l’origine et enfin, des perspectives d’ordre   pratique. »
QUIVY R.aymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.248

Fonction

Bernadette Plot

« La conclusion générale a pour fonction d’ouvrir les champs d’investigation que la réalisation complète du projet argumentatif a rendu accessibles.” (Plot, 1986, p.171) ; “La conclusion présente la caractéristique d’être le lieu privilégié où s’expriment la cohérence et la progression du texte. […] La conclusion a pour rôle de rappeler en récapitulant l’essentiel de ce qui a été dit, non sous forme d’une plate énumération mais dans une ultime mise en perspective des divers éléments selon la (les) catégories(s) qui les inclue(nt) tous. »
PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.215

Marquer l’arrêt
Francis Alföldi

Conclure une recherche inflige couramment un malaise caractéristique : impression de ne pas avoir vraiment fini ; crainte qu’un aspect manquant invalide tous les travaux ; impression qu’il faudrait améliorer l’ensemble de la production ; crainte que tout ne soit à refaire. La conclusion est un instant de grande fragilité pour celui qui cherche. Ce qui est bien naturel car on n’en a jamais fini de la recherche. Pourtant il faut savoir marquer l’arrêt et poser un jalon pour faire le point avant de continuer avec plus d’efficacité. La conclusion de la recherche sert à cela. Pour ce faire il faut prendre du recul en resituant le rôle de la conclusion dans l’ensemble du cheminement accompli.
ALFÖLDI Fracis, 2016, non publié
Dimension auto-évaluative

Bernadette Plot

Dans la conclusion « le développement est considéré  par l’auteur de la thèse comme un "référent" qu’il interprète, évalue, sanctionne. Après avoir été en prise directe sur son objet d’étude il devient à même, dans sa conclusion, « d’évaluer ses propres formulations ». Cette auto-évaluation marque une progression du texte en ce sens qu’elle est un apport conceptuel nouveau mais en même temps elle clôt le développement proprement dit puisqu’il devient objet de réflexion ».
PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.217

Conclusion modélisée

Francis Alföldi

 « La conclusion modélisée est un énoncé formalisé qui synthétise les étapes du processus d’évaluation. Elle organise le jugement d’évaluation dans un enchaînement de rubriques annoncées par des titres et introduits par des termes prédéfinis. »
ALFOLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.210

90. Condescendance

Pierre Bourdieu

« J’appelle stratégies de condescendance ces transgressions symboliques de la limite qui permettent d’avoir à la fois les profits de la conformité à la définition et les profits de la transgression : c’est le cas de l’aristocrate qui tape sur la croupe du palefrenier et dont on dira «  Il est simple », sous-entendu, pour un aristocrate, c’est-à-dire un homme d’essence supérieure, dont l’essence ne comporte pas en principe une telle conduite. »
BOURDIEU Pierre, 1982b, Ce que parler veut dire, Paris, Minuit, p.131

« Le consacré condescendant choisit délibérément de passer la ligne ; il a le privilège des privilèges, celui qui consiste à prendre des libertés avec son privilège. »
BOURDIEU Pierre, 1982b, Ce que parler veut dire, Paris, Minuit, p.131

Les « stratégies opposées qui permettent de se situer au-delà des règles et des convenances imposées aux locuteurs ordinaires, ne sont nullement exclusives : les deux formes de l’ostentation de la liberté que sont la surenchère d’exigences et la transgression délibérée du discours, le "relâchement" dans l’ordre du lexique pouvant être contrebalancé par exemple par un surcroît de tension dans la syntaxe ou la diction ou l’inverse (cela se voit bien dans les stratégies de condescendance, où l’écart même qui est ainsi maintenu entre les niveaux du langage traduit dans l’ordre symbolique le double jeu de la distance affirmée dans l’apparence même de sa négation). Pareilles stratégies – qui peuvent être parfaitement inconscientes, et par là d’autant plus efficaces -, constituent la riposte la plus imparable aux stratégies d’hypercorrection des prétendants prétentieux qui, voués à en faire toujours trop ou pas assez, sont ainsi renvoyés à une interrogation anxieuse sur la règle et sur la manière légitime de s’y conformer et, paralysés par ce retour réflexif qui est l’antithèse même de l’aisance, ne savent plus sur quel pied danser ».
BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.285



91. Conférences familiales

La table des matières des Conférences familiales
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Partie 1 - Présentation générale

CF. Définition
Lexique des conférences

« La conférence familiale est un événement qui mobilise les capacités d’une famille aidée par son entourage pour prendre une décision sur un problème important ». 

ALFÖLDI Francis, 2018, « Les conférences familiales en Ardèche – premiers pas d’un coordinateur », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.325
Paul Ban

« La conférence familiale réunit dans un même lieu une famille avec des professionnels pour discuter des besoins de santé et d’éducation d’un enfant qui a été abusé ou négligé. C’est aussi bien plus que cela. La conférence familiale est davantage un processus générateur de pouvoir au cours duquel la famille élargie parvient à prendre des décisions qui vont être soutenues par les professionnels de l’enfance. Les membres de la famille sont préparés à cette rencontre, par un facilitateur
 indépendant. Cette étape initiale prend habituellement près de trois heures. La préparation s’étend sur deux à trois semaines ; elle nécessite que le facilitateur rende visite ou téléphone aux membres de la famille élargie et aux différents professionnels impliqués. Le temps de préparation s’appuie sur une personne clef du groupe familial, pour déterminer le choix des participants.

« La rencontre proprement dite a lieu en trois phases : le partage des informations ; le temps de délibération privé ; et la discussion de mise en œuvre du plan d’action. Pendant l’étape du partage des informations, les différents professionnels qui ont eu à intervenir auprès de l’enfant et de la famille, ou encore ceux qui sont détenteurs d’informations significatives au regard des particularités légales de la situation ou du repérage des ressources requises, apportent tour à tour leurs informations à la famille en évitant d’avoir recours au jargon professionnel. Le facilitateur incite la famille à poser des questions aux professionnels, l’objectif étant que la famille dispose d’une information suffisante pour élaborer des décisions pertinentes lors du temps de délibération privé. 
« Durant le temps de délibération privé, tous les professionnels et le coordinateur quittent la salle pour permettre à la famille de parler librement des problèmes, à la résolution desquels chacun a été convié. Avant de quitter la salle au moment du temps privé, le facilitateur remet à la famille une série de questions en lien avec les informations apportées par les professionnels. Une fois que la famille a discuté des informations et établi un projet à même d’assurer la protection des enfants, les professionnels et le facilitateur sont rappelés dans la salle pour reprendre la discussion et aider à la mise en œuvre de la décision familiale. La plupart du temps, une réunion de suivi a lieu environ deux mois plus tard afin de vérifier que professionnels et famille ont maintenu leurs engagements dans la réalisation du projet. » 

ALFÖLDI Francis, BAN Paul, 2002, « La pratique du Family Group.Conférencing en protection de l’enfance », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.16

Gerda Donk

« Pour le dire simplement, il s’agit de réunir la famille ou la personne qui rencontre un problème pour réfléchir ensemble et trouver des solutions. »
EIGEN KRACHT, Coördinatoren, 58 minutes"
Francis Alföldi







Une conférence familiale est un événement familial qui mobilise les capacités de la famille et celle de son entourage pour prendre une décision importante. Elle s’applique à une grande diversité de contextes : violence de couple, maltraitance à enfant, situation d’un parent handicapé, situation d’un parent dans le grand âge, problème de vie scolaire, problème de précarité, notamment. Elle vise l’empowerment des membres de la famille. La conférence réunit les membres de la famille, les acteurs du réseau de proximité et les professionnels impliqués dans la prise de décision et dans ses enjeux. La mise en œuvre de la conférence comporte 3 étapes : 1. la préparation 2. le temps de la conférence 3. la réunion de suivi. La conférence proprement dite est organisée en 3 temps : 1. le partage d’informations entre tous les participants 2. le temps familial privé qui concerne exclusivement les membres de la famille 3. a discussion du plan d’action qui regroupe tous les participants pour valider et organiser la prise de décision. La préparation en amont de la conférence est essentielle à la réussite du processus. Le suivi du plan d’action organise une veille active sur la mise en œuvre effective du changement attendu.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
CF. Origines maories

Trois apports maoris
John Braithwaite
« En résumé nous avons identifié trois leçons cruciales apportées à l’Occident par les pratiques indigènes :

· élargir le cercle – le démocratiser, le pluraliser.

· mettre le problème au centre, pas la personne.

· déplacer la préoccupation centrale de la réparation matérielle vers la réparation symbolique – remords, excuses, amour, même guérison spirituelle ».
BRAITHWAITE John, 2000, “Democracy, community, and problem solving”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.33

Universalité

Catherine Love
« Bien qu’elles aient été modelées jusqu’à un certain point à partir des whānau hui, les conférences sont conçues pour convenir à tous les peuples ».
LOVE Catherine, 2000, “Family Group Copnferencing – Cultural origins, sharing, and appropriation – A Maori reflection”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.26

CF. Choix du terme conférence
Michel de Montaigne
« Le plus fructueux et le plus naturel exercice de notre esprit, c’est à mon gré la conférence. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.899

Michel de Montaigne
« La conférence apprend et exerce en un coup. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.899

Michel de Montaigne
« Nous fuyons la correction : il s’y faudrait présenter et offrir surtout quand elle nous vient sous forme de conférence, non de régence. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.900

Le Robert

« 1. Conversation à caractère officiel ou solennel. 2. Assemblée de hautes personnalités discutant un sujet important. Conférence au sommet. ».
LE ROBERT, 1984
John Wundersitz et Sue Hetzel 

En 1996, John Wundersitz et Sue Hetzel utilisent le terme : « family conferencing ». Il intitule leur article sur l’expérience australienne avec les jeunes délinquants.

WUNDERSITZ Joy, HETZEL Sue, 1996, « Family Conferencing of Yound Offenders : The South Australian Experience », in Family Group.Conferences – Perspectives on Policy and Practice, The Federation Press, Australia, p.111-139

Paul Ban

En 2002, Francis Alföldi retient le terme : « conférence familiale ». C’est la première publication en langue française sur le sujet

« Les textes anglo-saxons mentionnent deux intitulés caractéristiques. Le premier terme : Family Group Conferencing désigne le concept clinique, le processus d’action, il a été conservé dans sa forme littérale. Le second intitulé Family Group Conference, est référé davantage à l’événement, à la réalité de la rencontre qui a effectivement lieu ; il est traduit par l’expression conférence familiale ».
ALFÖLDI Francis, BAN Paul, 2002, « La pratique du Family Group.Conférencing en protection de l’enfance », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.14
Miriam Beyers

En 2015, Miriam Beyers retient le terme : « conférence pour soi-même. Elle en fait le titre de son livre.

BEYERS Mirjam, 2015, Conférence par Soi-même, la parole au citoyen, Anvers, Garant, p.87

Conseil départemental de la Gironde

En 2016, le Département de la Gironde avance le terme : « conférences du vivre ensemble ». Le terme apparaît dans la demande de financement européen réalisée sur l’expérimentation des conférences familiales.

Partie 2 - Concepts clefs

CF. Empowerment

Lexique des conférences

« L’empowerment, c’est s’emparer personnellement et collectivement d’une part significative de la prise de décision quelles que soient les difficultés rencontrées ». 

ALFÖLDI Francis, 2018, « Les conférences familiales en Ardèche – premiers pas d’un coordinateur », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.325
Julian Rappaport

L’empowerment a été défini en 1990 par Julian Rappaport comme un engagement à « identifier, faciliter ou créer des contextes dans lesquels des personnes restées jusqu’à présent silencieuses et isolées, celles qui demeurent des « outsiders » dans les différents lieux, organisations et communautés, gagnent de la compréhension, de la parole, et de l’influence sur les décisions qui affectent leurs vies » (Kemp, Whittaker, Tracy, 2000, p.74) ». 

KEMP Suzan, WHITTAKER James, TRACY Elisabeth, 2000, « Family Group Conferencing as Person-Environment Practice », in Family Group Conferencing – new directions in community-centered child and family practice, New-York, Adline de Gruyter, p.74

Knowledge is power

Trish Stewart

« Le concept de familles impliquées dans la prise de décision est nouveau pour beaucoup de gens et une préparation attentive s’avère d’une importance vitale. La vérité de l’adage : "savoir est pouvoir" est particulièrement vrai dans les conférences familiales et les praticiens doivent être méticuleux dans l’apport d’une information complète aux familles, dans l’aide et l’encouragement de ceux qui sont restés trop longtemps impuissant face à la bureaucratie. L’empowerment des familles nécessite un renoncement considérable en matière de pouvoir bureaucrate, ce qui suppose un vrai challenge de la part de praticiens plus habitués à contrôler le processus de prise de décision ». 

STEWART Trish, 1996, « Family Group.Conferencing with Youg Offenders in New Zealand », in Family Group.Conferences – Perspectives on Policy and Practice, The Federation Press, Australia, p.68

Kay Pranis

« Le Family Group Conferencing donne la puissance de la prise de décision à ceux qui sont le plus affectés par la décision. Les conférences apportent aux familles démunies de pouvoir d’action et à ceux qui les soutiennent, l’opportunité d’une prise de contrôle sur un événement significatif de leurs vies ».
PRANIS Kay, 2000, “Conferencing and the community”, in Family Group Conferencing – new directions in community-centered child and family practice, New-York, Adline de Gruyter, p.47

Le partage du pouvoir

Joe Hudson et Gale Burford

« Aucune personne dans la conférence n’est supposée supérieure aux autres, et le pouvoir associé aux rôles de l’autorité formelle doit être partagé entre les participants. De cette manière tous peuvent se considérer mutuellement comme étant essentiels à la réalisation des buts de la conférence ».
HUDSON Joe, BURFORD Gale, 2000, “Introduction : Practice Frameworks”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.61

CF. Le problème pas la personne

Kay Pranis

« Quand les aborigènes [les maoris] se réunissent dans un cercle pour parler d’un comportement, ils mettent le problème au centre, non la famille ou l’individu. Cette disposition introduit une subtile mais puissante nuance dans la nature du processus, ainsi que dans l’attitude et les relations à l’intérieur du processus. L’image du problème mis au centre, aide à éviter la focalisation intrusive et négative sur la famille. Si le problème est au centre en lieu et place de l’individu, les membres de la famille prennent une part égale dans le groupe autour du problème ; ils contribuent à la recherche de solutions – en tant qu’acteurs et non pas seulement destinataires de colère, de conseil ou de directives. Si les membres de la famille sont sur la sellette, il se produit une séparation entre eux et les autres participants. Quand c’est le problème qui est mis au centre, alors les membres de la famille participent au « nous » avec tous les participants, et collectivement le « nous » examine le problème et cherche les solutions. De plus placer le problème au centre met la focale sur les enfants et sur leurs besoins. Quand les parents sont symboliquement au centre, l’attention se focalise principalement sur eux ».
PRANIS Kay, 2000, “Conferencing and the community”, in Family Group Conferencing – new directions in community-centered child and family practice, New-York, Adline de Gruyter, p.42

Jennifer Boland et coll.

« Le processus tend à identifier les solutions et à externaliser les problèmes, plutôt qu’à rechercher la pathologie, à blâmer, stigmatiser ou diagnostiquer une personne ou une famille. Le processus de l’externalisation ménage une séparation entre personnes et problèmes. Il donne accès à des façons nouvelles de relater les événements. Il permet de reformuler les problèmes en tant qu’ « obstacles » et « peurs ». L’opération produit un effet libérateur sur les participants présents dans la salle ; un espace nouveau s’ouvre aux discussions et à la recherche des possibilités. Dans le même temps, les personnes sont incitées à se montrer moins défensives ».
BOLAND Jennifer, COLLEA Cynthia, DALY Judith, HALE Ruth, HILL Thomas, 2000, « Making action plans in Vermont », in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.169

Daniel Dana

« Dans notre quête pour des solutions, le défi initial est d’accepter la possibilité qu’une solution à gain mutuel existe. Il est donc nécessaire de créer un climat permettant à chaque intervenant d’exprimer un intérêt partagé pour résoudre un problème d’une manière équitable, même si elle est encore inconnue. Nous devons changer notre attitude : passer de l’état de "moi-contre-toi" à celui de "nous-contre-le-problème". Dans ce climat davantage propice à la confiance, il est possible d’en arriver à des compromis et à des concessions mutuelles après en avoir discuté paisiblement ».
DANA Daniel, [1989], 2008, Gérer les différends, Mulhouse, MTI, p.40

CF. Gestes de conciliation

Daniel Dana

« La réponse la plus simple est la suivante : les conflits prennent fin quand des gestes conciliation sont faits. »
DANA Daniel, [1989], 2008, Gérer les différends, Mulhouse, MTI, p.168
Daniel Dana

« Voici quelques formes de gestes de conciliation :

· s’excuser,

· exprimer le regret d’un comportement que l’on a eu,

· céder sur une question litigieuse,

· offrir de faire un compromis,

· exprimer de l’empathie pour les problèmes de l’autre, 

· reconnaître la légitimité du point de vue de l’autre

· révéler ses propres besoins sous-jacents et leurs implications émotionnelles

· divulguer ses pensées, sentiments, motifs et parfois des faits qui ont eu lieu dans le passé, dans la mesure où ils ont une influence sur le conflit,

· demander une réponse honnête,

· exprimer des sentiments positifs envers l’autre, tels que l’affection, l’admiration, le respect, 

· accepter la responsabilité personnelle d’une part du problème,

· entreprendre la recherche de solutions à gain mutuel. »

DANA Daniel, [1989], 2008, Gérer les différends, Mulhouse, MTI, p.168

CF. La place des émotions

Stéphanie Chambon-Capuano

« Des témoignages des familles, des retours d’expériences de coordinateurs et de professionnels gravitant de près ou de loin autour des conférences, je retire aujourd’hui un constat, comme un fil rouge qui les réunit dans leur discours : on ne peut parler d’une conférence familiale sans parler d’émotions. 

Les émotions sont présentes à chaque moment d’une conférence. Et en chacun. Elles en jalonnent les différentes étapes, de l’amorce à la réalisation. Leur existence et leur gestion font d’ailleurs partie intégrante des règles et du processus. Elles sont parlées et anticipées avec le coordinateur, qui prépare chacun à les gérer le jour J, en interrogeant toujours la personne ou la famille : « Comment pensez-vous faire si vous éprouvez de la colère ? » ; « Si vous pleurez, qui pourrait vous soutenir dans ce moment-là ? ».  

Mais ce qui est remarquable quant à ces émotions, ce qui est conséquent et impressionnant, c’est leur transformation. Elles évoluent en effet entre le début de la démarche et sa fin : les émotions majoritairement négatives ou douloureuses des débuts : la peur, la crainte, l’appréhension, l’inquiétude, la tristesse, la colère, les rancœurs, cèdent la place à la fierté, la joie, la satisfaction, le soulagement. Quelle puissance du processus et quel plaisir d’assister à cela ! Fort est à parier que cette expérience, ce mouvement, déjà dépeint, ces souvenirs émotionnels et sensoriels, s’ancreront dans la mémoire du corps et de l’esprit, auxquels ils serviront de référence et d’appui pour toute une vie. Parce quelque chose de concret, de constructif et de positif s’est produit. »

CHAMBON-CAPUANO Stéphanie, 2022, à paraitre

CF. Schéma des deux ânes

[image: image7.jpg]



CF. Eviter la tragédie

Daniel Dana

« On peut éviter la tragédie. Il existe un moyen pour les personnes vivant des relations difficiles de concilier les différences existantes et de régler les conflits qui en résutent. Ces personnes peuvent retrouver leur confiance mutuelle, leur intimité et leur esprit d’équipe dans le travail. La méthode est si simple qu’elle pourrait paraître simpliste. Néanmoins, elle peut transformer le conflit en coopération, la méfiance en confiance et l’intimité en échange humain profond. Elle éveille des forces naturelles latentes dans la relation, qui sont capables de panser les plaies causées par la colère et les insultes, de même que les blessures laissées par le carnage de la vengeance. »
DANA Daniel, [1989], 2008, Gérer les différends, Mulhouse, MTI, p.2

CF. Préoccupation de la personne concernée

Joan Pennel et Marie Weil

« Lorsque nous nous exprimons sur les conjonctures du plan d’action, nous employons le terme préoccupations (concern), plutôt que risques, problèmes ou dangers. Nous voulons diffuser le message d’un engagement vers l’action. Or ce message se trouve bloqué dès lors qu’on commence à porter l’accent sur les vulnérabilités individuelles, les déficiences, ou les blessures. En général, les participants de nos ateliers apprécient de débuter par une approche orientée vers les ressources et la recherche des solutions. En même temps, les personnels des services de l’enfance identifient à quel point le sens que nous donnons au terme préoccupation est contraire à leur mandatement. ».
PENNEL Joan, WEIL Marie, 2000, “Initiating conferencing – Community Practice Issues”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions 99in community-centered child and family practice, New York, New-York, Adline de Gruyter, p.256

CF. Souveraineté de la personne

Daniel Dana

« Je vous reconnaitrais souverain dans votre domaine. Vos droits comme personne indépendante définissent ce domaine. Le droit de vous exprimer ; le droit de définir vos propres intérêts, vues et besoins ; le droit de vous attendre à ce que je vous écoute et essaie de comprendre ; le droit que je considère l’impact de mes actes sur vous avant que j’agisse. Je vous considérerai comme expert en la matière de vos expériences dans le domaine de votre souveraineté -  vous connaissez vos pensées, émotions, craintes et aspirations mieux que moi, donc je n’oserai vous proposer que je sache mieux ce que "vous auriez dû faire". Je respecterai votre souveraineté, comme je vous demande de respecter la mienne ».
DANA Daniel, [1989], 2008, Gérer les différends, Mulhouse, MTI, p.202

Antony Maluccio et Judith Daly

« Le concept d’auto-détermination implique que les êtres humains ont le droit – dans certaines limites – de faire des choix et de prendre des décisions pour eux-mêmes. De ce fait, le modèle des conférences comporte une assomption implicite : les familles aidées par les partenaires qu’elles convient à participer, ont le droit, la responsabilité, et l’habilité de déterminer les meilleurs plans pour leurs enfants ».
MALUCCIO Antony, DALY Judith, 2000, “Framily Group Conferences as "Good" Child Welfare Practice ”,  in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.67

CF. Famille d’élection

Suzan Forwar

« Je lui rappelai que la famille n’est pas uniquement déterminée par les liens du sang et qu’elle était en train de découvrir sa famille d’élection, les gens qui l’aimaient, la respectaient et l’estimaient assez pour rester dans sa vie aujourd’hui ».

FORWARD Suzan, 2013, Ces mères qui ne savent pas aimer, Paris, Marabout, p.277
Francis Alföldi

Dans la conference familiale, la famille ne se réduit pas au lien biologique entre les participants. Selon les cas elle intègre ou se démarque de la parenté par le sang. La conference familiale considère davantage la famille d’élection, constitué des personnes bienveillantes et soutenantes qui gravitent autour de la personne concernée. Les invites sont choisis parmi les members de la parentèle, les personnes ici du reseau de proximité, les professionnels en soutien. Formulé métaphoriquement, le lien du coeur prime sur le lien par le sang.

ALFOLDI Francis, 2020, non publié
Kath Weston

« Weston (1997) a défin la famille de choi comme le système affectif qui apporte du soutien émotionnel et instrumental aux membres qui la compLes représenosent sans lien biologique. » 

D’AMORE Salvatore, REVELARD Léa, CLAY Alix, 2020, « Les représentations des dynamiques trigénérationelles des familles homoparentales », in DAURE Ivy, BORCSA Maria, ouvrage collectif, Les génogrammes d’aujourd’hui, Paris, ESF, p.52
CF. Amour

Kay Pranis
« Répondre à ceux que vous aimez et qui vous aiment, tout autant qu’à ceux que vous avez heurté, est au cœur du processus des Conférences. Savoir que vous êtes aimés et aimable même si vous avez commis une erreur, vous permet de faire face à la peine causée par le dévoilement complet de l’impact de votre comportement. Et ceux qui vous aiment savent qu’il est bon pour vous que vous vous fassiez face à vous même, dans une pleine compréhension de ce que vous avez fait aux autres – mais il serait dommageable pour vous de faire cela sans amour et sans soutien ».

PRANIS Kay, 2000, « Conferencing and the community », in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.43

CF. Pondération 

Judy Cashmore et Patricia Kiely

« Des recommandations ont été élaborées pour aider les professionnels à préparer le lancement de la conférence. Elles font suite au constat que certains professionnels focalisent leur attention sur les problèmes familiaux plutôt que sur les ressources, et utilisent un jargon inaccessible. 

CASHMORE Judy, KIELY Patricia, 2000, “Implementing and evaluating family group conferences”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.245

Question de Justice

« Si un travailleur social est impliqué dans la conférence et si c’est lui qui en explique la raison, il est important qu’il ne parle pas uniquement de ce qui ne va pas. Lorsque le coordinateur pressent que l’information délivrée ne comportera que des aspects négatifs, il lui demandera d’évoquer aussi les points forts de cette famille. »

QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.31

CF. Démocratie à petite échelle

David Moore et Lisa Mac Donald

« Pour être fondamentalement démocratique, une conférence doit satisfaire les principes de participation, de délibération, d’équité et de non-tyrannie ». 

MOORE David, MCDONALD Lisa, 2000, “Guiding Principles of the Conferencing Process ”,  in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.55

Joe Hudson et Gale Burford

« Aucune personne dans la conférence n’est supposée supérieure aux autres, et le pouvoir associé aux rôles de l’autorité formelle doit être partagé entre les participants. De cette manière tous peuvent se considérer mutuellement comme étant essentiels à la réalisation des buts de la conférence ».
HUDSON Joe, BURFORD Gale, 2000, “Introduction : Practice Frameworks”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.61

Kay Pranis

« La tenue des conférences nécessite que les décisions prises conviennent aux intérêts de toutes les parties, car l’accord nécessite l’approbation de chacun. C’est de la démocratie en action – à une petite échelle – dont les implications pourraient être énormes si elle était pratiquée largement. Lors du processus de la conférence, chacun a l’opportunité de parler de son histoire, en relation avec l’objectif commun. Chaque perspective est intégrée dans une compréhension élargie qui émerge du processus. La complexité et les nuances de la vie réelle trouvent expression et considération à mesure que s’élabore la décision. Les informations requises pour prendre les décisions ne sont pas surdéterminées par les règles ou les structures ».
PRANIS Kay, 2000, “Conferencing and the community”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, New York, New-York, Adline de Gruyter, p.47

Partie 3 - Outils spécifiques
CF. Contre-indication

Reconnaissance des agressions
Paul Ban
« Seuls sont compatibles avec l’indication de FGC, les agresseurs qui plaident coupables pour l’offense qu’ils ont commise, s’attendent à recevoir une sanction et se montrent prêts à s’engager dans la réparation de leurs actes ». 

ALFÖLDI Francis, BAN Paul, 2002, « Réponses à une série d’objections portant sur la pertinence du modèle du Family Group Conferencing », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.122
Daniel Dana

Cependant, la réalité du terrain montre que l’engagement de la personne concerné peut suffire même s’il est assez limité. Comme le dit Daniel Dana concernant sa méthode d’automédiation : « Il ne faut vraiment qu’un très faible engagement pour que la méthode puisse fonctionner ».
DANA Daniel, [1989], 2008, Gérer les différences, Mulhouse, MTI, p.114

Contrebalancer le pouvoir du parent abusif

Paul Ban

« L’influence négative d’un parent “pervers”, manipulateur et incapable de placer les besoins de l’enfant avant les siens, est généralement contre-balancée par la présence des membres de la famille qui sont conscients de la nocivité du parent en question ».
ALFÖLDI Francis, BAN Paul, 2002, « Réponses à une série d’objections portant sur la pertinence du modèle du Family Group Conferencing », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.121-128
Paul Ban

« Il arrive qu’un parent enclin à exercer un contrôle abusif sur la situation, se déclare désireux d’assister à la conférence afin de noyauter le plan d’action établi en faveur de l’enfant. Il appartient alors au facilitateur de vérifier avant la tenue de la conférence, qu’une autre personne, un membre influent de la famille ou quelqu’un appartenant au réseau relationnel élargi, sera en mesure de contrer d’éventuelles attitudes parentales destructrices ».
ALFÖLDI Francis, BAN Paul, 2002, « Réponses à une série d’objections portant sur la pertinence du modèle du Family Group Conferencing », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.121-128
Pas de violence physique

Daniel Dana
« Le dialogue exige des intervenants qu’ils participent à une confrontation verbale et non à un affrontement physique. L’agression verbale est acceptable et parfois même, elle peut être d’un quelconque secours. L’agression physique, par contre, ne l’est jamais. Non seulement les agressions physiques ont-elles, en effet dévastateur sur les relations, mais elles comportement aussi un caractère illégal. Chaque personne doit être capable de participer à la discussion sans craindre que la colère de l’autre n’aboutisse à une agression physique. »
DANA Daniel, [1989], 2008, Gérer les différends, Mulhouse, MTI, 4è éd., p.115
Phase de crise aigue
Francis Alföldi

Lorsque les personnes impliquées traversent une période d’intensité aigue dans une crise conflictuelle, à l’instant où se prennent des décisions lourdes d’impact, ce n’est pas le moment de lancer la conférence. En effet, les protagonistes concentrent toute leur attention sur l’événement, ils ne sont pas en mesure d’entendre et de respecter les consignes de la règle du jeu des conférences familiales. Mieux vaut différer le projet de la conférence à la prochaine phase d’accalmie, quitte à revenir alors sur la pertinence voire la modification des décisions prise à l’issue de la crise. 

Par exemple dans l’instant de la décision du placement d’un enfant imposée par un juge à des parents en désaccord, la conférence familiale n’intervient pas au moment du placement ; elle peut intervenir après, une fois le placement réalisé, avec pour question de départ, quelles conditions remplir pour obtenir du magistrat la décision du retour de l’enfant en famille ? 

ALFOLDI Francis, 2019, non publié
Exclusion 

Question de Justice

« Exclure des participants doit être exceptionnel et doit être motivé. […] Il n’existe pas de directives précises pour inclure ou exclure des participants. Un coordinateur est responsabilisé sur le fait d’assurer la sécurité des enfants et de tous les participants. Il peut donc y avoir une raison d’exclure quelqu’un : par exemple lorsqu’il y a des soupçons sérieux de comportement agressif et qu’il n’y a pas suffisamment de garanties pour contenir ou prévenir un tel comportement. »

QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.31

Droit de retrait du coordinateur

Francis Alföldi

Le coordinateur peut exercer un droit de retrait lors de la préparation de la conférence, s’il s’avère que la question mis en avant par la famille contrarie totalement ses convictions psychiquement vitales. Deux exemples : 

· Une famille marquée par l’intégrisme religieux pose cette question : comment aider notre fils à partir faire le jihad ? 

· Une famille marquée par la pathologie incestueuse pose cette question : comment Jean et sa fille peuvent-ils enfin vivre en couple comme un mari et sa femme ?

Dans ces cas le coordinateur si tel est sa pensée peut et doit se positionner : « Je ne suis pas en mesure d’organiser cette conférence familiale car je ne peux pas soutenir la question des personnes principales ».

ALFOLDI Francis, 2022, non publié
Conférence familiale et procès judiciaire
Shahed Chowdhury Alföldi

Lors du lancement de la préparation d’une conférence familiale dans laquelle j’interviens en tant que coordinateur : le problème est l’inceste subi par une jeune femme de la part d’un cousin les faits étant récusés par une partie importante de sa famille, elle a porté plainte mais l’affaire n’avance pas, sa question : « Je voudrai que ma famille me croie », un entretien de premier contact a lieu et la jeune femme m’informe que la procédure judiciaire vient de se débloquer, elle est en recherche d’un avocat et le procès va avoir lieu ; nous convenons que ce n’est plus le moment de la conférence, plus le moment d’enterrer la hache de guerre, c’est plutôt le moment du combat ouvert. Je confirme alors qu’il convient d’abandonner le projet de la conférence.

Au congrès européen de La Bastide de Sérou en 2023, je parle de cette situation à Shahed Chowhury, homme de haute expérience qui a réalisé sur son impressionnant parcours plus de 2000 conférences familiale. Shahed est très clair, la conférence peut avoir lieu, sans l’abuseur s’il ne reconnaît pas les faits, sans les avocats qui sont acteurs dans le procès, elle donne l’occasion de parler ouvertement du problème posé par ta sœur, en présence de tous, dans un contexte cadré par la méthode rigoureuse des conférences familiales, elle peut avoir lieu à condition de se produire avant le procès, ainsi le plan d’action de la conférence peut être apporté au tribunal.

ALFOLDI Francis, 2023, non publié
CF. Condition non négociable

Lexique des conférences

« Les conditions non-négociables déterminent les règles de protection des personnes, impérativement prises en compte par le plan d’action de la famille, elles sont énoncées par le référent représentant l’autorité publique et leur acceptation est exigée de tous les participants en amont de la conférence familiale ». 

ALFÖLDI Francis, 2018, « Les conférences familiales en Ardèche – premiers pas d’un coordinateur », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.325
Paul Ban

« Les conditions non-négociables (bottom lines), sont généralement exprimées en termes formels par le professionnel de protection de l’enfance, auteur du signalement. Ces propos énoncent les décisions que la famille ne pourra pas prendre pour des raisons de protection. Par exemple, un enfant ne retournera pas chez ses parents tant que ceux-ci n’auront pas résolu leur problème de toxicomanie. Cette limite au pouvoir de décision peut également concerner le choix de recourir à des services mobilisés dans l’intérêt de l’enfant, tels que des lieux de conseil ou de thérapie d’abus sexuels. Les familles peuvent prendre un certain nombre de décisions une fois que ses membres ont connaissance du cadre de travail qui limite et définit leur pouvoir de décision. Il ne serait pas cohérent de demander à une famille de prendre une décision pour devoir ensuite en rejeter les aspects, la famille n’ayant pas été mise au fait des conditions non-négociables. Il est indispensable que les familles acceptent les conditions non-négociables avant l’ouverture de la conférence familiale. Clarifier ce qui n’est pas négociable au cours de la phase de préparation, apporte à la famille une connaissance nécessaire sur les objectifs de la rencontre. »
ALFÖLDI Francis, Ban Paul, 2002, « La pratique du Family Group.Conférencing en protection de l’enfance », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.21

« Lorsque la conférence concerne une situation où il existe un risque sérieux pour la sécurité des enfants, il peut être nécessaire de formuler des conditions non-négociables au plan d’action. Le travailleur en charge de la famille et/ou le référent de l’enfant doit formuler ces conditions qui resteront non-négociables. Si elles ne sont pas respectées, le plan d’action ne peut être accepté. Mais si elles le sont, le plan ‘action ne peut être refusé, sauf s’il est contraire à la loi. » Par exemple, dans une situation de violence par un beau-parent, la condition non-négociable pourrait être que l’enfant ne soit jamais seul avec celui-ci ».

QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.32

CF. Question de départ

Lexique des conférences

« La question de départ exprime le motif principal de la conférence familiale, elle est élaborée par la famille avec l’aide du coordinateur et tient compte des conditions non négociables ; elle sert de repère tout au long du cheminement, particulièrement lorsque des difficultés surgissent ». 

ALFÖLDI Francis, 2018, « Les conférences familiales en Ardèche – premiers pas d’un coordinateur », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.326
Affinement de la définition

Francis Alföldi

Gerda Donk dans la vidéo « Katinka » parle de question de la conférence, ce terme est préférable à question de départ, car la question formulée par la personne centrale relève davantage du processus que de la formulation ponctuelle : la version initiale évolue au fil de la préparation pour aboutir à un énoncé élaboré qui servira de phare à l’ensemble des particiipants pendant la conférence.

Définition remaniée : « La question de la conférence exprime le motif principal de la conférence familiale, elle est élaborée par la famille avec l’aide du coordinateur et tient compte des conditions non négociables ; elle sert de repère tout au long du cheminement, particulièrement lorsque des difficultés surgissent ». 

ALFÖLDI Francis, 2020, non publié
Question de Justice

« Chaque conférence devrait avoir une ou plusieurs questions comme point de focalisation. Même si les participants sont tentés de parler d’autres sujets, les questions de la conférence restent le point central. Il est bon de les écrire dans un tableau. Ces questions sont ouvertes et ne doivent pas laisser entrevoir un plan d’action. 

QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.30

Exemple de questions
Question de Justice

Par exemple au lieu de : « Qui pourrait prendre soin d’amener les enfants chaque jour à l’école ? », dans cette dernière formulation se cache déjà un plan d’action, dire plutôt : « Où les enfants peuvent-il ivre en toute sécurité ? », ou « comment peut-on stopper la violence ? », ou « qui fait quoi et quand ? », ou : « qui se réunira si le plan ne fonctionne pas ou a besoin d’être ajusté ? »

QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.30

CF. Règles du jeu
Lexique des conférences

« Les règles du jeu définissent le cadre de la conférence familiale ; elles sont énoncées par le coordinateur lors de la préparation auprès de chaque participant, il en rappelle les termes à tous lors du partage d’information au début de la conférence : 1. confiance et discrétion, 2. respect de la parole, 3. émotions et tact, 4. désaccord possible, 5. le problème pas le coupable, 6. possibilité de quitter la salle ». 

ALFÖLDI Francis, 2018, « Les conférences familiales en Ardèche – premiers pas d’un coordinateur », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.326
Accord de tous
Joy Wundersitz et Sue Hetzel

« Il est essentiel d’obtenir dès le commencement, l’accord de chacun sur les règles de base qui ont été mise en place durant la préparation ». 

WUNDERSITZ Joy, HETZEL Sue, 1996, « Family Conferencing of Young Offenders : The South Australian Experience », in Family Group.Conferences – Perspectives on Policy and Practice, The Federation Press, Australia, p.128

Confidentialité 

Question de Justice

« Le coordinateur demande toujours à la personne / parent si elle veut dévoiler elle-même les informations à son réseau, sinon le coordinateur demande l’autorisation de le faire. »

QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.26

« Le problème qui est à l’origine de la conférence, doit être connu par toutes les personnes concernées. Quelqu’un qui n’est pas au courant de la situation, ne pourra pas participer à la réflexion sur la solution. […] Le coordinateur vérifie que tous ceux qui viennent à la conférence, ont bien été mis au courant de tous les problèmes posés, ce qui ne pourra se faire qu’après autorisation de la personne / parent pour laquelle la conférence est organisée. Souvent, elle préfère elle-même mettre son réseau familial au courant des problèmes et de la tenue de la conférence. […] Restant prudent, le coordinateur ne divulgue jamais sans autorisation ce qui lui a été révélé à une tierce personne. »

QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.54

Hélène Moutardier
Hélène Moutardier, bâtonnier de l’Essonne entends que la confidentialité ne peut être exigée de la part des référents sociaux, notamment si ceux-ci ont un rapport à faire au juge par exemple à l'issue de la conférence, et elle valide ma recommandation aux référents faite en présence de la famille, qu'ils écrivent ce qu'ils doivent mais en veillant en dire le strict minimum ; par contre elle propose de maintenir une règle de confidentialité complète pour la famille sur ce qui se dit lors du temps familial privé. Je n'y avais pas pensé : une confidentialité à deux vitesses : en dire le minimum pour les référents, n'en rien dire pour la famille en dehors des obligations citoyennes.

Sylvie Weirich

« J’ai choisi de réécrire les règles avec autre vocabulaire, peut-être une façon de m’approprier les règles. »
Sylvie Weirich, 2022, Compte-rendu de conférence familiale
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CF. Plan d’action

Lexique des conférences

« Le plan d’action est l’aboutissement de la conférence familiale : il consiste en une déclaration écrite, au contenu négocié, qui identifie les actions devant être engagées et les objectifs à réaliser selon des échéances établies, il fait l’objet d’une validation collective avec signature de tous les participants ». 

ALFÖLDI Francis, 2018, « Les conférences familiales en Ardèche – premiers pas d’un coordinateur », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.326
Joe Hudson et Gale Burford

« Le plan d’action est l’aboutissement de la conférence. Il consiste en une déclaration écrite, au contenu négocié, qui identifie les stratégies d’intervention devant être engagées, et les objectifs à réaliser dans des échéances établies. Porter par écrit les accords de la conférence amplifie leur importance, améliore leur clarté, réduit les erreurs d’interprétation, apporte les bases de la conduite du projet et prévoit les modalités d’appréciation des progrès. Les caractéristiques du plan d’action de la conférence résident dans la clarté, la flexibilité, la participation et la programmation des opérations. Les conférences doivent être réalisées et les programmes rédigés, dans un langage écrit simple et clair. Les termes techniques doivent être évités. Les problèmes à traiter, les tâches ou les interventions à réaliser, et les buts à atteindre doivent être formulés avec précision et sans     ambiguïté ».

HUDSON Joe, BURFORD Gale, 2000, “Introduction : Practice Frameworks”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.64

« Les conditions du plan d’action de la conférence doivent être réalisables. Si les buts planifiés ne peuvent pas être raisonnablement atteints, ni les interventions pratiquement réalisées, les programmes aboutissent à l’échec des actions projetées et à la frustration des participants. La quantité totale de travail attendue et la préparation des participants à la prise en charge des activités nécessaires doivent être prises en considération. Les priorités doivent être identifiées, en tenant compte du fait que certains problèmes et certaines actions sont à reporter à un moment ultérieur ».

HUDSON Joe, BURFORD Gale, 2000, “Introduction : Practice Frameworks”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.64

Esther Lombardot

Lorsque je suis revenue trois mois plus tard, à la demande des parents, pour effectuer la visite de suivi, Louis est allé chercher le plan d’action dans le tiroir du salon pour le mettre sur la table. La feuille du Paper Board ou était inscrit les nouvelles règles avait visiblement été malmenée ! Ses parents m’ont signifié que durant ces trois mois, Louis a eu quelques crises de colères face à la frustration, a testé ce nouveau cadre. Il s’emparait alors du plan d’action rangé dans le tiroir du salon, menaçait de le déchirer devant ses parents. « Il aurait pu mais ne l’a jamais fait » témoigne la mère de Louis. Il le reposait, systématiquement au même endroit.

Il était sacrément important ce plan d’action pour Louis ! Même s’ils avaient encore du chemin à faire tous ensemble, ils n’étaient plus dans une situation bloquée, ils avançaient.

LOMBARDOT Esther, à paraître
CF. Elargir le cercle

Anne Salmond

« Le principe général s’appliquant à la fréquentation d’un hui est « le plus, le mieux », car un grand nombre de visiteurs constitue un compliment pour les organisateurs et une reconnaissance de leur mana. »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.98                             
Mirjam Beylers

« L’objectif d’une conférence par soi-même est de susciter une large adhésion. L’une des tâches essentielles de la préparation consiste à réunir un cercle d’invités le plus important possible. Poser des questions créatives permet souvent de trouver aisément des personnes susceptibles d’être invitées. Le client peut parfois l’impression de ne disposer d’aucun réseau. Face à une telle situation, il incombe au coordinateur de l’aider à se placer dans une perspective suffisamment ouverte. Ainsi, outre la famille et les amis, d’autres personnes peuvent être prises en considération : des voisins (ou d’anciens voisins), des individus issus d’une association de loisirs, d’un club sportif ou d’un mouvement de jeunesse, des camarades de classe ou leurs parents, des personnes ayant été proches mais n’appartenant plus au cercle d’amis direct. » 

BEYERS Mirjam, 2015, Conférence par Soi-même, la parole au citoyen, Anvers, Garant, p.86
Joe Hudson et coll.

« Les membres de la famille proche invoquent plusieurs raisons pour motiver leur refus d’inviter des personnes de la famille élargie ou de l’entourage : 

· le refus que toute la famille soit au courant des problèmes

· la crainte de devenir bouc-émissaire

· le refus de contact avec certains proches

· l’ignorance des moyens pour joindre tout le monde

· le désir de préserver la vie privée

· le refus d’exprimer une demande. »  
HUDSON Joe, GALAWAY Burt, MORRIS Allison, MAXWELL Gabrielle, 1996, « Introduction », in Family Group.Conferences – Perspectives on Policy and Practice, The Federation Press, Australia, p.11

Trish Stewart
« Pour les familles Pakeha – les néozélandais descendant des européens – grands-parents, tantes et oncles, les personnes soutien telles qu’un entraineur sportif, un conseiller d’éducation scolaire, un paroissien proche ou les amis de la famille, sont des ressources potentielles qui peuvent contribuer à une acceptation responsable des plans élaborés pour une jeune personne. Leur implication démontre aussi à l’enfant ou à la jeune personne, à quel point de nombreuses personnes se préoccupent d’elles, ce qui les aide à développer le sens de la responsabilité dans leur cercle social et par conséquent dans la société ». 

STEWART Trish, 1996, « Family Group.Conferencing with Youg Offenders in New Zealand », in Family Group.Conferences – Perspectives on Policy and Practice, The Federation Press, Australia, p.67

Christina de Robertis et coll.

« Lorsque des personnes se trouvent ensemble, elles ont le sentiment d’être plus fortes et ont généralement plus de détermination que lorsqu’elles sont seules. Le groupe suscite la motivation et accroit la conviction de pouvoir agir sur la réalité ».
DE ROBERTIS Christina, ORSONI Marcel, PASCAL Henri, ROMAGNAN Micheline, 2014, [2008], L’intervention sociale d’intérêt collectif, Rennes, Presses de l’EHEPS, p.226
Eigen Kracht

Dans le film “Katinka”, Harry l’invité expert cadre dans un centre de cure de l’alcoolisme, declare en entrant dans la salle ou sont installés les invites de la conference familiale, qu’il y a beaucoup de personnes, donc beaucoup de possibilités.

EIGEN KRACHT, Katinka, film
Partie 4 - Différents rôles

CF. Coordinateur

Lexique des conférences

« Le coordinateur organise et facilite la conférence familiale en concertation avec la famille, il définit le cadre, garantit la sécurité de chacun, ne donne pas de conseil et n’avance pas les solutions, il a suivi une formation spécifique, peut être indépendant ou employé par une institution. » 

ALFÖLDI Francis, 2018, « Les conférences familiales en Ardèche – premiers pas d’un coordinateur », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.325
Francis Alföldi

Le coordinateur de la conférence familiale organise et facilite la conférence en trouvant avec famille des solutions créatives aux obstacles humains et matériels. Il définit le cadre et garantit la sécurité de chacun. Le coordinateur ne donne pas de conseil, ne formule pas d’appréciation et n’avance pas les solutions. Il ne transmet aucune information sans autorisation de la famille. Le coordinateur a suivi une formation spécifique avec mise en situation sur le terrain. Indépendant du service qui propose la conférence et de l’autorité publique de référence, il peut dépendre d’une autre institution, avoir un statut libéral ou agir en tant qui citoyen.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Posture du coordinateur
Daniel Dana

Les deux règles qui déterminent la posture du médiateur dans la méthode de Daniel Dana correspond précisément à la posture du coordinateur de conférences familiales.

« Règle n1 : Je m’engagerai

Je ne m’éloignerai pas de vous ni émotionnellement, ni physiquement. Je vais coopérer avec vous en discutant à fond tous les enjeux sur lesquels nous devons trouver un accord pour avancer avec nos décisions ou nos actions qui nous impactent tous les deux. Je participerai dans les conversations que vous trouvez importantes, même si moi, je les trouve sans importance. Je n’utiliserai pas la distance comme représailles quand je pense que vous l’avez fiat avec moi. Je m’engagerai, comme je vous demanderai de vous engager. 
Règle n°2 : Je respecterai votre souverainté 

Je vous reconnaitrai comme souverain sur votre domaine. Vos droits comme personne indépendante définissent ce domaine : le droit de vous exprimer, le droit de définir vos propres intérêts, vues et besoins, le droit de vous attendre à ce que j’écoute et essaie de comprendre, le droit que je considère l’impact de mes actes sur vous avant que j’agisse. Je vous considérerai comme expert en matière de vos expériences dans le domaine de votre souveraineté – vous connaissez vos pensées, émotions, besoins, craintes et aspirations mieux que moi, donc je n’oserai vous proposer que je sache mieux ce que "vous auriez dû faire". Je respecterai votre souveraineté, comme je vous demande de respecter la mienne. »
DANA Daniel, [1989], 2008, Gérer les différends, Mulhouse, MTI, 4è éd., p.202
Présentation du coordinateur

Gerda Donk

« En tant que coordinatrice, je rencontre les personnes. Je les mets en relation avec les personnes importantes pour elles et j’organise les conférences pour elles. » 
EIGEN KRACHT, Coördinatoren, 58 minutes

Coordinateur ou coordonnateur
Francis Alföldi

L’un et l’autre terme sont utilisés selon les lieux et les courants, pour désigner la personne qui organise, prépare, anime et facilite la conférence familiale. Les connotations cependant diffèrent.

Le Dictionnaire historique de la langue française précise que la racine de coordinateur via coordination est le latin coordinatio : arrangement, agencement logique des parties d’un tout, de cum : ensemble et ordinato : mise en ordre ; « le mot désigne l’agencement des parties d’un tout selon un plan logique pour une fin donnée ».

Coordonnateur avec deux n, comporte une dimension plus formelle, plus dirigeante : ce mot le Dictionnaire historique de la langue française : « est également employé en parlant d’une personne en termes administratifs ou politique » ; le dictionnaire d’Alain Rey mentionne aussi l’emploi du terme coordinateur tout en précisant que coordonnateur comporte « un sens plus fort, probablement sous le sens d’ordonner , mettre en ordre et donner des ordres » ; coordonnateur met donc plus à distance de l’empowerment que coordinateur. A tout de même c’est dur la culture de l’empowerment, jusqu’où la contre-culture de l’aliénation des personnes vient-elle se loger !

ALFÖLDI Francis, 2018, « Les conférences familiales en Ardèche – premiers pas d’un coordinateur », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.290
Indépendance du coordinateur

Sarah Fraser et Jenni Norton

« Le coordinateur est un employé du service de l’enfance et de jeunesse néozélandais – New Zealalnd Children and Young Persons Service – le service qui produit la majorité des indications de conférences familiales. Bien qu’il soit simultanément l’employé d’une instance d’investigation et un membre attitré de la conférence, le coordinateur exerce en tant que facilitateur dans le processus de résolution. Cela créé une tension immédiate. Il est souvent difficile pour la famille de dissocier le rôle du coordinateur de celui du travailleur social chargé de l’investigation, particulièrement quand il y a conflit entre la famille et les investigateurs, comme cela peut arriver dans les cas d’allégation d’abus physiques ou sexuels. »

FRASER Sarah, NORTON Jenni, 1996, « Family Group.Conferencing in New Zealand Child Protection Work », in Family Group.Conferences – Perspectives on Policy and Practice, The Federation Press, Australia, p.45

Question de Justice

« Le coordinateur de conférence familiale est indépendant : il n’est pas employé, ni ne travaille pour un organisme qui a pouvoir de décision pour ce groupe familial. […] La fonction de coordinateur n’est pas celle d’un travailleur social. Ce sont des personnes de la société qui souhaitent prendre leur responsabilité en facilitant les conférences familiales. […] En raison de l’indépendance des coordinateurs, la famille sait qu’elle n’a rien à perdre ou à gagner. »

QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.14

« Le coordinateur n’a pas le rôle d’un travailleur social. Son rôle est d’organiser, de faciliter, de rendre la conférence familiale possible et de trouver des solutions créatives aux problèmes qui pourraient venir perturber le processus. Le coordinateur n’est pas tenu à un type de décision ou lié à une institution ou organisme de protection sociale. Son indépendance signifie sa neutralité : il ne donne pas de conseil, d’opinion, de solution ou d’appréciation. Il ne transmet aucune information d’un participant à un autre sans en avoir reçu l’autorisation. Dans tous les cas, il reste impartial. »

QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.24

Mirjam Beyers

« Un coordinateur indépendant assiste la famille dans chacune des étapes. Il ne s’agit pas d’un assistant social, mais d’un bénévole ayant suivi une formation en vue de devenir coordinateur. »

BEYERS Mirjam, 2015, Conférence par Soi-même, la parole au citoyen, Anvers, Garant, p.18

Abstinence - Savoir se taire – le pas de côté – la métaphore du scotch
Aline Sondaz

« Pour autant, la fonction de coordinatrice amène une autre posture, j’ai alors dû utiliser mon rouleau de ruban adhésif, pour la façonner. Je me suis réellement servie de cet outil lorsque j’ai coordonné ma première conférence familiale pour afficher les règles sur le mur, mais aussi comme support de canalisation symbolique pour calmer mes ardeurs verbales. Ce gros rouleau de scotch, transparent et solide, symbole caractéristique du rôle de coordinateur, je l’ai glissé autour de mon poignet à côté de mes nombreux bracelets, le faisant tourner discrètement, jouant avec, pour tenter de supporter ma frustration passagère. Cet objet sorti de son emploi habituel, m’a alors été d’une grande utilité. J’en préconise l’usage à tous les grands paeurs potentiels. »
SONDAZ Aline, 2023, “La casquette à double face : de l’éducatrice de terrain à la coordinatrice de conférences familiales", in Les cahiers de l’Actif, hors série n°6, p.148
Abstinence - Renvoyer la solution vers le temps familial privé
Christophe Jabet

« Un point m’a paru essentiel : chaque fois qu’un des invités à la conférence familiale me demandait mon avis sur la situation ou qu’il m’expliquait son point de vue sur la situation d’Élise, j’avais et j’aurais dorénavant une seule et unique réponse
· J’entends ce que vous me dites tous les deux mais je ne peux rien en faire à la place où je suis …par contre vos propos ont toutes leurs utilités sur le temps de la délibération privée lors de la conférence familiale…. À condition que ses éléments permettent de construire des solutions pour la question qui va vous rassembler et uniquement cela. Le but de la conférence familiale n’est pas de rechercher ou de désigner qui est le responsable de cette situation problématique. »  

JABET Christophe, 2023, “La conférence familiale, une alternative au placement d’une adolescente", in Les cahiers de l’Actif, hors série n°6, p.68
JABET Christophe, 2023, “La conférence familiale, une solution pour renouer le dialogue au sein du conflit parental »Z, in Les cahiers de l’Actif, hors série n°6, p.85
Abstinence – Contrôle du langage corporel
Christophe Jabet

Je prends conscience que mon rôle de coordinateur consiste à rester le plus muet possible, le plus discret dans ma posture. Je m’interdis par exemple de manifester de la tête, suite aux observations ou réflexions apportées par les professionnels au groupe.

JABET Christophe, 2023, “La conférence familiale, une alternative au placement d’une adolescente", in Les cahiers de l’Actif, hors série n°6, p.73
Calmer le jeu
Christophe Jabet

Si cela est trop difficile pour certains de rester dans la salle, ils peuvent aussi sortir. À tout moment on peut quitter la pièce pour réfléchir ou se calmer et revenir par la suite dans de meilleures dispositions ! Vous êtes ici pour aider un membre de votre famille qui vous demande de l’aide. Il n’est pas question de trouver un coupable ou un responsable de la situation actuelle ».

JABET Christophe, 2023, “La conférence familiale, une alternative au placement d’une adolescente", in Les cahiers de l’Actif, hors série n°6, p.72
Le tutoiement
Sylvie Weirich

Sylvie Weirich tutoie tous les participants de la conférence familiale. Dès les premiers contacts, au téléphone, une fois qu’elle s’est présentée, que ce soit avec les membres de la famille ou avec les professionnels, elle annonce qu’elle tutoie tout le monde pendant la conférence, parce qu’on est tous au même niveau pendant la conférence et elle demande à la personne si elle n’y voit pas d’inconvénient. 

WEIRICH Sylvie, 2022, communication directe
Francis Alföldi

Dans une conférence familiale il est normal que l’on se dise dit tous « tu » parce qu’on est tous les compagnons solidaires d’un événement important et parce que le tutoiement aide à resserrer des liens fraternels autour de la famille ou de la personne principale. 

ALFÖLDI Francis, 2022, à paraître
Corinne Chapuis

Corinne Chapuis tutoie d’emblée les membres de la conférence familiale : elle explique aux partiicpants : « Je ne peux pas vouvoyer » ; « On va vivre un temps ensemble ». Pendant un temps, le coordinateur va faire partie de la famille.

CHAPUIS Corinne, 2022, communication personnelle
Paul Fustier








« Don et contre-don placent le travail social devant une alternative délicate. Partant des travaux précurseurs de Marcel Mauss, Paul Fustier apporte un éclairage fort utile (Fustier, 2000, p.11-22) [Titre de l’ouvrage : « Le lien d’accompagnement »]. Tout en conservant une perspective psychologique, il applique au travail social des concepts sociologiques tout à fait dynamiques. La sociologie met en perspective deux modes de communication entre les personnes : la socialité primaire et la socialité secondaire. La socialité primaire est le lieu de l’échange par le don ; la socialité secondaire est celui de la transaction salariale. 

En socialité primaire, les personnes se côtoient dans la communauté où se déroule leur vie privée. Elles se connaissent au travers de la famille, du voisinage, des associations de proximité. La communication est personnelle. Elle n’est pas déterminée par l’intervention d’une institution. On parle plus de bénévolat ou de militantisme, que de professionnalité. Les liens entre les personnes sont issus de l’échange par le don.

La socialité secondaire met en présence un professionnel et un usager. La relation est « définie par un contrat équilibré et se caractérise par un échange travail/rémunération » (idem). Le lien est salarial et l’échange reste marchand. »

ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.91
L’éclairage conceptuel apporté par Paul Fustier, situe le tutoiement dans l’action sociale militante sur le registre de la socialité primaire.
ALFÖLDI Francis, 2023, non publié
Exemple concret

Mirjam Beyers

 « Dès le premier contact avec la mère, j’ai compris pourquoi il ne fallait pas qu’un coordinateur fasse partie de la situation d’assistance sociale. L’une de ses premières questions a été : « C’est quoi votre travail déjà ? Vous êtes aussi dans l’assistance sociale ? Vous aussi, vous allez placer mes enfants ? »

BEYERS Mirjam 2015, Conférence par Soi-même, la parole au citoyen, Anvers, Garant, p.94

Formation 

Question de Justice

Mise en situation sur le terrain

« La première conférence fait partie du processus de formation. »

QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.50

Certification

« L’évaluation se fait avec le coordinateur-superviseur. En cas de décision positive commune, le coordinateur-superviseur valide l’obtention du certificat du coordinateur. »

QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.50

Don de soi
Michel de Montaigne
« Dans ce genre d’occupation, à qui veut donner une seule heure, on ne veut rien donner. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.969
CF. Parrain - Initiateur - Référent 

Lexique des conférences

« Le référent est le professionnel ou le citoyen qui envisage la conférence familiale et propose l’idée aux personnes concernées en avançant la nécessité d’un plan d’action basé sur la décision de la famille, il collabore avec le coordinateur au cours de la préparation, formule les conditions non négociables et vérifie la conformité du plan d’action à la fin de la conférence ». 

ALFÖLDI Francis, 2018, « Les conférences familiales en Ardèche – premiers pas d’un coordinateur », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.326
Francis Alföldi

Le référent social de la conférence familiale est un professionnel qui propose la conférence à la famille au nom du service auquel il appartient. Il présente la démarche à la famille, signifie que la situation nécessite un plan d’action en insistant sur l’importance d’une prise de décision par la famille. Le référent social collabore avec le coordinateur dans la préparation de la conférence ; il formule les conditions non négociables et vérifie la conformité du plan d’action de la famille. Il aide si besoin à la réalisation matérielle des préconisations de la famille en évitant d’influer sur la prise de décision. 

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Question de Justice

 « Avant la conférence 

· Il a parlé de la perspective d’une conférence familiale avec la famille

· Il a clairement signifié que la situation nécessite un plan d’action.

· Il a insisté sur la nécessité, pour le bien de la famille, de prendre des décisions.

· Il prévoit de coopérer avec le coordinateur pour préparer la conférence. »

QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.20

« Lors de la conférence 

Au cours de la première phase : 

En concertation avec la famille, il convient de la façon la plus pertinente de présenter les informations qu’il déteint sur le problème. De façon concise et compréhensible par tous les participants, en s’accordant le cas échéant avec tiers (par exemple un enseignant).

· Il expose si nécessaire certaines obligations légales.

· Il formule, si nécessaire, les conditions non-négociables du plan d’action.

· Il présente les apports que les services sociaux peuvent proposer, sans influencer la famille vis-à-vis du plan d’action qui sera élaboré.

Dans la deuxième phase : 

· Il quitte la conférence.

· Si la demande en a été faite, il reste disponible pour des informations complémentaires (par téléphone).
Dans la troisième phase :

· Il accepte le plan d’action

· Ou fait comprendre que le plan ne contient pas de garanties suffisantes en matière de sécurité de l’enfant et ne répond pas aux exigences minimales, ou encore est contraire à la loi. »

QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.20

« Après la conférence, sa tâche est terminée si la famille s’est engagées à s’entraider et lorsqu’il n’y a pas de mesures juridiques particulières à prendre en compte. Il supervise l’exécution du plan d’action si la famille le souhaite. Dans d’autres cas, il veille à ce que les services sociaux interviennent dans un délai acceptable et selon ce qui a été convenu, ou bien trouve une alternative qui réponde au plus près à la demande. Si l’aide demandée n’existe pas, il s’assure qu’elle pourra être mise en place.

QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.20

Xxx initiateur 

Xxx parrain/marraine

CF. Invité-expert
Lexique des conférences

« L’expert est une personne qui assiste au partage d’information pour apporter à la famille des connaissances et des informations précises lors de la conférence familiale ; sa présence offre à la famille l’occasion propice pour aborder des questions sensibles avec un interlocuteur clef ». 

ALFÖLDI Francis, 2018, « Les conférences familiales en Ardèche – premiers pas d’un coordinateur », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.325
Affinement de la définition
Francis Alföldi

L’intitulé est retravaillé : invité-expert au lieu d’expert ou spécialiste. Invité-expert présente l’avantage d’annoncer deux idées principales par ordre d’importance : en l’occurrence, le statut d’invité la préséance sur celui d’expert. Autre affinement sur la définition, Gerda Donk dans la vidéo « Katinka » parle de « renseignements » apportés par l’invité expert, ce terme est préférable à « information ».
Reformulation : L’invité-expert est une personne qui assiste au partage d’information pour apporter à la famille des connaissances et des renseignements importants lors de la conférence familiale ; sa présence offre à la famille l’occasion propice pour aborder des questions sensibles avec un interlocuteur clef.
ALFOLDI Francis, 2019, non publié
CF. Interprète

Trish Stewart

« Occasionnellement, les services d’un interprète peuvent être requis ; le coordinateur doit alors prendre attache avec la personne appropriée pour accomplir cette tâche. Il n’est pas souhaitable de faire appel à un membre de la famille pour tenir le rôle d’interprète, car la responsabilité de la traduction atteindrait la participation de cette personne à la conférence. L’interprète doit comprendre le processus de la conférence, pour ce faire il doit a reçu l’information requise auprès du coordinateur. Il importe de décider avant la réunion si l’interprète traduit à l’issue de chaque phrase ou simplement transmet au fur et à mesure le sens de la discussion. Le coordinateur et l’interprète doivent avoir une bonne compréhension réciproque et développer une capacité à travailler ensemble. L’interprète ne doit pas participer aux délibérations familiales, mais il peut assister la famille dans la présentation des propositions aux autres membres de la conférence à l’issue du temps familial privé. »

STEWART Trish, 1996, « Family Group.Conferencing with Youg Offenders in New Zealand », in Family Group.Conferences – Perspectives on Policy and Practice, The Federation Press, Australia, p.69

CF. Superviseur 

Francis Alföldi

La supervision de la conférence familiale consiste dans un accompagnement technique personnalisé. Elle permet au coordinateur de ne pas se sentir seul quant à son implication dans la conférence. Le but de la supervision est de soutenir le coordinateur tout au long du processus. Le coordinateur, a fortiori s’il est débutant, durant toute la période de la préparation de la conférence, pendant la conférence elle-même, pendant la période qui fait suite jusqu’à réalisation intégrale de la réunion de suivi, a la possibilité de solliciter l’aide directe du superviseur. Face à toute difficulté rencontrée, le superviseur s’engage à être joignable rapidement autant de fois que nécessaire selon l’appréciation du coordinateur par les moyens suivants : téléphone audio direct, message SMS, courriel. L’intensité de l’accompagnement varie selon l’expérience du coordinateur – Définition inspirée des travaux de Question de Justice, 2015, p.53
ALFÖLDI Francis, 2018, non publié

Partie 5 - Processus

CF. Cinq étapes fondamentales
Pierre Vermersch

La déclinaison des différentes étapes de l’entretien d’explicitation faite par Pierre Vermersch, s’applique de façon optimale au processus de la conférence familiale. L’entretien d’explicitation distingue « en tant que forme globale (gestalt) son cycle en cinq points : ante début, début, suite, fin, post fin ». Ce découpage temporel est particulièrement pertinent pour le cycle de la conférence familiale :

· ante début = motif initial et prise de contact coordinateur/référent

· début = préparation

· suite = conférence

· fin = plan d’action

· post fin = réunion de suivi

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.218

CF. Modèle de Calgary

Yvonne Unrau et coll.
	Tableau récapitulatif du processus des conférences - Modèle de Calgary

	Participants :

Membres de la famille

Coordinateur de la Conférence

Professionnels des services de protection de l’enfance

Personnes soutenant la famille

Autres personnes apportant des informations


	Préparation

Réceptionner et examiner les rapports de signalement

Consulter les professionnels des services de protection de l’enfance

Présenter, localiser et discuter du FGC avec la famille et avec les autres invités

Convenir des modalités de temps, de dates et de lieu de la réunion

Organiser les trajets et déplacements

	
	Déroulement de la Conférence :

Installer les sièges, introduire les participants, faire les déclarations d’ouverture 

Les professionnels des services de protection de l’enfance apportent l’information

Les membres de la famille posent des questions

La famille délibère en privé, élabore le plan d’action et retransmet au groupe

Le groupe discute le plan d’action, pose des questions, négocie des changements, et parvient à des décisions

Commentaire final et déclarations de clôture

	
	Suivi  ultérieur

Préparer le rapport de la conférence, en distribuer une copie aux participants

Localiser les ressources nécessaires pour les jeunes de la famille

Veiller à l’engagement du plan d’action

Notifier aux participants les dispositions du suivi

Organiser les rencontres ultérieures


UNRAU Yvonne, SIEPPERT Jaquie, HUDSON Joe, 2000, "Data collection in a family group.conference evaluation project”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.136

CF. Durée 

Paul Ban

« Le temps requis par la conférence se situe aux alentours de trois heures ».

BAN Paul, 1996, « Implementing and Evaluating Family Group Conferences with Children and Families in Victorai, Australia », in Family Group.Conferences – Perspectives on Policy and Practice, The Federation Press, Australia, p.143

« L’expérience a montré que la durée totale du temps requis pour la préparation et la conduite de la conférence peut dépasser vingt heures ». 

BAN Paul, 1996, « Implementing and Evaluating Family Group Conferences with Children and Families in Victorai, Australia », in Family Group.Conferences – Perspectives on Policy and Practice, The Federation Press, Australia, p.149

CF. Préparation

Lexique des conférences

« La préparation regroupe les actions nécessaires engagées par le coordinateur en amont de la conférence familiale : échange initial avec le référent, contact avec la famille, motif de la conférence, prépondérance à la décision de la famille, présentation des différentes étapes, choix des invités, invitation des experts, question de la conférence, conditions non négociables, explication du rôle de chacun, annonce des règles du jeu, personnes soutien et garantie de la sécurité de chacun, détermination du moment, du lieu et du repas ». 

ALFÖLDI Francis, 2018, « Les conférences familiales en Ardèche – premiers pas d’un coordinateur », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.326
Francis Alföldi

« Les spécialistes du Family Group.Conferencing s’accordent à dire que la réussite d’une conférence dépend en grande partie de sa préparation. Ce travail primordial est réalisé en amont par le facilitateur. »

ALFÖLDI Francis, 2002b, « Schéma récapitulatif du processus du Family Group.Conferencing », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.49

Judy Cashmore et Patricia Kiely

« Le travail de préparation comporte une liaison avec le travailleur social du secteur, afin d’obtenir des informations sur les antécédents du cas, et d’établir les conditions non-négociables imposées par le service de protection de l’enfance. La phase de préparation intègre également une prise de contact avec les services qui sont en mesure d’apporter une aide potentielle à la famille. Il incombe aussi au facilitateur, de localiser les membres de la famille, de les contacter dès que possible, et de les informer sur le processus de prise de décision familiale. Cet aspect de la préparation nécessite une discussion avec la famille, au cours de laquelle ses membres sont amenés à s’exprimer sur des questions clef : qui souhaitent-ils voir invité à la conférence familiale ? Quelle est la proximité de ces personnes avec l’enfant ? En quoi lui sont-elles significatives ? Quelles zones de conflit existent entre les membres de la famille ? Entre la famille et les services de protection de l’enfance ? Sont-ils informés de l’existence d’abus antérieurs dans la famille ? Ou de tout autre problème risquant d’altérer l’habileté de la famille à bâtir un plan d’action réaliste au regard des besoins de l’enfant ? »

CASHMORE Judy, KIELY Patricia, 2000, “Implementing and evaluating family group.conferences”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.245

Une étape cruciale

Joy Wundersitz et Sue Hetzel 

« Le travail entrepris lors de la phase de préparation est d’une importance vitale pour le succès ultime de la conférence. Il permet aux coordinateurs d’identifier les problèmes pour chaque participant et d’apporter une explication complète sur les effets de la conférence, comment elle est conduite, quelles perspectives atteindre et le rôle de chaque participant. Cela permet aussi d’établir clairement à l’avance les règles de base. Chaque participant par exemple, est prévenu que toute agression ou violence lors de la conférence n’est pas acceptable, que chaque participant doit avoir l’opportunité de parler et d’être écouté, que chaque personne doit être traitée avec respect. » 

WUNDERSITZ Joy, HETZEL Sue, 1996, « Family Conferencing of Yound Offenders : The South Australian Experience », in Family Group.Conferences – Perspectives on Policy and Practice, The Federation Press, Australia, p.126

Explication du coordinateur

Gerda Donk

« Une conférence familiale est une réunion des membres d’une famille avec son réseau social, elle se réunit avec des amis pour trouver ensemble une solution au problème que rencontre la famille. » 
EIGEN KRACHT, Coördinatoren, 58 minutes

Modalités

Question de Justice

« Combien de temps durent les entretiens ? Qui créé et écrit les invitations ? Lors des conférences, notamment les grandes conférences, la garde d’enfants ou d’autres services sont-elles nécessaires : demander d’abord quelles sont les possibilités au sein des familles et de leurs proches ? » 
QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.52

Questions entretiens de préparation

Question de Justice

« Les questions ci-dessous peuvent servir à construire une relation de coopération dès le début, et amener la famille à prendre conscience que s’est SA conférence : 

Quel lieu avez-vous à l’esprit pour accueillir la conférence ?

· A quelle date et heure pensez-vous que la réunion devrait avoir lieu ?

· Que pouvez-vous organiser vous-même ?

· De quel type d’aide avez-vous besoin pour les préparatifs ?

· Voulez-vous rencontrer un participant en particulier avant la conférence ?

· Quelle information trouvez-vous pertinente ?

· De quelle façon le travailleur social peut-il délivrer l’information sur votre situation ?

· Que souhaitez-vous dire au cours de la réunion et comment allez-vous le dire ?

· Y a-t-il quelque chose que vous souhaiteriez voir se produire lors de la conférence ?

· Voulez-vous démarrer la conférence d’une certaine manière : un texte, un chant, un poème, une prière ?

· Quel type de denrées et de boissons voulez-vous servir lors de la conférence ?

· Y a-t-il quelque chose de particulier que vous souhaiteriez organiser ?

De nombreuses autres questions pourraient être posées. La règle d’or pour l’organisation conférence est : demander à la famille comment elle aimerait que la conférence soit organisée. »

QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.34

Gerda Donk

Dans le film Erika, Gerda Donk utilise lors des entretiens de préparation, plusieurs questions qui entrent dans le registre de l’empowerment : 

· Qu’est-ce que vous pourriez faire ?
· Et qu’est-ce que tu attends de la conférence ?

· Qu’est-ce que vous aimeriez voir changer ?

· Que pourriez-vous faire pour améliorer la situation ?
EIGEN KRACHT, Coördinatoren, 58 minutes

La métaphore du taxi

Francis Alföldi

Lors des conférences j’ai recours à une métaphore qui me permet de replacer la dynamique de l’empowerment dans les mains de la famille, tout en assumant la conduite du dispositif : « moi je suis le chauffeur du taxi ; vous êtes le client qui décide de là où on va, la destination vous appartient, par contre le choix du trajet et la conduite c’est mon job.

ALFÖLDI Francis, 2017, non publié

Recours au génogramme

Paul Ban

« Durant la phase de préparation, il importe de convier l’enfant à tracer son génogramme, avec l’aide du coordinateur ou de la famille élargie. Une fois le génogramme complété, l’enfant doit pouvoir identifier les membres de la famille qu’il perçoit comme les plus significatifs pour lui et dire pourquoi. Il importe aussi de lui demander de nommer qui est la personne clef ou les personnes clef dans sa famille, qui a ou ont contact le contact et la relation avec les autres membres de la famille. »
Paul Ban, 2023, mail personnel du 06.02.2023
Francis Alföldi

Deux possibilités pour envisager le génogramme dans la méthodologie des conférences familiales 

· L’approche de Paul Ban. L’utilisation du génogramme s’applique à la formation des coordinateurs. La mise en œuvre de l’outil sur la situation propre permet à chaque futur coordinateur d’interroger la résonnance, c’est-à-dire le ressenti personnel profond suscité chez le coordinateur par ses rencontres avec les familles à venir. Lors d’ateliers en binôme réversible, chaque futur coordinateur est invité à envisager dans son histoire personnelle, un problème qui aurait pu ou pourrait faire l’objet d’une conférence familiale ; chacun identifie la question de la conférence, les conditions non négociables, la liste des participants, et présente cette mise en perspective à l’aide du génogramme.
· L’approche de Aline Sondaz. L’usage du génogramme dans la technique du coordinateur fait appel à une base de savoirs professionnels spécialisés incompatible avec la culture du citoyen non professionnel. Or il importe que l’accès à la formation de coordinateur soit ouvert aux citoyens non professionnels. Le génogramme dès lors n’est pas diffusé comme un outil indispensable ; il est mentionné comme une technique mobilisable lors de la préparation de la conférence par qui en a connaissance, tout particulièrement pour l’avoir exercé sur sa propre dynamique familiale. Préférablement la formation indique le recours à l’éco-map, plus accessible et moins imminemment thérapeutique. L’éco-map est utilisé en trio par chaque participant sur un problème qui aurait pu pourrait faire l’objet d’une conférence familiale : chacun identifie la question de la conférence, les conditions non négociables, la liste des participants, et présente cette mise en perspective à l’aide du génogramme.
Francis Alföldi, 2018, non publié
Préparation des enfants
Judy Cashmore et Patricia Kiely

« Les enfants sont généralement invités à participer à la conférence dès l’âge de dix ans. Ils reçoivent une information circonstanciée sur ce qui va probablement se produire lors de la réunion. Le facilitateur aide les enfants à anticiper les perspectives de la conférence. Il les convie à formuler leurs vœux sur le déroulement du processus. Les enfants peuvent aussi faire nommer un avocat ou une personne soutien pour les assister et les aider à participer à la conférence. » 

CASHMORE Judy, KIELY Patricia, 2000, “Implementing and evaluating family group.conferences”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.245

Question de Justice

« La préparation des enfants dépend beaucoup.de l’âge et de la nature du problème. […] Les enfants peuvent être réticents. […] Dans tous les cas, le coordinateur trouvera une personne de soutien pour soutenir l’enfant lors de la conférence. Les enfants savent souvent mieux que quiconque, qui ils aimeraient solliciter. Même lorsqu’ils n’ont pas de difficultés à participer, il convient de chercher une personne de soutien, celle-ci pourra également contribuer à prérarer l’enfant à la conférence. […] Quand un enfant ne veut pas y assister, le coordinateur examine d’autres moyens de lui permettre être entendu lors de la conférence ; cela pourrait-être par le biais d’une lettre ou d’un enregistrement audio ou vidéo ; le coordinateur lui demande qui pourra lire ou faire écouter cet enregistrement. »

QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.28

Informer et rassurer les enfants

« Bonjour les enfants, je suppose que tu es Nadine et toi son grand frère Luc. »  Tous les deux me font un signe de la tête pour confirmer mes propos. « Vous savez je ne suis pas là pour savoir comment cela se passe chez chacun de vos deux parents. Cela ne me regarde pas ! »

JABET Christophe, 2023, “La conférence familiale, une solution pour renouer le dialogue au sein du conflit parental", in Les cahiers de l’Actif, hors série n°6, p.73
Choix des participants

Judy Cashmore et Patricia Kiely

« Le consentement des deux parents est prioritairement recherché à chaque fois qu’il est question d’inviter les membres de la famille élargie et les détenteurs d’informations appartenant aux services sociaux. Il arrive que certains membres de la famille résistent fortement à l’intégration d’autres parents, qui seraient pourtant en capacité de soutenir ou d’assister l’enfant. Le facilitateur s’emploie alors à aborder ouvertement ces sujets difficiles avec la famille. Il encourage chacun à considérer qu’il est dans l’intérêt de l’enfant, que l’élaboration du plan d’action s’appuie sur une large participation de la famille. Cependant, en dernier ressort la décision de la famille est respectée. C’est un point primordial, car en agissant autrement, on risque de saper le processus de prise de décision familiale, et de faire avorter le plan d’action mis en perspective. » 

CASHMORE Judy, KIELY Patricia, 2000, “Implementing and evaluating family group conferences”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.245

Paul Sivak et coll.

« Il est particulièrement important que la recherche des membres de la famille soit diligentée dans les deux branches de la famille élargie de l’enfant. L’ampleur de la durée d’absence d’un parent dans la relation, n’entre pas en ligne de compte pour constituer la liste d’invitation. » 
SIVAK Paul, GREEN Nathaniel, KOOK Tery, 2000, “Family decision process – Healing the fractured relationship”, in BURFORD G., HUDSON J., ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.269

Invitation de frères sœurs de cœur 
Christophe Jabet

Selon Hélène Van Dijk « ces personnes doivent être des amis très proches. » Christophe Jabet développe cette technique auprès de l’enfant au cours d’un échange significatif, il recourt notamment au concept porteur de frère ou sœur de cœur : 

« J’ai vu dans la liste de tes invitées que tu comptais sur la présence de certaines de tes camarades pour ta réunion. Est-ce que tu leur en as parlé ? » 

« Non pas encore. Je ne sais plus trop si j’ai envie qu’elles viennent. »

« Pas de précipitation ; tu peux prendre le temps pour y réfléchir… mais si tu les invites c’est qu’elles sont pour toi comme des sœurs de cœur … des amies chez qui tu as déjà pu dormir par exemple ! »
JABET Christophe, 2023, “La conférence familiale, une alternative au placement d’une adolescente", in Les cahiers de l’Actif, hors série n°6, p.70
Choix du lieu

Question de Justice

« Le coordinateur trouve un lieu qui est agréable à la famille. Ce lieu devrait être informel, facilement accessible et assez grand pour le nombre de participants. La confidentialité est importante, le lieu ne doit pas être accessible à des non-participants. […] Veiller à ce qu’il y ait une deuxième pièce disponible si des participants souhaitent à un moment donné délibérer en petit groupe. Les enfants peuvent avoir du mal à rester dans un espace confiné, un hall d’acceuil dans lequel il y a des jeux et des collations peut leur fournir un espace d’évasion. »

QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.32

Temps de préparation

Lisa Merkel-Holguin

« Tandis que la qualité de temps requise pour préparer adéquatement la famille, les professionnels et les membres de la communauté varie selon les circonstances spécifiques au cas et à la famille, les données issues des communautés au niveau mondial indiquent qu’une moyenne de vingt-cinq à trente-cinq heures par conférence est nécessaire pour assurer une préparation et une planification adéquate. »

MERKEL-HOLGUIN Lisa, 2000, “Diversions and departures in the implementation of family group conferencing in the United States”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.226

Myriam Beyers

« Le lieu est toujours choisi par les personnes impliquées. Il s’agit de préférence d’un terrain neutre pour l’ensemble des participants. C’est pourquoi une conférnce n’est presque jamais organisée au domicile des uns ou des autres. En pratique, la plupart des conférences ont lieu dans les locaux de maisons de quartier, d’écoles, de maisons paroissiales ou d’organismes sociaux. »

BEYERS Mirjam, 2015, Conférence par Soi-même, la parole au citoyen, Anvers, Garant, p.88

Mirjam Beyers

« La préparation d’une conférence par soi-même nécessite en moyenne une quarantaine d’heures de travail réparties sur une période entre huit et douze semaines. »

BEYERS Mirjam, 2015, Conférence par Soi-même, la parole au citoyen, Anvers, Garant, p.87

Invitations

Question de Justice

 « Il est important de déterminer la manière la plus appropriée d’inviter la famille. Les familles accueilleront plus facilement une invitation qui leur sera adaptée. Pendant les préparatifs, le coordinateur pourrait poser les questions suivantes : 

Quel est le meilleur moyen d’inviter dans cette famille : par lettre, par carte postale ou par téléphone ?

Y a-t-il quelqu’un dans cette famille qui peut s’arranger pour que les membres de la famille s’invitent les uns les autres ?

Cela générera-t-il de la confiance ou de la méfiance si le coordinateur envoie l’invitation. »

QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.33

Christophe Jabet

« Les deux enfants se disent volontaires pour s’occuper des invitations. Nous construisons ensemble un modèle de lettre en fonction de ce qui leur semble important de dire à tout le monde. En quelques minutes avec l’aide de Nadine et de Luc nous arrivons à un brouillon qui leur plait. 
· Bonjour, + le prénom

· Luc et moi ou (Nadine et moi) nous souhaitons t’(ou vous) inviter à notre conférence familiale qui aura lieu le samedi 1er décembre à 15h30 au domaine de Lapios à Belin Beliet à l’antenne de la Maison Départementale des Solidarités de Lanton.

· On compte beaucoup sur ta (ou votre) présence pour nous aider à construire une réponse à notre question qui est : « Comment aider Luc et Nadine à aller mieux au sein de leurs deux familles ?

· Tes (ou vos) commentaires et tes (ou vos) idées seront essentielles à la réussite de cette réunion. Si tu ne peux (ou vous ne pouvez pas assister à notre conférence familiale, appelle un de nos parents afin que l’on puisse obtenir tes (ou vos) idées et tes (ou vos) recommandations.

· Nous t’ (ou vous) embrassons très fort. +Signature

« Maintenant qui va écrire les lettres ? ». Nadine et Luc souhaitent le faire et chacun se répartit la liste des invités en commençant par leur tuteur respectif et sans oublier leurs parents et beaux-parents. Tous les deux s’appliquent dans ce travail de secrétariat. Nadine utilise la pochette de feutre que j’ai mis à disposition pour mettre de la couleur à ses lettres. Luc de son côté fait un gros effort au niveau de la qualité de son écriture pour que cela soit lisible. En repartant de chez eux, je suis chargé de mettre les différentes lettres à la poste. «  
« Tout le monde vient me saluer avant de partir. Un des adultes me dira : « Vous savez ! Si je suis venu c’est que j’ai été touché de recevoir cette lettre d’invitation écrite par les enfants. Je ne pouvais pas ne pas venir ! Si cela était venu d’un adulte je ne me serais pas déplacé. »

JABET Christophe, 2023, “La conférence familiale, une solution pour renouer le dialogue au sein du conflit parental", in Les cahiers de l’Actif, hors série n°6, p.103
Fomulaire d’inscription

Projet de Calgary

« Un formulaire d’admission est intégré à la plupart des projets de services. Habituellement ce document recueille une première série de données concernant les usagers qui entrent dans le programme. Le principal objet du formulaire est de déterminer si l’usager satisfait aux conditions d’admission. Le Projet de Calgary posait quatre conditions d’admission, chacune d’entre elles constituant un volet du formulaire d’admission. Les données recueillies dans ce formulaire, comportaient les coordonnées des parents, les noms, date de naissance et lieux de placement de l’enfant, les problèmes spécifiques à traiter lors de la conférence, les organismes et les professionnels impliqués dans les problèmes de la famille. Le formulaire d’admission ne devait contenir que les données nécessaires à la mise à disposition des services par l’usager. Ce document n’excédait pas le contenu d’une feuille de format A4 et devait pouvoir être rempli en un quart d’heure. »

UNRAU Yvonne, SIEPPERT Jaquie, HUDSON Joe, 2000, "Data collection in a family group.conference evaluation project”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, 136

CF. Partage d’information – le temps 1

Lexique des conférences

« Le partage d’information est la première étape de la conférence familiale : le coordinateur annonce les règles du jeu auxquelles tous les participants expriment leur adhésion, ensuite les professionnels invités apportent les informations dont ils sont détenteurs et répondent aux questions de la famille, la recherche des solutions n’entre pas dans cette étape ». 

ALFÖLDI Francis, 2018, « Les conférences familiales en Ardèche – premiers pas d’un coordinateur », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.325
Paul Ban

« La première étape est appelée phase d’information, quand les professionnels impliqués informent la famille de leurs évaluations, sur les questions juridiques et les ressources qu’ils peuvent offrir. Une fois que la famille a obtenu suffisamment d’informations, en provenance des services, elle entre dans la seconde étape de la rencontre, qui est leur temps privé. »

BAN Paul, 2009, « Dialogue and alignement in preparing families for family group conferences », Australasian Dispute Resolution Journal, Vol.20, N°1 
Francis Alföldi

« Le partage d’information constitue l’opération inaugurale de la conférence proprement dite. C’est aussi le moment où le facilitateur annonce les règles du jeu auxquels tous les participants vont être conduits à se plier, durant la tenue de la conférence. »

ALFÖLDI Francis, 2002b, « Schéma récapitulatif du processus du Family Group.Conferencing », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.52

Question de Justice

« Une fois prononcée la déclaration d’ouverture et d’accueil, les présentations étant effectuées et les règles de base posées, le facilitateur invite le travailleur social référent à présenter l’information à l’origine du signalement d’enfance en danger. »

QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.38

Guy Ausloos

« Chaque famille a des compétences suffisantes pour affronter ses propres problèmes à condition de disposer de l’information suffisante. »

AUSLOOS Guy, 1995, Les compétences de la famille, Toulouse, Erès, p.160
Précision technique

Paul Ban 

Question de Francis Alföldi - 30.11.2022
« J’ai une question à te poser en tant qu’expert sur le processus des conférences familiales. Elle concerne la première étape des conférences : le partage d’informations et le choix entre deux possibilités. 

« 1. Puis-je dire à chacun lors du partage d’informations, que le problème de la conférence sera juste annoncé par le coordinateur au début, mais non débattu à ce moment-là, mais plutôt discuté entre les membres de la famille durant le second temps de la conférence : le temps familial privé ?

« 2. Durant le partage d’informations, en tant que coordinateur, est-ce que j’invite les participants à exprimer ce qui leur paraît important sur le problème au centre de la conférence ? Dans cette alternative, comme prévenir l’entrée du groupe dans la discussion de la solution, qui doit prendre place pendant le temps familial privé et non durant le partage d’informations ? Dans cette alternative, comment éviter au groupe de laisser les haines et griefs potentiellement actifs d’occuper toute lla place entre les membres de la famille ? »

Réponse de Paul Ban – 07.12.2022
« Quand j’ai facilité des conférences familiales, j’ai toujours choisi la première option. Le coordinateur doit confirmer le but de la conférence familiales et reconnaitre que tous les participants de la famille sont venus à pour discuter et travailler sur leurs solutions ensemble. Je me suis appliqué à les complimenter d’être venus dans une attitude positive pour résoudre le problème et je leur fais savoir que les professionnels présents pour leur apporter des informations lors de la réunion sont là seulement pour les assister et non pour les prendre en charge. 
« Je leur disais également qu’au travers des différentes étapes de la conférence, chacun entendant en même temps (et non pour la première fois) que c’était la réunion de la famille et qu’ils allaient être amenés à discutes du problème et de ses solutions et faire émerger des solutions lors de leur temps familial privé. Il importe particulièrement de ne pas faire dériver le partage d’information en temps familial privé lors du début de la conférence ; ce qui conduirait les participants non-membres de la famille à penser qu’ils sont à niveau d’égalité avec la famille, ce qu’ils ne sont pas en fait. Les membres de la famille sont habitués à ce que les professionnels les prennent en charge et ils ne sont pas vraiment en capacité de les arrêter lorsque ceux-là sont lancés.

« Les professionnels doivent être soigneusement briffés avant la réunion, de même qu’au début de celle-ci, sur le fait qu’ils sont là seulement pour apporter des informations et non pour résoudre le problème.

« L’étape finale de la conférence, quand la famille présente son plan au groupe élargi, lequel inclue les professionnels, sert à clarifier le plan d’action et, pour la famille et pour les professionnels, c’est le moment de travailler ensemble à impulser le plan d’action. Les professionnels ne peuvent pas dire à a famille que son plan est erroné et en prendre la direction. Si le plan d’action comporte des points de fragilités, les professionnels peuvent apporter des informations complémentaires, ce dont la famille a besoin pour poursuivre sa discussion lors d’un moment supplémentaire de temps familial privé.

« Comme tu le sais, le processus fonctionne et il est important de s’assurer en tant que facilitateur que la famille sent bien que c’est bien sa réunion et non pas temps de concertation entre la famille et les professionnels. Les professionnels vont toujours avoir tendance à orienter les choses vers le temps de concertation. » 

BAN Paul 2022, Communication personnel

Accueil des participants

Mike Doolan et Pam Phillips 

« Le coordinateur souhaite la bienvenue à tout le monde ou donne l’opportunité à quelqu’un du groupe familial de le faire. Ceci a été convenu avant la réunion. Il dit qu’il est content que tout le monde soit présent à cette importante réunion. Le coordinateur commence, fait sa propre présentation, son nom, sa fonction et son rôle durant la conférence. Il reste concis, précis, ce qui donne le ton pour les autres participants. Ensuite le coordinateur demande à tous les participants de se présenter et de préciser leur relation avec les enfants ou la personne concernée. »
DOOLAN Mike, PHILLIPS Pam, 2000, « Conferencing in New Zealand », in BURFORD G., HUDSON J., ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.196

Rituel de personnalisation – la touche personnelle
Sylvie Weirich

« Jennifer a choisi une chanson pour introduire la question mais son émotion ne lui permettra de la lire, c’est sa sœur Aurélie qui le fera. Le chant d’Amanda devient un rituel d’ouverture et de fermeture de chaque étape et d’au revoir. »
WEIRICH Sylvie, 2022, compte-rendu de conférence familiale
Remerciements
Sylvie Weirich

« J’ai pris du temps, et un remerciement après chaque nom lors de la présentation de son rôle, quand c’était le tour des parents et de Jenifer j’ai rajouté qu’il pouvait déjà être satisfait d’être là, sachant le stress et l’énergie que cela leur demandait, qu’ils pouvaient être fier également d’avoir réussi à faire venir 17 personnes autour de la table. J’ai tenté de personnaliser tous les remerciements, cela permet une qualification, une reconnaissance, le sentiment d’être unique. »
WEIRICH Sylvie, 2022, compte-rendu de conférence familiale
Protocole
Mireille Cyr

A propos de la conduite des auditions de mineurs abusés : « A chaque instant d’une audition, l’interviewer devrait avoir sous les yeux son protocole pour s’assurer qu’il suit bien les différentes étapes et qu’il formule bien les questions. Même après bien des années de pratique, il peut arriver que, pour des raisons personnelles ou professionnelles, l’interviewer soit moins en forme ou encore qu’il rencontre un enfant particulièrement difficile et qu’il soit désorienté sur la marche à suivre. Le fait d’avoir le protocole sous les yeux devient alors une ressource. De plus, sur la base de la lecture de nombreuses auditions réalisées avec les enfants, nous avons observé que lorsque les interviewers tentent de reformuler le texte du protocole au leu d’utiliser le texte prescrit, les phrases sont beaucoup plus longues, le vocabulaire utilisé est trop complexe pour l’enfant et la formulation des questions n’est pas toujours claire. »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.146, 2ème éd.
Mireille Cyr

Exemple de lancement du protocole d’audition de mineur : « "Bonjour prénom de l’enfant), je suis heureux(se) de te rencontrer aujourd’hui. Comment vas-tu ?

Je m’appelle _____ et mon travail est de parler aux enfants sur les choses qui leur sont arrivées. Comme tu peux le voir, nous avons une caméra vidéo ici. Elle va enregistrer notre conversation pour que je me rappelle de tout ce que tu m’as dit."

Dans l’introduction, les gestes de bonne volonté sont appropriés.

"Es-tu à l’aise ? Puis-je faire quelque choses pour te rendre plus à l’aise ?" ».

»

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.148, 2ème éd.
Affichage de la question de départ

Question de Justice

« Ecrire la question qui vient d’être formulée sur une grande feuille de papier du paper-board. Par la suite tout au long de la conférence, cette feuille doit rester visible, comme un rappel. »

QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.40

Propos d’introduction

Larry Graber et coll.

« Nous sommes ici parce nous avons de l’espoir pour votre famille. Nous ne serions pas ici aujourd’hui si nous ne pensions pas qu’il y a des forces dans votre famille ».

GRABER Larry, KEYS Ted, WHITE Jim, 1996, « Family Group Decision-making in the United States : The Case of Oregon », in Family Group.Conferences – Perspectives on Policy and Practice, The Federation Press, Australia, p.192

« Allez, mettons-nous au travail. Nous avons dit que le but de cette réunion est de __________. Est-ce bien ce que vous voulez ? Sommes-nous tous d’accord sur ce but ? S’il en est ainsi mettons toute notre énergie pour faire que ça marche ».

GRABER Larry, KEYS Ted, WHITE Jim, 1996, « Family Group Decision-making in the United States : The Case of Oregon », in Family Group.Conferences – Perspectives on Policy and Practice, The Federation Press, Australia, p.193

Engagement des participants

Francis Alföldi

Le coordinateur explique les engagements qui sont en vigueur lors des conférences familiales. C’est une bonne idée de mettre ces engagements sur le paper-board et de placer la feuille en vue lors de la conférence.

Francis Alföldi, 2018, non publié

Rappel de la règle du jeu

Francis Alföldi
« Quand il rencontre le groupe pour la première fois, l’analyste des pratiques présente la règle du jeu, avec la plus grande attention. Cette opération n’a rien d’anodin car elle introduit l’état d’esprit qui présidera aux travaux à venir. La règle du jeu, déclinaison pratique du cadre, annonce le caractère à la fois éthique, clinique et pragmatique de la dynamique qui va s’instaurer. Chacun de ses éléments peut susciter des questions ; la discussion permet à l’animateur de communiquer sur la philosophie qui assure la protection pour tous durant les ateliers. »
ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.134
Question de Justice

Le coordinateur peut dire quelque chose comme : « Afin de faire un bon plan d’action, il est important que tout le monde ait la possibilité d’exprimer ses sentiments et ses pensées sur cette situation. Sommes-nous d’accord là-dessus ? »

QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.39
CF. Temps familial privé – le temps 2

Lexique des conférences

« Le temps familial privé est la seconde étape de la conférence familiale : la famille est laissée seule pour discuter les informations, décider des actions et construire le plan d’action, le coordinateur peut intervenir ponctuellement sur demande de la famille. »

ALFÖLDI Francis, 2018, « Les conférences familiales en Ardèche – premiers pas d’un coordinateur », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.326
Judy Cashmore et Patricia Kiely

« C’est un temps « pendant lequel la famille est laissée seule pour discuter les informations et décider du plan d’action ; le facilitateur ou le professionnel habilité peut cependant assister au temps de délibération privé, sur demande de la famille. » 

CASHMORE Judy, KIELY Patricia, 2000, “Implementing and evaluating family group conferences”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.245

Mike Doolan et Pam Phillips

« Après l’étape du partage des informations, il est d’usage que le groupe familial délibère en privé. Les membres de la famille doivent décider s’ils adhèrent à l’idée que leur enfant a besoin d’une attention éducative et d’une protection particulière. Ils commencent à édifier les bases du plan d’action qui doit remédier à la situation. »

DOOLAN Mike, PHILLIPS Pam, 2000, « Conferencing in New Zealand », in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.196

Lisa Merkel-Holguin

« Plusieurs communautés et plusieurs états progressistes ont labellisé le temps de délibération privé comme une condition incontournable. Ils ont reconnu que sans cet élément essentiel, et sans les activités de préparation préalable, le processus FGC relevait davantage de l’approche traditionnelle du cas planifié – c’est-à-dire un modèle professionnel dominé par une approche expertale extérieure à la famille. »

MERKEL-HOLGUIN Lisa, 2000, “Diversions and departures in the implementation of family group.conferencing in the United States”,  in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.228

« Les promoteurs néo-zélandais ont intégré le temps de délibération privé à l’intérieur du processus des conférences pour des raisons philosophiques hautement significatives. Premièrement, les familles ne sont pas supposées être spontanément volontaires pour divulguer les circonstances de leur histoire et de leurs secrets devant des professionnels qui n’ont pas leur confiance. Au bout du compte, si l’information n’est pas partagée librement, la mise en œuvre du programme est compromise. Deuxièmement, lorsque les professionnels sont présents, il est plus que probable qu’ils cherchent à dominer le processus. Troisièmement, le temps de délibération privé représente symboliquement la confiance accordée à la famille. Ce moment privilégié peut encourager la famille à s’appuyer ultérieurement sur ses propres réseaux internes de capacités et d’expertise. » 
MERKEL-HOLGUIN LIsa, 2000, “Diversions and departures in the implementation of family group conferencing in the United States”,  in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.228

L’activation de la règle

« Avant de m’éclipser je leur dis : « j’ai pleinement confiance en vous tous pour trouver vos solutions et je sais que chacun ici présent …  Adulte et enfant vous êtes maintenant… les gardiens des règles du bon fonctionnement de votre réunion… Et capables de les rappeler à tout moment si quelqu’un de votre groupe les oublie. Vous avez chacun une feuille où elles sont inscrites …entre vos mains…. Quand vous aurez fini, je suis sûr que quelqu’un viendra me chercher.  Bonne réflexion ! »  

JABET Christophe, 2023, “La conférence familiale, une solution pour renouer le dialogue au sein du conflit parental", in Les cahiers de l’Actif, hors série n°6, p.108
CF. Discussion du plan d’action – le temps 3

Lexique des conférences

« La discussion du plan d’action est la troisième étape de la conférence familiale : les professionnels rejoignent la famille pour parvenir à un accord, entériner le plan d’action s’il respecte les conditions non négociables et discuter concrètement la mise en œuvre des actions nécessaires ». 

ALFÖLDI Francis, 2018, « Les conférences familiales en Ardèche – premiers pas d’un coordinateur », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.325
Judy Cashmore et Patricia Kiely

La ratification du plan d’action est le « temps pendant lequel les professionnels rejoignent la famille afin de parvenir à un accord, d’entériner le plan après vérification que celui-ci assure la sécurité et le bien-être des enfants, de discuter les perspectives et les ressources pour la mise en œuvre du plan d’action ».
CASHMORE Judy, KIELY Patricia, 2000, “Implementing and evaluating family group conferences”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.245

Mike Doolan et Pam Phillips

« Lorsque la famille a terminé son temps de délibération privé, ses membres sont rejoints par les autres participants de la conférence afin d’édifier un plan d’action qui va assurer la sécurité et le bien-être de l’enfant ou du jeune. La responsabilité du coordinateur consiste alors à guider la conférence pour aboutir à un énoncé compréhensible. Le plan d’action doit énoncer clairement les besoins de protection et d’éducation de l’enfant, tout en étant en accord avec les principes de la loi. Ses modalités sont en adéquation avec l’âge de l’enfant ou du jeune, et l’ensemble des décisions envisagées est ajusté aux circonstances ayant requis l’intervention. Chaque élément concourant à un éventuel placement de l’enfant ou du jeune en risque doit être écrit dans le programme. […] Tous les membres attitrés doivent donner leur accord aux décisions prises par la conférence, aux échéances prononcées pour la réalisation des tâches, et aux dates fixées pour revoir collectivement la situation. Le coordinateur rédige l’accord énonçant les décisions, les recommandations, et les prévisions. Il en distribue ensuite un exemplaire à toutes les personnes habilitées à le recevoir. » 
DOOLAN Mike, PHILLIPS Pam, 2000, « Conferencing in New Zealand », in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.196

Question de Justice

« Le coordinateur demande à la famille de présenter son plan d’action et veille à ce que tous les éléments soient clairs. Si nécessaire, il demande des explications. Si la famille ne l’a pas déjà fait, le coordinateur rédige le plan sur une feuille du paper-board, de telle sorte que tous les participants puissent le lire […] Le plan doit montrer quelle partie exige des actions de la famille et laquelle exige des interventions des services. Il doit faire apparaître qui fait quoi où et quand au bon endroit sur la feuille. »
QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.43

Ecriture du plan d’action

Joe Hudson et Gale Burford

« Le plan d’action est l’aboutissement de la conférence. Il consiste en une déclaration écrite, au contenu négocié, qui identifie les stratégies d’intervention devant être engagées, et les objectifs à réaliser dans des échéances établies. Porter par écrit les accords de la conférence amplifie leur importance, améliore leur clarté, réduit les erreurs d’interprétation, apporte les bases de la conduite du projet et prévoit les modalités d’appréciation des progrès. Les caractéristiques du plan d’action de la conférence résident dans la clarté, la flexibilité, la participation et la programmation des opérations. Les conférences doivent être réalisées et les programmes rédigés, dans un langage écrit simple et clair. Les termes techniques doivent être évités. Les problèmes à traiter, les tâches ou les interventions à réaliser, et les buts à atteindre doivent être formulés avec précision et sans ambiguïté. » 

HUDSON Joe, BURFORD Gale, 2000, “Introduction : Practice Frameworks”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.64

Engagement collectif
Christina de Robertis et coll.

« La décision prise en groupe, avec une participation réelle de tous, engage chaque personne à s’y conformer, engage chacun à changer ses attitudes et ses comportements. »

DE ROBERTIS Christina, ORSONI Marcel, PASCAL Henri, ROMAGNAN Micheline, 2014, [2008], L’intervention sociale d’intérêt collectif, Rennes, Presses de l’EHEPS, p.229
Qui fait quoi quand

Le message fort de l’enfant lors de la discussion du plan d’action : « Un … deux … trois …. Maintenant ! ». Tout le monde sourit à la prestation de Nadine. »
JABET Christophe, 2023, “La conférence familiale, une solution pour renouer le dialogue au sein du conflit parental", in Les cahiers de l’Actif, hors série n°6, p.109
Ratification du plan d’action

Judy Cashmore et Patricia Kiely

La ratification du plan d’action est le « temps pendant lequel les professionnels rejoignent la famille afin de parvenir à un accord, d’entériner le plan après vérification que celui-ci assure la sécurité et le bien-être des enfants, de discuter les perspectives et les ressources pour la mise en œuvre du plan d’action. »

CASHMORE Judy, KIELY Patricia, 2000, “Implementing and evaluating family group conferences”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.245

Validation collective

Question de Justice

 « Une bonne pratique consiste à demander aux participants de signer la feuille du paper-board où le plan d’action est écrit. Il est possible de faire une photo de cette feuille. S’ils le souhaitent, les participants recevront une copie de cette photo lors de l’envoi du plan d’action. »
QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.44

Francis Alföldi

« Le suivi ultérieur de la conférence réside dans les modalités de vérifications dont se dote le groupe des participants pour contrôler l’application du plan d’action. La ratification du plan d’action par les membres de la conférence a permis d’établir les opérations de contrôle nécessaires à l’application des décisions. Les tâches ont été réparties entre les membres de la famille occupant une place stratégique dans la dynamique familiale et les professionnels impliqués dans la mission de protection de l’enfance et dans le suivi social du cas. »
ALFÖLDI Francis, 2002b, « Schéma récapitulatif du processus du Family Group.Conferencing », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.56

CF. Temps convivial

Francis Alföldi

A la fin de la conférence famiale, une fois le plan d’action validé et signé par les participants, a lieu le moment convivial qui consiste en un partage de nourritures et boissons apportées principalement par les membres de la famille. Il y a là une signification festive : c’est une occasion de fêter la réconciliation quand les choses ont évolué favorablement. Il y a là également la signification d’un partage de cadeaux
Francis Alföldi, 2018, non publié

Echange de cadeaux

Daniel Dana

« A mesure que les accrocs s’accumulent et que la tension monte, la communication se détériore. […] Vous pouvez utiliser un moyen inattendu pour relâcher la tension dans votre relation Ce moyen consiste à faire un geste désarmant, une sorte de "cadeau", un acte de conciliation. […] Un automatisme psychologique permet à des gestes comme ceux-ci de déclencher un geste réciproque : "l’échange de cadeaux". Si un véritable échange de cadeaux se produit, la tension peut baisser rapidement, permettant ainsi à la confiance d’être renouée. »
DANA Daniel, [1989], 2008, Gérer les différends, Mulhouse, MTI, p.43

CF. Réunion de suivi
Lexique des conférences

« La réunion de suivi regroupe les participants plusieurs mois après la conférence familiale pour vérifier comment chacun a tenu ou non, les engagements pris dans le plan d’action ; elle donne l’occasion de valoriser les efforts réalisés par la famille, de faire un rappel sur les actions non entreprises, d’abandonner éventuellement les pistes obsolètes et d’envisager des actions complémentaires ». 

ALFÖLDI Francis, 2018, « Les conférences familiales en Ardèche – premiers pas d’un coordinateur », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.326
Daniel Dana

« Un médiateur peut recourir […] à "l’effet d’audience" en assurant un suivi tplus tard, à la convenance des participants. L’effet d’audience se traduit par le fait que les participants se sentnt  plus obligés envers une tierce partie neutre de respecter leur engagement qu’ils ne le seraient envers la personne avec laquelle ils sont en conflit. Habituellement, le suivi avec le médiateur consiste à : 

a) Fixer une nouvelle rencontre avec les participants, si elle est acceptée par tous à la fin du dialogue.

b) Demander aux participants, lors de cette rencontre, "comment ça marche ?", de manière à ce qu’ils voient s’ils ont respecté leur accord.

c) Aider à ajuster les temes de l’accord si cela est nécessaire.

d) Féliciter les participants d’avoir réussi trâce à leurs efforts à introduire l’hamronie dan sleur relation.

DANA Daniel, [1989], 2008, Gérer les différends, Mulhouse, MTI, p.130

Relance après 4 semaines

Question de Justice

 « Quatre semaines après la conférence le coordinateur prend contact avec au moins deux personnes du groupe familial pour vérifier si le plan d’action a été mis en exécution. »

QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.53

Partie 6 - Points particuliers

CF. Mise en présence de la victime et de l’auteur

Ted Wachtel

« Les conférences sont des expériences émotionnelles. Les questions amenées par le scénario de la conférence encouragent les personnes à exprimer leurs affects. Certains craignent que réunir les victimes, les agresseurs, leurs familles et amis respectifs ne soit potentiellement dangereux, ou même explosif. Pourtant l’expression des émotions est ce qui rend les conférences effectives. Le facilitateur ayant invité chaque personne à écouter attentivement, ayant poliment répondu aux questions, et patiemment écouté les préoccupations, entre en relation avec chaque individu. Ces conditions garantissent que l’expression des émotions négatives exprimées lors de la conférence, n’échappera pas à son contrôle. Habituellement le facilitateur doit à peine intervenir légèrement pour calmer un participant qui se met à devenir abusif. Il n’appartient pas au facilitateur de protéger l’agresseur de l’exposition aux affects puissants exprimés par les victimes et ceux qui les entourent. Le travail du facilitateur consiste à éviter que l’expression des affects puissants ne devienne verbalement abusive. En fait, l’expression des émotions réduit leur intensité. Il est surprenant de constater, que si l’agresseur assume sa responsabilité, la colère des victimes souvent retombe. Les victimes peuvent se montrer remarquablement généreuses envers les jeunes gens qui ont commis des crimes à leur encontre. Bien qu’elle soit difficile, la confrontation aux victimes apporte aux jeunes une leçon d’empathie mémorable. » 

WACHTEL Ted, 2000, “Restorative Practices with High-Risk Youth”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.89

Question de Justice

 « Il est important que la victime et l’auteur soient présents. Le point essentiel est que l’auteur reconnaisse les faits et sa responsabilité, mais aussi que la victime prenne la responsabilité de veiller à ce que sa sécurité soit assurée. Le coordinateur peut poser la question : « Quelles conditions doivent être remplies pour vous soyez présent à la réunion ? » Il est important de trouver un certain équilibre au sein du groupe familial et que chacun (victime et auteur) dispose d’une personne de soutien. Dans ces circonstances, il y a une véritable force à élargir le nombre de membres de la famille. »

QUESTION DE JUSTICE, mars 2015, L’art de la conférence familiale, Manuel pour coordinateurs, Brochure, p.35

CF. Plusieurs victimes

Joy Wundersitz et Sue Hetzel

« Les situations impliquant un agresseur avec plusieurs victimes pose des problèmes supplémentaires. Par exemple, un jeune peut être inculpé pour voies de faits, dégradations de biens et la violation de domicile, chaque délit atteignant une victime différente. Du fait de la nature différente des actes commis, le coordinateur peut estimer préférable de les traiter séparément. Mais plutôt que d’organiser deux conférences, l’alternative est de convenir d’une unique conférence pour l’agresseur et de faire participer chaque victime séparément ».

WUNDERSITZ Joy, HETZEL Sue, 1996, « Family Conferencing of Young Offenders : The South Australian Experience », in Family Group.Conferences – Perspectives on Policy and Practice, The Federation Press, Australia, p.126

CF. Rapport avec le tribunal

Paul Ban

« Le point central en ce qui concerne l’articulation entre la conférence familiale et le tribunal réside en remier lieu dans l’élaboration d’un accord entre la famille et les autorités de protection de l’enfance, sur les questions du risque et de la sécurité. Cet accord peut être obtenu soit au travers d’une médiation, impliquant les avocats de la famille et les autorités de protection de l’enfance, soit directement par un juge ou un magistrat.

« La conférence familiale peut avoir lieu en amont de la procédure judiciaire, après l’obtention d’un accord lors d’une médiation ou bien lorsque le magistrat a pu établir l’existence d’un problème sur lequel la famille doit trouver une solution. Cela peut aider le magistrat à ordonner la décision appropriée. Les avocats ne sont pas censés venir à la conférence familiale en tant que participant au processus de décision, mais ils peuvent assister en tant que professionnel pourvoyeurs d’informations.

« La conférence familiale peut aussi avoir lieu à l’issue d’une décision judiciaire, la famille étant incitée à s’engager dans une conférence familiale afin de travailler sur la meilleure manière pour s’emparer de la décision, ensemble avec l’aide des professionnels des services sociaux.

« En résumé, un magistrat peut ordonner une conférence familiale afin d’identifier la décision appropriée, mais seulement quand les conflits entre les autorités de protection de l’enfance et la famille ont été résolues lors d’une médiation ou à l’issue de la décision judiciaire. »
BAN Paul, 28 mai 2017, communication personnelle par courriel

CF. Introduction dans la loi

Nouvelle Zélande

Mike Doolan et Pam Phillips

 « La première version de la loi de protection de l’enfance de 1989, intitulée CYP&F Act (Children, Young Persons and their Families Act) a situé l’intérêt de l’enfant comme priorité première à toute considération dans la protection de l’enfance. Cette insistance a activé un large débat public qui aboutit à une rédaction prudente de la loi faisant la part entre l’intérêt de l’enfant et l’importance de la famille. Dans la pratique, cependant, il a été parfois difficile de localiser la ligne étroite entre intérêt de l’enfant et importance de la famille. Un amendement datant de 1994 renforça le “principe de la priorité à l’enfant”, tandis que les dispositions financières de mise en œuvre de la vigilence éducative et de la protection judiciaire devaient assurer que “le bien-être et l’intérêt de l’enfant ou de la jeune personne devait être la considération première et prioritaire” (Children Young Persons, and Their Families Amendment Act 1994, section 3). »
DOOLAN Mike, PHILLIPS Pam, 2000, « Conferencing in New Zealand », in BURFORD G., HUDSON J., ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.194

« Sous les auspices de la loi, un statut officiel appelé Coordinateur d’Education et de Protection, a été introduit. Le rôle premier de ces professionnels est de mettre en œuvre et de faciliter les conférences.  Les coordinateurs reçoivent un signalement des travailleurs sociaux, après investigation et évaluation. »
DOOLAN Mike, PHILLIPS Pam, 2000, « Conferencing in New Zealand », in BURFORD G., HUDSON J., ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.195

« Le Family Group Conferencing est le processus statutaire central de la loi de protection de l’enfance (Children, Young Persons and Their Families Act). Il constitue un dispositif légal avec des intitulés propres, des processus spécifiques, et des obligations décrites par la loi. Le processus de prise de décision est régi par les principes de la loi. »
DOOLAN Mike, PHILLIPS Pam, 2000, « Conferencing in New Zealand », in BURFORD G., HUDSON J., ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.194

« A moins qu’il n’y ait une nécessité de sécurité urgente, un travailleur social ne peut pas adresser un signalement au tribunal pour demander une mesure de surveillance ou de protection, tant qu’un coordinateur n’a pas organisé une conférence. »
DOOLAN Mike, PHILLIPS Pam, 2000, « Conferencing in New Zealand », in BURFORD G., HUDSON J., ouvrage collectif, *, New York, Adline de Gruyter, p.195

Mike Doolan et Pam Phillips rappellent ensuite les principes énoncés dans le texte de la loi néozélandaise : 

· « Prise de décision participative. Le groupe familial doit participer aux décisions affectant ses enfants [CYP&F Act, section 5(a)].

· Renforcement des relations familiales. A chaque fois que c’est possible, les relations entre l’enfant et sa famille doivent être maintenues et renforcées [CYP&F Act, section 5(b)].

· Considération du bien-être de l’enfant et stabilité de la famille élargie. Il doit être porté attention à la manière dont la décision concernant l’enfant va affecter le bien-être et la stabilité de la famille [CYP&F Act, section 5(c)].

· Considération des vœux de l’enfant. Il faut s’assurer de la nature des vœux de l’enfant et leur accorder la priorité appropriée, en considération de son âge, de sa maturité et de sa culture [CYP&F Act, section 5(d)].

· Obtention de l’adhésion de l’enfant et de ses responsables légaux. Les efforts doivent toujours être dirigés vers l’obtention de l’adhésion de l’enfant et de ses parents, gardiens, et responsables légaux, lorsque des actions sont engagées sous les auspices de la loi [CYP&F Act, section 5(e)].

· Décision et mise en œuvre des décisions en un laps de temps approprié à l’enfant. Les décisions affectant l’enfant doivent être prises et mises en œuvre en un laps de temps approprié à la perception du temps par l’enfant [CYP&F Act, section 5(f)]. »
DOOLAN Mike, PHILLIPS Pam, 2000, « Conferencing in New Zealand », in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.195

CF. Coût d’une conference

Les estimations réalisées en 2021 situent la durée de temps de travail réalisé par un coordinateur sur une conference familiale aux alentours de 35 heures. Il s’agit d’une estimation minimaliste, car les coordinateurs évoquent facilement des durées plus importantes liées à leur statut novice ainsi qu’à une implication forte dans le dépassement des obstacles courants.

Si l’on situe le coût moyen du salaire annuel d’un travailleur social autour de 45000 €, charges comprises pour une durée de 210 jours, considérant que les 35 heures évoquées plus haut constituent 5 jours de travail, le coût moyen de la conference familiale se calcule ainsi : 

210 jours annuels : 5 jours temps conference = 42

45000 € salaire chargé annuel : 42 = 1071 €.

S’ajoutent à ce montant les frais éventuel de voyage et de nourriture pour venir en aide aux familles en précarité, estimation à 229 € par conference.

On arrive à une estimation totale de 1300 €.
L’estimation de 2021 par un directeur général d’association : 

Pour le calcul d'une conférence familiale : 

- 23 euros de l'heure brut et charges employeur comprises

- forfait moyen de 35h pour une conférence

- majorées de 25 % au titre des heures supplémentaires

- forfait moyen de 400 euros par conférence (essence, location de salle, expert...)

- 7% de frais de structure.

Soit 1500 euros.

Partie Evaluation

CF. Evaluation des conférences

Décalage entre le plan et la réalité ultérieure

Francis Alföldi

« Les études de validation montrent que souvent, les modalités du plan d’action ne sont que partiellement suivies d’effet. Néanmoins, malgré cette restriction quant aux prévisions évènementielles, le processus produit généralement une amélioration attestée par les entretiens menés ultérieurement auprès des participants. »

ALFÖLDI Francis, 2002b, « Schéma récapitulatif du processus du Family Group.Conferencing », in Les Cahiers de l’Actif, n°318/319, p.56

Le projet de Calgary – Evaluation du dispositif

« Le projet de Calgary a été évalué au moyen d’un questionnaire en huit questions. La structure de cet outil a été déterminée par un budget limité, couvrant les opérations d’évaluation pendant l’année d’expérimentation. Ce questionnaire était constitué comme suit : 

· Quels sont les évènements clés justifiant la mise en place d’un programme de Family Group.Conferencing ?

· Quel est le profil des familles orientées vers le projet ?

· Quels sont les efforts nécessaires à la mise en place de conférences familiales ?

· Qui participe aux conférences, et de quelle manière ?

· Quel processus est activé pour la mise en œuvre des conférences familiales ?

· Quelle est la nature des modèles de communication entre les participants des conférences ?

· Quels effets ont résulté des conférences familiales ?

· Quel est le degré de satisfaction des participants aux conférences familiales ? »

UNRAU Yvonne, SIEPPERT Jaquie, HUDSON Joe, 2000, "Data collection in a family group conference evaluation project”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, 136

Le recueil de données dans le projet de Calgary a été alimenté par 6 instruments : 

· les comptes-rendu des réunions des acteurs du projet

· le registre des contacts et communications

· le formulaire d’admission des usagers

· l’observation du processus du Family Group.Conferencing

· le plan de prise en charge

· le questionnaire de satisfaction

· l’interview

UNRAU Yvonne, SIEPPERT Jaquie, HUDSON Joe, 2000, "Data collection in a family group conference evaluation project”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, 136

92. Conférence gesticulée

Francis Alföldi

« La conférence gesticulée procède d’une trouvaille de Franck Lepage, comédien et sociologue. Voici l’accès internet pour visionner sa conférence gesticulée sur la qestion du culturel : https://youtu.be/oNJo-E4MEk8. Pourvu que le lien demeure longtemps actif ! Cette adresse informatique constitue la seule enfreinte à l’abstention internautique marquant l’ouvrage, une dérogation unique que justifie le caractère exceptionnel de ce document vidéo. Franck Lepage montre avec brio, comment tout un chacun peut dire absolument n’importe quoi sur absolument n’importe quoi, en employant une série de mots valise dans un ordre totalement aléatoire. Le conférencier présente avec humour les mots valises comme des « concepts opérationnels, c’est-à-dire des mots qui ne veulent strictement rien dire et qui donnent l’impression de dire quelque-chose ». Ainsi l’orateur choisit une dizaine de termes, qu’il inscrit sur des cartons rigides. Il mélange comme on bat des cartes, coupe, mélange de nouveau et entreprend de discourir en retournant les cartes l’une après l’autre. Certainement cela ne veut rien dire, mais en y mettant un peu de ton, le propos prend l’allure d’un discours argumenté et convainquant. »

ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.151

Exemple de l’analyse des pratiques

Francis Alföldi

« Quelques règles simples facilitent la mise en œuvre de ce divertissement formatif. Une fois déterminé l’objet de la conférence, il suffit de sélectionner un set de mot-valise en lien avec la question. Pour l’analyse des pratiques, les termes qui suivent conviennent assez bien. 

· dynamique institutionnelle

· ce que veut dire prendre du recul

· respect de la personne

· gestion de la violence

· travail sur les émotions

· références théoriques

· confidentialité des échanges

· accompagnement social

· implication de l’usager

· pluridisciplinarité dans l’équipe

· mise en situation 

· démarche volontaire

Chaque terme figure en caractères bien visibles sur une fiche cartonnée. Douze mots suffisent largement pour lancer le jeu. Afin de mettre tout le monde à l’aise, l’animateur fait la première conférence en solo. Le discours prodigue une apologie de l’analyse des pratiques suivant le modèle en deux temps construit par Franck Lepage : l’orateur expose tour à tour deux arguments qu’il prétend différents et complémentaires, prenant soin de rebattre soigneusement les cartes avant d’entamer la seconde tirade.

La préparation du jeu se fait à l’aide d’une trame écrite qui organise les douze mots dans un ordre aléatoire. Chaque orateur remplit séparément sa trame. Le support instrumental tient sur une page. En haut se trouve la liste des douze mots numérotés. Suit un tableau à trois colonnes. Dans celle de gauche figurent les formules de lancement. La colonne du milieu reçoit ultérieurement l’écriture des mots valises. Mais d’abord, il s’agit d’inscrire en ordre aléatoire les numéros de 1 à 12 dans la colonne de droite, en vérifiant simplement que les deux orateurs ne prennent pas le même ordre. Le premier débattant remplit ainsi sa grille (tableau 5.5), le contradicteur fait de même de son côté (tableau 5.6).



	12 mots valises sur l’analyse des pratiques

	1. dynamique institutionnelle

2. ce que veut dire prendre du recul

3. respect de la personne

4. gestion de la violence

5. travail sur les émotions

6. références théoriques

7. confidentialité des échanges
8. accompagnement social

9. implication de l’usager

10. pluridisciplinarité dans l’équipe
11. mise en situation 

12. démarche volontaire



	

	L’animateur au premier orateur : 

Que pensez-vous de l’analyse des pratiques ?

	

	Débatteur : Pour répondre à votre question, je voudrais revenir sur une chose qui me paraît essentielle.

	On ne saurait aujourd’hui aborder la question de
	
	

	sans s’intéresser de très près à
	
	

	si l’on considère toute l’importance de
	
	

	on met en avant le rôle crucial de
	
	

	d’ailleurs parler sérieusement de
	
	

	conduit à s’intéresser tout particulièrement à
	
	

	en lien étroit avec la représentation de 
	
	

	qu’on ne saurait dissocier de
	
	

	Tout ceci nous amène à mettre au premier plan
	
	

	afin que l’idée même de
	
	

	soit enfin, à l’heure où l’on parle tant de
	
	

	au centre d’une considération réelle pour
	
	

	




	12 mots valises sur l’analyse des pratiques

	1. dynamique institutionnelle

2. ce que veut dire prendre du recul

3. respect de la personne

4. gestion de la violence

5. travail sur les émotions

6. références théoriques

7. confidentialité des échanges
8. accompagnement social

9. implication de l’usager

10. pluridisciplinarité dans l’équipe
11. indispensable mise en situation 

12. démarche volontaire



	

	L’animateur au contradicteur : 

Que répondez-vous à cela ?

	

	Contradicteur : Je me permettrai d’opposer un avis quelque peu divergent à ce qui vient d’être dit.


	Il est judicieux de centrer notre attention sur
	
	

	et l’on comprend bien que l’idée de
	
	

	ne peut se faire sans porter l’attention sur  
	
	

	mais n’oublions pas quand on parle de
	
	

	qu’on arrive rapidement sur
	
	

	on n’avancera pas sur la question de
	
	

	si l’on n’intègre pas la notion de
	
	

	sans compter l’importance cruciale de
	
	

	il est bien beau de privilégier 
	
	

	encore faut-il ne pas omettre 
	
	

	Alors en fin de compte, parler aujourd’hui de
	
	

	est-ce que ce n’est pas mettre au premier plan
	
	

	


ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.152-153



93. Conflit

Dynamique du conflit







Francis Alföldi

« Pourtant le conflit a aussi une fonction constructive, à condition d’en contrôler le cours. La dynamique du conflit est le concept explosif de la pratique à domicile. Il faut accepter d’engager le conflit lorsque son dépassement est prometteur d’amélioration. L’entrée dans le conflit marque une étape de différenciation entre le système familial et l’intervenant. Ce dernier est alors perçu comme un empêcheur de tourner en rond. Un danger extérieur vient menacer le fonctionnement ancestral du groupe. Il est préférable que la confrontation n’outrepasse pas le contrôle de l’agressivité. Cela vaut mieux pour les professionnels ; les passages à l’acte violents sont plus fréquemment le fait des familles. Pour reprendre le mot d’Harold Searles, les exemples d’intervenants tuant à main nue leur client sont relativement rares (1981, p.126). Les échanges chargés d’hostilités mettent en relief la variété des manières de penser. Le parent et le professionnel sont contraints de se reconnaître mutuellement jusqu’en leurs divergences. L’issue d’un conflit mené avec habileté, annonce les prémisses de la relation de confiance. Le parent se trouve incité à élaborer son antagonisme envers le professionnel. La dynamique du conflit marque l’avancée d’une réflexion souterraine qui s’opère dans l’esprit du parent. Il s’agit là du travail de perlaboration, dont il sera question plus loin. »
ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.52

Daniel Dana

Daniel Dana parle de « la nécessité de s’engager dans la confrontation avant d’espérer une solution et l’harmonie ».

DANA Daniel, [1989], 2008, Gérer les différends, Mulhouse, MTI, p.157

Conflit socio-cognitif
Bernadette Aumont et Pierre-Marie Mesnier

Issue de la psychologie sociale génétique, la théorie du conflit socio-cognitif établit que « la cause première des progrès individuels est à rechercher dans les confrontations interindividuelles nécessaires à la construction de nouveaux schèmes cognitifs ». 
AUMONT Bernadette, MESNIER Pierre-Marie, 1995, [1992], L’acte d’apprendre, Paris, PUF, 2è éd., p.189

Dans le mécanisme du conflit socio-cognitif « les interactions sociales obligent le sujet à coordonner ses actions avec celles d’autrui, elles l’entraînent ainsi dans un processus de décentration qui l’engage dans un conflit entre son point de vue et celui de ses partenaires. Ce conflit l’incite, à partir des coordinations réalisées collectivement, à une restructuration cognitive… » (Perret-Clermont, 1979). 
AUMONT Bernadette, MESNIER Pierre-Marie, 1995, [1992], L’acte d’apprendre, Paris, PUF, 2è éd., p.189

Le conflit engendre un processus de « décentration cognitive ». « Le sujet apprenant est ainsi poussé à une activité restructurante sur le réel et l’accommodation suscitée est créatrice de nouveauté ».
AUMONT Bernadette, MESNIER Pierre-Marie, 1995, [1992], L’acte d’apprendre, Paris, PUF, 2è éd., p.190
Ajoutons encore que « pour que les conflits socio-cognitifs en interactions sociales favorisent la destructuration et la réorganisation cognitive, il apparaît nécessaire que les apprenants soient à la fois dans les conditions d’entreprendre et de chercher ».
AUMONT Bernadette, MESNIER Pierre-Marie, 1995, [1992], L’acte d’apprendre, Paris, PUF, 2è éd., p.193
La dissonance cognitive 

Gilbert de Landsheere

« Théorie développée par Festinger, selon laquelle un individu éprouve un malaise, un sentiment de déséquilibre quand un événement, une action extérieure ébranle la cohérence, la “ consonance ” qui existe normalement entre ses opinions, ses attitudes, ses valeurs, ses représentations, ses habitudes comportementales. En gros, pour réduire la dissonance ainsi causée, l’individu peut soit changer de comportement, soit réinterpréter l’information qui l’a troublé, de façon à la rendre conforme à ses opinions. »
DE LANDSHEERE Guy, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.81

La rupture épistémologique

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt

« En sciences sociales, notre bagage soi-disant « théorique » possède de nombreux pièges car une grande part de nos idées s’inspire des apparences immédiates ou de partis pris. Elles ne sont souvent qu’illusions et préjugés. Construire sur de telles prémisses revient à construire sur du sable. D’où l’importance de la rupture qui consiste précisément à rompre avec les préjugés et les fausses évidences qui nous donnent seulement l’illusion de comprendre les choses. La rupture est donc le premier acte constitutif de la démarche scientifique. »
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.15

L’illusion de la personne méchante

Daniel Dana

« Quand on est pris dans les "affrontements de personnalités", on en conclut souvent qu’il n’y a pas moyen de régler ce conflit à cause de la personnalité de l’autre – c’est lillusion de la Personne Méchante ».
DANA Daniel, [1989], 2008, Gérer les différends, Mulhouse, MTI, p.112

94. Conformité 

Gilbert de Landsheere

« Le comportement tel qu’il est déterminé par la règle d’un groupe ou d’une autorité et aboutit à accroître la concordance entre les opinions des individus et celles du groupe ou de l’autorité, soit par soumission extérieure et instrumentale, soit par adhésion véritable à la norme collective. »
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.59

Gilles Ferréol

« Généralement, cette notion est utilisée pour désigner le processus et le résultat de la pression qu’une collectivité exerce sur ses membres afin de les amener à partager ses propres idéaux et à suivre ainsi les normes et les modèles prescrits. » 

FERREOL Gilles et all., 1991, Dictionnaire de sociologie, Paris, Armand Colin, p.43

Gustave-Nicolas Fischer

« La conformité peut être définie comme la modification de croyances ou de comportements par laquelle un individu répond à divers types de pressions d’une groupe, en cherchant à se mettre en accord avec les normes ambiantes par l’adoption de comportements approuvés socialement. »
FISCHER Gustave-Nicolas, 1996, [1987], Les concepts fondamentaux de la psychologie sociale, Paris, Dunod, 2è éd., p.71

« La conformité est le résultat d’un besoin de repérage chez l’individu, car il s’efforce d’être en harmonie avec les autres comportements et croyances auxquels il est confronté. On peut en conclure que moins une personne a confiance en elle, plus elle est susceptible de subir les pressions en direction de la conformité. » 

FISCHER Gustave-NIcolas 1996, [1987], Les concepts fondamentaux de la psychologie sociale, Paris, Dunod, 2è éd., p.76

Marc Rouzeau

« Comparaison entre les modalités de l'intervention et le schéma prévisionnel. 
A ce niveau, l’évaluateur apprécie les distorsions entre l’action projetée et la mise en œuvre de l’action ». 

ROUZEAU Marc, 2008, non publié 

Evaluation de conformité en Réussite éducative

Bénédicte Madelin, Francis Alföldi

« L’évaluation de conformité vérifie si la famille a engagé une participation effective dans la mise en œuvre du projet ; elle examine dans quelle mesure le parcours de réussite éducative a fait l’objet d’une contractualisation formalisée (document écrit). L’évaluation de conformité porte également sur le respect des exigences légales et institutionnelles, délimitant le cadre d’intervention du projet de réussite éducative. » 

MADELIN Bénédicte, 2008, « Pour évaluer les parcours individualisés de réussite éducative », in Alföldi Francis et al., 18 cas pratiques d’évaluation en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.179

ALFOLDI Francis, 2006b, « Evaluer le parcours individualisé - Mise en chantier d’un prototype instrumental », in La réussite éducative en Seine-Saint-Denis, Profession Banlieue, p.90

Evaluation de conformité dans la dynamique du projet

Chantal Heidocker

« L’évaluation de conformité porte sur le respect de la procédure projet qui a été instituée dans le service. Elle comporte une dimension stratégique importante dans la communication sur les outils institutionnels, auprès des instances de contrôle et du réseau partenarial. »
HEIDOCKER Chantal et al., 2008, « Evaluer les projets personnalisés », in Alföldi Francis et al., 18 cas pratiques d’évaluation en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.194

Fonction

Gilles Ferréol

« La conformité assure une certaine homogénéité du groupe, ou du moins l’acceptation minimale des règles du jeu En ce sens, elle s’oppose à la déviance. »
FERREOL Gilles et all., 1991, Dictionnaire de sociologie, Paris, Armand Colin, p.43

95. Connotation

Gorges Mounin
« L’usage le plus courant l’oppose à dénotation. »
MOUNIN Georges, 2000, [1974], Dictionnaire de la linguistique, Paris, PUF Quadrige, 3è éd., p.79

Le Robert 

Au sens linguistique : « sens particulier d’un mot, d’un énoncé qui vient s’ajouter au sens ordinaire selon la situation ou le contexte ». 
LE ROBERT, 2000 

Louis-Marie Morfaux
Au sens psychologique : « Compréhension subjective d’un concept ou terme, c’est-à-dire outre sa valeur cognitive pour un individu donné, la résonance affective, morale ou sociale qu’elle éveille consciemment ou non dans son esprit ». 
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.61

Bernadette Plot 

« Ce que la signification a de particulier à un individu ou à un groupe donné à l’intérieur de la communauté ».

PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.296

Georges Mounin

« Il s’agit de l’ensemble des valeurs affectives d’un signe, de l’effet non dénotatif qu’il produit sur l’interlocuteur ou le lecteur, de « tout ce qu’un terme peu évoquer, suggérer, exciter, impliquer de façon nette ou vague (Martinet). »
MOUNIN Georges, 2000, [1974], Dictionnaire de la linguistique, Paris, PUF Quadrige, 3è éd., p. 79

Exemple de la couleur rouge

Bernadette Plot

« La connotation politique de rouge ne sera pas identique pour toute collectivité francophone. » 

PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.296

96. Conscient, conscience
Sigmund Freud

« Les processus conscients n'engendrent pas de symptômes névrotiques ; et d'autre part, dès que les processus inconscients deviennent conscients, ils disparaissent. »
FREUD Sigmund, 1984a, [1916], Introduction à la psychanalyse, Paris, Payot, p.261 

« La conscience est la surface de l’appareil psychique, c’est-à-dire que nous l’avons attribuée comme fonction à un système qui, spatialement, est le premier en partant du monde extérieur. Spatialement, non seulement d’ailleurs dans le sens de la fonction, mais, cette fois, dans le sens aussi du découpage anatomique. » 

FREUD Sigmund, 1984a, [1916], Introduction à la psychanalyse, Paris, Payot, p. 230

« En termes métapsychologiques, on pose que la conscience est la fonction d’un système particulier qu’on désigne par les lettres Cs. Ce que la conscience nous livre consiste essentiellement en perceptions d’excitations venant du monde extérieur et en sensations de plaisir et de déplaisir qui ne peuvent provenir que de l’intérieur de l’appareil psychique. »
FREUD Sigmund, 1984, [1923], Essais de psychanalyse, Paris, Payot, p.65

Conscience altérée

Jean Clottes et David Lewis-Williams

« A toutes les périodes et en tous les lieux, des gens ont connu des états de conscience altérée extatiques ou frénétiaques et des hallucinations. De fait la capacité de passer, volontairement ou pas, d’un état de conscience à un autre fait universellement parti du système nerveux humain. Toutes les cultures, y compris celles du Paléolithique supérieur, ont été confrontées, d’une façon ou d’un eautre, à ce problème d’états de conscience différents. Certaines – bien entendu pas toutes – ont suscité des chamanes. »

CLOTTES Jean, LEWIS-WILLIAMS David, 1996, Les chamanes de la préhistoire, Points, Paris, p.13
Jean Clottes et David Lewis-Williams

« Le rêve est un autre état de conscience altérée […] Pendant le rêve on contrôle beaucoup moins ses expériences mentales […] encore que, dans l’état intermédiaire entre veille et sommeil appelé "rêve lucide", on peut contrôler (ou plutôt apprendre à contrôler) les images du rêve. Cette capacité fait d’ailleurs partie des techniques spirituelles de certains chamanes. »

CLOTTES Jean, LEWIS-WILLIAMS David, 1996, Les chamanes de la préhistoire, Points, Paris, p.13
Continuum de la conscience 

Jean Clottes et David Lewis-Williams

« Les état e conscience altérée sont liés, puisque l’on pase de l’un à l’autre, et ils sont de toute évidence difficiles à définir. On peut cepenant considérer qu’il sfont partie d’un ensemble continu (ou continuum). A l’une des extrêmités de cet ensemble se situe ce que nous pouvons appeler en gros la "conscience en éveil". A l’autre extrémité, c’est la transe profonde observée par les premiers explorateurs. »

CLOTTES Jean, LEWIS-WILLIAMS David, 1996, Les chamanes de la préhistoire, Points, Paris, p.14



D’après CLOTTES Jean, LEWIS-WILLIAMS David, 1996, Les chamanes de la préhistoire, Points, Paris, p.14
97. Conscientisation

Lucrèce - Michel de Montaigne
« Qui ronfle tout éveillé, et qui vit comme mort quoiqu’ayant la vue et la vie. » (Lucrèce, III, 1048 et 1046)

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.481

Sénèque
« Mais quoi ! courir au miroir pour se guérir, c’est être guéri déjà. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.37
« C’est une preuve de l’amendement de notre vie, que d’en connaître les défauts, lesquels nous ne remarquions pas auparavant. L’on congratule certains malades lorsqu’ils commencent à sentir leur mal. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.531
Anna Freud

« Tout émoi défoulé devient moins dangereux et plus contrôlable que s'il reste inconscient. »
FREUD Anna, 1993, [1949], Le moi et les mécanismes de défense, Paris, PUF, p.61

René Descartes

« Je n’approuve point qu’on tâche à se tromper en se repaissant de fausses imaginations. C’est pourquoi, voyant que c’est une plus grande perfection de connaître la vérité, encore même qu’elle soit à notre désavantage, que de l’ignorer, j’avoue qu’il vaut mieux être moins gai et avoir plus de connaissance. »
BOURDIEU Pierre, 1982, Leçon sur la leçon, Paris, Minuit, p.32 

Randy Gerson et Monica Mac Goldrick

« Une compréhension de type cognitif du comportement symptomatique, une fois reliée aux relations émotionnellement chargées, permet le développement d'une maîtrise des tâches familiales. Il s'avère difficile de maintenir un comportement dysfonctionnel une fois que les patterns familiaux qui le sous-tendent ont été clarifiés. »
GERSON Randy, MAC GOLDRICK Monica, 1990, Génogramme et entretien familial, Paris, ESF, p.154 

Chantal Rialland

« L'aventure d'une vie humaine, c'est avant tout l'aventure de la conscience. Plus nous devenons conscients, plus nous devenons libres. Plus nous choisissons notre vie au lieu d'obéir à nos programmations, plus nous épanouissons notre être unique, indépendant, autonome. Plus nous sommes épanouis, plus épanouissons les autres. »
RIALLAND Chantal, 1994, Cette famille qui vit en nous, Paris, Lafond, p.53 

Vincent de Gaulejac

« Pour entreprendre une telle démarche (un travail sur l'histoire propre) il est nécessaire que le participant soit à même d'affronter une position contradictoire, ce qui n'est pas toujours le cas. Un certain nombre de sujets viennent en thérapie justement parce qu'ils ne peuvent supporter la contradiction... L'idée que le Moi est le produit d'une histoire n'est alors pas acceptable... »

DE GAULEJAC Vincent, 1987, La névrose de classe, Paris, Hommes et groupes éditeurs, p.275

98. Consensus

Francis Alföldi








« L’examen du ressenti personnel met en œuvre un nécessaire travail de conscientisation. Il a lieu aux lisières mentales, où les sentiments dont on a conscience, se télescopent avec les éléments inconscients plus obscurs, plus troubles, plus enfouis. »
ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.48

Louis-Marie Morfaux

« Accord et conformité entre les individus ou des groupes des conceptions, des sentiments et des volontés, qui est la condition de la concorde dans une société ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.62

Madeleine Grawitz

« Lat. consentire : sentir avec. Accord tacite ou exprès sur certaines valeurs de secteurs particuliers de la société ou des décisions plus ou moins larges ou importantes des autorités ».

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.88

Christina de Robertis et coll.

« Il y Un consensus implique l’accord de tous les membres sur une solution ou une proposition donnée : il est considéré comme la meilleure manière d’engager tous les membres et le groue en entier dans l’exécution des décisions ainsi arrêtées. La manière de prendre. »

 DE ROBERTIS Christina, ORSONI Marcel, PASCAL Henri, ROMAGNAN Micheline, 2014, [2008], L’intervention sociale d’intérêt collectif, Rennes, Presses de l’EHEPS, p.229

Faiblesse du terme et différence avec le compromis

Roland Janvier

« Le terme de compromis ne comporte pas le même risque d’illusion que celui de consensus. Il s’agit ici du produit d’une négociation au cours de laquelle chaque partie prenante a affirmé ses positions, les a confrontées à celles des partenaires puis a recherché un terrain d’entente entre tous. Alors que le consensus sous-entend un accord parfait le plus large possible, le compromis se réduit au plus petit dénominateur commun. Malgré cette limite, le compromis engage des conséquences qui paraissent plus riches. Le compromis engage la responsabilité de chacun à définir un accord le plus large possible, donc à renoncer aux détails pour tenir l’essentiel (alors que le consensus implique le renoncement des uns au bénéfice des autres). Il suppose de prendre le temps d’aller au bout des points de désaccord pour les comprendre et les interpréter avant de chercher les convergences possibles. »
JANVIER Roland, 2009, Conduire l’amélioration de la qualité en action sociale – communiquer, manager, organiser, agir, Paris, Dunod, p.89

La concession

Oswald Ducrot

Oswald Ducrot « suggère deux explications possibles à cette pratique qui consiste à imposer son point de vue tout en reconnaissant une objection qu’on ne discute pas. Signaler qu’on sait qu’il existe d’autres points de vue valorise celui qu’on cherche à faire admettre, c’est sans doute la motivation la plus évidente. Mais il en est une autre, plus complexe et certainement vraie en ce qui concerne la « stratégie » de la thèse de doctorat : « En signalant une difficulté sans se laisser arrêter par elle, on peut suggérer qu’on avait des raisons de la négliger, soit qu’on l’ait trouvée secondaire, soit qu’on l’ait résolue. Par là même, on coupe l’herbe sous le pied d’un éventuel adversaire qui, s’il présente l’objection, ne fera que reprendre un vieux débat. En faisant une concession, on peut donc construire un objecteur virtuel dont on discrédite à l’avance l’intervention. » 

PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.189

99. Constante

Madeleine Grawitz
Au sens psycho. socio. : « Phénomènes qui restent identiques dans le groupe expérimental et le groupe de contrôle, ou encore ce qui reste constant dans les phénomènes variables ». 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.89

Robert Nadeau
« Symbole qui, dans un contexte donné, parcourt un domaine ou un ensemble ne comportant qu’une seule valeur, qu’un seul élément : la constante ne peut ainsi représenter qu’un seul objet ou individu, une seule propriété, un seul foncteur de vérité, un seul nombre etc. » [le foncteur est un opérateur qui construit des logiques]

NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.99

100. Constat

Le Robert

Au sens 2 : « Résultat de l’examen d’une évolution, d’une situation ».
LE ROBERT, 2000

Gérard Cornu

Au sens 1. « En un sens générique, soit l’opération consistant à constater un fait, soit le résultat de cette opération, soit le document écrit consignant ce résultat... ».
CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.208

101. Constante 
Madeleine Grawitz
« Série non interrompue de variations quantitatives sur une dimension ». 

GRAWITZ M., 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.91

Joy Paul Guilford 

« Par continuum, nous entendons une série finement graduée dont chaque degré se fond imperceptiblement avec le suivant, l’ensemble formant une ligne droite représentant le changement dans une seule direction. » 
DE LANDSHEERE G., 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.61

Exemple de la participation politique

« Une échelle de participation politique offre un continuum depuis le désintérêt total jusqu’à la carte de militant, en passant par le vote, la lecture des journaux, etc. ».

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.91

102. Contradiction

André Lalande

« A. Relation qui existe entre l’affirmation et la négation d’un même élément de connaissance » ; « B. Caractère d’un terme ou d’une proposition qui réunit des éléments incompatibles (contraires ou contradictoires) ».

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.183

Louis-Marie Morfaux

« Le fait d’affirmer et de nier en même temps quelque chose d’une même chose […] deux propositions contradictoires ne peuvent être à la fois toutes deux vraies et toutes deux fausses […] opposition entre deux termes dont l’un nie ce que l’autre affirme, ex. blanc, non blanc ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.64

Francis Alföldi

 « La contradiction naît dès l’instant où la confrontation de deux affirmations rend la résolution d’un problème impossible. La contradiction va au-delà de l’opposition. Elle prononce l’incompatibilité entre deux choix concernant un même problème. Dans la contradiction, un premier terme est affirmé, le second nié. Si l’un dit vrai, alors l’autre dit faux. Deux aspects d’une même réalité sont déclarés incompatibles. »

ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.153

103. Contre-transfert

Sénèque
« Il n’est point d’un homme sage de haïr ceux qui s’égarent : autrement se serait se haïr lui-même. Qu’il se rappelle combien de choses il a faites contre la loi du devoir, combien de ses actes ont besoin d’indulgence, et bientôt il s’irritera contre lui-même. Car un juge équitable ne porte pas dans sa propre cause une autre sentence que dans une cause étrangère. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.10
Michel de Montaigne
« Le monde regarde toujours vis-à-vis ; moi, je replie ma vue au-dedans, je la plante, je l’amuse là. Chacun regarde devant soi : moi je regarde en moi. Je n’ai affaire qu’à moi. Je me considère sans cesse, je me contrôle, je me goûte. Les autres vont toujours ailleurs : s’ils y pensent bien, ils vont toujours plus avant, "nul ne tâche à descendre en soi-même" (Perse, IV, 23), moi je me roule en moi-même. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.643
Michel de Montaigne
« Il faut voir son vice et l’étudier pour le critiquer. Ceux qui le cachent aux autres le cachent ordinairement à eux-mêmes et ne le tiennent pas pour assez couvert s’ils le voient : ils le soustraient et le déguisent à leur propre conscience. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.819

Sénèque - Michel de Montaigne
« Il faut être « éveillé pour raconter ses songes. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.819

Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis







Ici intervient un autre apport remarquable de la psychanalyse : le concept de contre-transfert. Le contre-transfert alimente de nombreuses discussions entre les psychanalystes. Plusieurs conceptions coexistent. Le Vocabulaire de la psychanalyse donne une définition synthétique. Le contre-transfert du psychanalyste est l’« ensemble des réactions inconscientes de l’analyste à la personne de l’analysé et plus particulièrement au transfert de celui-ci ». 

LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.103

Alberto Eiguer







« En thérapie familiale, le contre-transfert constitue l’ensemble d’émotions, de représentations ou d’actes du thérapeute se manifestant en écho au transfert de la famille et généralement à son insu ; autrement dit, inconsciemment. »

EIGUER Alberto, 1985, « De l’utilisation du contre-transfert en thérapie de couple et de famille », in Dialogue n°88, p.5

Georges Devereux

« Le contre-transfert est la somme totale des déformations qui affectent la perception et les réactions de l’analyste envers son patient ; ces déformations consistent en ce que l’analyste répond à son patient comme si celui-ci constituait un imago primitif, et se comporte dans la situation analytique en fonction de ses propres besoins, souhaits et fantasmes inconscients – d’ordinaire infantiles. »  

DEVEREUX Georges, 1980, [1967], De l’angoisse à la méthode, Paris, Aubier, p.75
Francis Alföldi

« Le contre-transfert est le travail de conscientisation et de distanciation réalisé par un praticien de la relation d’aide sur ses réactions latentes ou manifestes face au transfert affectif opéré sur lui par la personne qu’il accompagne. »

ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.54

Le contre-transfert en travail social
Francis Alföldi

« La définition de Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis peut servir utilement la clinique du travail social du milieu ouvert. Le contre-transfert du travailleur social est effectivement l’ensemble des réactions inconscientes qu’il manifeste au transfert de l’enfant en danger ou du parent en difficulté. Infléchies par les transferts en provenance de la famille, les réactions contre-transférentielles du professionnel varient. Elles peuvent être positives, négatives, ou ambivalentes. Dans leur version négative, elles posent un problème consistant.

On ne peut sensément prétendre maîtriser complètement les impulsions agressives de l’inconscient. Le contrôle de l’affectivité personnelle a ses limites. Point n’est besoin de mots explicites pour transmettre la détestation qu’on éprouve. Il suffit d’une seconde de silence, un geste qui échappe, une intonation qu’on n’a pas su bloquer à temps. Quand on a intériorisé une image négative de la famille, il n’y a aucun moyen d’empêcher la transmission de cette image-là, quelle que soit la maîtrise professionnelle. On peut par contre limiter les méfaits de l’antipathie en prenant conscience de ce qui se passe : je sais que je ne peux maîtriser toutes les impulsions négatives de mon inconscient. On appelle la compétence exercée à cette étape : vigilance contre-transférentielle. En second temps, intervient le raisonnement clinique du travail social : puisque j’ai un ressenti négatif envers eux ; puisque je sais que je ne vais pas pouvoir ne pas le leur communiquer ; alors autant que cela leur serve à quelque chose. Il s’agit alors d’utiliser le ressenti négatif de manière stratégique pour améliorer la situation de l‘enfant. Nous verrons que ce travail passe par l’acceptation et l’utilisation du conflit. » 

ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.48

Dimension contre-transférentielle

Gordon Hamilton

« Une partie intégrante de l’effort du travailleur social pour acquérir connaissances et compétence, consiste à avoir au plus haut degré la volonté de se voir lui-même en action et d’observer comment ses actes affectent autrui au cours de ses fonctions professionnelles. »
HAMILTON Gordon, 1972, [1951], Théorie et pratique du case work, Clermont-Ferrand, Ecole psychologique et sociale interrégionale, p.47

Françoise Dardel

« La relation provoquant des sentiments positifs ou négatifs, engendre également des sentiments contre-transférentiels chez l’intervenant. »
DARDEL Françoise, 1986, "La banalisation", in Du cri au silence, Paris, CNERHI

Dimension identificatoire

Vincent de Gaulejac et Isabel Taboada-Léonetti

« Il faut que je puisse me reconnaître dans l’autre pour l’accepter comme un semblable. Il faut que je puisse accepter l’idée qu’il puisse devenir comme moi, et réciproquement, que je puisse devenir ce qu’il est. »
DE GAULEJAC Vincent, TABOADA-LEONETTI Isabel, 1994, La lutte des places, Paris, Desclée de Brouwer, p.264

« Comment reconnaître l’autre lorsqu’il incarne le bas de l’échelle, l’inverse de la réussite  sociale ? »  

DE GAULEJAC Vincent, TABOADA-LEONETTI Isabel, 1994, La lutte des places, Paris, Desclée de Brouwer, p.264

Catherine Marneffe

« J’ai cherché de près qui est coupable de la maltraitance infantile et j’ai découvert que c’est moi. »
MARNEFFE Catherine, 1997, "Alternative forms of intervention", in The battered child, Chicago, University of Chicago Press, p.500

Marceline Gabel

« L’identification à l’enfant maltraité ou à la mère carencée se fera dans la confrontation aux images parentales inconscientes chez chaque professionnel. Or, on sait que l’identification à l’un ou à l’autre désorganise, divise les professionnels entre eux et peut aboutir à des décisions préjudiciables pour l’enfant et se parents. » 

GABEL Marceline, 1998, “ Le difficile partenariat des professionnels – Une maltraitance institutionnelle indirecte ? ”, in Maltraitances institutionnelles, Paris, Fleurus, p.51

« Chacun sait intellectuellement que c’est par le jeu des identifications, soit à l’enfant, soit à la famille violente, que des émois profonds font resurgir l’enfant qui reste en nous et nous confrontent à nos imagos parentales. »
GABEL Marceline, 1998, “ Le difficile partenariat des professionnels – Une maltraitance institutionnelle indirecte ? ”, in Maltraitances institutionnelles, Paris, Fleurus, p.61

Franck Zigante

« On sait comment ces situations d’abus viennent sidérer les mécanismes de pensée des victimes comme des intervenants par le jeu des identifications. »
ZIGANTE Franck, 1998, “ Aspects éthiques des allégations d’abus sexuels ”,  in Allégations d’abus sexuels, MANCIAUX Michel et coll., Paris, Fleurus, p.110

Dépression contre-transférentielle

Vincent de Gaulejac

« En fin de compte, la compassion et le désir d’aider l’autre peuvent se transformer en haine. Mais cette haine est inavouable parce qu’elle fait honte. Elle sape toutes les satisfactions narcissiques recherchées à travers ce désir. Elle heurte l’Idéal du moi qui exige de sauver l’autre, de l’aimer malgré tout, de se sacrifier pour lui, de se battre pour le sortir de la souffrance. La haine éprouvée risque de provoquer l’effondrement de toutes ces belles valeurs. Le renoncement au dépassement de soi peut entrainer la dépression et la perte de l’idéal conduit à dévaloriser ses propres capacités. Celui qui était à la recherche d’un idéal élevé et prêt à se sacrifier pour aider son prochain, se retrouve avec un Moi sans intérêt, incapable de se transcender pour une grande cause, impuissant devant la souffrance d’autrui. Il se vit comme un inutile, un bon à rien qui en définitive ne vaut pas mieux que ceux dont il cherche à s’occuper. P. Declerc propose le terme de “ dépression contre-transférentielle ” à ce propos, dépression contre laquelle les soignants mettent en œuvre des mécanismes de défense comme le clivage. » 

DE GAULEJAC Vincent, 1996, Les sources de la honte, Paris, Desclée de Brouwer, p.291

Compétence contre-transférentielle

Francis Alföldi

« La compétence contre-transférentielle consiste à savoir se voir soi-même en action professionnelle ; elle contrôle les affects exprimés en réponse aux affects du bénéficiaire ; elle ajuste la réponse à l’intérêt du bénéficiaire. »

ALFOLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.174

Base transférentielle

André Berge

« Le contre-transfert n'est pas seulement une manière de réagir au transfert du patient, mais encore un véritable transfert à l'égard de celui-ci. »
BERGE André, 1968, Les psychothérapies, Paris, PUF, p.32

104. Contrôle 

Madeleine Grawitz

« Sens courant : surveillance, vérification pour s’assurer qu’une règle est observée, une décision exécutée ».

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.93

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegiers

« Le contrôle n’est qu’un sous-ensemble de l’évaluation. Il consiste à vérifier que tel dispositif (un règlement par exemple), est mis en application ou que tel résultat concret attendu est réalisé. »
DE KETELE J.-M., ROEGIERS X., 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.66

Charles Hadji

« Opération de vérification qui atteste la conformité d’une situation à une norme préexistante ».

HADJI Charles, 1995, [1989], L’évaluation, règle du jeu, Paris, ESF., p.185

A.N.E.S.M.

 « Le contrôle, au sens de la loi 2002-2, consiste en une vérification destinée à apprécier le "bon" fonctionnement d’un système, au regard de règles administratives, législatives ou réglementaires préalablement édictées qui s’imposent au secteur : le contrôle est réalisé par les autorités institutionnelles compétentes. La non-conformité peut appeler une sanction. »

A.N.E.S.M., avril 2009, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – La conduite de l’évaluation interne dans les établissements et services visés à l’article L312-1 du CASF, Nancy, p.8

105. Contusion
Alain Rey

« Lésion provoquée par un choc sans déchirure de la peau ». 

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.490
Petit Larousse de la médecine

« Lésion provoquée par la pression, le frottement ou le choc d’un corps contondant ».

Petit Larousse de la médecine, 1993

Contondant

Alain Rey

 « Outil ou arme qui meurtrit sans couper ».

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.490
Petit Larousse de la médecine

« Qui meurtrit par écrasement, sans couper ».

Petit Larousse de la médecine, 1993

106. Conviction

André Lalande

« Au sens le plus général, la conviction est une certitude ferme et suffisante pour l’action, mais non tout à fait rigoureuse (soit qu’elle repose seulement sur une très grande probabilité ; soit qu’elle repose sur un mélange de raisons et de sentiments forts). » 

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.190

Karl Popper

« Aussi intense soit-il, un sentiment de conviction ne peut jamais justifier un énoncé. Ainsi, je puis être intimement convaincu, tout à fait certain, de l’évidence de mes perceptions, confondu par l’intensité de mon expérience, le moindre doute peut me sembler absurde. Mais cela fournit-il à la science la moindre raison d’accepter mon énoncé ? »

POPPER Karl, 1973, [1959], La logique de la découverte scientifique, Paris, Payot, p.73

Gérard Cornu

« Le fait d’être convaincu, de soi-même ou par autrui […] ; certitude intellectuelle ; persuasion intérieure qui tient dans l’esprit de celui qui l’éprouve au sentiment sincère de reconnaître la réalité d’un fait […], la véracité d’une allégation ou d’un témoignage, la justice d’une cause. » 

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.226

Henri Desroches

« Une conviction, y compris religieuse, ne s’obtient pas parce qu’on a trouvé qu’elle était rationnelle, on trouve qu’elle devient rationnelle parce qu’on est en train de l’obtenir. »

DESROCHES Henri, 1973, Sociologie de l’espérance, Paris, Calmann-Levy, p.230

Une hypothèse psychologique

Karl Popper

« Aussi intense soit-il, un sentiment de conviction ne peut jamais justifier un énoncé. Ainsi, je puis être intimement convaincu, tout à fait certain, de l’évidence de mes perceptions, confondu par l’intensité de mon expérience, le moindre doute peut me sembler absurde. Mais cela fournit-il à la science la moindre raison d’accepter mon énoncé ? Un énoncé peut-il être justifié par fait que K.R.P. est intimement convaincu de sa vérité ? La réponse est négative et toute autre réponse serait incompatible avec l’idée d’objectivité scientifique. Même le fait, si fermement établi pour moi, que j’éprouve ce sentiment de conviction, ne peut apparaître dans le champ de la science objective sinon sous la forme d’une hypothèse psychologique qui appelle  naturellement un test intersubjectif : de la conjecture que j’ai cette conviction, le psychologue, à l’aide de théories psychologiques et autres, peut déduire certaines prévisions relatives à mon comportement, qui peuvent être confirmées ou réfutées au cours de tests expérimentaux. »

POPPER Karl, 1973, [1959], La logique de la découverte scientifique, Paris, Payot, p.43

L’intime conviction

Gérard Cornu

L’intime conviction est l’ « opinion profonde que le juge se forge en son âme et conscience et qui constitue, dans un système de preuves judiciaires, le critère et le fondement du pouvoir d’appréciation souveraine reconnu au juge du fait ; jugement personnel que la loi prescrit au juge pénal et aux jurés et au juge civil d’établir par eux-mêmes et en raison, dans la sincérité de leur conscience, à partir des preuves qui leur sont proposées (en s’interrogeant eux-mêmes dans le silence et le recueillement, précise même l’art.353) ».

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.226

Colette Dufflot

« Il est nécessaire d’insister sur le fait que cette intime conviction ne naît pas d’une simple intuition, mais s’appuie sur la rigueur et la pertinence des méthodes de travail. »

DUFFLOT Colette, 1999, L’expertise psychologique, Paris, Dunod, p.187

Hubert Seillan

« Les juges du fond [ceux qui statuent sur les décisions en les fondant] prennent leur décision en fonction de leur intime conviction. Cela veut dire qu’ils apprécient souverainement les faits qui sont débattus devant eux, sans que la Cour de cassation puisse exercer un contrôle. Mais cette règle comporte deux séries de limites : le juge doit respecter la légalité ; le juge doit suffisamment bien motiver sa décision. » 

SEILLAN Hubert, 2004, Danger, accidents, maladies, catastrophes - responsabilité pénales, Bordeaux, Préventique, p.70

« L’intime conviction permet au juge de prendre sa décision à partir des éléments de preuve qui lui sont présentés, ce qui signifie qu’il n’a pas à la fonder sur la preuve de la culpabilité. » 

SEILLAN Hubert 2004, Danger, accidents, maladies, catastrophes - responsabilité pénales, Bordeaux, Préventique, p.182

Intime conviction du juge

Gérard Cornu

« Opinion profonde que le juge se forge en son âme et conscience et qui constitue, dans un système de preuves judiciaires, le critère et le fondement du pouvoir d’appréciation souveraine reconnu au juge… ».

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.226

107. Co-occurrence

Sigmund Freud
« Dans le domaine judiciaire, des preuves accessoires accumulées, parfois dénuées en elles-mêmes de toute importance, sont parfois plus concluantes que le témoignage direct et plus douteux  d’un témoin occulaire. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.234
Elisabeth Seagull

« Lorsqu’une forme de maltraitance est présente dans une famille, la possibilité qu’une autre forme existe dans cette famille doit être clairement conservée à l’esprit lors du processus d’évaluation. »

SEAGULL Elisabeth., 1997, "Family assessment", in The battered child, Chicago, University of Chicago Press, p.152

Paul Durning et Andrée Fortin

« Une difficulté supplémentaire surgit du fait de la cooccurrence des mauvais traitements psychologiques avec d’autres formes de mauvais traitements. » 
DURNING Paul, FORTIN Andrée, 1996, "La maltraitance psychologique : quatrième modalité ou dimension essentielle de tout mauvais traitement", in Maltraitance psychologique, Paris, Fleurus, p.61

Ercilia Palacio-Quintin

« La co-occurrence de plusieurs facteurs entraîne d’ailleurs une difficulté supplémentaire à la définition de liens clairs entre un facteur de risque et l’apparition d’une difficulté particulière chez l’enfant. »

PALACIO-QUINTIN Ercilia, 2000,  “Facteurs de risque et facteurs de protection pour le bien-être de l’enfant”, in Bientraitances, Gabel et coll., Paris, Fleurus, p.179

Claudine Plenchette-Brissonnet

« La co-occurrence de deux éléments peut amener à établir un lien causal entre eux. »

PLENCHETTE Claudine, 2002, Toutes les clés des écrits professionnels, Paris, ESF, p.32

Didier Gosset et coll.

« Si certains signes d’appel apparaissent peu spécifiques, d’autres sont plus importants : c’est le cumul d’indices qui doit faire évoquer le diagnostic. »
GOSSET Didier, HEDOIN Valérie, REVUELTA Eric, DESURMONT Marie, 1997, Maltraitance à enfants, Paris, Masson, p.141

Bruno Humbeck et Jean-Pierre Pourtois

« Deux facteurs interagissant sont susceptibles d’avoir plus d’impact que l’addition simple de plusieurs traits isolés. »
HUMBEECK Bruno, POURTOIS Jean-Pierre, 1995, “ Théories et facteurs de présage de la maltraitance ”, in Blessure d’enfant, POURTOIS Jean-Pierre et coll, Bruxelles, De Boeck, p.87

Francis Alföldi

« La co-occurrence consiste à opérer des recoupements entre plusieurs indicateurs porteurs d’une même signification, afin d’organiser le diagnostic. »

ALFOLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.108

Co-occurrence des indicateurs médicaux et  psycho-sociaux

Dominique Girodet

« Le diagnostic de mauvais traitements de sévices corporels, est dans la majorité des cas très difficile à porter, les circonstances des traumatismes restant le plus souvent obscures. Le problème est alors d’interpréter les lésions de l’enfant en fonction du contexte familial et social afin d’aboutir à une évaluation du risque encouru par l’enfant en raison de son entourage. »
GIRODET Dominique, 1973, “ Les jeunes enfants maltraités - étude médico-sociale de 110 observations hospitalières ”, Thèse de doctorat en médecine, Université René Descartes, p.97

« Les manifestations clinique du travail social du syndrome de l’enfant maltraité sont donc des “signes”. Il importe de les rechercher, de les découvrir, de les interpréter mais ils ne prennent de valeur qu’à l’intérieur du contexte qui les englobe et leur donne leur vraie signification. »
GIRODET Dominique, 1973, “ Les jeunes enfants maltraités - étude médico-sociale de 110 observations hospitalières ”, Thèse de doctorat en médecine, Université René Descartes, p.109

Occurrence

Gilbert de Landsheere

« Apparition fortuite ».
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.194

Robert Nadeau

« En linguistique et en philosophie du langage, apparition (présence concrète) d’une unité linguistique dans le discours. » 
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.458

Georges Mounin

« Se dit d’une unité linguistique qui, étant réalisée dans le discours, est observable dans ses particularités, dénombrable dans un corpus. » 

MOUNIN Georges, 2000, [1974], Dictionnaire de la linguistique, Paris, PUF Quadrige, 3è éd., p. 236

Exemple du Roi 

Robert Nadeau

« On dira que dans la phrase "Le Roi est Mort, vive le Roi !", on trouve deux occurrences du terme "Roi", et ce même si ces deux occurrences (du même terme) ne servent pas à désigner la même personne. » 
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.458

108. Corpus

Gilbert de Landsheere 

« Corpus : Ensemble limité des éléments (énoncés) sur lesquels se base l’étude d’un phénomène ».
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.63

Madeleine Grawitz
« Ensemble limité de données concernant une langue, sur lequel le linguiste fonde ses analyses ». 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.96

Georges Mounin

« Ensemble d’énoncés écrits ou enregistrés dont on se sert pour la description linguistique ». 

MOUNIN Georges, 2000, [1974], Dictionnaire de la linguistique, Paris, PUF Quadrige, 3è éd., p. 89

109. Corrélation

Robert Nadeau
« Il peut être tentant particulièrement en science, de considérer une simple corrélation comme un relation causale, mais c’est un piège qu’il faut à tout prix éviter. » 
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.119

Gilles Ferréol 

« Corrélation. Permet l’étude des variations concomitantes (cf. l’analyse durkheimienne du suicide). Deux variables sont positivement corrélées si elles croissent simultanément, négativement si leurs variations sont de sens contraire. Il existe différents coefficients, qui permettent de mesurer l’importance de ce type de liaison. Le coefficient de corrélation linéaire est le plus usuel, mais il ne peut se calculer que pour des variables quantitatives. Notons, par ailleurs, qu’une valeur proche de 1 n’implique pas pour autant une relation de causalité. » 

FERREOL Gilles et all., 1991, Dictionnaire de sociologie, Paris, Armand Colin, p.50

Robert Nadeau
« Rapport de deux ou plusieurs choses dont les variations sont plus ou moins concomitantes. En d’autres termes, particulièrement en analyse statistique, la corrélation mesure l’étroitesse de la relation existant entre deux ou plusieurs variables, c’est à dire leur coefficient de corrélation. » 
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.119

Coefficient de corrélation linaire 

Gilbert de Landsheere

« Le coefficient de corrélation est une estimation numérique de la relation, de la liaison linéaire qui existe entre deux ou plusieurs variables. Le coefficient de corrélation est toujours compris entre +1 et –1 : 1 = corrélation positive ou directe parfaite (les variables varient dans le même sens) ; 0 = corrélation nulle ; -1 = corrélation négative ou indirecte parfaite (les variables varient en sens opposé).

Interprétation générale traditionnelle :

r = 0,20

: corrélation trop basse, en pratique considérée comme nulle ;

r = 0,20 à 0,40 
: corrélation basse ;

r = 0,40 à 0,60 
: corrélation plus marquée, mais elle ne permet pas encore de conclusion solide ;

r = 0,60 à 0,80 
: bonne corrélation ;

r = 0 ,80            : corrélation élevée.

Ces indications ne constituent que des points de repère grossiers et, utilisés tels quels, ils peuvent conduire à des interprétations erronées. Une corrélation basse peut revêtir une signification statistique que des tables permettent d’établir aisément. La signification d’une corrélation varie d’ailleurs considérablement selon le nombre de sujets considérés.

La graphie anglo-saxonne de 0,20 est .20, etc. » 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.64

Contre-exemple 

Robert Nadeau

Par exemple, « ce n’est pas parce que les liquides du radiateur et du carburateur d’une auto baissent au même rythme affolant, les deux variables manifestant ainsi un coefficient de corrélation très élevé, qu’il faut penser que l’un des phénomènes est nécessairement la cause de l’autre ». 
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.119

110. Corroboration 

Jacques Ardoino et Guy Berger

« La corroboration  est l’établissement de la convergence des indices entre eux. » 

ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.218

Gérard Cornu

« Corroborer : Lat. corroborare, fortifier (de cum avec, et rober, force)

Pour un moyen de preuve, action d’en renforcer un autre auquel il est conforme, d’en augmenter par concordance la force probante, parfois au point de lui conférer une valeur particulière ou de rendre incontestable ce qui résulte de la concordance des preuves. »
CORNU Georges, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.231

Apport de la corroboration

Jacques Ardoino et Guy Berger

« L’indice tend vers la monosémie, mais n’acquiert sa consistance et sa fiabilité, tout comme le témoignage, que par la corroboration (établissement de la convergence des indices entre eux). On ne peut jamais travailler avec un seul indice, il faut nécessairement en ajouter d’autres. »
ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.218

Différence entre vérité et corroboration

Karl Popper

« Nous ne pouvons jamais dire d’un énoncé qu’il est, comme tel, ou en soi, "corroboré" (de la façon dont nous pouvons dire qu’il est "vrai"). Nous pouvons seulement dire qu’il est corroboré relativement à un certain système d’énoncés de  base, un système accepté jusqu’à un moment déterminé du temps. […] Nous devons donc ajouter une espèce d’indice à chaque évaluation de corroboration – un indice caractérisant le système d’énoncés de base auquel se rapporte la corroboration (par exemple la date où il a été accepté). La corroboration n’est donc pas une "valeur de vérité", c’est-à-dire » qu’elle ne peut aller de pair avec les concepts "vrai" et "faux" (lesquels sont exempts d’addenda temporels ; en effet pour un seul et même énoncé, il peut y avoir n’importe quel nombre de valeurs de corroboration différentes et toutes peuvent être "exactes" ou "vraies" en même temps. »
POPPER Karl, 1973, [1959], La logique de la découverte scientifique, Paris, Payot, p.281

Corroboration théorique

Robert Nadeau

« On dit d’une hypothèse H qu’elle reçoit une corroboration théorique d’une théorie T lorsque, d’une part, T est confirmée ou corroborée par les faits, et que, d’autre part, H est déductible de T. » 

NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.122

Corroboration en protection de l’enfance

Jean-Luc Viaux

« Aucune conclusion ne peut être tirée de « comportements » ou de propos rapportés qui ne soient corroborés étroitement avec les observations faites personnellement par le technicien lui-même. » 

VIAUX Jean-Luc, 2002, « Evaluation des mauvais traitements sur enfant : un processus méthodologique », in Evaluer les maltraitances, Paris, Fleurus, p.145

111. Couardise

Michel de Montaigne 
« Si vous êtes couard et qu’on vous honore comme vaillant homme, est-ce bien de vous qu’on parle ? »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.821

Francis Alföldi
Je reprends le raisonnement réflexif appliqué par Michel de Montaigne à la couardise et je le transpose au crétinisme : « Si tu es un crétin et qu’on r la supériorité de ton intelligence, est-ce bien de toi qu’on parle ? »

ALFÖLDI Francis, 2022, non publié

112. Couple

La métaphore de la brique de lait

Suzan Forward

« Pensez à une brique de lait qui reste sur le plan de travail. Parfois on peut la remettre au réfrigérateur et le lait sera encore bon. Mais il arrive qu’il ait tourné, et il est irrécupérable. A quel stade de dégradation en est votre relation aujourd’hui ? » 

FORWARD Suzan, 2013, Ces mères qui ne savent pas aimer, Paris, Marabout, p.92

113. Coût caché

Henri Savall et Véronique Zardet

« Un coût est dit caché lorsqu’il n’apparaît pas explicitement dans les systèmes d’information de l’entreprise tels que le budget, la comptabilité générale et analytique ou les tableaux de bord usuels. »

SAVALL Henri, ZARDET Véronique, 1995, Maîtriser les coûts et les performances cachés – Le contrat d’activité périodiquement négociable, Paris, Economica, p.19

« Les dysfonctionnements engendrent des coûts pour l’entreprise  qui sont en général des coûts cachés. Ces coûts cachés affectent la performance économique de l’entreprise. En effet, les coûts cachés comprennent quatre composants. Les trois premiers constituent des charges que l’entreprise pourrait éviter, du moins partiellement, si son niveau de dysfonctionnement était moins élevé : il s’agit de sursalaires (ou salaires d’indemnisations versées sans contrepartie en travail dans certains cas d’absence, par exemple), des surtemps ou de temps de régulation (rémunération de temps affectés à corriger des dysfonctionnements au lieu d’affecter une production facturable) ou encore des surconsommations : consommation d’énergie, de  manières ou de fournitures extérieures dont le niveau serait inférieur si l’entreprise avait moins de dysfonctionnements à  corriger. Le quatrième composant des coûts cachés est de nature particulière, car il ne constitue pas vraiment une charge mais plutôt un non-produit ou une perte de recette de production : il s’agit des occasions perdues de réaliser et de vendre un produit (coût d’opportunité). »

SAVALL Henri, ZARDET Véronique, 1995, Maîtriser les coûts et les performances cachés – Le contrat d’activité périodiquement négociable, Paris, Economica, p.20

Les catégories de coûts cachés

Henri Savall et Véronique Zardet

 « Notre méthode d’analyse des coûts cachés d’une organisation comporte cinq rubriques d’indicateurs socio-économiques : 

· l’absentiéisme

· les accidents du travail

· la rotation du personnel

· la qualité des produits (biens et services)

· la productivité directe (quantités produites). »

SAVALL Henri, ZARDET Véronique, 1995, Maîtriser les coûts et les performances cachés – Le contrat d’activité périodiquement négociable, Paris, Economica, p.19

Daniel Dana

« Les conflits n’ayant pas été réglés entre les employés sont probablement la source de coûts la pous élevée pouvant être réduite dans les entreprises – et probablement la moins connue ».
DANA Daniel, [1989], 2008, Gérer les différends, Mulhouse, MTI, p.17
114. Crédibilité de l’information

Jean-Luc Viaux 

« Le terme crédibilité ne devrait pas être employé dans un contexte clinique du travail social car il induit le recours à un élément irrationnel : est crédible ce qui peut être cru – aussi bien un énoncé, que la personne qui l’énonce - et cela renvoie immédiatement à la catégorie de la conviction. »

VIAUX Jean-LUc, 2002, « Evaluation des mauvais traitements sur enfant : un processus méthodologique », in Evaluer les maltraitances, Paris, Fleurus, p.148

Distorsion mémorielle

Gérard Cosse

« Face aux multiples informations qui nous parviennent, nous procédons nécessairement à leur mise en forme par une sélection des données, leur catégorisation, une mise en relation d’un fait à un autre dans un rapport de causalité, une comparaison de situations à d’autres. Il s’agit là de processus de catégorisations, d’explications et de différenciation générateurs de divers biais venant affecter les descriptions. 

Et, cette mise en forme de faits observés est souvent effectuée par remémoration a posteriori, dans laquelle notre mémoire joue un rôle essentiel dans la production de jugement social, conduisant à une reconstruction a posteriori de ces faits à partir de quelques notes, quelques heures après une prise en charge éducative prégnante et, à tout le moins, occasionnant des efforts de rappel des informations.

Or, le système de représentations personnologiques n’a qu’assez peu à voir avec les réalités psychologiques et comportementales. Les jugements basés sur le souvenir reproduisent des associations conceptuelles a priori, et sont peu sensibles au comportement effectif. Autrement dit, la projection qu’un observateur réalise sur la personne qu’il observe reflète une consistance illusoire des comportements de cette personne. Ainsi, un biais de distorsion systématique est mis en avant par la fragilité de la cohérence des descriptions psychologiques faites a posteriori sur une base essentiellement mnésique. »

COSSE Gérard, 2000, “Evaluations et pratiques sociales de diagnostic – pour une prise en compte des processus cognitifs dans la perception et le jugement d’autrui”, in Les cahiers de l’Actif, n°288-291, p.222

Distorsion des informations

Gérard Cosse

« Autrement dit, la projection qu’un observateur réalise sur la personne qu’il observe reflète une consistance illusoire des comportements de cette personne. Ainsi, un biais de distorsion systématique est mis en avant par la fragilité de la cohérence des descriptions psychologiques faites a posteriori sur une base essentiellement mnésique. »

COSSE Gérard, 2000, “Evaluations et pratiques sociales de diagnostic – pour une prise en compte des processus cognitifs dans la perception et le jugement d’autrui”, in Les cahiers de l’Actif, n°288-291, p.222

Importance de l’information

Françoise Quiriau

« Même si cela dérange, bouscule l’éthique, interroge « être informé de quoi, et pourquoi ? », on ne peut nier que l’information est un point fondamental à partir duquel s’organise le travail social, et notamment l’évaluation qui est le cœur du métier. » 

QUIRIAU Françoise, 2008, “Présentation générale de la loi”, in Les cahiers de l’Actif, n°380/381, p.19

Processus d’inférence

Gérard Cosse

« Les professionnels lorsqu’ils évaluent, se forment une impression immédiatement traitable, processus dans lequel les traits mobilisés résultent plus d’inférences produites au moment de l’observation des comportements que d’éléments observés effectivement à propos de l’usager. » 

COSSE Gérard, 2000, “Evaluations et pratiques sociales de diagnostic – pour une prise en compte des processus cognitifs dans la perception et le jugement d’autrui”, in Les cahiers de l’Actif, n°288-291, p.225

Biais de la mesure

Gilbert de Landsheere

« Une mesure est biaisée si elle conduit systématiquement à des résultats inexacts dus à des défectuosités inhérentes à l’instrument utilisé, à la façon d’utiliser un instrument ou à la façon d’interpréter les résultats. Le biais est principalement cognitif, tandis que le préjugé est à dominante affective. »
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.31

Constance de l’erreur

Gilbert de Landsheere

« Erreur constante : erreur systématique qui affecte également toutes les observations ».
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.113

Erreur systématique

Gilbert de Landsheere

« Erreur systématique : erreur qui affecte toutes les observations dans le même sens, mais pas nécessairement de façon égale ».
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.115

Erreur par indulgence

Gilbert de Landsheere

« Erreur par indulgence : Erreur d’évaluation due à l’excès d’indulgence dont font souvent preuve les juges. Beaucoup d’évaluateurs répugnent à porter une appréciation défavorable, surtout si elle est susceptible de nuire ».
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.114
115. Crétinisme addictif

Francis Alföldi

Le crétinisme addictif est une forme d’imbécilité compulsive qui porte atteinte à la santé psychique et au développement existentiel. Non congénital, il advient avec la névrose, dont il constitue l’un des symptômes, la livraison de l’acte imbécile advenant dans l’itération de la relation de dépendance. Echappant au contrôle de la conscience, surplombant l’intelligence dont il annule l’ascendant, irréductible quant à l’espoir d’une réduction, la compulsion crétinique instaure la dépendance. Par voie de conséquence la conscientisation ouvre au crétin addictif un accès salutaire vers la modestie. 

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Le fragment du sketch de Coluche, bien connu : « Je suis con, mais j’aime ça », tend un pont entre le crétinisme addictif et la conscientisation salvatrice.

Coluche
La prise en compte du crétinisme addictif, en tant que processus omniprésent dans le fonctionnement psychique de tout un chacun, lointain ou proche, permet la prise de recul à l’instant où autrui exprime ou produit un comportement d’imbécilité compulsive : on peut s’entrainer à interpréter ce comportement comme une émanation du crétisnisme addictif, simple forme symptomatique, à laquelle on s’efforcera de pas réduire le jugement que l’on porte sur celle ou celui qui vient de l’exprimer. Dans le même ordre d’idée on peut aussi envisager si en amont, le comportement d’imbécilité compulsive enregistrée chez autrui, n’a pas été stimulée par un comportement d’imbécilité compulsive de notre part.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

« Accorde-toi un peu de marge, tu n’es qu’à moitié imbécile »

Sid com américaine
Anticiper le virage

Francis Alföldi

Il faudrait pouvoir anticiper les phases d’activation du crétinisme addictif. C’est un peu comme la conduite. Nous roulons à vitesse constante en ligne droite. Se présente un virage prononcé. Instinctivement nous réduisons la vitesse pour négocier le virage. L’apprentissage d’abord, puis l’expérience et l’instinct nous ont appris que si nous gardons la vitesse constante nous allons déraper, sortir de la route et mettre notre vie en péril. Pourquoi est-il si difficile d’activer la même compétence dans notre conduite quotidienne ? Reprenons l’analogie. La conduite en ligne droite c’est notre attitude, notre comportement quotidien quand nous sommes en possession normale de notre intelligence. Se présente une situation qui déclenche notre crétisnisme addictif : le virage dans l’analogie. Il suffirait d’anticiper la venue de l’acte crétin, comme le virage on le voit venir, il se profile à notre horizon immédiat, on pourrait ralentir, réduire a temps notre vitesse, c’est-à-dire prendre du recul sur la situation, conscientiser un minimum le processus aggravant en cours et bloquer le comportement crétin. Le problème qui se pose à beaucoup d’entre nous, c’est que nous nous trouvons soudain en plein dans le virage au moment où nous réalisons son existence. Soudain, il nous faut freiner en catastrophe, changer le rapport de vitesse tourner le volant d’une direction rendue incontrôlable par la vitesse excessive. On ne l’a pas anticipé, on se retrouve en plein dans un virage qu’on n’a pas vu arriver. Alors bien sûr, on dérape et on sort de la route, vers le fossé ou dans le platane. La question c’est : comment anticiper la venue du virage pour adapter la vitesse à temps.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

116. Crime

Gérard Cornu

« Transgression particulièrement grave, attentatoire, à l’ordre et à la sécurité, contraire aux valeurs sociales admises, réprouvé par la conscience et puni par les lois ».

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.239
Intentionnalité
Roland Coutanceau et coll.

« Le crime n’existe que s’il y a l’intention de le commettre, soit la conscience et la volonté d’accomplir l’acte interdit. Le crime n’est pas d’abord l’acte d’un malade mais d’un criminel. D’une personne dont le libre-arbitre est donc en jeu, le criminel étant coupable et responsable. » 

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.86
117. Critère

Le Robert

Au sens 2 : « Ce qui sert de base à un jugement ». 
LE ROBERT, 2000

Gilbert De Landsheere

Au sens 1 : « Le critère est un modèle utilisé pour une comparaison qualitative. Pour les comparaisons quantitatives, on se réfère à une unité de mesure. » 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.69

Jacques Ardoino et Guy Berger

« Etalon (aux sens multiples sens de reproducteur, de mesure, de référent et de garant) de valeur, fondant le jugement et, éventuellement, la décision ». 

ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.215

Anne-Marie Favard

« Le critère est la dimension-étalon sur laquelle va être mesurée, c’est-à-dire, évaluée, la réalité observée. » 

FAVARD Anne-Marie, 1991, L’évaluation clinique en action sociale, Toulouse, p.61

Daniel Stuffelbeam

« Les critères sont des variables qui se prêtent à la mesure. » 

STUFFELBEAM Daniel, 1980,  [1974], L’évaluation en éducation et la prise de décision, Ottawa, NHP, p.70

« En ce qui concerne les valeurs, on peut donc considérer les critères comme des étalons. […] Le critère relatif à une valeur énonce un moyen de mesurer la variable pour vérifier dans quelle mesure elle se rapproche de la forme idéale. » 

STUFFELBEAM Daniel, 1980,  [1974], L’évaluation en éducation et la prise de décision, Ottawa, NHP, p.139

Francis Alföldi

« Le critère est un étalon dont les graduations permettent de porter une appréciation sur la valeur d’un aspect particulier du phénomène évalué. L’échelle de valeur instaurée par le critère, situe la réalité observée à la fois sur le plan de sa qualité et sur le plan de sa quantité. Plusieurs critères sont requis à l’évaluation complète d’une réalité sociale toujours complexe. » 

ALFÖLDI Francis, 2000, « Le critère à trois niveaux – Un concept pratique pour les professionnels de l’évaluation en protection de l’enfance », in Les cahiers de l’Actif, n°288-291, p.207

« Un critère d’évaluation est une dimension-étalon en fonction de laquelle la réalité de l’objet reçoit une appréciation qualitative et/ou quantitative. »

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.226

Le critère est un instrument indispensable pour introduire les opérations méthodologiques, qui ouvrent sur l’étude scientifique de l’objet de recherche. La sélection et la construction des critères constituent des opérations clef dans la construction du modèle d’analyse. Attention, il y a lieu de distinguer deux acceptations porteuses de confusion : le critère en tant que dimension abstraite qualitative et le critère étalonné structuré comme une dimension quantificatrice. L’une ou l’autre acception est privilégiée selon les auteurs. Les critères étalonnés sont parfois assimilés à des variables, ou à des indicateurs.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Claudine Planchette-Brissonnet

« Evaluer un réel suppose que l’on définisse des critères pertinents d’évaluation. La règle méthodologique étant que chaque critère soit indépendant d’un autre et qu’une situation puisse être évaluée sur chacun des critères définis. Evaluer un réel suppose que l’on définisse sur chaque critère des « niveaux de performance » qualitatifs permettant de positionner une situation du moins bien au mieux ou inversement. La règle méthodologique étant que chaque niveau soit bien différenciable d’un autre (normalement, pas de confusion possible…) et que les niveaux évoluent sur un continuum linéaire cohérent. »

PLENCHETTE-BRISSONNET C., 1985, Construire et utiliser des outils en action sociale, Paris, ESF, p.29

Critère d’évaluation en protection de l’enfance

Francis Alföldi

« Les critères d’évaluation MPS sont des dimensions spécifiques servant à apprécier la gravité du danger menaçant l’enfant et les moyens d’en briser le processus. »

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.227

Matrice critérielle

Francis Alföldi

 « La matrice critérielle est une structure déterminée et déterminante qui organise les principales caractéristiques des dimensions retenues, afin d’en faire des critères étalonnés et applicables à l’évaluation projetée. »

ALFÖLDI Francis, 2006, Savoir évaluer en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.37

« L’élaboration de la matrice critérielle requiert plusieurs opérations méthodologiques : l’organisation conceptuelle du modèle d’évaluation ; le repérage des dimensions significatives ; la sélection des critères ; leur étalonnage. » 

ALFÖLDI Francis, 2006, Savoir évaluer en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.37

Etalonnage des critères

Francis Alföldi

« L’étalonnage des critères conduit à introduire plusieurs niveaux dans l’appréciation d’une sous-dimension. L’étalonnage transforme la sous-dimension ou la dimension en critère d’évaluation. Il permet de réaliser l’acte évaluatif. Parce qu’il aide à percevoir l’intensité d’une dimension mise en critère, l’étalonnage contribue à dégager l’évaluation de la subjectivité. La progression des niveaux permet de rationaliser la perception d’un phénomène, au-delà du constat de sa présence ou de son absence. Le critère inaugure la quantification dans l’acte évaluatif. L’introduction des niveaux ouvre la voie aux opérations de scorage, aux calculs de moyennes, aux manipulations statistiques. »

ALFÖLDI Francis, 2006, Savoir évaluer en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.44
Critères comportementaux 

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegiers

« A côté des critères de correction, davantage relatifs aux savoirs et aux savoir-faire cognitifs, et des critères d’appréciation, davantage relatifs aux savoir-faire pratiques, on peut se fixer d’autres types de critères tels des critères comportementaux, qui se rapportent plutôt aux savoir-être : l’aptitude à prendre l’habitude de s’informer spontanément, à organiser son temps, à faire preuve habituellement d’autonomie dans un travail, etc. »
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.61

Critère prudentiel

Daniel Stuffelbeam

« Indépendamment de la nature de l’évaluation, il faut conserver présent à l’esprit au moins un critère prudentiel, afin de maintenir le processus d’évaluation à l’intérieur de limites sensées. » 

STUFFELBEAM Daniel, 1980,  [1974], L’évaluation en éducation et la prise de décision, Ottawa, NHP, p.32

Edouard Stake
« Je suis devenu incapable d’émettre un avis critique sur une situation sans me demander comment je pourrais personnellement l’influencer, comment je pourrais contribuer à son évolution. » 

STAKE Edouard, 2000, Coaching d’entreprise – performance et humanisme, Paris, Village Mondial, p.24

Critère a sept niveaux - Quantum doloris

Jean Audet et Jean-François Katz

« Les souffrances physiques et morales endurées du fait de l’atteinte corporelle sont évaluées par l’expert qui détermine la quantité de douleur (quantum doloris) sur une échelle de gravité allant de 1 à 7. C’est à partir de l’expertise que le magistrat va déterminer le prix de la douleur (pretium doloris). »

AUDET Jean, KATZ Jean-François, 1999, Précis de victimologie générale, Paris, Dunod, p.453
Critère à 4 niveaux - Zénon

Zénon - Michel de Montaigne
« Zénon peignait par des gestes sa façon de voir cette partition des facultés de l’âme [concevoir, vouloir et juger] : la main étendue et ouverte, c’était vraisemblance ; la main à demi serrée, et les doigts un peu crochés, acquiescement ; le poing fermé, compréhension ; quand de la main gauche il venait encore à clore ce poing plus étroitement, c’était science. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.482

118. Critéroscope
Francis Alföldi

« Le critéroscope est un instrument d’évaluation appliqué au discernement de la signification des indicateurs de danger. La polysémie des indicateurs est examinée avec prudence au moyen d’une représentation graphique qui met en synergie les critères de psychopathologie de la maltraitance. »

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.217

119. Croyance 

André Lalande
« Dans ses diverses acceptions, le terme croyance a une portée plus psychologique que logique ». 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.198

Madeleine Grawitz
« Fait de tenir pour vraie une assertion invérifiable (témoignage, intuition). Diffère de la foi qui ne relève pas de la raison et aussi de l’opinion souvent plus superficielle ». 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.103

Robert Nadeau
« Attitude épistémique consistant à tenir une proposition P pour vraie avec certaines raisons à l’appui, mais sans posséder la preuve que P est vraie ».
« On peut dire que la croyance se situe entre l’opinion irréfléchie (non fondée) et la connaissance. » 
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.137

Gilles Ferréol

« Les croyances prennent la forme d’énoncés ou de jugements que les acteurs sociaux tiennent pour vrais, que ces propositions soient démontrables ou non. » 

FERREOL Gilles et all., 1991, Dictionnaire de sociologie, Paris, Armand Colin, p.50

Typologie des formes de croyance

Gilles Ferréol

« Elles peuvent porter sur l’existence d’une réalité (croyances positives), sur le bien-fondé des règles de la vie commune (croyances prescriptives), sur les relations avec l’invisible ou l’au-delà (croyances mixtes). » 

FERREOL Gilles et all., 1991, Dictionnaire de sociologie, Paris, Armand Colin, p.50

Exemple de la croyance académique

Pierre Bourdieu

« Il y a des questions que l’on ne pose pas, que l’on ne peut pas poser, parce qu’elles touchent aux croyances fondamentales qui sont au fondement de la science, et du fonctionnement du champ scientifique. C’est ce qu’indique Wittgenstein lorsqu’il rappelle que le doute radical est si profondément identifié à la posture philosophique qu’un philosophe bien formé ne songe même pas à mettre en doute ce doute. » 
BOURDIEU Pierre, 1987, Choses dites, Paris, Minuit, p.18

120. Crypte

Alberto Eiguer

« Dans la famille du psychotique, l'appartenance à la lignée est ignorée, séquestrée, par les fantômes encryptés. Devenus les maîtres de l'histoire familiale, ces derniers, tout en absorbant l'investissement de l'un ou des deux géniteurs, leur délèguent une toute-puissance narcissique qui, exercé sur l'enfant, ne permet qu'une désubstantialisation de l'être ou/et une identification à cette toute-puissance." 

EIGUER Alberto, 1987, La parenté fantasmatique, Paris, Dunod, p.142

Anne Ancelin Schutzenberger

« Une crypte est une sorte d'inconscient artificiel logé au sein du Moi, qui résulte de la perte d'un objet narcissiquement indispensable, dans le cas où cette perte ne peut même pas s'avouer en tant que telle, à cause d'un secret partagé entre le porteur de crypte (ou cryptophore) et l'objet perdu. Le contenu du secret a valeur de "crime" inavouable, entaché de honte, qui constitue la Réalité (au sens métapsychologique du terme) du sujet cryptophore. »
ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.176

Claude Nachin

« Dans la crypte au sein du Moi, la personne perdue repose "vivante", reconstituée à partir de mots, d'images et d'affects, avec sa propre topique telle que le sujet a pu se la représenter, accompagnée du sujet enfant (voire adolescent ou adulte immature) telle qu'il se représentait lui-même dans les moments critiques de leur relation. »
NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.107

Localisation topique de la crypte

Nicolas Abraham et Maria Török

« Dans la topique, cette crypte correspond à un lieu défini. Ce n'est ni l'Inconscient dynamique ni le Moi de l'introjection. Ce serait plutôt comme une enclave entre les deux, sorte d'Inconscient artificiel, logé au sein même du Moi. » 
ABRAHAM Nicolas, TÖRÖK Maria, 1987, [1978], L’écorce et le noyau, Paris, Flammarion, p.254

Claude Nachin

« La Crypte est un clivage affectant essentiellement le Moi et le préconscient-conscient, même s'il a un effet regréaient sur l'inconscient dynamique. » 

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.124

Francis Alföldi

Pour ma part, je n'adhère pas à la localisation de Nachin. Autant l'évènement traumatique à l'origine de l'existence de la crypte me paraît effectivement ancré dans le préconscient-conscient, autant la constitution de la crypte, en tant que lieu de stockage de la souffrance mortifère, me paraît totalement échapper au cryptophore, le porteur de la crypte. Et celle-ci à mon sens s'édifierai plutôt dans l'inconscient. La conception avancée par Abraham, d'une enclave dans l'Inconscient dévolue à la crypte me paraît plus juste.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Identification endocryptique

Nicolas Abraham et Maria Török

« Dans  l'identification endocryptique le "je" s'entend comme le Moi fantasmé de l'objet perdu. »
ABRAHAM Nicolas, TÖRÖK Maria, 1987, [1978], L’écorce et le noyau, Paris, Flammarion, p.314

Le cryptophore

Francis Alföldi

Le cryptophore, du grec kruptos "caché" et du grec phoros "qui porte" est le ressortissant familial contemporain de l'événement traumatique, dans l'inconscient duquel, se constitue la crypte.









ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Difficultés de la thérapeutique de la crypte

Nicolas Abraham et Maria Török

« Bon nombre d'analyse de cryptophores sont menées comme des cures d'hystériques ou d'hystérophobiques et quelquefois s'installe un processus curieux - et non sans portée - qui consiste, de la part du patient, à se conduire comme s'il était réellement hystéro-phobique (l'étonnant c'est qu'il le puisse) et à conclure sa cure sans jamais avoir touché à son problème de base. Il y aurait bien des choses à dire de ces as if analyses et de leurs effets sur l'incorporation. »
ABRAHAM Nicolas, TÖRÖK Maria, 1987, [1978], L’écorce et le noyau, Paris, Flammarion, p.271

Cryptonymes 

Francis Alföldi

Le fantôme s'installe dans la partie inconsciente du moi du porteur. Seuls affleurent parfois au préconscient-conscient, les mots, expressions ou noms propres qui apportent des messages codés, signifiants travestis des événements qui ont produit le fantôme, et que l'on appelle les cryptonymes. Ces cryptonymes sont transmis par les ascendants. Leur fonction est de maintenir le porteur du fantôme assujetti à la nescience des éléments traumatiques qui ont constitué sa hantise ; leur message codifié induit qu' « il y a quelque chose que tu ne dois pas savoir ». 

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Claude Nachin

« Les cryptonymes ont à la fois la fonction de gnomes surveillant la crypte et fonction de messagers estropiés de son contenu, mais en véhiculant en même temps l'exigence de la nescience concernant leur origine dramatique. »

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.125

121. Cuistrerie

Sénèque
« Ils ont appris à parler devant les autres, non à eux-mêmes. » (Sénèque, Lettres à Lucilius, 108, 37)

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1101
Sénèque
« La plupart des philosophes sont des hommes tels, que leurs belles paroles tournent à leur propre honte ; à les ouïr pérorer contre l’avarice, la débauche, l’ambition, on dirait que c’est eux-mêmes qu’ils dénoncent, tant rejaillissent sur eux les traits qu’ils lancent sur la société. Il convient de les comparer à ces charlatans dont l’enseigne annonce des remèdes, et dont les tiroirs sont pleins de poisons. Il est de ces philosophes que ne retient même pas la honte de leurs vices, et qui se forgent des apologies pour pallier leur turpitude, pour paraître même pêcher honnêtement. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.522
Michel de Montaigne
« Criez au sujet d’un passant à notre peuple : "oh ! le savant homme !" Et à propos d’un autre : "oh ! l’homme de bien !" : il ne manquera pas de détourner les yeux et son respect vers le premier. Il en faudrait un troisième qui crierait : "oh les lourdes têtes ». Nous nous enquérons volontiers : "Sait-il du grec ou du latin ? Ecrit-il en vers ou en prose ?" Mais s’il est devenu meilleur ou plus avisé, c’était le principal, et c’est ce qui demeure derrière. Il fallait demander qui mieux savant, non qui est plus savant. »
MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.48
Michel de Montaigne
« Si quelqu’un s’enivre de sa science en regardant sous soi, qu’il tourne donc les yeux au-dessus vers les siècles passés : il baissera les cornes en y trouvant tant de milliers d’esprits qui le foulent aux pieds. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.362

Michel de Montaigne
« La difficulté est une monnaie que les savants emploient, comme les joueurs de passe-passe, pour ne découvrir point la vanité de leur art, et dont l’humaine bêtise se paye aisément. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.487

Lucrèce - Michel de Montaigne
« Sa langue obscure éblouit surtout les têtes légères, car les béjaunes aiment bien, et tiennent à merveille, ce que sous un jeu de mots ils soupçonnent cachoté. » (Lucrèce, I, 639 et 641-642)

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.487

Michel de Montaigne
« Il y a une autre sorte de gloire, qui consiste en une trop bonne opinion que nous concevons de notre propre valeur. C’est une affection inconsidérée par laquelle nous nous chérissons, et qui nous représente à nous-mêmes autres que nous ne sommes, tout comme la passion amoureuse, prête des beautés et des grâces à l’objet qu’elle embrasse et fait que ceux qui en sont épris, du fait d’un jugement trouble et altéré, trouvent ce qu’ils aiment autre et plus parfait qu’il n’est. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.617

Socrate - Michel de Montaigne
« Les faibles, dit Socrate, corrompent la dignité de la philosophie en la maniant ; elle paraît et inutile et vicieuse quand elle est en mauvais étui. Voilà comment ils se gâtent et rendent fous. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.908

Michel de Montaigne
« J’en vois qui se transforment et se transsubstantient en autant de nouvelles figures et autant de nouveaux êtres qu’ils entreprennent de charges, qui se font prélats jusqu’au foie et aux intestins, et trainent leur office jusque sur leurs latrines ! Je ne puis leur apprendre à distinguer les coups de bonnet qui les regardent de ceux qui regardent leur charge, ou leur suite, ou leur mule. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.985

Opinâtreté

Michel de Montaigne
« L’affirmation et l’opiniâtreté sont des signes manifestes de bêtise. Celui-là aura donné du nez à terre cent fois en un jour : le voilà derechef dressé sur ses ergots, aussi résolu et entier qu’auparavant ! » 

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1048

Outrecuidance

Michel de Montaigne
« Ceux qui font profession de savoir, et de leur outrecuidance démesurée ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1008

La très haute idée de soi

Michel de Montaigne
« Il me semble que la mère nourrice des plus fausses opinions tant générales que particulières, c’est la trop bonne opinion que l’homme a de soi. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.619

Michel de Montaigne
« Entre nous, ce sont choses que j’ai toujours vues singulièrement en accord : les opinions supracélestes, et les mœurs souterraines. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1090

Francis Alföldi

La très haute idée de soi-même constitue d’un des versants d’une maladie qui affecte ordinairement le narcissisme de tout un chacun, là se situent la fatuité, la cuistrerie, la vanité, les prétentions, l’orgueil, la quête de gloire, les revendications d’excellence. Le second versant n’est autre que la très basse idée de soi-même, là se situent la dépréciation de soi, l’auto-dévalorisation, les penchants dépressifs. Les narcissisme fragilisé occillent couramment entre ces deux visions extrêmes, ultra-solutions au sens de Paul Watslawicz. La santé narcissique se situe probablement sur la crète qui sépare les deux versants entre très haute et très basse idée de soi-même. Dans cette zone d’équilibre se situent la pondération, la modestie, la pertinence. Les deux ultra-solution, très haute et très basse idée de soi, génèrent du stress et de la souffrance, au point d’équilibre on trouve la sérénité et la joie demeurante.

ALFOLDI Francis, 2021, non publié

Francis Alföldi

Ma valeur se situe quelque part entre la très haute et la très basse idée de moi-même.

Ta valeur se situe quelque part entre la très haute et la très basse idée de toi-même.

Sa valeur se situe quelque part entre la très haute et la très basse idée de lui-même.

La valeur propre se situe quelque part entre la très haute et la très basse idée de soi-même.

ALFOLDI Francis, 2021, non publié
Monsieur Je sais tout

Keri Opai

« Je dois admettre que je supporte difficilement que des personnes disposant de peu ou pas de discernement ou de connaissances à propos d’une culture, trouvent parfaitement acceptable de faire des commentaires négatifs à ce sujet. »

OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.60
122. Cupidité

Sénèque
« Nul n’est content de sa fortune, lorsqu’il regarde celle des autres. Aussi nous emportons-nous, même contre les dieux, de ce qu’un autre nous devance, oubliant combien d’hommes sont derrière nous, et enviant au petit nombre l’envie qui se traine à leur suite. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.58
123. Danger

Le Robert

« Ce qui menace ou compromet la sûreté, l’existence de quelqu’un ou de quelque chose ». 

LE ROBERT, 2000

Michel Huyette

« Le premier critère souvent avancé est celui du danger. Il découle des premiers mots de l’article 375 du Code civil, texte qui expose le fondement de l’assistance éducative. »

HUYETTE Michel, 1999, [1997], Guide de la protection judiciaire de l’enfant, Paris, Dunod, p.127

« S’il est bien une notion qui ne sera jamais précisément et définitivement définie, c’est bien celle du danger. Et si l’article 375 ajoute quelques précisions, en indiquant qu’il doit s’agir d’un danger pour la santé, la sécurité ou la moralité, ou qu’il faut que les conditions d’éducation soient gravement compromises, une fois que l’on a lu le texte, la réflexion n’est pas vraiment plus avancée. La question reste la même : à partir de quand peut-on justifier l’intervention judiciaire par l’affirmation qu’un mineur est en danger ? »
HUYETTE Michel, 1999, [1997], Guide de la protection judiciaire de l’enfant, Paris, Dunod, p.131
Sigmund Freud

« A toute augmentation attendue, prévue, de déplaisir répond un signal d’angoisse et ce qui déclenche ce signal, du dehors ou du dedans, s’appelle danger. » 

FREUD Sigmund, 2001, [1938], Abrégé de psychanalyse, Paris, PUF, p. 5

Etymologie complexe

Alain Rey

« D’abord dongier, est issu du bas latin dominarium, puois domnarium « pouvoir », dérivé de dominus « maître », seigneur. […] Le mot a d’abord eu le sens de « domination, empire », la locution estre en dangier signifiant « être au pouvoir de quelqu'un, à sa merci ». Le sens moderne de « péril » s’est probablement dégagé de locution en danger de, qui serait passée de « au pouvoir de » à « en craignant l’action de. »

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.552

Jean Audet et Jean-François Katz

« Sur le plan étymologique, le mot danger correspond à une image et une émotion : les Vikings, armada de colosses avinés, prêts à en découdre avec une rage jubilatoire, représentent la mort en marche, s’épanouissant sur un champ de ruines. L’arrivée de ces terribles Danois provoquait une telle peur qu’un cri d’alarme les précédait : "danskers" ! » 

AUDET Jean, KATZ Jean-François, 1999, Précis de victimologie générale, Paris, Dunod, p.235

Danger en protection de l’enfance

Francis Alföldi

« Le danger au sens large, associe toutes les formes d’atteintes (dommages effectivement commis à l’encontre de l’enfant) et toutes les formes de menaces (risques de dommage, conditions d’exposition) infligées à l’enfant, quel qu’en soit le niveau de gravité. »
ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.141

Francis Alföldi

« Placer l’intitulé des critères d’évaluation en protection de l’enfance sous la bannière du terme "danger" pose un problème : le critère est nommé selon son registre négatif, le positif disparaissant de l’intitulé. En ce sens intituler les critères, non pas "critères de danger" mais "critères de domaine" est plus pertinent. Cela donne pour les trois premiers : critère du domaine physique, critère du domaine sexuel et critère du domaine psychologique. Mais qu’en est-il pour le critère des négligences ? Il n’est pas plus pertinent de l’intitulé "critère du domaine des négligences", car ainsi libellé, l’intitulé reste placé sous le sceau du négatif. 

Autre problème dans le changement d’intitulé, les définitions situent la variation en fonction de la présence ou de l’absence d’un danger ; ce qui correspond bien au mandatement initial de la protection de l’enfance. Ce mandatement est bien placé sous le sceau du négatif.

Dès lors est-il pertinent de changer les intitulés en neutralisant la charge négative ou faut-il en assumer la dominante à partir d’orientation irréductible du mandatement vers le registre négatif ? »
ALFÖLDI Francis, 2021, non publié
124. Dangerosité criminologique

Roland Coutanceau et coll.

« La dangerosité criminologique est l’évaluation d’un risque de récidive d’un sujet ayant commis un premier passage à l’acte. Il s’agit d’une évaluation probabiliste d’un risque d’un autre passage à l’acte ; d’un sujet qui le plus souvent n’est pas un malade mental mais qui présente des troubles de la presonnalité. »

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.138
Distinction avec la dangerosité psychiatrique

Roland Coutanceau et coll.

« A contrario, la dangerosité psychiatrique traduit la présence d’un trouble mental (au moment de sfaits) qui justifie une hospitalisation en milieu psychiatrique. »

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.139
Variation de la dangerosité criminologique

Roland Coutanceau et coll.

Mise en évidence d’une « dangerosité criminologique qui se circonscrirait à trois profils de risque : 

· faible dangerosité ou dangerosité quasi nulle,

· dangerosité moyenne,

· dangerosité forte. »

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.143
Il importe d’articuler la variation faible-nulle, moyenne, forte à un ensemble de définitions cliniques précises :  « Le problème de telles expressions est qu’elles n’ont pas de sens scientifique, et que l’on peut les interpréter de façon divergente ».
COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.178
Variables de la dangerosité criminologique

Roland Coutanceau et coll.

Les auteurs de « La violence sexuelle – approche psycho-criminologique distinguent plusieurs variables significatives de la problématique de la dangerosité criminologique : 
« - L’évolution de la personnalité ;

· le rapport du sujet avec les faits (reconnaissance totale, reconnaissance partielle, reconnaissance indirecte, négation banalisant, négation sthénique, négation défiante) ;.

· le degré de reconnaissance de la contrainte exercée ;

· le vécu « surmoïque » suite à l’acte -indifférence apparente, vague malaise, honte, culpabilité) ;

· la capacité d’appréhender le retentissement psychologique pour la victime ;

· le rapport à la loi (reconnue, acceptée, banalisée, défiée ».

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.145
Développement de la variable reconnaissance des faits

Roland Coutanceau et coll.

« A titre indicatif, nous développerons simplement les différents types de rapport aux faits : 

· reconnaissance totale (le discours est semblable à celui de la plaignante comme crédible) ;

· reconnaissance partielle (le sujet reconnaît certains faits, mais en nie d’autres) ;

· reconnaissance indirecte (amnésie alléguée, sans attaque du discours de la plaigannte à type de (je m’en souviens pas mais si elle le dis c’est vrai) ;

· négation banalisante (négation neutre, sans protestation quant à sa situation judiciaire) ;

· négation sthénique (négation avec protestation tonique et thèse du complot ;

· négation « perverse » (négation avec défi). »

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.26
Finalité de l’évaluation

Roland Coutanceau et coll.

« Notre regard est d’orienter l’application d’une évaluation (certes la problématique de la dangerosité criminologique) vers la mise en place de contraintes lus ou moins importantes au morment de la resociabilisation du sujet. »

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.145
« Notre sensibilité face au concept de dangerosité criminologique n’est pas d’ne faire un outil débouchant sur « pour ou contre la sortie », ni a fortiori « pour ou contre un enfermement  durée indéterminée » ; mais un outil visant à intégrer dans la libération conditionnelle plus ou moins de contraintes. »

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.147
Prévention de la récidive

Roland Coutanceau et coll.

« La visée n’est pas le soin ou la guérison ou l’insertion social, mais explicitement la prévention de la récidfive. Autrement dit, ce n’est pas le mieux-être de la personne, caractéristique du soin, qui est recherché, mais le développement de ses aptitudes à reconnaître l’autre comm evitime et à modifier volontairement son comportemnet qui fait d el’autre une victime. »

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.88
125. Déception

Sénèque
« Qui croit perdre, avait compté gagner. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.139
Noëlle Alföldi

Être déçu n’a aucun sens, il suffit de considérer que l’on s’est trompé.

ALFÖLDI Noëlle, communication directe, 2010
126. Décision

Daniel Stuffelbeam 

« Le mot "décision" se définit ordinairement comme un choix parmi des possibles. » 

STUFFELBEAM Daniel, 1980,  [1974], L’évaluation en éducation et la prise de décision, Ottawa, NHP, p.73

Alain Berthoz

« Acte par lequel le cerveau, confronté à plusieurs solutions pour identifier un objet, guider une action, ou résoudre un problème, tranche et opte pour une solution plutôt qu’une autre. La décision est jugement ».

BERTHOZ Alain, 2003, La décision, Paris, Odile Jacob, p.104

« Décider, c’est aussi inhiber, ce n’est pas seulement choisir entre plusieurs solutions, c’est réussir à bloquer des comportements non désirés. » 

BERTHOZ Alain, 2003, La décision, Paris, Odile Jacob, p.122

Le processus de la décision

Daniel Stuffelbeam

« La prise de n’importe quelle décision est toujours un processus complexe. Elle comprend quatre étapes : (1) Prendre conscience qu’une décision s’impose ; (2) Formuler un avant-projet de la situation de décision ; (3) Choisir parmi les décisions possibles, et ; (4) Engager l’action suite à ce choix. »
STUFFELBEAM Daniel, 1980,  [1974], L’évaluation en éducation et la prise de décision, Ottawa, NHP, p.62

Alain Berthoz

« Lorsque nous devons prendre une décision, nous mettons temporairement en mémoire de travail les informations qui nous sont nécessaires pour délibérer. Ainsi, pour choisir d’aller en vacances à la montagne ou à la mer, je dois avoir à l’esprit, c’est-à-dire en termes modernes en « mémoire de travail », à la fois les avantages et les inconvénients des deux ; je dois aussi me rappeler le plaisir ou les désagréments de chaque solution et donc avoir la capacité d’associer des émotions à mes souvenirs ; enfin, je dois parvenir à me décider. Mémoire de travail, émotion, raisonnement sont donc des composantes importantes de la décision. » 

BERTHOZ Alain, 2003, La décision, Paris, Odile Jacob, p.95

Processus probabiliste

Alain Berthoz

« Les processus impliqués ne seraient pas logiques, mais constitueraient une cascade d’événements neuronaux probabilistes conduisant à une décision. » 

BERTHOZ Alain, 2003, La décision, Paris, Odile Jacob, p.228
Le rôle des émotions

Alain Berthoz

« L’émotion joue un rôle privilégié dans la constitution du caractère global des décisions. »

BERTHOZ Alain, 2003, La décision, Paris, Odile Jacob, p.88
Rationalité limitée

Alain Berthoz

« La vie est un pari : presque toutes les décisions sont fondées sur un certain nombre de données sensorielles, d’événements, de faits, de documents qui ne suffiraient pas pour prendre une décision. Nous ne prenons nos décisions, qu’elles soient motrices ou intellectuelles, au terme d’une analyse complètement rationnelle de la situation. » 

BERTHOZ Alain, 2003, La décision, Paris, Odile Jacob, p.22
D’après Herbert Simon « les capacités cognitives interagissent avec la complexité de l’environnement complexe pour produire une « rationalité limitée » (bounded rationality), c’est-à-dire que nos comportements décisionnels reflètent les limites de nos systèmes de traitement de l’information. » 

BERTHOZ Alain, 2003, La décision, Paris, Odile Jacob, p.27
Aide à la décision - Relation symbiotique

Daniel Stuffelbeam

« La relation entre les rôles de l’évaluateur et du décideur est symbiotique. Nous avons expliqué le rôle de l’évaluateur comme étant une extension du processus mental que doit suivre le décideur dans sa prise de décision. Les évaluateurs ne prennent aucune de ces décisions, mais ils remplissent des tâches de fournisseurs d’information dont les décideurs ne pourraient s’acquitter eux-mêmes pour diverses raisons. En conséquence, les évaluateurs doivent avoir des relations étroites et suivies avec les décideurs concernés. » 

STUFFELBEAM Daniel, 1980,  [1974], L’évaluation en éducation et la prise de décision, Ottawa, NHP, p.130

Aide à la décision - Fournisseur d’informations

Daniel Stuffelberam

« A titre de fournisseur d’information, l’évaluateur doit prendre soin de s’assurer que le décideur possède la capacité de saisir l’information théorique et pratique en sa possession. On admettra que même si toute l’information requise est disponible, elle ne peut avoir que peu d’influence positive sur la prise de décision si le décideur ne peut la comprendre. Aussi l’évaluateur a-t-il ici un rôle crucial à jouer : ajuster, jauger et traduire sous forme compréhensible l’information pouvant s’avérer utile en réponse aux besoins du décideur. » 

STUFFELBEAM Daniel, 1980,  [1974], L’évaluation en éducation et la prise de décision, Ottawa, NHP, p.83

Quatre types de décision 

Christina de Robertis et coll.

« Il y a différents types de décisions à prendre dans un groupe : celles qui sont importantes et celles qui ne le sont pas ; celles qui sont immédiaters, urgentes ou non ; celles qui portent sur des éléments très importants pour le groupe ou sur des choses peu importantes. Cela donne quatre types de décisions :

· Les décisions banales immédiates, qui nécessitent une action rapide, mais de peu d’importancee.

· Les décisions vitales immédiates, qui nécessitent une action rapide, mais dont les conséquences sont pour la vie du groupe.

· Les décisions vitales à long terme sur des sujets importans, mais qui ne nécessitent pas une décision ou une action immédiate.

· Les décisions d’orientation, qui ne sont pas vitales, peuvent se construire sur le long terme (définir une tendance, un point de vue) et ne s’inscrivent pas forcément dans une action. »

 DE ROBERTIS Christina, ORSONI Marcel, PASCAL Henri, ROMAGNAN Micheline, 2014, [2008], L’intervention sociale d’intérêt collectif, Rennes, Presses de l’EHEPS, p.229
127. Déduction

André Lalande

« Opération par laquelle on conclut rigoureusement, d’une ou de plusieurs propositions prises pour prémisses, à une proposition qui en est la conséquence nécessaire, en vertu de règles logiques ».

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.204

Madeleine Grawitz

« Raisonnement logique et relation nécessaire entre les prémisses et la conclusion. Inférence du général au particulier ».

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.110

 « C’est avant tout un moyen de démonstration. On part des prémisses supposées assurées, d’où les conséquences déduites tirent leur certitude. Aristote déclare qu’il est nécessaire que la science démonstrative, la seule véritable à ses yeux, parte de prémisses vraies, premières, immédiates, plus connues que les conclusions antérieures dont elles sont les causes » 
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.15

Guy Le Boterf

« La déduction produit de nouvelles connaissances à partir de prémisses (lois, principes, faits, postulats…). A la différence de l’induction qui généralise, qui passe de l’un au multiple, la déduction relève d’un processus de particularisation : les conclusions sont plus spécifiques que les prémisses. »

LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.143

Méthode hypothético-déductive

Louis-Marie Morfaux

« Méthode hypothético-déductive, dans les sciences expérimentales, celle qui part d’une ou plusieurs propositions posées comme hypothèses et en tire les connaissances nécessaires qui sont soumises à la vérification de l’hypothèse ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.74

Limite de l’approche par la déduction
Madeleine Grawitz

« Si la déduction démontre, elle découvre rarement. Pour découvrir, il faut alimenter la réflexion du sujet par l’observation de l’objet. » 
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.15

128. Définition

André Lalande
Au sens C (tendance logique pure) : « L’expression énonçant l’équivalence d’un défini et de son définissant ; c’est-à-dire, dans le cas où cette expression est rigoureusement formulée, une identité dont le premier membre est le terme à définir, et le second membre se compose uniquement de termes et de signes connus ».
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.208

En note: « Elle [la tendance psychologique] peut conduire à appeler définition toute attribution d’un sens, même mal délimité et vague, à un concept. » 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.210

Henri Poincaré

« Qu’est-ce qu’une bonne définition ? Pour le philosophe, ou pour le savant, c’est une définition qui s’applique à tous les objets définis et ne s’applique qu’à eux ; c’est celle qui satisfait aux règles de la logique. »

POINCARE Henri, 1923, Science et méthode, Paris, Flammarion, p.123

Emile Durkheim
« La première démarche du sociologue doit être de définir les choses dont il traite, afin que l’on sache et qu’il sache bien de quoi il est question. »

DURKHEIM Emile, 1988, [1894], Les règles de la méthode sociologique, Paris, Flammarion, p.127

Robert Nadeau 

« 1. Proposition dont le premier membre est le terme ou l’expression à définir (definidendum) et le second le terme ou l’expression servant à définir (definiens). Une bonne définition énonce les qualités essentielles d’un objet. Ainsi, un (bon) definiens doit être réciproque, c-à-d, convertible simplement avec le défini (definiendum) ; adéquat, c-à-d. convenir à tout et au seul défini ; bref, et fait par genre prochain et différence spécifique ». 
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.145

Gilbert de Landsheere
Gilbert de Landsheere distingue plusieurs formes :

· définition générale : « Proposition composée de termes censés connus et permettant de reconnaître un objet par ses principaux caractères ».
· définition essentielle : « Proposition composée de termes décrivant la nature intime de l‘organisme ou de l’objet, ses caractères constitutifs et invariables. Pareille définition est presque inévitablement abstraite ».
· définition opérationnelle : « Définition par les propriétés ou les comportements réels à observer pour reconnaître l’organisme ou l’objet ». 

DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.74

Georges Mounin

« Une définition telle qu’on la trouve dans un dictionnaire, se présente comme une paraphrase donnée pour synonyme du terme à définir. Ex. : Tapage : Bruit violent, confus, désordonné produit par un groupe de personnes ».
MOUNIN Georges, 2000, [1974], Dictionnaire de la linguistique, Paris, PUF Quadrige, 3è éd., p. 97

Sénèque
« Il est plus sûr de proposer plusieurs définitions, de peur qu’une seule n’embrasse pas tout le sujet, et que nous ne péchions, pour ainsi parler, par un vice de formule. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.549
Utilité
Sigmund Freud

« A quoi bon donner des noms si nous n’apprenons rien de nouveau ? »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.461
Exemple de la définition du triangle

Robert Nadeau

« Un triangle est un polygone à trois côtés. » 
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.146

Contre-exemple : définition de l’homme

André Lalande

« L’homme est un bipède sans plumes. » 

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.209

129. Délit

Gérard Cornu

« Espèce d’infraction moins grave que le crime et plus grave que la contravention ».

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.266
130. Délinquance / destructivité
Le Robert

Délinquance : « Conduite caractérisée par des délits répétés, considérée surtout sous son aspect social ». 

LE ROBERT, 1984

Jean-Yves Hayez

« Par fonctionnement délinquant essentiel, nous entendons celui où le jeune se donne le droit de créer sa Loi et ses règles, de manière à tirer le maximum de profits du contexte social et sans la moindre considération pour autrui. Son intelligence se met tout entière au service de ce projet. » 

HAYEZ Jean-Yves, 2001, La destructivité chez l’enfant et l’adolescent, Paris, Dunod., p. 207

Ivan Boszormengy Nagy

« Aussi désespéré, aussi dramatique soit-il, le passage à l’acte d’un enfant peut être considéré comme une demande d’aide adressée par la famille dans son ensemble. Le besoin d’aide est partagé par tous, mais la responsabilité du changement revient principalement aux adultes. Paradoxalement, plus les symptômes de l’enfant sont extrêmes, plus il importe de travailler avec le reste de la famille. » 
BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 376
Ivan Boszormengy Nagy

« Une définition de la délinquance, "socialement atténuante" dépeindrait le comportement ouvertement objectif de l’enfant comme étant implicitement sanctionné. De la même manière, l’enfant délinquant non seulement bénéficie de ce que Erikson appelle une "identité négative" mais aussi réalise des engagements de loyauté négative envers sa famille d’origine. De telle engagements de loyauté peuvent expliquer l’absence de remords frappante chez l’adolescent quant à sa délinquance. Qui plus est, l’acte de délinquance par lui-même peut renforcer la parentification des parents, les besoins de dépendance, en dehors de tous contrôle social. Le renfort du sentiment de sécurité et de la cohésion familiale renforcés chez les "bons" membres de la famille, résultent des comportements d’allégeance "traitresse" chez l’enfant. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 129
Ivan Boszormengy Nagy

« Le comportement délinquant peut coïncider avec la parentification de l’enfant, dans la mesure où les actes de l’enfant peuvent se substituer inconsciemment aux vœux des parents (où plutôt des grands-parents) impliquant la police, le tribunal et les autorités scolaires. A travers son comportement, l’enfant répond aux besoins personnels des parents de voir les instances détentrice d’autorité leur poser des limites. Sa "méchanceté" est ainsi couverte et pardonnée à travers de subtiles messages de récompense. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 165
Ivan Boszormengy Nagy

« De notre point de vue, le comportement d’agressivité désespéré chez un enfant est une indication absolue pour une exploration familiale. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 259
Délinquance névrotique

Jean-Yves Hayez

« Le fonctionnement caractéristique de la délinquance névrotique est celui où les transgressions significatives commises par le jeune sont générées par ses conflits intrapsychiques t l’échec du refoulement de certains de ses désirs, ainsi que par un vécu pénible où une culpabilité largement indue occupe une place prédominante. » 

HAYEZ Jean-Yves, 2001, La destructivité chez l’enfant et l’adolescent, Paris, Dunod., p. 221

Gravité variable de la délinquance

Michel Huyette

La délinquance entre dans les deux niveaux problématiques du critère du fonctionnement de l’enfant : ceux de l’enfant à risque et de l’enfant maltraité. L’amplitude variable de la  gravité du comportement délinquant est décrite en trois niveaux par M. Huyette : 

« Les mineurs qui ont pour la première fois commis un acte de faible gravité (vol de peu d’importance, dégradation légère, infraction de circulation…), et qui sont réellement impressionnés et marqués par leur arrestation, leur garde à vue dans les locaux du commissariat ou de la gendarmerie, puis leur passage devant le juge des enfants,

« Les mineurs qui commettent plusieurs délits dans un espace de temps réduit, ou qui commettent un fait assez grave qui fait penser à de possibles troubles du comportement, 

« Les mineurs qui commettent des actes de délinquance multiples ou graves ».  

HUYETTE Michel, 1999, [1997], Guide de la protection judiciaire de l’enfant, Paris, Dunod, p.426-428

Impunité

Ivan Boszormengy Nagy

« Certains individus peuvent être construits de telle sorte qu’ils n’ont jamais à faire face ni même à reconnaître une quelconque culpabilité concernant les actes d’injustice qu’ils infligent aux autres, excepté lorsque ces actes atteignent leurs enfants ou petits-enfants. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 61
131. Démonstration

Robert Nadeau 

« D’aucuns entendent distinguer démonstration formelle et preuve formelle, celle-ci étant marquée par son caractère de vérité. » 
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.156

André Lalande
« Une démonstration est une déduction destinée à prouver la vérité de sa conclusion en s’appuyant sur des prémisses reconnues ou admises comme vraies. » 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.215

Madeleine Grawitz
En philosophie : « Démarche visant à déduire une vérité non évidente en partant de propositions dont la vérité a déjà été démontrée ». 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.114

Robert Nadeau
Au sens 1 : « Au sens large, processus de validation objective d’une conjecture à partir d’un raisonnement déductif, inductif, d’un argument dont on tient les prémisses pour vraies ».
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.156

132. Dénarcissisation

Francis Alföldi








« La dénarcissisation consiste à réduire la tension égocentrique. Cette technique permet de contrer la montée d’angoisse causée par l’imminence d’un danger. On apprend à considérer que le confort personnel n’a pas une importance telle qu’on ne puisse accepter d’être malmené quelques temps. L’estime de soi peut être écornée sur une courte durée sans altérer l’intégrité de la personnalité. L’objectif est de réduire le dommage à une simple éraflure d’amour propre. Je n’ai pas une telle importance, devient le leitmotiv du professionnel en action. Les énergies disponibles sont dirigées vers la mise à distance des émotions déclenchées par la famille. La technique de la dénarcissisation a trait à la gestion du contre-transfert professionnel, notion clef dans la pratique de l’aide psychosociale à domicile. »

ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.31

Miguel Ruiz







« Peu importe ce que vous pensez de moi, je n’en fais jamais une affaire personnelle. Quand les gens me disent Miguel, tu es le meilleur, je n’en fais pas une affaire personnelle, et lorsqu’ils me disent Miguel, tu es le dernier des derniers, je ne le prends pas non plus personnellement. […] Non, je ne prends rien de ce qui m’est dit ou de ce qui m’arrive de façon personnelle. Ce que vous pensez, ce que vous ressentez, c’est votre problème, pas le mien. »

RUIZ Michel, 2005, [1997], Les quatre accords toltèques, Paris, Ed. Poche, p.55

133. Dénotation

Le Robert

« Elément invariant et non subjectif de signification ». 

LE ROBERT, 2000

Louis-Marie Morfaux
« Propriété que possède un terme de désigner tous les objets appartenant à la classe définie par le concept et de recouvrir toute l’extension du concept qui lui donne sens ». 
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.78

Bernadette Plot 

« Tout ce qui, dans le sens d’un terme, est l’objet d’un consensus dans la communauté linguistique ». 

PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.296

Georges Mounin

« En logique, la dénotation est la propriété que possède un concept de pouvoir être appliqué aux objets qui composent son extension (c’est-à-dire la classe des objets délimités par le concept). » 
MOUNIN Georges, 2000, [1974], Dictionnaire de la linguistique, Paris, PUF Quadrige, 3è éd., p. 100

Exemple de la couleur rouge

Bernadette Plot

« Rouge dénote une couleur précise, définissable en termes de longueurs d’onde pour la communauté française. »
PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.296

Exemple des mammifères 

Louis-Marie Morfaux

« Le terme mammifère s’appliquant à tous les vertébrés qui allaitent leurs petits, y compris la baleine et la chauve-souris. » 
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.78

134. Dépression

Ivan Boszormengy Nagy

« La dépression se définit comme une agression tournée contre soi-même. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 265
135. Déterminisme

En philosophie

Madeleine Grawitz

« Théorie générale, suivant l’univers obéit à des lois. De ce fait, les objets ou événements ou même actions humaines sont liés de telle sorte que passé, présent, avenir ne peuvent être différents de ce qu’ils ont été, sont ou seront. »
En psychanalyse

Sandor Ferenczi
« Le déterminisme ne doit pas être confondu avec le fatalisme. La doctrine de la détermination de la volonté ne prétend pas que nous ne pouvons ni vouloir ni agir (« laisser faire ») et que nous n’avons qu’à attendre que des « déterminants » fassent le travail à notre place. Elle prétend seulement que ce qui subjectivement nous semble être un acte de libre-arbitre ne peut être soustrait à l’influence des déterminants. »

FERENCZI Sandor, 1975, [1913], Psychanalyse - œuvres complètes – tome 1 : 1908-1912, Paris, Payot, p.231

136. Deuil impossible

Processus du deuil normal

Claude Nachin

« Dans le deuil normal, le clivage du Moi va intervenir sous cette forme commune. Pendant un temps, l'endeuillé reprend dans son Moi l'ensemble des éléments concernant le défunt et leurs relations mutuelles et doit faire la paix avec tout ce qui a eu lieu et renoncer à ce qui ne pourra plus jamais avoir lieu. Le maintien de l'objet incorporé dans le Moi pendant le travail du deuil, que Freud a bien décrit, est un processus nécessaire, indépendant de la volonté, mais dans une large mesure conscient. »

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.105

John Bowlby

« Il semble nécessaire pour que le deuil ait une issue favorable que la personne en deuil subisse ces soubresauts d’émotion. Ce n’est que si elle peut tolérer la nostalgie, la recherche plus ou moins consciente, l’examen apparemment sans fin de comment et de pourquoi la perte s’est produite, et la colère à l’égard de toutes les personnes qui auraient pu être responsables, y compris la personne morte, qu’elle pourra graduellement reconnaître et accepter la perte comme étant de fait définitive et le réaménagement de sa vie comme nécessaire. Ce n’est qu’ainsi qu’elle pourra pleinement reconnaître que ses anciens modèles de comportement sont devenus inutiles et doivent par conséquent être démantelés » 

BOWLBY John, 1984, [1980], Attachement et perte – La perte, Paris, PUF, 607 p., vol. 3, p.124

4 phases du deuil normal

John Bowlby

« Les quatre phases du deuil sont comme suit :

· phase d’engourdissement qui dure habituellement de quelques heures à une semaine et peut être interrompue par des accès de détresse extrêmement intenses et/ou de colère.

· phase de languissement (yearning) et de recherche (searching) de la personne perdue durant quelques mois, et quelquefois des années.

· phase de désorganisation et de désespoir.

· phase de plus ou moins grande réorganisation » 

BOWLBY John, 1984, [1980], Attachement et perte – La perte, Paris, PUF, 607 p., vol. 3, p.114

Métapsychologie du deuil

Claude Nachin

« La théorie psychanalytique des maladies du deuil comporte d'abord, pour suivre la trilogie de Freud, un point de vue économique. C'est une souffrance exagérée, telle que le deuil ne peut, au moins provisoirement et parfois très durablement, être enduré. Cette souffrance dépend des conditions familiales et sociales au moment de la perte et après. Cela dépend des circonstances de la perte. Cela dépend des caractéristiques psychiques de l'endeuillé, de l'objet perdu et de la qualité de leurs relations.

Du point de vue dynamique, le problème, c'est l'incapacité d'accepter dans son esprit, d'intérioriser, d'introjecter, les désirs et les relations échangés avec l'objet d'amour perdu.

Du point de vue topique, le problème, c'est que face à cette fracture dans la continuité psychique, chez des sujets dont le psychisme était déjà bien constitué, il va s'opérer un clivage du Moi. »

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.105

Dimension libidinale du deuil

Nicolas Abraham et Maria Török

« Le noyau autour duquel se constitue la maladie du deuil : c'est, non pas, comme on pourrait le penser, l'affliction causée par la perte objectale elle-même, mais le sentiment d'un péché irréparable : péché d'avoir été envahi de désir, d'avoir été surpris par un débordement de la libido, au moment le moins convenable, au moment où il sied de s'affliger et de s'abandonner au désespoir. »

ABRAHAM Nicolas, TÖRÖK Maria, 1987, [1978], L’écorce et le noyau, Paris, Flammarion, p.232

« Un certain accroissement libidinal lors du décès de l'objet serait un phénomène répandu, pour en pas dire universel. »

ABRAHAM Nicolas, TÖRÖK Maria, 1987, [1978], L’écorce et le noyau, Paris, Flammarion, p.233

Effet traumatique du deuil inachevé

Claude Nachin

« Un deuil non fait devient par lui-même un secret au fil du temps, après des années, voire des décennie. »

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.11

Serge Tisseron

« Comment faire le deuil d'un parent quand les conditions de sa mort vous restent cachées ? » 

TISSERON Serge, 1987, « Filiation, deuil et entretiens avec les familles des mourants », Filiations, Privat, p.163

Persistance pathologique

Sandor Ferenczi

« Lorsque des années, des décennies se passent sans que le sentiment de deuil s’apaise,  nous pouvons être certains que l’endeuillé ne pleure pas seulement la personne et le souvenir dont il a conscience, mais que, du fond de l’inconscient, d’autres motifs de dépression viennent profiter du deuil actuel pour se manifester. »

FERENCZI Sandor, 1975, [1913], Psychanalyse - œuvres complètes – tome 1 : 1908-1912, Paris, Payot, p.238

Gérard Mendel

« Certains sujets ne font jamais le deuil de leurs parents morts et continuent de vivre avec l’un ou l’autre de ceux-ci dans la même relation inconsciente qu’avant cette mort. » 

MENDEL Gérard, 1968, La révolte contre le père, Payot, p.98

Le deuil non métabolisé

Anne Ancelin-Schutzenberger

« Bien entendu, si le "fantôme sort" de la crypte d'un membre de la famille après un deuil non fait, c'est que ce fils ou petit-fils n'a pas métabolisé ce deuil non fait de quelque chose ou de quelqu'un ; il ne l'a ni métabolisé ni introjecté, ce qui créerait une sorte de lien entre les générations. »
ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.60

Dédifférenciation

Yvan Boszormengyt-Nagy

« L’ajournement de la résolution du deuil des relations perdues peut mener à une dé-différenciation du sujet et de l’objet » 

BOSZORMENGY-NAGY Yvan, FRAMO James, 1980, [1965], Psychothérapies familiales, Paris, PUF, p.71

« Faites-le pleurer »

Annie Duperey

« Si vous voyez devant vous un enfant frappé par un deuil se refermer violemment sur lui-même, refuser la mort, nier son chagrin, faites-le pleurer. En lui parlant, en lui montrant ce qu’il a perdu, même si cela paraît cruel, même s’il s’en défend aussi brutalement que je l’ai fait, même s’il doit vous détester pour cela… Pourtant percez sa résistance, videz-le de son chagrin pour que ne se forme pas tout au fond de lui un abcès de douleur qui lui remontera à la gorge plus tard. »

DUPEREY Annie, 1992, Le voile noir, Le Seuil, p.73

137. Développement

Francis Alföldi

Le développement est un processus de croissance qui permet à une personne, un dispositif, un organisme, une théorie ou une méthode, d’atteindre une amplitude optimale.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Louis-Marie Morfaux

« Transformation continue de l’être humain au cours de sa vie, aussi bien d’ordre psychique que l’ordre physique qui vont de pair, passant par des stades à peu près semblables qui servent, surtout dans l’enfance, de points de repère pour apprécier l’avance ou le retard de l’âge mental par rapport à l’âge réel, la maturité affective, la maîtrise de soi, la conception d’un idéal moral et social. » 

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.80

Bertrand Dumas et Michel Séguier

« Le développement peut être défini pour un peuple déterminé et pour les fractions de populations qui le composent comme la série de passages à une phase plus humaine, au rythme le plus rapide et au coût le moins élevé possible, compte tenu de la solidarité entre les nations. »

DUMAS Bertrand, SEGUIER Michel, 1999, Construire des actions collectives – Développer les solidarités, Lyon, Chronique Sociale, p.197

138. Développement de l’enfant

Maurice Berger

Le développement physique, affectif, intellectuel et social de l’enfant vise l’atteinte d’un ensemble d’objectifs au regard de ses besoins fondamentaux : 

· que l’enfant croisse dans un état de santé optimale en pratiquant des activités physiques adaptées et investies ;

· que l’enfant sache lire, écrire, compter avec la curiosité et l’envie d’apprendre ;

· qu’il soit capable de ne pas taper les autres et de ne pas se faire violenter par eux ;

· qu’il soit capable de vivre en groupe et de participer à la vie sociale ;

· qu’il puisse se sentir bien lorsqu’il est en contact avec ses parents.

BERGER Maurice, 2005, p.81 ; NAVES Pierre, 2007, p.249 ; ALFÖLDI Francis 2016n non publié

Développement physique, affectif, intellectuel et social 

Pierre Naves

« La loi pose donc la nécessité pour les décideurs (magistrats, président de conseil général) d’apprécier le développement de l’enfant sur les plans physique, intellectuel, affectif et social. Le concept de développement avec sa déclinaison dans ses différentes composantes, présente l’avantage d’être mesurable. Mesurer le développement de l’enfant au regard de ses besoins fondamentaux, physiques, intellectuels, sociaux et affectifs dont la loi nous rappelle la nécessaire prise en compte pour toute décision le concernant, impose de s’appuyer sur des évaluation conduites dans ces quatre domaines ». 

NAVES Pierre. Et coll, 2007, La réforme de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.49

Conditions nécessaires

Maurice Berger

« On peut considérer que le développement affectif et intellectuel d’un enfant est à peu près protégé si les objectifs suivants sont atteints : 

· que l’enfant sache lire, écrire, compter et qu’il ait un minimum de curiosité et d’envie d’apprendre, condition nécessaire pour avoir un métier et être autonome ;

· qu’il soit capable de ne pas taper les autres et de ne pas se faire violenter par eux ;

· qu’il soit capable de vivre en groupe, condition pour pouvoir participer à la vie sociale ;

· qu’il puisse se sentir bien à certains moments lorsqu’il est en contact avec ses parents, sinon il sera pris à vie dans un cycle d’idéalisation-aspiration/déception-rejet. »

BERGER Maurice, 2005, Ces enfants qu’on sacrifie… au nom de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.81

Conflit oedipien

Mélanie Klein

« Les premières étapes du conflit oedipien et de la formation du surmoi s’étendent grosso-modo du milieu de la première année jusqu’à la troisième année. »

KLEIN Mélanie, 1990, [1959], La psychanalyse des enfants, Paris, PUF, p.137

139. Diagnostic

Gordon Hamilton

« L’opération intellectuelle visant la nature du problème et ses causes est appelée diagnostic – “ connaissance ”, “ reconnaissance ” ou “ compréhension complète ” ; le diagnostic cherche à répondre à la question “ de quoi s’agit-il ? »

HAMILTON Gordon, 1972, [1951], Théorie et pratique du case work, Clermont-Ferrand, Ecole psychologique et sociale interrégionale, p.201

« Dans le case-work, le diagnostic est essentiellement une formulation psychosociale. […] Dans le concept psychosocial (une personne dans une situation) nous devons placer la forme du diagnostic interpersonnel, spécialement les problèmes intra-familiaux d’équilibre et d’interaction. »

HAMILTON Gordon, 1972, [1951], Théorie et pratique du case work, Clermont-Ferrand, Ecole psychologique et sociale interrégionale, p.204

Gilbert de Landsheere

« Etablissement de la nature, de l’ampleur et des implications du ou des facteurs qui causent une difficulté d’apprentissage ou une inadaptation. »
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.77

Jean-Louis Gérard

« Etymologiquement de “diagnôstikos” action de discerner. Ce terme s’applique à toute démarche de recherche, d’investigation pour prévoir et déceler d’après des signes ».

GERARD Jean-Louis, 1993, Infirmiers en psychiatrie : nouvelle génération, Paris, Lamarre, p.232

Origine médicale

Jean-Louis Gérard

« Le diagnostic médical comme aptitude à reconnaître une maladie au travers d’un ensemble de signes est l’expression la plus largement répandue et commune. »
GERARD Jean-Louis, 1993, Infirmiers en psychiatrie : nouvelle génération, Paris, Lamarre, p.232

Evaluation diagnostique

Francis Alföldi

« L’évaluation diagnostique consiste à relever, analyser et classer les indicateurs de dysfonctionnements et de ressources, apparus à l’observation clinique de l’objet évalué. » 
ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.168, 2è éd.
Articulation diagnostic/fait

Claudine Planchette

« L’écueil consiste à utiliser des termes génériques sans avoir restituer l’information de manière descriptive : le professionnel ne restitue pas l’information exacte, mais le traitement, l’évaluation qu’il en a fait. Or puisqu’il ne fournit pas au lecteur les clés de compréhension, il ne lui permet pas de développer un débat critique ou contradictoire. En effet si le constat est simplement qualifié sans être décrit précisément, il devient impossible au lecteur d’en identifier la nature. »

PLENCHETTE Claudine, 2002, Toutes les clés des écrits professionnels, Paris, ESF, p.34

140. Dialogue intérieur

Processus
Juan Matus
Juan Matus utilise la notion de dialogue intérieur et insiste sur la nécessité de l’interrompre pour accéder à la connaissance : « Voir et rêver n’apparaissent que lorsqu’un guerrier est capable d’interrompre le dialogue intérieur ».

CASTANEDA Carlos, 1975, [1974], Histoires de pouvoir, Paris, Gallimard, p.33

Juan Matus et Carlos Castaneda 
« Tu penses et tu parles beaucoup trop. Tu dois cesser de te parler.

- Que voulez-vous dire ?

- Tu parles beaucoup trop à toi-même. Tu n’es pas le seul à faire ainsi. Chacun d’entre nous le fait.  Nous n’arrêtons jamais ce bavardage intérieur. Penses-y. Chaque fois que tu es seul que fais-tu ?  
- Je me parle à moi-même.

- De quoi te parles-tu ?

- Je n’en sais rien, de n’importe quoi sans doute. 

- Je vais te dire ce que nous nous disons. Nous parlons de notre monde. En fait avec notre bavardage intérieur nous maintenons le monde. 

- Comment cela ?

- Chaque fois que nous finissons de nous parler, le monde est toujours tel qu’il devrait être. Nous le renouvelons, nous lui insufflons de la vie, nous le supportons de notre bavardage intérieur. Et ce n’est pas tout, nous choisissons aussi nos chemins comme nous parlons à nous-mêmes. Par conséquent  nous répétons toujours et toujours les mêmes choix, jusqu’au jour où nous mourons, cela parce que nous continuons toujours et toujours à répéter le même bavardage intérieur jusqu’au jour où nous mourons. Un guerrier est conscient de cela, et il s’efforce de mettre fin à son bavardage intérieur. » 
CASTANEDA Carlos, 1973, [1971], Voir – Les enseignements d’un sorcier Yaqui, Paris, Gallimard, p.211

Juan Matus 

« Nous bavardons sans cesse avec nous-mêmes à propos de notre monde. En fait c’est ce bavardage intérieur qui maintient notre monde tel qu’il est. Et quand cesse ce bavardage intérieur sur nous et notre monde, le monde reste inchangé. Nous le renouvelons, nous le maintenons, nous l’entretenons par ce bavardage intérieur. Plus encore, nous choisissions nos chemins comme pous parlons à nous-mêmes. Ainsi, nous répétons toujours les mêmes choix jusqu’au jour de notre mort, parce que nous répétons sans cesse le même dialogue intérieur jusqu’à notre mort. Le guerrier le sait et s’efforce de taire son dialogue intérieur. »
CASTANEDA Carlos, 2010, [1998], La roue du temps, Paris, Alphée, p.65

Le silence intérieur

Juan Matus 
Juan Matus définissait le silence intérieur : « comme un état naturel de la perception humaine où les pensées sont bloquées et où toutes nos facultés fonctionnent à un niveau de conscience qui ne requiert pas l’utilisation de notre système cognitif ordinaire ».

CASTANEDA Carlos, 1998, Passes magiques, Paris, Ed. du Rocher, p.144

« Une fois que l’on est parvenu au silence intérieur, tout est possible. Pour faire cesser le bavardage intérieur, il faut employer exactement la même méthode que celle avec laquelle on nous a appris à parler à nous-mêmes ; c’est-à-dire sous la contrainte et inflexiblement, et c’est ainsi que nous devons taire : sous la contrainte et inflexiblement. »
CASTANEDA Carlos, 2010, [1998], La roue du temps, Paris, Alphée Colin, p.241

Auto-indulgence

Juan Matus

« Je t’ai entendu dire que tes parents avaient meurtri ton esprit. Je pense que l’esprit de l’homme est quelque chose que l’on peut facilement meurtrir, mais en tout cas pas par les actes que tu as qualifiés de nuisibles. Je crois que tes parents t’ont meurtri en te rendant indulgent vis-à-vis de toi-même, mou, et destiné à rester toujours le même. »
CASTANEDA Carlos, 1973, [1971], Voir – Les enseignements d’un sorcier Yaqui, Paris, Gallimard, p.208

Les interrupteurs de dialogue intérieur

Francis Alföldi

L’interruption du dialogue intérieur est favorisée par le recours à des outils de pensée, sorte de courtes formules qu’on s’administre soi-même : des interrupteurs de dialogue intérieur, par exemple :
« Ta gueule ! Ta gueule devant, ta gueule derrière ! Ta gueule en haut, ta gueule en bas ! Ta gueule à gauche, ta gueule à droite ! Du nord au sud, de l’est à l’ouest, ta gueule ! »

« Si on te l’demande, tu diras que t’en sais rien. »

Ca c’est quand on est en verve de soi-même, quand on a le temps. S’il faut faire vite, et des fois il y a urgence à ne pas s’apitoyer sur soi, le plus commode reste le simple :

« Ta gueule. »

Sobre et efficace.

De même l’auto-apitoiement ou la compassion pour soi-même comme dit Juan Matus, peuvent être combattus par des formules ajustées, par exemple :

« C’est bien fait pour ta gueule, t’as qu’à pas être aussi con. »

Je pense aussi à cet ancien dicton populaire à forte charge religieuse :  

« Ni fleurs, ni couronnes. »

On peut tout à fait l’appliquer à soi pour apaiser les démangeaisons de l’auto-apitoiement.

Il s’agit ici de combattre directement l’auto-apitoiement, sur le terrain psychique où il se déroule couramment : celui du dialogue intérieur. Le but poursuivi est de tendre à la responsabilisation de soi et au dégagement de la position victimaire.

ALFÖLDI Francis, 2011, non publié
Attention cependant, cette technique comporte une faille : l’adresse à la deuxième personne, bien que puissante, renforce le clivage de la personnalité et réduit l’assomption de la responsabilité. Il n’est pas anodin de choisir entre « Si on te le demande, tu diras que tu n’en sais rien. » et « Si on me le demande, je dirai que je n’en sais rien. » En l’état actuel de mes recherches, j’incline à l’emploi de la première personne.

ALFÖLDI Francis, 2012, Dico de Francis, non publié
Juan Matus

Juan Matus enseigne à Carlos Castaneda à propos du contrôle sur les rêves, un procédé qui peut aussi être appliqué comme interrupteur du dialogue intérieur.

« La prochaine fois que tu t’entends te harceler dans tes rêves, mets-toi en colère et hurle un ordre. Dis « Assez ! »
CASTANEDA Carlos, 1994, [1993], L’art de rêver, Paris, Ed. du Rocher, p.58

L’identification de la stupidité propre

Carlos Castaneda

« Ton véritable ennemi, c’est ta stupidité. » (Julian)

CASTANEDA Carlos, 1988, [1987], La force du silence, Paris, Gallimard, p.230

L’auto-invective

Francis Alföldi

Identifier la part de stupidité qui compose notre personnalité est une tâche essentielle. L’auto-invective constitue pour cela un moyen efficace ; elle interrompt les processus de dialogue intérieur et d’auto-contemplation. Ainsi le simple : « Crétin ! » répété autant de fois que nécessaire peut aider à éteindre le bavardage intérieur. « Crétin ! » est un bon interrupteur.

ALFÖLDI F., 2011, non publié
Michel de Montaigne *
« Si ce n’était la contenance d’un fou de parler seul, il n’est jour ni heure à peine où l’on ne m’entendit gronder en moi-même et contre moi : « Merde du fat ! », et pourtant je n’entends pas que ce soit ma définition. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.206
Sénèque

« Dites du mal de vous à vous-même. Accoutumez-vous à dire la vérité et à l’entendre. Mais attachez-vous particulièrement à ce que vous trouverez de plus imparfait en vous. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.652
141. Dieu

Sénèque
« Voulez-vous l’appeler Destin ? Vous ne vous tromperez pas ; de lui procèdent tous les événements, en lui sont les causes des causes. Le nommerez-vous Providence ? Vous aurez encore raison. C’est sa prévoyance qui veille aux besoins de ce monde, à ce que rien n’en trouble la marche, et qu’il accomplisse sa tâche ordonnée. Aimez-vous mieux l’appeler la Nature ? Le mot sera jute ; c’est de lui que tout à pris naissance ; il est le souffle qui nous anime. Voulez-vous voir en lui le monde lui-même ? Vous n’aurez pas tort ; il est tout ce que vous voyez, tout entier dans chacune de ses parties, et se soutenant par sa propre puissance ».
SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.428
142. Dimension

Jacques Ardoino et Guy Berger 

« Dimension : 1. Ce qui peut être mesuré d’un objet, avec une certaine précision, à partir d’une perspective et d’une échelle donnée. 2. Dans un sens figuré et dans une optique délibérément qualitative, une dimension est un aspect d’un objet en fonction duquel on le regarde de façon privilégiée ». 
ARDOINO Jacques, BERGER Guy  1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.215

Madeleine Grawitz
« Aspect d’un phénomène mesurable directement ou indirectement. Aspect quantitatif du fait des nombreuses variables considérées ou qualitatif tenant aux choix opérés ».
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.215

Exemple : surfaces et volumes

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt

« Les concepts "triangles " et "rectangle" désignent des réalités à deux dimensions de type surface, tandis que le concept "cube" renvoie à une réalité à trois dimensions de type volume. » 
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.120

143. Discernement 

Alain Rey

« Opération par laquelle on distingue intellectuellement deux ou plusieurs objets de pensée, (1611, discernement du vray et du faux) et la disposition à juger clairement et sainement les choses ».

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.609
Robert Lafon

« Capacité de distinguer le bien du mal ».

LAFON Robert, 1973, [1963], Vocabulaire de psychopédagogie et de psychiatrie de l’enfant, Paris, PUF, p.253
Critère de discernement
Roland Coutanceau et coll.

« en ce qui concerne la dangerosité psyhciatrique, le repérage clinique oriente vers une appréciation des experts pouant déboucher sur trois types de conclusions : 

· abolition du discernement au sens de l’article 122-1 du Code pénal :

· altératon du discernement au de l’article 122-1 du Code pénal ;

· absence d’abolition ou d’altération du discernement : dit autrement, le sujet est totalement responsable de ses actes. »

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.139
Altération 
Roland Coutanceau et coll.

« En ce qui concerne l’altération du discernement (art. 122-1 al.2) l’expert discutera essentileemene tles pathologies suivantes : 

· des troubles de l’ordre de la psychose (en dehors de poussées aiguës) ; 

· des épisodes anxiodé
· pressifs d’intesité faible ou moyenne ;

· des états déficitaires de l’ordre de la débilité légère ;

· des états de détérioration mentale de type sénile à leur début. »

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.121
Aboliton 
Roland Coutanceau et coll.

« En ce qui concerne l’abolition du discernement [art 122-1 al.1], l’examen psychiatrique retiendra : 

· des troubles de l’ordre de la psychose en poussée aiguë (bouffées délirantes, états dépresifs atypiques francs accompagnés de dissociation et de sidcordance) ;

· des troubles majeurs de l’humeur (état dépressif d’intensité mélancoliforme ou état d’excitation de type maniaque franc) ;

· une confusion mentale déstructurant le champ de conscience ;

· des complications délirantes des problématiques addictives éthyliques ou toxicomaniaques ;

· des états cognitifs déficitaires du nivcezau de la débilité moyenne ou de la débilité profonde ;

· des états de détérioration mentale de type sénile à la phase d’état. »

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.121
144. Discipline 

Robert Nadeau
« Il serait illusoire de penser que les idéaux explicatifs de la discipline s’effectuent uniquement sur une base rationnelle ou scientifique. Car les disciplines scientifiques sont liées à des organisations formelles et informelles, des structures de pouvoir, qui influencent leur développement. Parfois, une idée nouvelle, un nouveau concept, une piste de recherche originale mourra dans l’œuf parce que les autorités supérieures refuseront d’y souscrire. » 
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.168

Stephen Toulmin

« Pour Toulmin, une discipline intellectuelle ou scientifique est une entité dont l’histoire doit être analysée dans une double perspective, intellectuelle et professionnelle, une discipline étant caractérisée intellectuellement par une généalogie de problèmes, et professionnellement par une généalogie d’autorité institutionnelle. » 
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.167

Bernard Schneuwly et Rita Hofstetter

« 1. Désignée par une appellation reconnue socialement, une discipline suppose des lieux, instances, réseaux, supports, corps de professionnels spécialisés dans la production systématique de nouvelles connaissances par la recherche scientifique.

2. Cette production de connaissances se fait sur une série d’objets reconnus par les chercheurs de la discipline comme étant de leur ressort, même s’ils peuvent être partagés avec d’autres.

3. La professionnalisation de la recherche permet l’élaboration et le renouvellement de concepts et modèles théoriques constituant les objets de connaissance ainsi que de méthodes de recueil et d’analyse de données, participant au déploiement et à la reconnaissance sociale et scientifique de la discipline et à la continuelle transformation de son objet.

4. Une discipline est également l’institution qui transmet les connaissances élaborées, et forme, initie et socialise ainsi les professionnels œuvrant en son sein. » 

LAOT Françoise, 2000, Doctorat en travail social – quelques initiatives européennes, ENSP, Rennes, p.159

Exemple de la psychanalyse

Jean-Claude Benoît et coll.

« Psychanalyse est le nom : 1. D’un procédé pour l’investigation de processus mentaux à peu près inaccessibles autrement ; 2. D’une méthode fondée sur cette investigation pour le traitement de désordres névrotiques ; 3. D’une série de conceptions psychologiques acquises par ce moyen et qui s’accroissent ensemble pour former progressivement une nouvelle discipline scientifique. » (Freud)

BENOIT Jean-Claude, MAREWICS Jacques-Antoine, BEAUJEAN Jacques, COLAS Yves, KANNAS Serge, 1988, Dictionnaire clinique des thérapies familiales systémiques, Paris, ESF, p.413
145. Dispositif
Le Robert 

Au sens 2 : « Manière dont sont disposées les pièces, les organes d’un appareil ; le mécanisme lui-même ».
LE ROBERT, 2000

Jacques Ardoino et Guy Berger
« Agencement de procédures, inspiré par une méthodologie, mettant elle-même en œuvre des paradigmes et une vision du monde, destiné à provoquer l’avènement, le surgissement ou le dévoilement d’un matériel donné et son traitement éventuel. » 

ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.215

Charles Hadji

« Ensemble cohérent et articulé des modalités de prise d’information (acteurs, moments, outils) construit en fonction des objectifs de l’évaluation [ou des objectifs de la recherche] ». 
HADJI Charles, 1995, [1989], L’évaluation, règle du jeu, Paris, ESF., p.186

Francis Alföldi

« Le dispositif formalise concrètement l’analyse des pratiques par un document contractualisé entre le commanditaire et le prestataire. Il détermine l’objet du travail et les règles de fonctionnement, fixe les modalités de lieu, d’agenda et d’horaires, ainsi que la contrainte de participation. Le dispositif pose également les conditions de bilan et les modalités de reconduction de l’action. Il sert de référence en cas de litige et fait fonction de tiers entre  l’encadrement, les participants et l’intervenant. »

ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.122

Exemple de dispositif de formation

Michel Lecointe et Michel Rebinguet

« Le dispositif de formation qui relève du responsable de formation en collaboration avec la direction et les formateurs comporte : un cahier des charges (moyens, contraintes, personnes et compétences à traiter) et le choix de modalités de formation (alternance, compagnonnage, stage, dispositif multimédias, auto-formation, sur poste de travail…). » 

LECOINTE Michel, REBINGUET Michel, 1994, Ethique et pratique de l’audit – Le cas des audits de formation, Lyon, Chronique sociale, p.99

146. Disposition

Francis Alföldi

La disposition est l’aptitude volontaire à faire quelque chose en se dotant des moyens requis.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Disposition parentale

Francis Alföldi

La disposition parentale est la capacité du parent ou de la personne proche, à pourvoir aux besoins de santé, d’affection et d’éducation de l’enfant. Elle est caractérisée par un ensemble de compétences : satisfaction des besoins primaires de santé et de sécurité, acceptation de l’enfant, stimulation des acquisitions, attentes réalistes, vigilance éducative, capacité d’empathie envers l’enfant, reconnaissance de l’individualité de l’enfant, prédominance des besoins de l’enfant sur les aspirations adultes, motivations à résoudre les problèmes, capacité de remise en cause ;

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Trouble dans la disposition parentale

Francis Alföldi

Le trouble dans la disposition parentale advient quand un parent ou une personne proche commet à l’encontre de l’enfant des violences physiques, des abus sexuels, des cruautés mentales ou des négligences lourdes, portant préjudice au développement physique, affectif, intellectuel ou social de l’enfant ; il est caractérisé par une détérioration sévère de la relation du parent à l’enfant.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
147. Distinction 

Gérard Cornu

Dans un sens général, neutre au plan qualitatif : « Action d’analyser et de spécifier, de différencier , séparer, lever une équivoque ou dissiper une confusion (différenciation, discrimination) et le résultat de cette action (division, ordre, classification, plan, énumération) ».

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.300
André Lalande
« Spécialement au sens laudation : ce qui met un homme au dessus du commun (supériorité d’intelligence ou d’éducation, titre honorifique, etc.) ». 

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.242
Processus

Pierre Bourdieu
« L’intention de distinction apparaît avec l’esthétisme petit-bourgeois qui, faisant ses délices de tous les substituts pauvres des objets et des pratiques chics, bois roulés et galets peints, rotin et raffia, artisanat et photographie d’art, se définit contre l’ « esthétique » des classes populaires, dont il refuse les objets de prédilection, thèmes des « chromos », tels que paysages de montagne, couchers de soleil sur la mer et sous-bois, ou des photographies souvenirs, première communion, monument ou tableau célèbre. »
BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.62

« Sachant que la manière est une manifestation symbolique dont le sens et la valeur dépendent autant de ceux qui la perçoivent que de celui qui la produit, on comprend que la manière d’user des biens symboliques, et en particulier de ceux qui sont considérés comme les attributs de l’excellence, constitue un des marqueurs privilégiés de la « classe » en même temps que l’instrument par excellence des stratégies de distinction, c’est-à-dire , dans le langage de Proust, de l’ « art infiniment varié de marquer les distances. »
BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.70
« Là où la petite bourgeoisie ou la bourgeoisie de fraîche date « en fait trop », trahissant ainsi son insécurité, la distinction bourgeoise se marque par une sorte d’ostentation de la discrétion, de la sobriété et de l’understatement, un refus de tout ce qui est « tape-à-l’œil », « m’as-tu-vu » et « prétentieux », et qui se dévalorise par l’intention même de distinction, une des formes les plus abhorrées du « vulgaire », en tout opposé à l’élégance et à la distinction que l’on dit naturelles, élégance sans recherche de l’élégance, distinction sans intention de distinction. »
BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.6278
« Les luttes dont l’enjeu est tout ce qui, dans le monde social, est de l’ordre de la croyance, du crédit et du discrédit, de la perception et de l’appréciation, de la connaissance et de la reconnaissance, nom, renom, prestige, honneur, gloire, autorité, tout ce qui fait le pouvoir symbolique comme pouvoir reconnu, ne concernent jamais que les détenteurs « distingués » et les prétendants « prétentieux ». Reconnaissance de la distinction qui s’affirme dans l’effort pour se l’approprier, fût-ce sous les espèces illusoires du bluff ou du simili, et pour se démarquer par rapport à ceux qui en sont dépourvus, la prétention inspire l’acquisition, par soi banalisante, des propriétés jusque-là les plus distinctives, et contribue par-là à soutenir continûment la tension du marché des biens symboliques, contraignant les détenteurs des propriétés distinctives menacées de divulgation et de vulgarisation à rechercher indéfiniment dans de nouvelles propriétés l’affirmation de leur rareté. »

BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.281
« Ce qui est rare, donc, ce n’est pas la capacité de parler qui, étant inscrite dans le patrimoine biologique, est universelle, donc essentiellement non distinctive, mais la compétence nécessaire pour parler la langue légitime qui, ne dépendant du patrimoine social, retraduit des distinctions sociales dans la logique proprement symbolique des écarts différentiels ou, en un mot, de la distinction. »
BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.42

« Qu’il suffise de dire – mais c’est beaucoup plus compliqué – que les dominants n’apparaissent comme distingués que parce que, étant en quelque sorte nés dans une position positivement distinguée, leur habitus, nature socialement constituée, est immédiatement ajusté aux exigences immanentes du jeu, et qu’ils peuvent ainsi affirmer leur différence sans avoir besoin de le vouloir, c’est-à-dire avec le naturel qui est la marque de la distinction dite « naturelle » : il leur suffit d’être ce qu’ils sont pour être ce qu’il faut être, c’est-à-dire naturellement distingués de ceux qui ne peuvent pas faire l’économie de la recherche de la distinction. » 

BOURDIEU Pierre, 1987, Choses dites, Paris, Minuit, p.21

148. Docimologie 

Gilbert de Landsheere

« Docimologie : Science qui a pour objet l’étude systématique des examens, en particulier des systèmes de notation, et du comportement des examinateurs et des examinés ».

DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.83

Charles Hadji

La docimologie est l'ancêtre de l'évaluation moderne. Elle eut principalement court entre les années 1940 et 1960. Son objet consiste en l' « étude scientifique des procédures d'examens ». Elle est centrée sur le « système des notations ».

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.17, 2è éd.
Le paradoxe de la docimologie

Michel Lecointe

« Le paradoxe c’est qu’aujourd’hui l’impératif technique a atteint la docimologie elle-même : elle est perçue comme une science de la notation (et donc comme une science exacte de la notation juste) alors qu’elle est une étude de la notation démontrant sa relativité et proposant quelques remèdes à cette relativité -  c’est ma lecture de la docimologie : elle me semble conduire à l’évidente impossibilité de noter exact. Une autre lecture est possible : la docimologie comme recherche jamais abandonnée de mesure “scientifique” : elle est alors illusion et mythe. » 

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan., p.36

149. Doctrine

Cicéron - Michel de Montaigne
« Emportés vers quelques doctrines comme par une tempête, ils s’y collent comme à un rocher. » (Cicéron, Premiers Académiques, II, III, 8.)

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.483

Michel de Montaigne
« "Qu’irais-je choisir ? – Ce qu’il vous plaira, pourvu que vous choisissiez !". Voilà une sotte réponse, à laquelle il semble pourtant que tout le dogmatisme arrive », lui qui ne nous permet pas d’ignorer ce que nous ignorons ! »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.483

André Lalande

« Ce qu’on enseigne ; et, par généralisation, ce qu’on affirme être vrai en matière théologique, philosophique ou scientifique : ce terme impliquant toujours l’idée d’un corps de vérités organisées, solidaires, et même le plus souvent liées à l’action, non d’une assertion isolée ou de pure théorie. »

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.244

Adolphe Hitler

« Car une doctrine n’est pas tolérante ; elle ne peut être « un parti parmi les autres » ; elle exige impérieusement la reconnaissance exclusive et totale de ses conceptions, qui doivent transformer toute la vie publique. Elle ne peut tolérer près d’elle aucun vestige de l’ancien régime. »

HITLER Adolphe, 1979, [1934], My kampf, Nouvelles éditions latines, p.451

« Mais une doctrine pleine de la plus infernale intolérance ne sera brisée que par la doctrine qui lui oosera le même esprit, qui luttera avec la même âpre volonté et qui, par surcroît, portera en elle-même une pensée nouvelle pure et absolument conforme à la vérité. »

HITLER Adolphe, 1979, [1934], My kampf, Nouvelles éditions latines, p.452
« Une doctrine philosophique ne saurait être prête à composer avec une autre ; elle ne saurait non plus accepter de collaborer à un état de fait qu’elle condamne ; au contraire, elle sent l’obligation de combattre ce régime et tout le monde moral adverse, en un mot de préparer leur ruine. »

HITLER Adolphe, 1979, [1934], My kampf, Nouvelles éditions latines, p.453
Nota : citer Adolphe Hitler dans le présent travail, ne correspond pas à une apologie de ses théories ni de leurs conséquences racistes et génocides ; l’idée est plutôt que combattre l’adversité exige d’en comprendre les rouages, fussent-ils destructeurs.

150. Dommage

Le Robert
« 1°Préjudice subi par quelqu'un. […] dommage matériel ; qui porte atteinte à l’intégrité physique ou aux biens d’une personne. Dommage moral. Dommage causé avec l’intention de nuire ». Le Robert distingue ici trois acceptions qui intéressent l’approche évaluative : le dommage matériel, le dommage moral et le dommage intentionnel.

LE ROBERT, 1984

Gérard Cornu

« Dommage : 1. Synonyme (dans l’usage régnant) de préjudice. Atteinte subie par une personne dans son corps (dommage corporel), dans son patrimoine (dommage matériel ou économique) ou dans ses droits extrapatrimoniaux (perte d’un être cher, atteinte à l’honneur), qui ouvre à) la victime un droit à réparation… »
CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.308

Norme EN

« Dommage : lésion physique et/ou atteinte à la santé ou aux biens. Norme : EN 1050 1994, al.3.1. ».

CUNNY Xavier, 2003, « Problèmes théoriques de l’évaluation des risques professionnels dans l’entreprise », in Les cahiers de préventique, Ed. Préventique, 2è éd., p.42

Etymologie 

Alain Rey

Mot constitué de dam du latin damnum « dommage, préjudice ».

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.550

151. Don et contre-don

Sénèque
« Dans les bienfaits le calcul est simple. Ce n’est qu’une mise de fonds : s’il me rentre quelque chose, c’est profit ; s’il ne me rentre rien, ce n’est pas une perte. J’avais donné pour donner. Personne ne tient registre de ses bienfaits, pour eller, exacteur avare, assigner au jour et à l’heure. Jamais l’homme de bien n’y songe, que lorsqu’ils lui sont rappelés par celui qui les rend. Autrement le don prend la forme du prêt. C’est une usure honteuse, que de porter ses bienfaits en dépense. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.139
Sénèque
« Qu’est-ce donc que le bienfait ? Un acte de bienveillance qui procure de la joie à celui qui en est l’objet et à celui qui en est l’auteur : c’est un acte volontaire et spontané. Ce qui importe donc n’est pas ce qui est fait, ce qui est donné, c’est l’intention ; parce que le bienfait ne consiste pas dans la chose, faite ou donnée, mais dans la pensée même de celui qui la donne ou la fait. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.142
Sénèque
« Ne disons point ce que nous donnons ; rappeler c’est redemander. Il ne faut pas insister sur un bienfait ; il ne faut pas en provoquer le souvenir, à moins que les anciens bienfaits ne soient rappelés par de nouveaux. On ne doit pas même en parler aux autres : que celui qui donne se taise ; que celui qui reçoit parle. Sinon on vous dira ce qu’on dit à un homme qui prônait partout son bienfait : "Tu ne nieras pas que tu l’aies repris ? – Quand donc ? – Mais souvent, et en beaucoup d’endroits, c’est-à-dire toutes les fois et partout où tu l’as raconté". »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.152
Sénèque
« Quoique nous disions que recevoir avec plaisir un bienfait c’est le rendre, nous imposons toujours l’obligation de rendre quelque chose de pareil à ce qu’on a reçu. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.165
Fondement sociétal
Marcel Mauss

« Les sociétés ont progressé dans la mesure où elles-mêmes, leurs sous-groupes et enfin leurs individus, ont su stabiliser leurs rapports, donner, recevoir et enfin rendre »

MAUSS Marcel, 2007, [1924], Essai sur le don, Paris, Puf Quadrige, p.247

Processus

Paul Fustier








« Don et contre-don placent le travail social devant une alternative délicate. Partant des travaux précurseurs de Marcel Mauss, Paul Fustier apporte un éclairage fort utile (Fustier, 2000, p.11-22). Tout en conservant une perspective psychologique, il applique au travail social des concepts sociologiques tout à fait dynamiques. La sociologie met en perspective deux modes de communication entre les personnes : la socialité primaire et la socialité secondaire. La socialité primaire est le lieu de l’échange par le don ; la socialité secondaire est celui de la transaction salariale. 

En socialité primaire, les personnes se côtoient dans la communauté où se déroule leur vie privée. Elles se connaissent au travers de la famille, du voisinage, des associations de proximité. La communication est personnelle. Elle n’est pas déterminée par l’intervention d’une institution. On parle plus de bénévolat ou de militantisme, que de professionnalité. Les liens entre les personnes sont issus de l’échange par le don.

La socialité secondaire met en présence un professionnel et un usager. La relation est « définie par un contrat équilibré et se caractérise par un échange travail/rémunération » (idem). Le lien est salarial et l’échange reste marchand. »

ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.91

Potlatch

Luc Van Campenhoudt

« Fait social de type agonistique [technique de la lutte – Rey], caractérisé par la destruction de richesses, réglant notamment les relations entre clans de certaines tribus indiennes de la côte ouest du Pacifique. » 

VAN CAMPENHOUDT Luc, 2001, Introduction à l’analyse des phénomènes sociaux, Paris, Dunod, p.252

Dupe-contre-dupe

Francis Alföldi

« Un attrape-nigaud à transaction double, c’est le jeu de dupe-contre-dupe, versant négatif du don-contre-don. L’obligation devient alors dévastatrice, comme il advient dans les sociétés traditionnelles où la contrainte de répondre au don par un contre-don supérieur conduit certains à se ruiner et à ruiner leur famille dans la surenchère des cadeaux réciproques. » 

ALFOLDI Francis, 2018, « Don-contre-don : oui ; dupe-conre-dupe : non – un choix à faire dans la  onduite d’équipe », in Les cahiers de l’Actif, n°508-509, p.130
152. Données 

Jacques Ardoino et Guy Berger 

« Données (anglo-saxon data, du latin) : Le matériel constitué de traces, d’indices, de signes, de manifestations, de témoignages, apporté par l’expérience, par l’observation, par l’écoute, recueilli à la faveur d’un dispositif, et destiné à être traité, ensuite, par la démarche d’investigation critique (contrôle, évaluation, étude, recherche, etc. ».
ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.215

Michel Lecointe

« Enregistrement dans un code convenu par un groupe social de la mesure ou du repérage de certains attributs d’un objet ou d’un événement. » 
LECOINTE Michel, REBINGUET Michel, 1994, Ethique et pratique de l’audit – Le cas des audits de formation, Lyon, Chronique sociale, p.43

Charles Hadji

« Ce qui a été saisi dans la réalité pour permettre d’en parler. Ce qui a été réuni, après saisie, à des fins de connaissance ou d’évaluation. » 

HADJI Charles, 1995, [1989], L’évaluation, règle du jeu, Paris, ESF, p.186

153. Doute méthodique

Michel de Montaigne
« La reconnaissance de l’ignorance est l’un des plus beaux et plus sûrs témoignages de jugement que je trouve. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.388
Cicéron - Michel de Montaigne
« Je serai toujours en quête, doutant le plus souvent, et me défiant de moi-même. » 

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.480

Vigilance épistémologique 

Alain Accardo et Philippe Corcuff

« Nécessité pour tout chercheur de s'interroger sur les principes qui sous-tendent sa recherche à son insu. »

ACCARDO Alain, CORCUFF Philippe, 1986, La sociologie de Bourdieu, Paris, Le Mascaret, 2è éd., p.229

Le doute en éducation
Laurent Ott

« Pour l’éducateur, le travail du doute est fondamental. C’est d’ailleurs ce qui rapproche l’éducation de la philosophie. Il est la condition même de l’imagination et de toute créativité du travail éducatif. C’est grâce au doute que l’éducation parvient à échapper sans arrêt aux murs gris, aux blouses et à la chronicité. »

OTT Laurent, 2010, [2004], Travailler avec les familles, Toulouse, Erès, p.26

Septicisme constructif
John Grinder

Septicisme constructif : « je vous invite à expérimeter par vous-même ces techniques et à décider de celles qui vous paraissent le plus utile dans votre contexte de vie ».

CAYROL Alain, DE SAINT PAUL Josiane, 1984, Derrière la mageie – la programmantion neuro-linguistique, Paris, InterEditions, p.12
Septicisme constructif
Ernest Jones
« Ce que nous savons – et c’est bien peu – du courage moral, qualité si rare même parmi les élites – indiques qu’il se rattache intimemement au scepticisme. Ceux qui en possèdent n’acceptent pas de croire d’emblée en quelque chose et ne se laissent pas influencer par les jugements d’autrui. Ils préfèrent s’abstenir de juger jusqu’au moment où ils pourront examiner personnellement les faits et par là se former une opnion personnelle. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.448

Michel de Montaigne

« C’est folie de rapporter le vrai et le faux à notre suffisance. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.151
Le dégagement de l’inféodation aux grands maîtres
Ernest Jones
« Il ne faut pas avoir honte de se départir de la confiance que l’on avait vouée à une autorité en faveur de son propre jugement, lorsque c’est l’étude des faits qui a suscité celui-ci. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.261

L’enlisement de la certitude avec les années
Sigmund Freud
« Aussi vieux que moi et vous pensez qu’il va abandonner sa théorie en faveur de la mienne ! » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.264

154. Doxa 

Pierre Bourdieu
« Doxa : ensemble des opinions assumées sur le mode de la croyance préréflexive ». 

BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit., p.60

Alain Accardo et Philippe Corcuff
« Doxa : Ensemble des opinions communes, croyances établies, idées reçues, ce qui va de soi sans être discuté. On parle aussi de sens commun ». 

ACCARDO Alain, CORCUFF Philippe, 1986, La sociologie de Bourdieu, Paris, Le Mascaret, 2è éd., p.229

Pierre Bourdieu
« Les dominants faute de pouvoir restaurer le silence de la doxa s’efforcent de produire par un discours purement réactionnel le substitut de tout ce que menace l’existence même du discours hérétique. Ne trouvant rien à redire au monde social tel qu’il est, ils s’efforcent d’imposer universellement, par un discours tout empreint de la simplicité et de la transparence du bon sens, le sentiment d’évidence et de nécessité que ce monde leur impose. »

BOURDIEU Pierre, 1982b, Ce que parler veut dire, Paris, Fayard., p.155

155. Ecart

Henri Piéron
« Différence entre une valeur individuelle et une valeur prise comme origine, qui est généralement une valeur typique (ou tendance centrale) ».
PIERON Henri, 2000, [1951], Vocabulaire de la psychologie, Paris, PUF Quadrige, 3è éd p.135


Jacques Ardoino et Guy Berger 

« Intervalle mesurable, constaté à partir d’un phénomène, en fonction d’une échelle, par rapport à la norme, au modèle, au gabarit, dont on disposait et auxquels on le compare. Les écarts peuvent être absolus, relatifs, statistiques, etc. La mesure des écarts est un des outils du contrôle ». 
ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.215

Un outil méthodologique clef
Francis Alföldi

La notion d’écart est avec la notion de constante d’un recours précieux. Ecarts et constantes sont des termes facilitateurs, en ce qu’ils aident à mieux représenter ce après quoi le chercheur se met en quête au travers de l’enquête de terrain : en quoi les phénomènes étudiés sont-ils identiques (recherche des constantes), et en quoi diffèrent-ils les uns des autres (recherche des écarts). Le jeu complexe entre écarts et constantes sert de point de départ au dégagement de principes généralisables, à la découverte desquels, la recherche scientifique est vouée.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Processus 

Michel Crozier et Ehrard Friedberg

« Raisonnement sur les écarts. Le principe en est simple. Il consiste pour le chercheur à se servir à tout moment, et de façon plus ou moins formalisée selon les phases de sa recherche, des données descriptives dont il dispose sur son champ pour formuler une série d’hypothèses sur ce qui devrait se passer, sur ce qu’il devrait observer si tout se passait « normalement », c’est-à-dire conformément à la logique et à la « rationalité » qu’il a suivies pour élaborer ses hypothèses. En confrontant ensuite celles-ci à la réalité des pratiques telles qu’il peut les observer, il découvrira toute une série d’anomalies ou « d’écarts » c’est-à-dire des conduites et processus qui ne semblent pas obéir aux « normes » rationnelles qu’il s’est lui-même données à travers ces hypothèses. Et ces « écarts » lui sont précieux. Car en lui indiquant les endroits où les zones où ses hypothèses sont en contradiction avec les comportements réels des acteurs, où donc une autre rationalité que celle qu’il pouvait connaître commande les relations entre les individus et les groupes, ces « écarts » lui fournissent les points à partir desquels son raisonnement peut s’articuler et se développer, les points dont la compréhension lui permettra de découvrir des caractéristiques de l’ensemble qu’il ne connaît pas encore. » 
CROZIER Michel, FRIEDBERG Ehrard, 1977, L’acteur et le système, Paris, Seuil – Points, p.457

156. Ecchymose

Larousse.

« Tache de couleur variable, résultant d’une infiltration de sang dans un tissu conjonctif ou graisseux. L’ecchymose, provoquée ou spontanée, se traduit par une coloration rouge livide des tissus, qui devient successivement bleue, verdâtre et jaune pâle, pour disparaître en trois semaines. » 

LAROUSSE, 1993

Didier Gosset et coll.

 « Infiltration de sang coagulé dans les tissus ».

GOSSET Didier, HEDOIN Valérie, REVUELTA Eric, DESURMONT Marie, 1997, Maltraitance à enfants, Paris, Masson, p.11

Dominique Girodet

« L’atteinte des téguments constitue le stigmate le plus fréquent et le plus apparent de sévices (Gil, Neimann, Rabouillé, NSPCC). […] Les ecchymoses des membres inférieurs sont banales chez l’enfant à l’âge de la marche et n’ont donc qu’une valeur diagnostique très relative. Bien plus significatives sont les ecchymoses multiples sur le tronc, les lombes ou le visage. […] Des hématomes parfois volumineux peuvent être associés aux ecchymoses. Ils prédominent dans les régions où le tissu cellulaire sous-cutané est peu abondant, en particulier au niveau du front, du cuir chevelu, des crêtes tibiales et cubitales’. 

GIRODET Dominique, 1973, “ Les jeunes enfants maltraités - étude médico-sociale de 110 observations hospitalières ”, Thèse de doctorat en médecine, Université René Descartes, p.14

« Il importe de faire photographier, dès l’admission, tout enfant porteur de lésions tégumentaires. En effet, elles s’effacent en quelques jours et rendent impossible une expertise médicale valable sur l’examen clinique du travail social retardé de l’enfant. »
GIRODET Dominique, 1973, “ Les jeunes enfants maltraités - étude médico-sociale de 110 observations hospitalières ”, Thèse de doctorat en médecine, Université René Descartes
Patrick Atlas

Ecchymose, subst. fém.

Méd. et usuel. Épanchement sanguin dans les tissus de la peau ou des organes, se traduisant par une tache de couleur variable (violacée, jaune, etc.) dû généralement à un choc, mais pouvant se produire spontanément. Visage couvert, marbré d'ecchymoses, contusion, bleu, meurtrissure. Les médecins légistes n'avaient constaté sur le corps que des ecchymoses et des plaies contuses très superficielles (France, Révolte anges, 1914, p. 379). Il y avait des ecchymoses autour du cou de Clara. Il avait dû l'étrangler (Martin du Gard, Thib., Belle sais., 1923, p. 1026) :

1. ... ce sang infiltré donne aux téguments une coloration bleuâtre qui peut s'étendre à plusieurs pouces de distance. Cet accident est sans gravité; l'ecchymose disparaît ordinairement en quelques jours sans aucun traitement.

Nélation, Éléments de pathol. chir., t. 1, 1844, p. 23.

Communication Patrick ATLAS 

157. Echantillon 
Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt 

« Observer sur qui ? Il s’agit ensuite de circonscrire le champ des analyses empiriques dans l’espace géographique et social ainsi que dans le temps. Selon le cas, le chercheur pourra étudier soit l’ensemble de la population considérée, soit seulement un échantillon représentatif ou significatif de cette population. »
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.207

Louis d’Hainaut

« L’échantillonnage est l’opération qui consiste à prélever un certain nombre d’éléments (c’est-à-dire un échantillon) dans l’ensemble des éléments à observer ou traiter (population). L’échantillon est l’ensemble des éléments à propos desquels on a effectivement recueilli des données ». 

ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.112

Etape indispensable
Francis Alföldi

Le travail d’échantillonnage est une étape essentielle de la recherche-action. En effet avant d’entreprendre les expérimentations en vue de vérifier ou d’invalider l’hypothèse, il faut avoir déterminé avec un maximum de précision, la population, ou plus généralement le fragment de la population, auprès de laquelle est réalisée l’enquête de terrain. Il le faut sous peine de constater un peu trop tard que l’on s’est trompé de cible et que les résultats sont inapplicables à l’objet de recherche.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Fonction de l’échantillon 

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt 

« Une population étant délimitée […] il n’est pas pour autant toujours possible, ni d’ailleurs utile, de rassembler des informations sur chacune des unités qui la composent. » d’où le recours « aux techniques d’échantillonnage. » 
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.160

Représentativité de l’échantillon 

Gilbert de Landsheere

« La représentativité d’un échantillon de sujets, de situations, de moments, cde comportements, etc., est l’un des problèmes cruciaux de la recherche. Comme le remarquent English et English, un échantillon est, par définition, conçu comme représentatif ; la question est de savoir à quel degré il l’est vraiment. » 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.264

Saturation de l’échantillon 

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

« Une notion importante pour estimer à quel moment on peut arrêter l’échantillonnage des groupes pertinents est la saturation théorique. Ce concept est atteint lorsqu’aucune donnée suffisamment nouvelle ne ressort des derniers entretiens ou observations pour justifier une augmentation du matériel empirique. On dira dans ce cas que l’échantillon est représentatif en ce qui concerne les rapports sociaux. »

POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.121

Bernadette Aumont et Pierre-Marie Mesnier

« La justification du nombre d’entretiens ne peut être donnée qu’a posteriori, quand une relative stabilité et répétitivité paraît s’installer dans les informations recueillies, quand on en vient à se dire que l’effort déployé pour glaner d’autres propos commence à excéder l’intérêt des informations supplémentaires ainsi récoltées. Certains chercheurs ont parlé de « saturation théorique » pour désigner ce moment où, aucune donnée nouvelle n’apparaissant dans les derniers entretiens recueillis, une augmentation du "matériel empirique" ne se justifie plus. »

AUMONT Bernadette, MESNIER Pierre 1995, [1992], L’acte d’apprendre, Paris, PUF, 2è éd., p.49

158. Echelle

Henri Piéron
Au sens 1 : « Une échelle est un ensemble fini totalement ordonné dans lequel on applique des classes ordonnées d’observables. » 
PIERON Henri, 2000, [1951], Vocabulaire de la psychologie, Paris, PUF Quadrige, 3è éd p.136

Louis-Marie Morfaux
En psychologie métrique : « Batterie de tests permettant un classement gradué des sujets examinés ; utilisée notamment pour établir des niveaux de développement mental ». 
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.93

Jacques Ardoino et Guy Berger 

« Echelle : Continuum ordonné, organisé selon des gradations, permettant un repérage mesuré d’un phénomène supposé suffisamment homogène, d’une dimension etc. ». 
ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.215

Francis Alföldi
L’échelle est l’outil qui étalonne les variables. Les différentes gradations introduites dans l’échelle permettent de construire une appréciation quantitative du phénomène étudié sous l’angle de chaque variable. L’étalonnage de la variable au moyen de l’échelle met en forme les conclusions de la recherche en vue de leur communication selon les modalités scientifiques en vigueur.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Gilbert de Landsheere 

« Echelle d’évaluation : échelle sur laquelle on estime quantitativement une modalité, un critère ». 
« Echelle d’évaluation descriptive : échelle dont la modalité ou l’objet évalué ainsi que les degrés de l’évaluation sont définis, idéalement, de façon opérationnelle. Dans ce cas, la subjectivité des jugements peut être considérablement réduite, voire supprimée ».
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.93

Echelle nominale

Serge Dupuy

« Pour saisir la réalité que l’on se propose d’observer et de décrire, il est donc nécessaire de la décomposer en un certain nombre d’éléments et par conséquent de nommer ces différents éléments. On obtient ainsi ce qu’on appelle une “ échelle nominale ”. »
DUPUY Serge, 2000, “ Aperçu technique sur les différents types de grilles dites d’évaluation et de suivi des usagers ”, in Les cahiers de l’Actif, n°288-291, p.134

Gilbert de Landsheere

« Cette expression est abusive. Le plus souvent, elle désigne un simple dénombrement qualitatif (catégorisation) ; au mieux, on constate la présence ou l’absence d’une qualité, ce qui, pour d’aucuns, représente la forme la plus fruste d’une échelle, voire pas d’échelle du tout… »
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.95

Echelle ordinale

Serge Dupuy

« On parle d’échelle ordinale quand plusieurs éléments explorant un domaine donné sont hiérarchisés entre eux de telle façon qu’ils représentent différents “ stades ” ou “ degrés ” du processus ou du phénomène considéré (mais sans préjuger de la “ distance ” séparant chacun de ces stades ou chacun des états de la variable considérée). Autrement dit, une échelle ordinale est une échelle d’appréciation sur laquelle une relation d’ordre a été établie entre les différents états possibles de la variable. »
DUPUY Serge, 2000, “ Aperçu technique sur les différents types de grilles dites d’évaluation et de suivi des usagers ”, in Les cahiers de l’Actif, n°288-291, p.140
Gilbert de Landsheere

« Les objets sont classés, dans l’ordre croissant ou décroissant, selon qu’ils possèdent, dans une mesure plus ou moins grande, telle caractéristique ou propriété continue, préalablement définie. » 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.96

Claudine Plenchette-Brissonnet

« Solliciter d’une personne l’évaluation de son état de santé sur l’un des quatre niveaux : "bon-moyen-mauvais-pas de réponse", nous permettre tout au plus d’évaluer la perception qu’elle a de son état de santé, mais pas son état de santé effectif ». 
PLENCHETTE-BRISSONNET Claudine, 1985, Construire et utiliser des outils en action sociale, Paris, ESF, p.14

Echelle cardinale

Serge Dupuy

« Une échelle “ cardinale ” est une échelle dans le cadre de laquelle on fait correspondre à chaque état de la variable un nombre cardinal, c’est-à-dire une quantité ou “ score ”. Avec une telle échelle, peut être introduite, jusqu’à un certain point, la notion de “ mesure ”. » 

DUPUY Serge, 2000, “ Aperçu technique sur les différents types de grilles dites d’évaluation et de suivi des usagers ”, in Les cahiers de l’Actif, n°288-291, p.143
Echelle métrique

Serge Dupuy

« Une échelle cardinale devient une échelle métrique lorsqu’il est possible de déterminer la valeur de certaines grandeurs par comparaison avec une grandeur constante de même espèce, prise comme terme de référence (étalon, unité de mesure…). »

DUPUY Serge, 2000, “ Aperçu technique sur les différents types de grilles dites d’évaluation et de suivi des usagers ”, in Les cahiers de l’Actif, n°288-291, p.146

Exemple : l’échelle de Kinsey 

Michel Carrera

« Le rapport Kinsey déclencha, à sa publication [en 1948], un véritable scandale aux Etats-Unis. Que révélait-il donc pour soulever de si vives protestations ? Que l’homosexualité n’était pas un phénomène exceptionnel, un comportement adopté par des malades, des déviants ou des criminels, mais qu’elle correspondait plutôt à un style de vie sexuelle auxquels adhéraient sans doute plusieurs millions de citoyens américains. » 

0 = exclusivement hétérosexuel ; 1 = hétérosexuel dans une large mesure, mais avec des cas accidentels d’homosexualité ; 2 = hétérosexuel dans une large mesure, mais avec une nette proportion d’homosexualité ; 3 = hétérosexuel et homosexuel à égalité ; 4 = homosexuel dans une large mesure, mais avec une nette proportion d’hétérosexualité ; 5 = homosexuel dans une large mesure, mais avec des cas accidentels d’hétérosexualité ; 6 = exclusivement homosexuel.

CARRERA Michel, 1981, L’encyclopédie du sexe, Londres, Solar, p.141

159. Ecosystème 

Processus

Urie Bronfenbrenner 

« A la fin des années soixante-dix, Bronfenbrenner (1977, 1979) élabore sa théorie écologique du développement humain qui considère que tout comportement fait partie d’une série de systèmes imbriqués les uns dans les autres, dont nous devons absolument tenir compte si nous voulons apprécier toute la complexité de l’expérience humaine. »
PALACIO-QUINTIN Ercilia, ETHIER Louise, JOURDAN-IONESCU Colette, LACHARITE Carl, 1995, « L’intervention auprès des familles négligentes », in POURTOIS Ed., Blessure d’enfant, Bruxelles, De Boeck, p.180

Modèle écosystémique – schéma 

PALACIO-QUINTIN Ercilia, ETHIER Louise, JOURDAN-IONESCU Colette, LACHARITE Carl, 1995, « L’intervention auprès des familles négligentes », in POURTOIS Ed., Blessure d’enfant, Bruxelles, De Boeck, p.181

160. Ecriture

Chapeau
Jean-Claude Rouveyran

« Le chapeau, en un paragraphe situé au début d’une division et avant le titre de la première subdivision, expose schématiquement les principaux thèmes qui vont être abordés dans la division en question… » 

ROUVEYRAN Jean-Claude,  2001, Le guide de la thèse, le guide du mémoire, Paris, Maisonneuve et Larose, p.214

Charnière
Bernadette Plot

« L’absence de cohérence dans la présentation des analyses révèle un défaut de logique. Quand on présente les diverses approches qui ont été faites d’un même phénomène il faut […] établir des charnières permettant au lecteur de comprendre pourquoi elles concourent à éclairer ou à étayer l’hypothèse personnelle. » 

PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.102

Citation

Michel de Montaigne
« Je ne dis les autres, sinon pour d’autant plus me dire. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.121
Michel de Montaigne
« Voyez comme on promène et agite Platon ! Chacun s’honorant de l’appliquer à soi, il le couche du côté qu’il le veut. On l’emmène et l’insère à toutes les nouvelles opinions que le monde reçoit, et on le prend dans un sens différent selon le différent cours des choses. On fait désavouer à son jugement des mœurs licites en son siècle, parce qu’elles sont illicites dans le nôtre. Tout cela, vivement et puissamment, autant qu’est puissant et vif l’esprit de l’interprète ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.57150

Bernard Combeau
« Montaigne n’emploie jamais le mot de "citation" : il parle "d’emprunts". »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.XLIX
Dominique Maingueneau 

« Citer, c’est prélever un matériau déjà signifiant dans un discours pour le faire fonctionner dans un nouveau système signifiant. »

PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.236

Technique « auteur-date » 

Jean-Claude Rouveyran

« Du fait de la suppression des notes de référence de bas de page, la technique auteur-date accélère la lecture, permet un gain de surface imprimée et facilite le travail dactylographique. En revanche elle ne permet pas au lecteur d’avoir sous les yeux les informations minimales nécessaires à la « saisie » du document. » 
ROUVEYRAN Jean-Claude, 2001, Le guide de la thèse, le guide du mémoire, Paris, Maisonneuve et Larose, p.86

Insertion dans le texte de la citation en langue étrangère 

Bernard Combeaud

« Sous la plume de notre auteur [Michel de Montaigne], les citations latines sont toujours un constituant de la phrase française : nous en avons d’abord présenté une traduction (toujours originale), intégrée à la phrase, et tournée en vers comptés pour renre les ers latins, avant d’en donner aussitôt à la suite le texte original, le tout non pas en notes de bas de pages mais dans le corps même du texte. »

 MONTAIGNE, MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.XXXIX
Technique du discours direct 

Bernadette Plot

« Dans le discours direct, l’énoncé rapporté garde son propre système de repérage : dans Léon m’a dit « Je suis content de partir d’ici demain […], le pronom « Je » et les adverbes de lieu « ici » et de temps « demain » se rapportent à l’auteur du discours cité (Léon) et non à l’auteur du discours citant. Ceci crée l’illusion que les deux discours sont indépendants l’un de l’autre. » 

PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.235

Technique du discours indirect 
Bernadette Plot

« Dans le discours indirect, les éléments de repérage fonctionnent par rapport à l’auteur du discours citant : Léon m’a dit qu’il était content de partir de là le lendemain. Le discours citant intègre ici le discours cité en lui donnant ses propres « marques », il  ne le reproduit pas exactement. » 

PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.235

Technique d’introduction des citations 

Bernadette Plot

« Les termes introductifs des citations ont pour rôle d’indiquer la distance que prend le discours citant à l’égard du discours cité. Sans entrer dans des descriptions trop minutieuses de ces termes on peut rappeler quelques repères de la gamme qui va de l’adhésion explicite : 

«  Comme le dit Y… »,

à la réserve :

«  Selon Y… », « D’après Y… »,

ou à une distance plus accentuée :

« Aux dires de Y… », « si l’on en croit Y… »,

jusqu’au rejet : 

« Y s’imagine que… prétexte que… prétend que… »
PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.249
Citations de seconde main 

Bernadette Plot

« Dans le cas où l’on rapporte un texte que l’on a rencontré cité dans un livre, il faut évidemment préciser où : 

/ X, cité par Y dan tel livre/ .» 

PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.234
Citations de textes traduits de l’étranger 

Bernadette Plot

« Quand le texte que l’on veut citer est écrit dans une langue étrangère, le mieux est de le traduire en français mais de le faire figurer en note dans sa langue d’origine. »
PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.234
Distorsion et décontextualisation de la pensée de l’auteur cité  

Bernadette Plot

« Il arrive qu’on ne puisse distinguer dans la note si telle proposition de l’auteur du texte est justifiée par la pensée de cet auteur ou par des arguments avancés par l’auteur de la thèse - cette confusion peut avoir des conséquences graves sur l’avenir où l’on peut se voir reprocher d’avoir « fait dire » à un auteur ce qu’il n’a jamais dit. »

PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.123
« Il suffit d’extraire une phrase de son contexte pour la vider de sa signification première et l’investir d’une nouvelle signification, et [que] le commentaire explicatif qui accompagne une citation révèle essentiellement l’intention de discours de celui qui cite. »

PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.237
« L’auteur de thèse ne peut ainsi s’emparer à l’usage de son propre discours de phrases – ou pire, de membres de phrases – hors du contexte auquel elle appartiennent. » 

PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.238
« Pour ne pas commettre de distorsion plus ou moins consciente du discours d’autrui, il nous semble nécessaire d’observer deux principes pour l’insertion des citations : d’une part faire apparaître clairement la distinction entre les deux sources de discours (citant et cité), et d’autre part indiquer le plus précisément possible le rapport que le discours citant entretient avec le discours cité. […]

/ Il [un auteur critiqué par l’auteur de la thèse] conclut que le projet constitue « un sérieux obstacle à la liberté de l’enseignement si l’on entend bien cette expression, et en même temps, au lieu d’être l’instrument rénovateur de l’éducation nationale et du pays même, il est la garantie la plus sûre du recul et de l’obscurantisme. 
On s’aperçoit que l’absence d’un qu’ devant en même temps (-> /Il conclut que « … et que… »/) n’est pas seulement une faute de grammaire : si la seconde partie de la phrase (à partir de « et en même temps ») n’était pas incluse entre guillemets, elle semblerait énoncée par l’auteur de la thèse (X). Les guillemets évitent à peine la confusion de sens, fort dangereuse dans le cadre argumentatif de la thèse dont l’auteur paraît ici prendre fait et cause pour l’un des deux partis en présence : l’affirmation catégorique « il est la garantie la plus sûre du recul et de l’obscurantisme » doit être expressément rendue à son auteur (Y) qui l’a énoncée dans un texte théorique écrit à une date et dans des circonstances précises et que X s’approprie irrégulièrement (appropriation inconsciente mais révélatrice de la position de l’auteur de la thèse qui précise ailleurs, de façon « régulière » son discours personnel). » 

PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.239
Le perroquet
Michel de Montaigne
« Nous savons dire : "Cicéron dit ainsi", "Voilà les mœurs de Platon", "Ce sont les mots mêmes d’Aristote" : mais nous, que disons-nous nous-mêmes ? Que faisons-nous ? Que jugeons-nous ? Autant en dirait bien un perroquet ! »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.111
Déictique

Le Robert

« Déictique : Robert : adj. : qui sert à montrer, à désigner un objet singulier déterminé dans la situation, ceci est un mot déictique ; nom : les déictiques dépendent de l'instance du discours, de l'énonciation ».

LE ROBERT, 2000

Les mots déictiques servent à formaliser la désignation dans l'écrit. Ces mots sont les marques de l'énonciation du locuteur vers l'interlocuteur.


Quelques termes utilisés :


- vous dites

- vous définissez


- vous révélez

- vous considérez


- vous relatez

- vous expliquez


- vous relevez

- vous traduisez


- vous estimez

- vous invoquez


- vous remarquez
- vous énoncez


- vous observez

- vous annoncez


- vous parlez

- vous rapportez


- vous percevez

- vous identifiez


- vous ajoutez

- vous décelez


- vous signalez

- vous évaluez


- vous mentionnez
- vous retracez


- vous attribuez

- vous émettez l'...


- vous formulez

- vous rapportez


- vous déclarez
   
- vous objectez

Source non référencée
Guillemets

Les guillemets (inventés par l'imprimeur Guillaume, dit Guillemet, en 1525) permettent d'encadrer les paroles ou écrits de quelqu'un (citation).

Le point final est placé à l'intérieur des guillemets lorsque la citation forme une phrase complète débutant par une majuscule et introduite par deux-points. Il est placé à l'extérieur lorsque la citation n'est qu'un segment de phrase fondu dans le texte.
Pierre Reverdy a dit : « Créer, c'est penser plus fortement. »
Raymond Queneau écrivait de l'histoire qu'elle est « la science du malheur des hommes ». 

On distingue les guillemets à la française « … » et les guillemets droits (aussi appelés guillemets informatiques ou anglais) "...". On utilisera de préférence les guillemets à la française qui offrent l'avantage de mieux délimiter les citations du fait qu'ils sont formés de deux signes distinctifs.
En français : texte[espace]«[espace]texte[espace]»[espace]texte
En anglais : texte[espace]"texte"[espace] texte 

Source non référencée


Modélisation des niveaux du texte
GUIBERT Rozen, 1995, Jeux de textes du mémoire professionnel, Notes de cours

Pagination

Claudine

« La pagination complète de la production identifie chaque page sur l’ensemble des pages (1/30, 2/30…). » 

PLENCHETTE Claudine, 2002, Toutes les clés des écrits professionnels, Paris, ESF, p.16
Ponctuation 
Bernadette Plot 

« La condition indispensable de lisibilité de l’énoncé est l’aération : grandes parties, sous-parties, paragraphes, doivent se détacher nettement, titres et sous-titres guidant le repérage. » 
PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.44 

Positionnement d’auteur

Michel de Montaigne
« Pour qui écrivez-vous ? Pour les savants, à qui il appartient de juger des livres ? Ils ne savent pas d’autre prix que celui de la science, et ils ne reconnaissent pas d’autre procédé dans nos esprits que celui de l’érudition. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.642
Prédicat
Alain Cayrol et Josiane de Saint Paul 

« La liste ci-dessous donne quelques exemles des prédicats les plus couramment utilisés dans chacun des trois principaux systèmes. »

	Visuel
	Auditif
	Kinesthésique

	Voir, regarder, montrer, cacher, clarifier, éclairer, visualiser, perspective, image, clair, lumineux, sombre, brillant, coloré, vague, flou, net, clairement, ; vaguement
	Entendre, parler, dire, écouter, questionner, sonner, dialogue, accord, désaccord, bruit, rythme, tonalité, mélodieux, musical, discordant, bruyamment
	Sentir, toucher, pression, en contact avec, relaé, concret, ferme, sensible, insensible, tendre, solide, mou, blessé, chaleureux, froid, sensiblement


CAYROL Alain, DE SAINT PAUL Josiane, 1984, Derrière la mageie – la programmantion neuro-linguistique, Paris, InterEditions, p.56
Titre 

Bernadette Plot 

« Un titre est ce qu’on pourrait considérer comme une rédaction absolue. Par sa teneur même il doit rendre un compte exact et précis du texte – livre, chapitre – qu’il annonce. C’est dire qu’il en « résume » la matière, toute la matière et rien que la matière. » 
PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.83

Précautions dans la construction des titres et sous-titres 

Bernadette Plot 

« Il convient de fuir le pédantisme qui se traduit le plus souvent par l’accumulation de mots abstraits ou par la longueur de l’intitulé. Le titre doit indiquer le plus précisément possible l’attitude de l’auteur à l’égard du projet entrepris. […] Il arrive fréquemment qu’un auteur de thèse souhaite que la méthode qu’il a choisie soit définie par le titre. Mais l’exigence de brièveté s’y oppose parfois. On utilise alors un sous-titre (du type « Contribution à l’étude structurale de… »).

PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.83

Exemple d’un titre sur l’étude de Racine

Bernadette Plot 

« Qu’on mesure la différence entre un livre qui s’intitulerait « Le vrai Racine » et le livre qui s’intitule « Vers le vrai Racine ». 
PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.84

Trame 

Alain Rey
Au sens figuré le terme désigne « ce qui constitue la structure régulière d’une chose organisée. »
REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.2151

Transition

Christian Metz

« Dans un texte écrit il arrive souvent que l’on repère, par dessus la frontière du paragraphe, du chapitre, de la strophe, etc., un jeu de réponses, entre certains thèmes, certains mots, certaines figures grammaticales, ou mêmes certaines figures phoniques (en poésie notamment). L’avant et l’après deviennent ainsi les termes d’une sorte de petit système distinct de la coupure et qui l’enjambe à dessein, ce qui tout à la fois en atténue les effets et en souligne l’existence. Lorsque ces procédés appartiennent à la connotation, on a affaire à un rappel, à une rime (au sens propre ou figuré). Lorsqu’ils ressortissent à la dénotation, ce sont à proprement parler des transitions : ainsi dans un exposé didactique bien mené (c’est-à-dire dont le sens dénoté s’établit clairement, puisque c’est là un des buts du discours didactique), les premiers mots d’un paragraphe font souvent écho aux derniers mots du paragraphe précédent. » (Metz) Nous  trouvons fort pertinente une telle définition qui incite à localiser la transition non exclusivement dans les quelques lignes qui suivent la coupure, comme on a trop souvent tendance à le faire, mais dans l’ensemble Avant/Après. » 

PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.218

Jean-Claude Rouveyran 

« La transition, placée à la fin d’une division, introduit en quelques lignes et de façon globale et logique celle qui la suit. » 

ROUVEYRAN Jean-Claude, 2001, Le guide de la thèse, le guide du mémoire, Paris, Maisonneuve et Larose, p.214

Wesh-wesh du travail social

Papa-maman

Martine Nisse

« Nous avons pris le parti de ne pas utiliser les vocables chargés de tendresse "papa" et "maman" quand l’un d’eux est l’agresseur ou le comlice des vooences sexuelles. L’enfant utilise le vacable qu’il veut, mais nous invitons les accompagnants des enfants à les proscrire de la séance. »

NISSE Martine, 2020, « Inceste : tempo thérapeutique et tempo judiciaire », in DAURE Ivy, BORCSA Maria, ouvrage collectif, Les génogrammes d’aujourd’hui, Paris, ESF, p.107
Conditionnel

Inadéproquat

« Je rigole de plus en plus avec les travailleurs sociaux, quand on travaille en groupe sur les appréciations diagnostiques lors des formations sur ma méthode d’évaluation. Dès qu’il s’agit de construire une appréciation un peu délicate, mes interlocuteurs se jettent fiévreusement sur leurs termes favoris adapté, approprié, adéquat, et les non moins usités : inadapté, inapproprié, inadéquat.

A tous les coups ça marche. Parle-t-on d’une emprise maternelle entravant sévèrement le développement d'un l’enfant ? Voici venir l’attitude maternelle inadaptée. S’agit-il d'attouchements sexuels paternels aggravés d'une injonction au silence ? Arrive alors promptement l’attitude paternelle inadéquate. L’enfant se livre-t-il à des actes auto-destructeurs avec expression de voeux de mort ? Les voilà bientôt qualifiés de comportements inappropriés.

Ne résistant pas à une légère pointe de dérision, je propose le néologisme inadaproquat, condensation inélégante de toute cette belle littérature relevant du wech-wech de l’action sociale. Au-delà de la plaisanterie, ne nous leurrons pas, ces termes mous et vagues édulcorent sévèrement la charge diagnostique des rapports écrits en protection de l’enfance. Comment s’étonner dès lors que les juges ne se saisissent pas ? »

ALFOLDI Francis, www.alfoldievaluation.com, Newsletter n°30 – 01.04.2021

Guillemets d’allusion

Parenthèse de minoration

Trois petits points

Etc…

Il semble

161. Educateur

Maria Montessori

« Il n’est pas nécessaire pour devenir des éducateurs, de devenir des êtres "parfaits, exempts de toute faiblesse". » 

MONTESSORI Maria, 1923, L’enfant, Paris, Desclée de Brouwer, p.123
Motivation négative

Maria Montessori

« C’est un véritable soulagement pour nous que de nous trouver devant des êtres incapables de se défenre, incapables de nous comprendre, comme les enfants, qui croient tout ce que nous leur disons. Non seulement ils oublient les offenses, mais ils se sentent coupables de tout ce dont nous les accusons. » 

MONTESSORI Maria, 1923, L’enfant, Paris, Desclée de Brouwer, p.123
162. Effet

Le Robert

Au sens I – 1 : « Ce qui est produit par une cause » ; au sens I – 2 « Phénomène particulier apparaissant dans certaines conditions ». 
LE ROBERT, 2000

André Lalande
Au sens A : « Tout phénomène en tant qu’il est conçu comme produit par une cause. » ; au sens B : « Fait réel (non seulement conçu mais actualisé par une cause » 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.266

Louis-Marie Morfaux
« Tout phénomène en tant qu’il est considéré comme produit par une cause efficiente ou comme lui succédant (conséquent) ». 
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.96

163. Effet Hawthorne

Processus

Gilbert de Landsheere

« On appelle effet Hawthorne les résultats, positifs ou négatifs, qui ne sont pas dus aux facteurs expérimentaux, mais à l’effet psychologique que la conscience de participer à une recherche et d’être l’objet d’une attention spéciale exerce sur le sujet ou sur le groupe expérimental ».
« L’effet tire son nom de la localité de Hawthorne où l’on commença, en 1924, une recherche sur les effets de la variation de l’éclairage sur la productivité dans une usine. On observa un accroissement de productivité à chaque essai de nouvel éclairage, plus fort ou moins fort. L’expression effet Hawthorne a été utilisée pour la première fois par French en 1953. » 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.101

Madeleine Grawitz

« Comment classer l’expérience de Mayo à Hawthorne ? Il s’agissait bien d’observer des ouvrières dans l’usine où elles travaillaient habituellement, mais la salle où se poursuivait l’expérience était isolée du reste de l’usine et les sujets perçurent si nettement l’élément artificiel de la situation, que celui-ci devint le facteur déterminant de la recherche. » 
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.733

Georges Devereux

« Pourtant, un beau psychologue clinicien devrait savoir que la femme à qui il administre un test de Rorschach donnera plus de réponses sexuelles que s’il était vieux et chauve. » 

DEVEREUX Georges, 1980, [1967], De l’angoisse à la méthode, Paris, Aubier, p.56

« Quelle que soit la convention qui garantit que “ A est l’observateur ” et “ B l’observé ”, tous deux agissent en observateurs ; leur soumission même à cette convention implique à la fois prise de conscience réciproque et auto-observation. Le fait que chacun des deux est pour lui-même “ l’observateur ”, et “ l’observé ” pour l’autre, est la base de toutes les (soi-disant perturbations qui résultent de l’exécution de l’expérience. »
DEVEREUX Georges, 1980, [1967], De l’angoisse à la méthode, Paris, Aubier, p.61

164. Effet traumatique

Processus

Francis Alföldi

« Le jaillissement de souffrance psychique issu du traumatisme mortifère n’est pas drainé puisque le travail de deuil n’a pas eu lieu. Cette accumulation de souffrance qui déferle sur les contemporains de l’événement tragique et sur la descendance produit ce que j’appelle l’effet traumatique. L’effet traumatique est une production de la surculpabilité – à distinguer de la culpabilité ordinaire inhérente aux processus du développement normal de l’enfant (vœux de mort, règlement de compte avec les imagos parentales, phénomènes œdipiens - et de la honte familiale provoquée par l’incapacité des personnes les plus exposées à introjecter les éléments traumatisants. »

ALFÖLDI Francis, 1998, "Le méta-modèle du traumatisme mortifère", in Dialogue n°140, p.24

Métaphore du volcan assoupi

Denise Morel

« Comme un volcan à demi assoupi, on peut voir la lave continuer à couler, même s'il ne crache pas ouvertement ses flammes, ainsi peut-on repérer dans une famille la coulée du désir inconscient qui travaille en profondeur chacun de ses membres et surgit soudain chez l'un ou chez l'autre, à la faveur d'un événement traumatisant. » 

MOREL Denise, 1984, Cancer et psychanalyse, Paris, Belfond, p.156

165. Efficacité 
Madeleine Grawitz
En économie : « qualité d’une force, action ou activité qui obtient les résultats les meilleurs dans les conditions les plus favorables (temps, prix) ». 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.144

Michel Lecointe et Michel Rebinguet

« Examen des résultats par rapport aux objectifs et donc de l’utilisation maximale des moyens ». 
LECOINTE Michel, REBINGUET Michel, 1994, Ethique et pratique de l’audit – Le cas des audits de formation, Lyon, Chronique sociale, p.83

Guy Le Boterf

« Obtention de résultats correspondants aux effets escomptés ». 

LE BOTERF Guy, 1999, « De l’ingénierie de la formation à l’ingénierie des compétences : quelles démarches ? quels acteurs ? Quelles évolutions ? », in CARRE Philippe, CASPAR Pierre, Traité des sciences et des techniques de la formation, Paris, Dunod, p.340

Marc Rouzeau

« Appréciation de l’atteinte des objectifs de l'action après mesure des résultats. 
A ce niveau, l’évaluateur réfléchit le degré d’atteinte des différents objectifs, déclinés en objectifs généraux et objectifs spécifiques ». 

ROUZEAU Marc, 2008, 

Exemple de l’efficacité d’une voiture

Jean-Luc Lemoigne

« L’efficacité d’une voiture peut se mesurer par le ratio : 5 litres aux 100 kms ; 5 litres d’essence, ressources consommées ; 100 kms parcourus, ressource produite. » 

LEMOIGNE Jean-Luc, 1999, [1990], La modélisation des systèmes complexes, Paris, Dunod., p.138

166. Efficience 
Henri Piéron
« Rendement, effet utile d’un mouvement quelconque de l’organisme ou d’une partie de l’organisme, dans la marge d’un mesure aussi précise que possible ». 
PIERON Henri, 2000, [1951], Vocabulaire de la psychologie, Paris, PUF Quadrige, 3è éd p.144


Madeleine Grawitz
En économie : « anglicisme utilisé au lieu de rendement ou productivité. Plus intellectuel, s’applique aux individus ou à leurs activités techniques, pas à une terre ou une matière première ». 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.145

Michel Lecointe et Michel Rebinguet

« Examen du rapport ressources/résultats et qui porte sur l’utilisation optimale des moyens et des personnes ». 
LECOINTE Michel, REBINGUET Michel, 1994, Ethique et pratique de l’audit – Le cas des audits de formation, Lyon, Chronique sociale, p.83

Guy Le Boterf

« Utilisation optimum de moyens (humains, financiers, matériels…) mis en œuvre ». 
LE BOTERF Guy, 1999, « De l’ingénierie de la formation à l’ingénierie des compétences : quelles démarches ? quels acteurs ? Quelles évolutions ? », in CARRE Philippe, CASPAR Pierre, Traité des sciences et des techniques de la formation, Paris, Dunod, p.340

Marc Rouzeau

« Analyse de la quantité de ressources (de moyens) nécessaires pour produire les résultats obtenus. 
A ce niveau, l’évaluateur réfléchit si la mobilisation des ressources  (humaines, intellectuelles, matérielles, monétaires...) est rationnelle et financièrement optimum ». 
« Est-ce que je pouvais faire mieux avec moins de moyens (pour un résultat identique »

ROUZEAU M., 2008, 

167. Elaboration 
André Lalande
« On appelle ainsi, par opposition à l’acquisition et à la conservation de la connaissance, l’ensemble des opérations par lesquelles nous transformons les données immédiates qui sont considérées comme formant la matière de cette connaissance. Elle comprend l’association des idées et l’imagination en tant que créatrices (élaboration spontanée) ; l’attention, la conception, le jugement et le raisonnement (élaboration réfléchie). On y joint même quelquefois la mémoire, en tant qu’elle sélectionne et modifie les souvenirs. » 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.274

Madeleine Grawitz
Au sens philosophique : « Transformation des données immédiates, par opposition à l’acquisition et la conservation des connaissances. Il y a désaccord sur les données immédiates et les facultés entrant en jeu dans le processus d’élaboration ». 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.146

168. Elation
Bella Grunberger

« La vie prénatale a laissé une trace profonde dans l’enfant qui naît puisqu’il ne cesse d’en rêver et de vouloir la réaliser à nouveau sur différents modes. Cette trace élationnelle et mégalomaniaque – dont le souvenir d’harmonie suprême et de toute-puissance ne s’effacera jamais – constituera comme tel le noyau du narcissisme… »

GRUNBERGER Bela, 1975, Le narcissisme, Paris, Payot, p.36

Toute-puissance originelle

Sandor Ferenczi

« En venant au monde, l’être humain s’attend à posséder une toute-puissance inconditionnelle, attente justifiée par son existence intra-utérine, où il vivait sans désir, à l’abri de tout déplaisir. »
FERENCZI Sandor, 1974, [1926], Psychanalyse - œuvres complètes - tome 3 ; 1919-1926, Paris, Payot, p.163



169. Elevage des assistantes sociales
Prologue

Francis Alföldi, hélas…

Ma femme est assistante sociale et j’ai dû mettre en œuvre mes compétences méthodologiques pour épauler mes capacités conjugales. Ce qui donne ce critère à la fois discret, pudique, ambitieux et ajusté. Je sais le caractère un peu rugueux de cette prétention instrumentale et je présente toutes mes excuses à la profession molestée ainsi qu’à ses honorables représentantes. 


ALFÖLDI F., 2003, non publié hélas !
170. Emotion 

Henri Piéron

« Ce mot du langage commun s’applique en psychologie, à une réaction affective d’assez grande intensité, dépendant de centres diencéphaliques, et comportant normalement des manifestations d’ordre végétatif. Les émotions fondamentales en dehors de l’émotion-choc, comportent la joie et le chagrin (douleur), la peur et la colère, l’amour et le dégoût. » 

PIERON Henri, 2000, [1951], Vocabulaire de la psychologie, Paris, PUF Quadrige, 3è éd p.149


Louis-Marie Morfaux

« Trouble affectif global, brusque, intense et passager d’un sujet, de tonalité agréable ou pénible (joie, peur, colère), provoqué par une situation inattendue, et qui s’accompagne d’une réaction organique confuse de dérèglement, de désadaptation et d’un effort plus ou moins désordonné pour rétablir l’équilibre rompu. On distingue classiquement les émotions-chocs, qui se traduisent par des réactions psychologiques violentes mais brèves, comme le rire, les sanglots, la rage, et des phénomènes neurovégétatifs : palpitations, gorge serrée, paralysie momentanée, voir évanouissement comme dans la peur ; les émotions-sentiments, moins anarchiques, plus durables, mais également spontanées ; ex. l’émotion esthétique produite par une exécution musicale, l’indignation morale au spectacle d’un acte révoltant, etc. ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.99

Madeleine Grawitz

« Lat. niovere : ce qui met en mouvement. Réaction affective globale d’un sujet dépassé par une situation souvent inattendue ». 

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.148

Arnaud Tonnelé
« Une émotion peut être définie comme une réaction physiologique de notre corps à un stimulus de notre environnement. C’est une réaction d’adaptation, d’alerte, de survie et de développement. » 
TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation, p.173

Typologie d’émotions 

Daniel Goleman

« Goleman propose la liste suivante : 

· colère : fureur, indignation, ressentiment, courroux, exaspération, tracas,  acrimonie, animosité, mécontentement, irritabilité, hostilité, haine, violence ;

· tristesse : chagrin, affliction, morosité, mélancolie, apitoiement sur soi, solitude, abattement, désespoir, dépression ; 

· peur : anxiété, appréhension, nervosité, inquiétude, consternation, crainte, circonspection, énervement, effroi, terreur, épouvante, phobie, panique ;

· plaisir : bonheur, joie, soulagement, contentement, félicité, délectation, amusement, fierté, plaisir sensuel, frisson de joie, ravissement, satisfaction, euphorie, humeur fantaisiste, extase ;

· amour : approbation, amitié, confiance, gentillesse, affinité, dévotion, adoration, engouement ;

· surprise : choc, ahurissement, stupéfaction, étonnement ;

· dégoût : mépris, dédain, répulsion, aversion, répugnance, écœurement ;

· honte : sentiment de culpabilité, embarras, contrariété, remords, humiliation, regret, mortification, contrition. » 
GOLEMAN in TONNELE Arnaud., 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation, p.173

171. Empathie 

Marie Edna Helfer

« L’empathie est un terme indiquant les capacités d’appréciation, de compréhension et d’acceptation d’une personne envers la situation émotionnelle de quelqu’un d’autre. »  

HELFER Marie Edna, KEMPE Ruth S., KRUGMAN Richard D., 1997, [1968], The battered child, Chicago, University of Chicago Press, p.112

Gérald Boutin et Paul Durning

L’empathie « renvoie à la capacité de comprendre le vécu de l’autre à partir du cadre de référence de ce dernier. Se distingue de la sympathie, dans laquelle une personne comprend les sentiments de l’autre mais à partir de son propre cadre de référence. C’est une tentative de percevoir l’autre de l’intérieur ». 

BOUTIN Gérald, DURNING Paul, 1999, Les interventions auprès des parents, Paris, Dunod, p.191

Martine Lamour et Marthe Barraco
« L’empathie désigne le partage synchronique d’états psychocorporels, c’est-à-dire le fait qu’à un même instant les partenaires de l’interaction vivent et éprouvent un état semblable. Ainsi il peut y avoir empathie de pensée, empathie d’action, empathie d’affect. Les trois aspects peuvent être à un moment confondus, mais c’est essentiellement l’empathie d’affects qui nous préoccupe, c’est-à-dire le partage des éprouvés subjectifs avec autrui. »
LAMOUR Martine, BARRACO Marthe, 1998, Souffrances autour du berceau, Paris, Gaëtan Morin Editeur, p.123

Gilbert de Landsheere

« Empathie : capacité de se mettre à la place de l’autre, de connaître ce qu’il ressent ».
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.107

L’empathie distanciée 

Francis Alföldi

« Pour accéder à l’empathie distanciée les professionnels de l’enfance conjuguent deux notions antagonistes. Ils se trouvent impliqués envers l’enfant et sa famille tout en maintenant une distance professionnelle. » 
ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd, p.198
172. Empirique 
Robert Nadeau
« Terme porteur de polémique épistémologique entre des énoncés empiriques se limitant aux énoncés d’observation (sens restreint), et les énoncés empiriques intégrant des énoncés théoriques (sens large) ». 

« Par opposition à ce qui est (strictement) rationnel, est empirique ce qui s’appuie sur l’expérience, ce qui exige son concours ».
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.182

André Lalande
Au sens A : « Opposé à systématique. Ce qui est un résultat immédiat de l’expérience et ne se déduit d’aucune autre loi ou propriété connue ». 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.280

Louis-Marie Morfaux
Au sens métaphysique, acception a) : « S’applique à tout ce qui a sa source dans l’expérience, observation, fait, loi, théorie, on la prend pour base ».
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.99

173. Empowerment 

PPE3
Julian RAPAPORT

1990 : « L’empowerment est un engagement à « identifier, faciliter ou créer des contextes dans lesquels des personnes qui ont été jusqu’à présent silencieuses et isolées, celles qui sont des ‘outsiders’ dans différents lieux, organisations et communautés, gagnent de la compréhension, de la parole et de l’influence sur les décisions qui affectent leurs vies. » 

KEMP Suzan, WHITTAKER James, TRACY Elisabeth, 2000, « Family Group Conferencing as Person-Environment Practice », in BURFORD G., HUDSON J., ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New-York, Adline de Gruyter, p.74

Kay Pranis

« Les Conférences donnent la puissance de la prise de décision à ceux qui sont le plus affectés par la décision. Elles apportent aux familles démunies de leur pouvoir d’action et à ceux qui les soutiennent, l’opportunité d’une prise de contrôle sur un événement significatif de leurs vies. »

PRANIS Kay, 2000, « Conferencing and the community », in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.47

Guy Le Boterf

« Le transfert de pouvoir (empowerment)… ».

LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.38

Noëlle Alföldi

Noëlle Alföldi envisage de traduire empowerment par emparement ; dans le sens d’un processus par lequel la personne s’empare de sa vie.

ALFÖLDI Noëlle, 2016, non publié

Alain Rey

« Le dérivé emparement (1611) action de s’emparer de quelque chose, de quelqu’un, est devenu rare. »

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.681

Alain Grevot

« Terme anglais d’empowerment (littéralement : appropriation de ses pouvoirs, accès à l’autonomie) utilisé au niveau international pour qualifier les actions visant à renforcer les capacités d’action d’une personne pour assurer son autonomie, sa défense, sa protection (donner du pouvoir à quelqu’un). »
GREVOT Alain, 2001, Voyage en protection de l’enfance – une comparaison européenne, Vaucresson, PJJ., p.252

Elisabeth Kozlow-Regnard

« Les tendances à la victimisation (condamner la personne pour les difficultés qu’elle rencontre), à l’infantilisation (considérer la personne comme dépourvue de compétences) et à la stigmatisation (assimiler la personne à ce qu’elle vit, comme par exemple la femme battue), sont aujourd’hui reconnue pour entretenir une certaine incapacité des personnes à prendre part activement à la résolution de leurs difficultés. C’est dans ce contexte de crise qu’émergent certaines pratiques dites d’empowerment, qui visent à reconnaître la capacité des personnes et des communautés à exercer un contrôle sur la définition et la nature des changements qui les concernent. »

RULLAC Stephane, OTT Laurent (ouvrage collectif), 2010, Dictionnaire pratique du travail social, Paris, Dunod., p.103

Francis Alföldi

« L’empowerment, c’est s’emparer personnellement et collectivement d’une part significative de la décision quelques soient les difficultés rencontrées. »

ALFÖLDI Francis., 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.46

Yann Le Bossé

« Processus par lequel les personnes accèdent ensemble ou séparément à une plus grande possibilité d’agir de manière efficiente sur ce qui est important pour elles-mêmes, leurs proches ou la collectivité à laquelle elles s’identifient ».

ETIENNE Catherine, 2014, « L’intérêt de l’approche du DPA à l’heure de la profusion des invitations à la participation des personnes en situation d’exclusion », in Développement du pouvoir d’agir, Claire JOUFFREY (ouvrage collectif), Rennes, Presses de l’EHESP, p.74

« La capacité des personnes à exercer un plus grand contrôle sur ce qui est important pour elles, leurs proches ou leur communauté ».
LE BOSSE Yann, Référence à retrouver

Christina de Robertis et coll.

« L’empowerment est un concept très riche, mais difficilement traduisible en français. Construit autour du mot-clé mpwer (le ppouvoir), il désigne à la fois le processus mis en place pour y accéder (préfixe "em-" ) et le résultat tangible atteint (suffixe "-ment" (Besson, 2001) ».
DE ROBERTIS Christina, ORSONI Marcel, PASCAL Henri, ROMAGNAN Micheline, 2014, [2008], L’intervention sociale d’intérêt collectif, Rennes, Presses de l’EHEPS, 76 p., 2è éd.
Olivier Grégoire

« L’empowerment est un processus d’acquisition, de développement, d’augmentation et d’utilisation du pouvoir. Il s’agit donc d’entraîner les personnes à comprendre, à analyser, à confronter et à transformer leurs conditions par l’exercice du pouvoir ».
DE ROBERTIS Christina, ORSONI Marcel, PASCAL Henri, ROMAGNAN Micheline, 2014, [2008], L’intervention sociale d’intérêt collectif, Rennes, Presses de l’EHEPS, 76 p., 2è éd.
Métaphore du pêcheur

Proverbe chinois

« Il ne faut pas donner du poisson à l’autre, mais lui apprendre à pêcher. »

STAKE Edouard, 2000, Coaching d’entreprise – performance et humanisme, Paris, Village Mondial, p.107
Conception réductrice

Claire Jouffrey
« Dans la conception réductrice de l’empowerment, l’oppression structurelle est récusée et le fardeau du processus repose entièrement sur les épaules des personnes ».

JOUFFREY Claire, 2014, « Les appels à la responsabilité des personnes », in Développement du pouvoir d’agir, Claire JOUFFREY (ouvrage collectif), Rennes, Presses de l’EHESP, p.110

« Parfois ceux qui parlent d’empowerment ont de quoi inquiéter. Ils font porter la responsabilité du changement sur les personnes : c’est à elles qu’il revient de trouver les solutions à leurs difficultés, de s’aider à s’en sortir, dédouanant par la même de facto l’Etat, les institutions et les intervenants. »

JOUFFREY Claire, PORTAL Brigitte, DUTRIEUX Bernard, 2014, « Les contours d’une autre posture », in Développement du pouvoir d’agir, Claire JOUFFREY (ouvrage collectif), Rennes, Presses de l’EHESP, p.224

Claire Jouffrey et Mohamed L’Houssni
Catherine Sellenet et Mohamed L’Houssni parlent de « l’injonction à l’autonomie associée au concept d’empowerment ».

SELLENET Catherine, L’HOUSSNI Mohamed, 2014, « Parents-professionnels en AEMO – L’alliance interrogée », in Les Cahiers de l’Actif, n°456-459, p.11

Développement du pouvoir d’agir - DPA

Dimension collective
Claire Jouffrey

« L’approche DPA ne se limite pas au fait d’engager ses propres ressources : elle permet d’agir aussi sur le contexte qui mobilise également ses propres ressources. L’approche DPA ne se limite pas au pouvoir d’agir par soi-même et sur soi-même. Elle est couplée au pouvoir d’agir avec d’autres et au pouvoir d’agir sur les causes du problème et qui est extérieur à soi en tant que personne. »

JOUFFREY Claire, 2014, « Les appels à la responsabilité des personnes », in Développement du pouvoir d’agir, Claire JOUFFREY (ouvrage collectif), Rennes, Presses de l’EHESP, p.111

Quatre points d’appui
Claire Jouffrey

 « La conduite du changement qui caractérise l’approche centrée sur le DPA repose sur quatre points d’appui : 

1. le repérage des acteurs, de leurs enjeux et de leur contexte. Qui veut quoi et pourquoi ?
2. l’implication des personnes concernées dans la définition des problèmes et des solutions. Qu’en pensent les personnes concernées ?
3. la conduite contextuelle des interventions. Qu’est-ce qu’il est possible de tenter ici et maintenant ?
4. l’introduction d’une démarche d’action conscientisante. Qu’est-ce que j’ai tenté ? Qu’est-ce que j’en retire ? Qu’est-ce que ça m’a permis de comprendre ? Comment puis-je réutiliser ce que j’ai appris ? »

JOUFFREY Claire, 2014, « L’approche centrée sur le DPA », in Développement du pouvoir d’agir, Claire JOUFFREY (ouvrage collectif), Rennes, Presses de l’EHESP, p.18-21

Demander à la personne
Claire Jouffrey

 « Les intervenants sociaux sont la plupart du temps sur la posture de l’expert qui, du fait de cette expertise, sait quels sont les problèmes que renconrent les personnes. Travailler à partir de l’approche centrée sur le DPA nécessite de négocier avec les personnes, tant sur la définition du problème que sur les solutions envisageables, et ce, de façon très opérationnelle et concrète. Il s’agit de co-construire une cible de changement très concrète qui prenne en compte les acteurs que l’on souhaite impliquer. Mobiliser les personnes dans la définition des problèmes mais aussi des solutions est bien différent du fait de rechercher leur adhésion à nos projets pour elles : cela contribue à leur mise en mouvement parce qu’elles perçoivent qu’il y a une place pour qu’elles soient "actrices " de l’intervention, non "objet" de l’intervention. »

JOUFFREY Claire, 2014, « L’approche centrée sur le DPA », in Développement du pouvoir d’agir, Claire JOUFFREY (ouvrage collectif), Rennes, Presses de l’EHESP, p.19

Mouvement d’humeur 

Francis Alföldi

Il s’agit d’une part significative de la prise de décision et non l’entièreté de la décision ; il faut cesser avec l’hypocrisie à la mode selon laquelle la personne concernée va assumer l’entièreté de la décision. Est-ce que tout un chacun est à tout moment en mesure d’assumer l’entièreté d’un choix essentiel ? Est-ce que je prétends choisir quel est l’outil le mieux adapté au soin de ma dent quand je suis chez le dentiste ?

ALFOLDI Francis, 2019, non publié
	Développement du pouvoir d’agir 

4 points d’appui avec questions-outil 

	Repérage des acteurs, des enjeux et de leurs contextes 


	Qui veut quoi et pourquoi ?

Quels sont les intérêts et les enjeux pour chacun ?

	Implication des personnes concernées dans la définition des problèmes et des solutions
	Qu’en pensent les personnes concernées ?

	Conduite contextuelle des interventions


	Qu’est-il possible de tenter ici et maintenant ?

	Introduction d’une démarche d’action conscientisante 
	Qu’est-ce que j’ai tenté ? Qu’est-ce que j’en retire ? Qu’est-ce que ça m’a permis de comprendre ? Comment puis-je réutiliser ce que j’ai appris ?


JOUFFREY Claire, 2014, « L’approche centrée sur le DPA », in Développement du pouvoir d’agir, Claire JOUFFREY (ouvrage collectif), Rennes, Presses de l’EHESP, p.18-20

La capacité d’effacement
Christina de Robertis et coll.

« Le partage du rôle d’aide n’est pas toujours facile pour le travailleur social, seul "investi institutionnellement" de cette fonction. Cela nécessite de sa part une intime conviction dans les capacités des personnes à s’entraider, la croyance dans la force udgroupe et une certaine dose de modestie et de capacité d’effacement. »

DE ROBERTIS Christina, ORSONI Marcel, PASCAL Henri, ROMAGNAN Micheline, 2014, [2008], L’intervention sociale d’intérêt collectif, Rennes, Presses de l’EHEPS, p.61
Les trois niveaux de l’empowerment
Christina de Robertis et coll.

« Selon Grégoire, le processus de l’empowerment se traduit par trois niveaux d’acquisition : 

Individuel : le pouvoir personnel ou "pouvoir de… ", passant par le développement des habiletés et compétences personnelles (confiance en soi, estime de soi, perception positive de soi, sentiment de compétence, d’utilté, d’efficacité, développement de la pensée critique)

Interpersonnel : le pouvoir social ou "pouvoir avec…", passant par le développement de l’aide mutuelle, de la solidarité, de la capacité à agir avec les autres et de la constitution d’une force collective.

Organisationnel : le pouvoir politique ou "pouvoir sur…", passant par le développement de la capacité à agir collectivement sur son environnement pour le transformer. »
DE ROBERTIS Christina, ORSONI Marcel, PASC77 Henri, ROMAGNAN Micheline, 2014, [2008], L’intervention sociale d’intérêt collectif, Rennes, Presses de l’EHEPS, p.77
174. Empreinte 

4 propriétés 

Konrad Lorenz

« Les quatre propriétés distinctives que Lorenz attribuait à l’empreinte sont : 1 / l’emprunte se produit seulement au cours d’une brève période critique du cycle de la vie ; 2 / c’est irréversible ; 3 / c’est un apprentissage supra-individuel ; et 4 / cela influence les schèmes de comportement qui ne sont pas encore développés dans le répertoire de l’organisme, par exemple la sélection d’un partenaire sexuel. Lorenz a aussi défini l’empreinte comme l’apprentissage qui se produit chez un jeune oiseau au cours de l’activité particulière qui consiste à suivre un objet en mouvement. » 

LORENZ Konrad in BOWLBY John, 1978, Attachement et perte – L’attachement, Paris, PUF, 540 p., vol.1, p.233

Processus

John Bowlby

« Utilisé dans le sens générique, le terme [empreinte] implique toujours : a / le développement d’une préférence clairement définie ; b / une préférence qui se développe assez rapidement, et habituellement au cours d’une phase limitée du cycle de vie ; c / une préférence qui, une fois établie, reste comparativement fixe. » 

BOWLBY John, 1978, Attachement et perte – L’attachement, Paris, PUF, 540 p., vol.1, p.234

Exemple du caneton

Konrad Lorenz

Les expériences de Konrad Lorenz ont montré que « le comportement d’attachement peut se développer chez les canetons et les oisons sans que les jeunes animaux ne reçoivent ni nourriture, ni toute autre gratification conventionnelle. Dans les heures qui suivent leur éclosion, ces jeunes créatures ont tendance à suivre tout objet qui se déplace dans le champ de leur vision, que ce soit la mère oie ou cane, un homme, un ballon de caoutchouc ou une boîte en carton ; une fois qu’ils ont suivi un objet particulier, ils en viennent  à préférer cet objet à tous les autres et, après un certain temps, n’en suivront aucun autre. Le processus d’apprentissage des caractéristiques de l’objet suivi est ce que l’on nomme l’empreinte. » 

BOWLBY John, 1978, Attachement et perte – L’attachement, Paris, PUF, 540 p., vol.1, p.288

175. Energie

Le Robert

« Force et fermeté dans l’action, qui rend capable de grands effets ».

LE ROBERT, 2000

André Lalande

Au sens B : « Volonté d’employer toute sa force ». 

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.282
Mobilisation tête-cœur-ventre

Edouard Stake

« Dans tout comportement on observe une combinaison d’actes volontaires et d’attitudes inconscientes qui vont sous-tendre la manière de faire, l’impreigner d’une colloration affective et d’un niveau d’énergie corporelle. Quand la tête dit : Eet-ce que je le veux ? le cœur demande en même temps : est-ce que j’en ai envie ? et le ventre : est-ce que je peux ? Esprit, sentiments et corps sont conjugués et indissociables. »

STAKE Edouard, 2000, Coaching d’entreprise – performance et humanisme, Paris, Village Mondial, p.59 
Lien avec l’attention

Luc Bodin

« L’énergie suite l’attention. »

BODIN Luc, 2016, Ho’oponopono nouveau, Paris, Guy Trédaniel, p.73
« Lors d’un soin énergétique, il est facile de diriger l’énergie vers un lieu précis en le lui indiquant par la parole, le doigt ou le regard. Mais aussi la simple attention – sans intention mais jugement – sur un endroit du corps suffit à en réquilibrer le mouvement primordial ou à relancer les processus d’autoréparation en cas de problème de santé. »

BODIN Luc, 2016, Ho’oponopono nouveau, Paris, Guy Trédaniel, p.73
176. Enfant 

Sessad Les Marmots

« Etymologiquement, le terme « enfant » vient du latin infans qui signifie « celui qui ne parle pas ». La Convention Internationale relative aux Droits de l’Enfant de 1989 définit ainsi le terme « enfant » : « […] tout être humain âgé de moins de dix-huit ans, sauf si la majorité est atteinte lus tôt en vertu de la législation qui lui est applicable ». L’idée transmise, à travers cette définition et l’ensemble des textes de protection de l’enfance, est que l’enfant est un être humain avec des droits et une dignité. Ce qui caractérise l’enfant, c’est sa jeunesse et sa vulnérabilité. En effet, l’enfant est un être en pleine croissance, un adulte en devenir, qui n’a pas les moyens de se protéger seul. Aussi, l’enfant doit faire l’objet d’un intérêt particulier et d’une protection spécifique. C’est dans cette optique que des textes proclamant la protection de l’enfant et de ses droits ont été adoptés. »

SESSAD LES MARMOT, 2012, Outil d’évaluation en prévention et bientraitance, Besançon, p.7

Sigmund Freud

« L’enfant est absolument égoïste, il sent intensément ses besoins et lutte sans managrements pour les satisfairer ; il lutte en particulier contre ses cmauvais"oncurrents, les autres enfants, et tout spécialement contre ses frères et sœurs. Nous ne disons pas pour cela que l’enfant est "méchant", mais qu’il est "mauvais" ; nous ne pouvons le juger responsable de ses mauvaises actions, et il ne l’est pas non plus deavant la loi. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.218
Sigmund Freud

« J’ai parlé précédemment de l’égoïsme de l’enfant ; je voudrais montrer maintenant comment ce trait persiste dans les rêves. Ils sont tous absolument égoïstes, nous voyons apparaître dans tous le précieux moi, bien que parfois déguisé. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.233
Michel de Montaigne
« Je ne puis recevoir cette passion dont on embrasse les enfants à peine encore nés qui n’ont ni mouvement dans l’âme, ni forme reconnaissable dans le corps par où ils puissent se rendre aimables, et ne je n’ai pas souffert volontiers qu’on les élève près de moi. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.367

177. Engramme 

Sandor Ferenczi

« Ce que nous appelons hérédité n’est peut-être que le transfert à la descendance de la plus grande partie de la tâche pénible de liquider les traumatismes ; par contre le plasma germinal, en tant qu’héritage, représente la somme des impressions traumatiques léguées par nos ancêtres et retransmises par les individus ; ce serait donc le sens des « engrammes » dont les biologistes ont émis l’hypothèse. »

FERENCZI Sandor, 1974, [1926], Psychanalyse - œuvres complètes - tome 3 ; 1919-1926, Paris, Payot, p.299

Louis-Marie Morfaux
« Terme utilisé dans la psychologie objective, substitué au terme souvenir pour éviter toute référence à la conscience et désignant les traces imprimées dans le cerveau par l’expérience ». Encore faut-il pour accepter cette définition, accepter le terme de « psychologie objective » dont la pertinence est plus que douteuse.

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.101
Henri Piéron
« Employé aujourd’hui dans le sens de trace organique hypothétique, dépositaire d’un certain contenu informationnel, et conservée au sein du tissu nerveux à la suite d’une activité déterminée dont l’engramme pourra susciter le retour. Le problème des bases organiques de la mémoire est d’abord celui de la nature de l’engramme. »
PIERON Henri, 2000, [1951], Vocabulaire de la psychologie, Paris, PUF Quadrige, 3è éd p.152


André Lalande

« Modification du système nerveux correspondant à la fixation d’un souvenir ». 

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.284
178. Enoncé
André Lalande
« Expression dans un langage quelconque d’un jugement (de fait ou de droit), d’un problème, d’un ordre, d’un conseil, etc. Certains énoncés, bien que régulièrement formés, peuvent être néanmoins dépourvus de sens. »
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.284

Madeleine Grawitz
« Affirmation ou proposition qui varie suivant les conceptions épistémologiques ».
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.151

Louis-Marie Morfaux
Au sens 1 : « Proposition qui n’affirme ni ne nie et qui n’est présentée que comme hypothèse ou définition ». 
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.101

Robert Nadeau
« Expression dans une langue quelconque d’un jugement de fait ou de droit. Selon plusieurs auteurs, le propre des énoncés – d’où vient leur différence avec les autres formes linguistiques -, c’est qu’ils sont susceptibles de vérité et de fausseté, qu’ils peuvent être affirmés ou niés de manière significative ». 
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.187

179. Enquête 
Enquête exploratoire

Francis Alföldi
L’enquête exploratoire, c’est l’entrée dans le vif du sujet. Premier contact avec le terrain, ici commence la recherche. En dépit d’une impatience à commencer d’emblée par l’enquête principale, on peut difficilement faire l’économie de l’enquête exploratoire. Cette étape est un préalable incontournable. Le coût en temps et en efforts peut paraître excessif ; pourtant l’investissement n’est pas vain. Avec un peu de patience, au gré d’une perlaboration un peu chanceuse, des bénéfices considérables seront retirés de l’enquête exploratoire.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Les lectures préparatoires 

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt

« Les lectures préparatoires servent d’abord à s’informer des recherches déjà menées sur le thème du travail et à situer la nouvelle contribution envisagée par rapport à elles. Grâce à ses lectures, le chercheur pourra en outre mettre en évidence la perspective qui lui paraît la plus pertinente pour aborder son objet de recherche. Le choix des lectures demande à être fait en fonction de critères bien précis : liens avec la question de départ, dimension raisonnable du programme, éléments d’analyse et d’interprétation, approches diversifiées, plages de temps consacrées à la réflexion personnelle et aux échanges de vues. De plus, la lecture proprement dite doit être effectuée à l’aide d’une grille de lecture appropriée aux objectifs poursuivis. Enfin, des résumés correctement structurés permettront de dégager les idées essentielles des textes étudiés et de les comparer entre eux. » 
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.81

Les entretiens exploratoires 

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt

« Les entretiens exploratoires permettent au chercheur de prendre conscience d’aspects de la question auxquels sa propre expérience et ses seules lectures ne l’auraient pas rendu sensible. Les entretiens exploratoires ne peuvent remplir cette fonction que s’ils sont peu directifs car l’objectif ne consiste pas à valider les idées préconçues du chercheur mais bien à en imaginer de nouvelles. Les fondements de la méthode sont à rechercher dans les principes de la non-directivité de Carl Rogers, mais adaptés en fonction d’une application dans les sciences sociales. Trois types d'interlocuteurs intéressent ici le chercheur les spécialistes scientifiques de l'objet étudié, les témoins privilégiés et les personnes directement concernées. »
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.81

180. Enregistrement 
Processus

Luc Albarello
« Il est exclu que l’analyse soit réalisée sur base de simples notes écrites prises au vol lors de la réunion ni, pire encore, sur base de souvenirs mémorisés. Ces procédures n’ont aucune légitimité scientifique. Tous les entretiens doivent donc être enregistrés sur cassettes audio et intégralement retranscrits pour être ensuite analysés. »
ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.71

Henri Piéron
Au sens 1 : « Ensemble des techniques permettant de fixer une information sur un support matériel en vue de sa conservation et de sa restitution (lecture) à volonté ».

PIERON Henri, 2000, [1951], Vocabulaire de la psychologie, Paris, PUF Quadrige, 3è éd p.152


Madeleine Grawitz
Au sens sociologique : « Technique permettant d’établir à propos d’un phénomène détecté dans des conditions expérimentales contrôlées, un document (graphique, magnétique) pouvant être analysé ou traité mathématiquement ».
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.152

Exemple de l’enregistrement vidéo dans l’approche systémique

Jean-Claude Benoît et coll.
 « Dans l’approche systémique, toute séance comporte une richesse extraordinaire d’informations précises, temporelles, historiques, ou très actuelles, en particulier sur un mode analogique : mouvements, ton des voix, postures, rythme des échanges, places prises ou échangées par les participants, etc. […] L’enregistrement est utilisé pour la confirmation plus précise des observations directes et pour la préparation de la séance suivante, et pour la recherche, ou aussi pour la formation ». 
BENOIT Jean-Claude, MAREWICS Jacques-Antoine, BEAUJEAN Jacques, COLAS Yves, KANNAS Serge, 1988, Dictionnaire clinique des thérapies familiales systémiques, Paris, ESF, p.2151
181. Entretien d’explicitation
Processus

Pierre Vermersch
« La spécificité de l’entretien d’explicitation est de viser la verbalisation de l’action. »
VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.17

« Si par action, je désigne la réalisation d’une tâche, l’entretien d’explicitation vise la description du déroulement de cette action, telle qu’elle a été effectivement mise en œuvre dans une tâche réelle. »
VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.18
« Mettre à jour cet implicite de façon à obtenir une description détaillée du réroulement de l’action, c’est ce qui a donné son nom à la technique que j’ai développée : l’entretien d’explicitation (de ce qui reste implicite dans l’action). » 
VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.18
« Dans le travail d’explicitation, l’action est valorisée comme source d’information prioritaire. » 
VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.35
« Pour obtenir la verbalisation de la dimension procédurale de l’action […] l’interviewé, dans sa mise en mots, doit faire référence à une tâche ou une situation réelle et spécifiée. Si ce n’est pas le cas, on risque fort d’obtenir une verbalisation sur le script ou le schème de réalisation de cette classe de tâche et non pas les informations sur la manière dont le sujet réalise effectivement cette tâche. »
VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.34
« La parole sur la pratique effecgtive est profondément impliquante et conduit l’interviewé à une relation très forte et très présente avec son propre vécu. »
VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.52
« L’action peut être envisagée à des niveaux de généralisation différents, mais l’action vécue ne peut être que singulière. Quand on se réfère au vécu, tout ce qui n’est pas singulier n’est plus du vécu, c’est un point de vue décalé, une métaposition par rapport à un vécu, on est déjà passé dans un début de "théorisation". »
VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.52
Elucidation

Pierre Vermersch
 « L’élucidation est le but de la technique de l’entretien d’explicitation. C’est à la fois établir, aussi finement que nécessaire, la succession des actions élémentaires de façon à obtenir une description "complète", et rendre intelligible la production d’une action particulière de manière à en comprendre l’inefficacité ou les erreurs, ou bien pour mettre en évicence ce qui en fait l’efficience. »

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.135
Guidage

Pierre Vermersch
 « Opérer un guidage, c’est intervenir, c’est formuler des relances qui cherchent à influencer l’intention de verbalisation de l’interviewé. Réaliser ce guidage, c’est compenser par une médiation le fait que la mise en mots spontanée n’est que rarement descriptive, qu’elle se rapporte plus souvent à des généralités, un "parler autour de", qu’elle ne vise quasiment jamais une tâche spécifiée ; c’est rattraper l’auto-blocage de notre mémoire par un accompagnement habile vers un accès dont nous avons peu ou pas l’expérience réfléchie. »

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.156
Procédural / action

Pierre Vermersch
 « … l’exécution de la tâche réelle, l’aspect procédural de l’action vécue que, dans le texte, je désigne souvent par le terme action tout court ».
VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.43
« La catégorie du procédural concerne ftout ce qui se rapporte au faire, tout ce qui permet de décrire le déroulement de l’action. Elle correspond à la partie oubliée des théories de l’action : en effet, ces dernières ont toujours eu tendance à se centrer sur la prise de décision, sur les conséquences ou l’éthique, ce qui fait que la partie exécution, réalisation, a été laissée aux techniciens et aux ergonomes, alors qu’elle constitue la dimenstion concrète de l’actiojn, la dimension de son inscription effective dans le corps et la cognition de la personne. »

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.211
Position de parole formelle

Pierre Vermersch
 « La première position de parole pourrait être qualifiée de formelle, d’abstraite, ou encore distante, en fait, il n’y a pas de vocabulaire déjà établi. La caractéristique de cette position de parole est que le sujet, quand il s’exprime, n’est pas présent en prensée à la situation de référence. Elle n’existe pas, à ce moment de parole, comme évocation d’un vécu concret. En conséquence, le sujet va s’exprimer plutôt à partir de son savoir que de son expérience. Il n’est pas en relation avec les affects qui pouvaient être attachés au vécu de la situation passée, et peut facilement traiter cette situation conmme un cas particulier d’un cas général, ou ne s’intéresser qu’à sa structure abstratie, indépendamment de ce qu’elle a pu avoir de singulier pour lui en tant que personne. Cette position de parole est donc facilement explicative, distanciée du référent, entrainant un discours plutôt gbgénéral et abstrait, n’impliquant pas le sujet et détaché du vécu et d’une situation particulière, en ce snes elle sera plus ou moins décontextualisée. »

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.56
« La seconde position de parole pourrait être qualifiée d’impliquée, au sens ou le sujet, au moment où il parle de la situation passée, est présent en pensée au vécu de cette situation. En conséquence, il en parle en tant que situation singulière, il restitue les vécus attachés à cette situation et reste relié au caractère concret de son vécu. De ce fait, les dimensions sensorielles et affecgtives sont présentes. Ce caractère d’une pesnée reliée àl’expérience me conduira à utiliser le terme de pensée « incarnée » et de position de parole incarnée. »

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.57

Position de parole incarnée

Pierre Vermersch
 « La position de parole incarnée reste le meilleur garant de la véracité de la verbalisation descriptive, tout passage à une verbalisation explicative, généralisante, rend suspecte la véracité des informations reucillies car il est l’indice que le sujet théorie, reconstruit son action. »

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.179
« J’ai nommé le fait que le sujet soit vraiment en relation vivante avec ce dont il parle, au moment ou il parle, "position de parole incarné". »

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.199
Position du regard

Pierre Vermersch
 « Le décrochage du regard est l’indicateur privilégié du fait que le sujet tourne son attention vers son expérience interne. La position de parole incarnée est basée sur cet accès à l’expérience interne, aussi, si l’on n’observe pas la présence de cet indicateur, on pourra douter du fait que l’élève soit en évocation du vécu d’une situation passée. »

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.61
Indicateurs PNL / Rythme et tonalité de la voix

Pierre Vermersch
 « Observer le rythme de parole de l’élève, s’y ajuster, repérer les silences qui demandent à être respectés parce qu’ils correspondent  à des temps d’élaboration interne, à des temps d’accès évocagtifs qui sont souvent particulièrement letns par rapport au rythme du discours déjà disponible, sont des savoirs efficacdes pour faliciliter la mise en place de la communication. […] Il en est de même du ton de la voix ».

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.111
« Les gestes communiquent des informations qui ne sont pas encore conscientisées par le possesseur de ce corps ! Ce type de communication est un argument pour la mise en évidence des savoirs préréfléchis. En effet le grand intérêt de la prise en compte de ces informations que le corps exprime, est qu’elles témoignent d’une connaissance que le sujet possède avant qu’il en ait pris conscience et que, de ce fait, c’est un message particulièrement fiable puisque émis en dehors de toute intention de communiquer ».

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.151
Gestes et postures

Pierre Vermersch
 « L’observation attentive de la gestualité qui accompagne la mise en mots est une source d’information non verbale extrêmement précieuse, puisqu’elle témoigne, à l’insu du sujet, d’informations préréfléchies qui sont ainsi manifestées avant d’être conscientisées ».

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.113
Gestes occulaires

Pierre Vermersch
 « Dès leurs premières publications, Grinder et Bandler ont établi une correspondance entre le fait que lors d’une évocation avec image visuelle les yeux décrochaient vers le haut (nous ne nous occupons pas ici de la latéralisation gauche/droite du regard), qu’un regard tourné vers le bas était associé à la sphère intime, soit à droite en ce qui concerne le ressenti, soit à gauche en ce qui concerne le discours interne. »

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.114
Ralentissement de la parole

Pierre Vermersch
 « Un deuxième indicateur très précis est le ralentissement (relatif) du débit verbal. En effet, […] l’accès à l’expérience interne est synonyme de recherche mentale d’informations, dès lors la parole va ralentir simpliement parce que ce qui est nommé est découvert au fur et à mesure. En particulier, dans l’accès au vécu de l’action, l’élève va souvent découvrir progressivement comment il a procédé. [cas de l’expert] Le débit se ralentit considérablement, souvent entrecoupé de pauses et de silences, de rech »erche du mot juste qui n’est pas déjà disponible pour décrire des poinst particuliers du vécu de l’action. »

	Positions du regard

	Vers le haut : mage visuelle
	


	Vers le bas à droite : ressenti
	

	Vers le bas à gauche : discours interne
	


Outil ALFÖLDI Francis d’après VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.114

Faire spécifier le contexte

Pierre Vermersch
 « Nous encouragerons l’intervieweur à questionner directemetn sur le contexte de la situation, dans le gbut de guider le sujet vers la dimension conrète. Par exemple, on va lui demander ou était-il dans la classe, à côté de qui, ou bien comment était la lumière, comment était-il assis, avec quel stylo écrivait-il, quels objets étaient sur la table, etc. Toutes ces questions sont anecdotiques, ce sont des informations mineures par rapport à ce qu’il fait, mais ce sont aussi des informatison sensoriellement fondées. »

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.64
Le piège du contexte

Pierre Vermersch
 « L’expérience montre que la verbalisation du contexte est un moyen sûr pour le sujet de ne pas parler de lui, ce qu’il serait amené à faire à travers la mise en mots de ses propres actions. Il est en effet, beaucoup plus facile de parler des autres, des circonstances dans lesquelles les choses se sont passées, des caractéristiques de la machine ou de l’énoncé de l’exercice, que de soi-même. […] La verbalisation du contexte est une manière pour certains de ne pas s’impliquer dans la vervalisation, inversement décrire sa propre action c’est certainement s’impliquer personnellement. »

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.46
Dénégation

Pierre Vermersch
 « Dans le déroulement d’un questionnement , il peut arriver de rencontrer dans les premières réponses, alors que la personne questionnée n’est pas encore dans la position de parole incarnée, des dénégations : « Je ne sais pas », « Je ne me rappelle pas », « Je ne sais pas ce que j’ai fait, j’ai fait n’importe quoi », « Je ne voyais rien », « Je n’ai rien compris », « De toute façon, je n’ai pas su faire ». Dans le cadre des objectifs de l’entretien d’explicitation, je propose de ne pas prendre en compte directement le fait que ce type de réponse peut renvoyer à ce que des psychologues pourraient nommer « des résistances ». Mais plutôt de considérer que ces énoncés ne sont pas des descriptions de faits. Ils sont d’abord des jugements que le formé porte sur sa performance ou l’état de son savoir. Or, chacun de ces jugements renvoie à une information factuelle immlicite qui peut faire l’objet de la relance. »

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.139
« Si un formé me dit : "Je ne sais rien", il dit en même temps qu’il a un critère pour repérer l’absence de savoir. Ce critère n’est pas une information négative, elle est un einformation sur une prise d’information qui existe. Envisagé ainsi, il y a plein de sens à poser la question : « ZEt quand tu ne sais rien, qu’est-ce que tu sais ?", ou : "Comment tu sais que tu ne sais rien ?" »
VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.140
« Une affirmation comme "Là, j’ai fait n’importe quoi… ", peut laisser l’intervieweur découragé, puisque ce que présente le sujet semble inaccessible et reste inintelligible. Mais ce »t énoncé est un jugement du sujet sur sa démarche, il ne s’agit pas d’un fait. En conséquence, il est intéressant et possible d’aller chercher les faits en demandant : "Et quand tu fais n’importe quoi, tu fais quoi ?". Et, nécessairement, il y a une réponse en termes d’actions et de prise d’information puisque il y a eu production d’une action, quelle qu’en soit l’organisation. »

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.140
« Une expression comme "Je ne me rappelle pas" n’est pas un fait (même si le consensus de la communication tend à l’interpréter dans ce sens), et peut être remise en cause par la question : "De quoi est-ce que tu te rappelles, quand tu ne te rappelles pas ?" car il est extrêmement peu probable e jugement soit totalement vrai et qu’il n’y ait aucun souvenir. »

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.140
Fragmentation et granularité

Pierre Vermersch
 « La fragmentation repose sur une analyse de la tâche qui concerne à la fois le principe du découpage en unités plus ou moins fines et la prise en compte des propriétés de ces unités et de leur enchaînement. »

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.147

« La description d’une action peut se faire suivant différnetes échelles correspondant à différentes granularités des unités retenues pour segmenter le déroulement de l’action.

Le premier niveau est celui de la totalité ede la tâche considérée comme complète. Il se décompose en étapes segemetées par le changement d’objet, de liue, ou de temps. Le deuxième est celui des étapes et se décompose en actions élémentaires. Le troisième est celui des actions élémentaires et se décompose en opérations élémentaires ou encore mico-opérations. Le quatrième ne nous concerne plus et correspond à un niveau de fragementation qui n’appartient plus à l’observation humaine directe (fonctionnement cellulaire par exemple).

Chaque niveau de fragmentation est donc basé sur une gestalt, une totalité : par exemple un tâche, une étape, une action élémentaire. Dans des situations comlexes, ce feuilletage peut s’amplifier avec dees niveaux supplémentaires ; De plus chacune de ces totalités est, elle-même, composée d’unités élémentaires. Le point importnat sur le plan méthodologique est de déterminer selon quelsq critères ces unités élémentaires vont être segmentées (changement de but, de lieu, de temps, d’état, d’outil, sde support).

L’entretien d’explicitation vise le degré de fragmentation qui est pertinent pour l’élucidation de ce qui constitue la spécificité de la manière de réaliser la tâche, que ce soit quand elle source d’erreur ou d’excellence, ou encore dans un simple désir de perfectionnement. »

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.197

« Granularité : Le grain d’une description définit l’unité la plus petite qu’elle prend en compte. C’est un point important de toute démarche descriptive que d’avoir à envisager une pluralité de niveaux de description. »

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.147

Questionnement d’explicitation

Pierre Vermersch
 « Je te propose de choisir un moment important pour toi… un moment qui t’a particulièrement intéressé... »

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.121
« Il peut être judicieux de proposer une consigne apparemment large comme « Je vous propose de me parler d’un moment qui a été intéressant pour vous » en espérant que cette formulation visant à la fois une compréhension consciente et inconsciente générera un accès qui se révélera fructueux. »

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.196
« Comment tu sais que ? A quoi tu reconnais que ? Par quoi as-tu commencé… et ensuite… ? Qu’est-ce que tu as fait quand ? » 

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.215
« En effet, ce qui est le plus facilement verbalisé est l’exécution proprement dite, ce qui reste implicite est la prise d’information initiale qui a conduit à choisir d’effectuer cette opération (Comment le saviez-vous ? A quoi l’avez-vous reconnu ?) et l’information sur laquelle est basé le critère de fin de l’opération (Comment saviez-vous que vous saviez ? A quoi avez-vous reconnu que ce modèle était terminé ?). » 

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.218
Le début : 

« Par quoi avez-vous commencé ? »

« Qu’avez-vous fait en premier ? »

« Quel était le point de départ de votre action ? »

« Que s’est-il passé d’abord ? »

« Comment avez-vous identifié le problème qui était à résoudre ? »

L’enchaînement des actions : 

« Qu’avez-vous fait ensuite ? »

« Et puis après, qu’avez-vous fait ? »

« Et juste après, qu’avez-vous pris en compte ? »

La fin de l’action

« Que s’est-il passé à la fin ? »

« Par quoi avez-vous terminé ? »

« Qu’avez-vous fait en dernier ? »

« Comment saviez-vous que c’était terminé ? »

« Comment saviez-vous qu’il n’y avait plus rien à faire ? »

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.136
« Au lieu de faire porter à l’élève la charge de l’explication, je vais lui demander de me décrire ce qu’il a fait. Non pas "Pourquoi il a fait telle chose" », mais "Que fait-il quand il fait cette chose ?", "Comment le fait-il ?" » 

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.86
Reformulations ericksoniennes 

Pierre Vermersch
 « Pour effectuer une reformulation [ericksonienne], il faut avoir un point de départ minimal qui apartient déjà au discours de l’autre. Si je suis au tout début du questionnement et que ne n’ai pas encore ce minimum, il faut alors que j’utilise des formules du type de celles abordées plus loin, et qui ne prêtent à aucune contradiction, ou plutôt, on le verra, qui ouvertes à tous les possibles.

« Supposons que l’on dispose d’un point de départ : "Oui, je revois l’endroit où j’étais… " par exemple, le schéma de la relance est le suivant : 

Et quand tu revois cet endroit, 

comme tu es en train de le revoir en ce moment,

qu’est-ce que tu revois ?

[On voit ici surgir une gestalt visuelle : revoir ; en son absence on peut aussi la susciter par une question de type : « Quel souvenir en reste-t-il à ta mémoire ? quelque chose que tu as vu, quelque chose que tu as senti, quelque chose que tu as entendu, quelque chose que tu as senti, qui t’a touché ? »]

« La première partie est très subtile, car elle parle à l’autre de son expérience présente, sans la nommer dans son contenu, mais en la désignant, en la reconnaissant comme existante et présente, et même en la spécifiant comme étant exactement ce qu’elle est pour cette personne-là précisément. On pourrait imaginer qu’il serait aussi efficace de passer directement de 1- à 3-, mais la formulation 2-, guide le sujet à aller chercher l’information dans son expérience interne, en relation avec l’évocation concrète de la situation passée. Elle contribue donc notablement à ramener le sujet vers sa propre expérience et donc vers la position de parole incarnée. La formulation de cette deuxième étape peut être développée autant que nécessaire : «"Comme tu es en train de le revoir, exactement comme toi tu sais que c’est quand tu revois quelque chose que tu es en train de revoir, au moment même où tu le revois, etc.". Je vous avais prévenu que c’était bizarre à lire, mais quand on l’écoute en étant soi-même en train d’évoquer une situation passée, alors de genre de discours accompagne très confortablement le processus d’accès au vécu évoqué.

« Ce type de formulation peut aussi être utilisé pour guider l’accès à l’évocation, il peut aussi servir à relancer le sujet quand il est en difficulté pour retrouver ce qu’il était en train de faire plus en détail. Quand on a appris à utiliser les reformulations ericksonniennes, une fois la crainte du ridicule dépassée, il est difficile de s’en passer. »
VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.67

Les informations satellites de l’action

Pierre Vermersch
	
	CONTEXTES

Circonstances

Environnement


	

	DECLARATIF

Savoirs théoriques

Savoirs procéduraux formalisés : consignes 

Savoirs réglementaires


	PROCEDURAL

Savoir pratiques

Déroulement des actions élémentaires

Actions mentales, matérielles, matérialisées


	INTENTIONNEL

Buts et sous-buts

Finalités

Intentions 

Motifs

	
	JUGEMENTS

Evaluations subjectives

Opinions et commentaires 

Croyances


	

	
	
	

	VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.45


	
	CONTEXTE

« Dans ce service, on a l’habitude de… 


	

	THEORIE

« Considérant mon contre-transfert… »


	ACTION

« Ensuite, je lui ai dit… »
	INTENTION

« Ce que je voulais, c’était… »

	
	JUGEMENT

« C’était nul de ma part… »


	

	
	
	

	Outil ALFÖLDI, 2017, forgé à partir de VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.45
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	Outil ALFÖLDI, 2017, forgé à partir de VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.45


182. Epistémologie 
Gilbert de Landsheere 

« Branche de la philosophie qui traite de la nature et de la validité de la connaissance. Plus particulièrement : "Etude critique des sciences, destinée à déterminer leur origine logique, leur valeur et leur portée" (Robert) ». 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.111

Alain Accardo et Philippe Corcuff 

« Epistémologie : Branche de la philosophie qui a pour objet de soumettre à un examen historique et  critique les fondements, les principes, les hypothèses et les résultats des différentes sciences ».
ACCARDO Alain, CORCUFF Philippe, 1986, La sociologie de Bourdieu, Paris, Le Mascaret, 2è éd., p.229

Concept en évolution permanente 

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

« L’épistémologie scientifique est en perpétuelle évolution. Elle s’ouvre aujourd’hui à la complexité, au désordre, au changement et à la dynamique des phénomènes. Elle doit faire face à une perte de certitude à l’égard des lois qu’elle formule. Elle s’interroge sur la définition de l’objectivité et se rend compte de la nécessité de prendre en considération l’enracinement social et historique dans lequel s’inscrit la recherche. » 

POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.215

Exemple : la complexité

Francis Alföldi

La complexité au sens d’Edgar Morin est certainement un complexe épistémologique puisque sa prise en compte permet de revisiter la notion de pensée scientifique, tant dans le contexte historique de sa constitution, que dans le contexte sémantique de son utilité et de ses ramifications. La notion de complexité est un outil de réflexion fondamental pour contextualiser les recherches en sciences humaines dans la réalité phénoménologique étudiée.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
183. Equation personnelle

Francis Alföldi

L'équation personnelle est assimilable à un moule invariant dans lequel se fond et se refond toujours la pensée variante d'un sujet, thérapeute ou non. L'équation personnelle est assimilable à un filtre qui donne une même teinte à tous les objets observés au travers. L'équation personnelle fait du regard extérieur porté sur l'histoire d'un sujet, une vision prismatique, dont la déformation produite est toujours un peu la même.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Effet déformant

André Berge

« L'équation personnelle est présentée comme liée à l'imperfection essentielle de l'instrument d'analyse, que constitue la personnalité de l'analyste. Elle nous est seulement montrée comme cause d'une "erreur probable" plus ou moins grande. »  

BERGE André, 1968, Les psychothérapies, Paris, PUF, p.25
Importance de sa prise en compte

André Berge

« Il ne s'agit pas seulement de se demander dans quelle mesure l'équation personnelle est éliminable ; il faut encore se demander dans quelle mesure il est souhaitable de l'éliminer entièrement ou dans quelle mesure, au contraire, il convient de la respecter en tant qu'elle est indissolublement liée à la nature humaine à laquelle il est indispensable de participer pour avoir quelque chance de la comprendre. » 

BERGE André, 1968, Les psychothérapies, Paris, PUF, p.31

184. Equilibre

Entropie / négenthropie

Sénèque
« Que l’homme ne se fâche jamais pour chose qui lui arrive, et qu’il se représente que les mauvais événements servent à la conservation de l’univers, et qu’on les peut compter entre les choses qui font le train et la variété du monde. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.671
185. Equipe 

Robert Lafon

« Réunion d’un nombre restreint de personnes ».

LAFON Robert, 1973, [1963], Vocabulaire de psychopédagogie et de psychiatrie de l’enfant, Paris, PUF, p.321

Jacques Papay

« Une équipe en action sociale, ou médico-sociale est un ensemble de professionnels dont les interventions s’articulent et se complètent autour d’un objet commun : les réponses à donner aux personnes accueillies dans les établissements et services sociaux et médico-sociaux. » 

RULLAC Serge, OTT Laurent (ouvrage collectif), 2010, Dictionnaire pratique du travail social, Paris, Dunod, p.113
Francis Alföldi

« Une équipe est un groupe de personnes réunies pour réaliser une tâche commune sous la guidance d’un leader dans le respect d’un ensemble de règles et de valeurs partagées. »

ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.105

186. Erreur 
Alain Berthoz
« Faire une erreur est humain. Persévérer est diabolique ». 

BERTHOZ Alain, 2003, La décision, Paris, Odile Jacob, p.22

Le Robert

Au sens I – 1 « Acte de l’esprit qui tient pour vrai ce qui est faux et inversement ; jugements, faits psychiques qui en résultent ». 
LE ROBERT, 2000 

André Lalande
Au sens A : « Au sens actif, acte d’un esprit qui juge vrai ce qui est faux, ou inversement. « Commettre une erreur. » ; au sens B : « Au sens passif, état d’un esprit qui teint pour vrai ce qui est faux, ou inversement. «  Etre dans l’erreur. » ; au sens C : « Au sens impersonnel, assertion fausse.» .
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.297

Henri Piéron

« Différence entre une valeur observée et la valeur vraie ». 
PIERON Henri, 2000, [1951], Vocabulaire de la psychologie, Paris, PUF Quadrige, 3è éd p.159


Madeleine Grawitz
« Ce qui fausse un résultat, n’est pas conforme à la vérité ou à la réalité ». 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.157

Mode de représentation

Alain Bertoz

« Les erreurs de jugement peuvent être liées au mode de représentation d’un problème, ou encore le point de vue sous lequel est posé un problème peut modifier, voire même inverser, les préférences. » 

BERTHOZ Alain, 2003, La décision, Paris, Odile Jacob, p.24

Le risque d’erreur dans la rédaction des rapports sociaux

Michel Huyette

« Le risque est en permanence de voir apparaître dans les dossiers des analyses hâtives, des avis trop rapidement avancés sur des parents et des mineurs, qui conduisent forcément à des réactions légitimes de méfiance ou de rejet de leur part, et à des décisions inappropriées et peu efficaces car motivées par des arguments non convaincants pour les intéressés. Il faut donc à chaque étape chercher comment réduire ce risque de subjectivité et d’erreur. » 

HUYETTE Michel, 1999, [1997], Guide de la protection judiciaire de l’enfant, Paris, Dunod, p.6

« Parce que l’appréciation d’une problématique n’est pas une science exacte, parce que la subjectivité du professionnel qui intervient est toujours présente, dans une proportion variable de l’un à l’autre, un rapport de signalement n’est jamais le descriptif conforme de faits simples et aisément rapportables. Le risque d’erreur d’appréciation est permanent. »

HUYETTE Michel, 1999, [1997], Guide de la protection judiciaire de l’enfant, Paris, Dunod, p.95

Trace chez Freud

Sigmund Freud

« On ne peut se défendre de l’impression que les hommes se trompent généralement dans leurs évaluations. »

FREUD Sigmund, 1989, [1934],  Malaise dans la civilisation, Paris, PUF, p.5

187. Esprit 
Louis-Marie Morfaux
Au sens métaphysique : «  Principe de la pensée et de réflexion humaine, opposé dans l’homme à son corps ; dans le monde aux autres corps, à la matière, à la vie et à la nature en générale. » Au sens psychologique : « Synonyme d’intelligence, ensemble des facultés intellectuelles ». 
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.107

Madeleine Grawitz
En philo. « Principe de la pensée et de l’activité intellectuelles ».

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.158

Francis Alföldi 

Dans les sciences sociales, « le mot esprit est employé au sens de la réalité pensante qui associe dans une même activité abstraite, la pensée intellectuelle et les ressentis émotionnels ». 

ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.7

188. Esprit critique
André Lalande

« Celui qui n’accepte aucune assertion sans s’interroger d’abord sur la valeur de cette assertion, tant au point de vue de son contenu (critique interne), qu’au point de vue de son origine (critique externe) ».

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.197

Louis-Marie Morfaux

« Tendance ou attitude d’esprit qui n’admet aucune affirmation sans en avoir reconnu la légitimité rationnelle ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.70

Connotation négative

André Lalande

« Beaucoup plus rarement : celui qui est plus enclin à relever les défauts que les qualités, ou qu’à produire lui-même quelque chose de positif ».

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.197

« Attitude d’esprit négative de dénigrement systématique concernant les opinions ou les action d’autrui ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.70

189. Ethique 
André Lalande

« Science ayant pour objet le jugement d’appréciation en tant qu’il s’applique à la distinction du bien et du mal ».
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.305

Définition du bien

Le Robert

Le Robert donne deux orientations du bien qui intéressent notre objet de recherche : « ce qui est avantageux, agréable, favorable, profitable, ce qui est utile à une fin donnée » et « ce qui possède une valeur morale, ce qui est juste honnête, louable. » Le premier sens met en corrélation le bien avec les notions de plaisir et d’efficacité : l’utile et l’agréable. Le second sens fait du bien une valeur morale. 

LE ROBERT, 1984.

Le Vocabulaire de la philosophie distingue trois sens au bien. Le premier est celui de « ce qui est utile à une fin donnée, à un être » ; le second est caractérisé par la notion de « bien-être » ; le troisième décrit un « concept normatif fondamental de l’ordre éthique : ce qui possède une valeur morale, soit catégorique (le Bien), soit dérivée (un bien). » Nous retrouvons la distinction opérée par le Robert entre l’utilité et l’éthique, distinction à laquelle s’ajoute la notion de bien-être. Le troisième sens érige le bien en norme morale.

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.111

Louis-Marie Morfaux

« Concept normatif fondamental dans l’ordre éthique désignant ce qui est conforme à la norme ou à l’idéal moral ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.35

Définition du mal

Le Robert
Deux sens généraux de la définition du mal sont donnés par le Robert, la distinction opérée entre la notion d’agrément et la perspective morale, déjà rencontrée dans la définition du bien : « ce qui cause de la douleur, de la peine, du malheur ; ce qui est mauvais, nuisible, pénible (pour quelqu’un) … » ;    « ce qui est contraire à la  loi morale, à la vertu, au bien. »
LE ROBERT, 1984

André Lalande
Au sens général comme dans une acception plus spécialisée, le Vocabulaire de la philosophie centre la définition sur l’orientation morale. Au sens général, est mal « tout ce qui est objet de désapprobation ou de blâme, tout ce qui est tel que la volonté a le droit de s’y opposer légitimement et de la modifier si possible. » Dans une acception plus spécialisée, on trouve la notion de mal moral. « Ce sens est toujours celui du mot dans l’expression : « Faire le mal ». Nous remarquons qu’à la différence du dictionnaire, l’ouvrage d’André Lalande, étant centré sur la notion de morale, ne relie pas la définition du mal à la notion de douleur. 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.589

Louis-Marie Morfaux

« Tout ce qui affecte physiquement ou moralement un individu, le blesse, le fait souffrir ou lui nuit ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.300
« Fait déraisonnable et nuisible qui résulte d’une action humaine et qui entraine le démérite et la dégradation de la personne résultant de la faute ».
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.301

	Bien : « Concept normatif fondamental dans l’ordre éthique désignant ce qui est conforme à la norme ou à l’idéal moral » Morfaux, 2001, p.35.
	Mal : 



	
	


Fonction sociale de l’éthique 

Michel Crozier et Ehrard Friedberg

« L’éthique peut et doit s’analyser comme un construit social, comme une invention humaine qui structure le champ d’action de telle façon que, dans la poursuite de leurs intérêts propres, les acteurs ne se ruinent pas mutuellement. » 
CROZIER Michel, FRIEDBERG Ehrard, 1977, L’acteur et le système, Paris, Seuil – Points, p.19

Proximité entre morale et éthique

Michel Crozier et Ehrard Friedberg

 « On constatera avec Ricoeur que ni l’étymologie ni l’histoire n’imposent de distinction définitive entre la morale et l’éthique et que c’est la convention qui associe la morale à la norme et l’éthique aux principes et finalités : l’éthique est alors regard critique porté sur les règles, interrogation permanente sur les fondements et les systèmes de valeurs, “ invention ” de la morale pour atteindre aux visées. »

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan., p.41

Morale de la morale
Jean-René Loubat

« La morale – du latin mores, « mœurs » - constituerait un ensemble de principes appliqués guidant les conduites sociales, inclus dans la culture ambiante, tandis que l’éthique – du grec ethos, « mœurs » - serait davantage une réflexion sur la morale, voire « la morale de la morale. »

LOUBAT Jean-René, 2002, Instaurer la relation de service en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.112

190. Ethos 
Ali Ali-Aït Abdelmalek et Jean-Louis Gérard

 « Expression utilisée pour caractériser les valeurs, les conduites déterminant les membres d’une classe sociale ».
.ABDELMALEK Ali Ali-Aït, GERARD Jean-Louis, 1995, Sciences humaines et soins – Manuel à l’usage des professions de santé, Paris, Interéditions, p.376

191. Etude de cas
Alexandre Mucchielli
« L’étude de cas est une technique particulière de cueillette, de mise en forme et de traitement de l’information qui cherche à rendre compte du caractère évolutif et complexe des phénomènes concernant un système social comportant ses propres dynamiques. […] La méthode de l’étude de cas consiste donc à rapporter une situation réelle prise dans son contexte, et à l'analyser pour voir comment se manifestent et évoluent les phénomènes auxquels le chercheur s'intéresse. Le cas sous étude fournit en fait un site d’observation permettant d’identifier ou de découvrir des processus particuliers. […] Un des avantages de l’étude de cas est de fournir une situation où l’on peut observer le jeu d’un grand nombre de facteurs interagissant ensemble, permettant ainsi de rendre justice à la complexité et la richesse des situations sociales. »

MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.77
Ampleur d’une monographie

Gilbert de Landsheere

« L’étude de cas prend parfois l’ampleur d’une monographie ». 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.121

Mise en forme de l’étude de cas

Alexandre Mucchielli
Il faut « s’assurer d’avoir bien rapporté la situation telle qu’elle a été vécue par les acteurs concernés, car c’est l’essence même d’une étude cas de rendre explicite ce que les acteurs ont vécu, et cela à partir de leur système de pertinence. […] Les informations requises pour préparer une étude de cas proviennent habituellement de six sources : des documents, des archives, des entrevues, l’observation directe, l’observation participante et des objets physiques. D’autre part doit constituer une banque d’informations à laquelle quiconque peut retourner au besoin. Enfin, il doit soumettre son texte à des acteurs ayant vécu la situation afin d’y corriger les erreurs, les biais et d’enrichir des aspects qui seraient négligés. »

MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.79
Subtilité 
Alexandre Mucchielli
L’étude de cas « permet d’expliquer des liens qui sont trop complexes pour des stratégies d’enquêtes ou des stratégies expérimentales. En conséquence on ne peut juger de la valeur d’une étude de cas avec des critères de validité statistique. » 
MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.78

Généralisabilité
Edouard Stacke
On peut « apprendre des choses importantes à partir d’à peu près n’importe quel cas. Le potentiel d’apprentissage est un critère différent de la représentativité et parfois supérieur ». 

MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.78

Représentativité 
Alexandre Mucchielli
 « La question de la représentativité perd de son sens au profit de la question de la qualité du cas lui-même pour l’enrichissement qu’on peut en tirer dans le processus de construction d’une théorie. » (Eisenhardt)
MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.78

Type d’applications 
Alexandre Mucchielli
L’étude de cas « peut servir dans le cadre d’une approche inductive ou, à partir d’une ou de quelques situations étudiées, on cherche à dégager des processus récurrents pour graduellement regrouper les données obtenues et évoluer vers la formulation d’une théorie. Elle peut aussi servir dans le cadre d’une approche déductive (ou confirmative) où on l’utilise alors pour vérifier la valeur explicative ou prédictive d’une théorie précédemment élaborée et éventuellement l’enrichir ». 

MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.78

192. Evaluation 

Jean-Marie Barbier
« Un acte d’évaluation qui parvient à son terme est un acte qui aboutit à la production d’un jugement de valeur. La présence de celui-ci permet de dire s’il y a ou non évaluation. Le jugement de valeur constitue la marque de l’évaluation. »

BARBIER Jean-Marie, 1985, L’évaluation en formation, Paris, PUF, p.80

Daniel Stuffelbeam
« L’évaluation est le processus par lequel on délimite, obtient et fournit des informations utiles permettant de juger des décisions possibles. » 

STUFFELBEAM Daniel, 1980,  [1974], L’évaluation en éducation et la prise de décision, Ottawa, NHP, p.XXVI

Marie-Claude Dauvisis
« Evaluer, c’est examiner le degré d’adéquation entre un ensemble d’informations et un ensemble de critères pour prendre une décision. »

DAUVISIS Marie-Claude, 11-12 mars 1988, Communication introductive du Colloque Evaluation dans l’enseignement des langues, Dijon, p.3

Michel Lecointe
« L’évaluation est, classiquement, la mise en rapport, en comparaison de ces deux situations, l’idéale et la réelle, pour une mesure d’écart, une explication de sens, un jugement de valeur. »

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan., p.129

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegiers 

« Evaluer signifie : recueillir un ensemble d’informations suffisamment pertinentes, valides et fiable ; examiner le degré d’adéquation entre cet ensemble d’informations et un ensemble de critères adéquats aux objectifs fixés au départ ou ajustés ; en cours de route, en vue de prendre une décision. »
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS X., 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.74

« Evaluer signifie confronter un ensemble d’informations à un ensemble de critères en vue de prendre une décision. » 
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.42

Francis Alföldi 

« L’évaluation est un processus qui produit un jugement de valeur relativisé, à partir d’un ensemble d’informations factuelles, en fonction d’un ensemble de critères étalonnés et sous l’influence du système de valeurs des évaluateurs. »

ALFOLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.12

A.N.E.S.M.
« Evaluer un objet (politique, programme, dispositif ou activité d’un organisme), c’est juger de sa valeur au regard de critères explicites et sur la base d’informations spécialement rassemblées et analysées. »
A.N.E.S.M., avril 2009, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – La conduite de l’évaluation interne dans les établissements et services visés à l’article L312-1 du CASF, Nancy, p.59

« Une démarche méthodique et structurée qui cherche à identifier et à comprendre les difficultés rencontrées par un mineur/jeune majeur et sa famille afin d’élaborer des hypothèses de travail guidant les réponses à apporter en termes d’orientation et d’accompagnement du mineur/jeune majeur, tout au long de l’intervention. »
A.N.E.S.M., avril 2013, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – L’évaluation interdisciplinaire de la situation du mineur/jeune majeur en cours de mesure, Saint-Denis, p.12

Stéphane Rullac et Laurent Ott

« L’évaluation se définit comme un processus continu, collectif et partagé de compréhension des effets produits par les actions menées, fondé sur l’observation et référé à un ou plusieurs référentiels construits préalablement aux actions entreprises. Evaluer consiste à estimer les écarts, les convergences ou les divergences entre les références, les discours et les pratiques. »

RULLAC Stéphane, OTT Laurent (ouvrage collectif), 2010, Dictionnaire pratique du travail social, Paris, Dunod., p.120
Julie Hay

Pour le dire simplement, il s’agit de peser le pour et le contre, puis d’en tirer une conclusion. 

HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.183
Etymologie

Michel Lecointe

« Evaluer vient de “advaluere” (“avaluer” au 13è siècle, devenu évaluer par dissimilation [différenciation de deux phonèmes identiques d’un mot (Robert)] des deux a) et est un verbe reconstruit sur : le préfixe “ad” qui indique la direction vers, la destination, le radical value, forme substantivée du participe passé féminin de valere lequel signifiait : être vigoureux, avoir de la valeur, avoir trait à quelque chose et donc avoir une signification (mots) et une valeur (monnaie). » 

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan., p.143

Métaphore de la balance

Michel de Montaigne
« Le mot « essai » provient du latin exagium, qui désigne proprement l’aiguille de la balance (examen) et, par extension, le fait d’effectuer une pesée de ce que l’on soumet à l’examen. Montaigne, sur jeton, avait choisi pour emblème une balance flanquée de la devise : "Que sais-je ?" ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.6

Socrate
« Socrate, qui a renfermé toute la philosophie dans la morale, dit que la plus haute sagesse est de savoir distinguer les biens et les maux. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.659
Ivan Boszormengy Nagy

« La balance entre obligations et réalisation des obligations constitue la justice dans le monde des humains. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 18
Historique de l’évaluation en France

Michèle Lepage-Chabriais

« En France, les premières études évaluatives de pratiques sociales ou de politiques publiques virent le jour dans les années 1970. Au début des années 80, le terme “d’évaluation” est prononcé à propos de l’action sociale : en 1982, l’AFSEA (association française pour la sauvegarde de l’enfance et de l’adolescence) y consacra ses journées d’études.

Quelques dates marquèrent la progression de cette approche dans notre pays :

· 1983 : le colloque international sur “L’évaluation des Politiques Publiques” avec JP Nioche de l’école HEC et R. Poinsard, secrétaire de la commission RCB.

· 1986 / Le rapport Deleau pose une première définition de l’évaluation : “Evaluer une politique, c’est reconnaître ses effets propres”

· 1989 : P. Viveret dans son rapport donne à l’évaluation une valeur normative : “Evaluer une politique, c’est former un jugement sur sa valeur”

· 1990 : la création du conseil scientifique de l’évaluation (CSE) qui pendant huit ans va œuvrer à l’approfondissement des méthodes et à leur diffusion avant d’être remplacé par le conseil national d’évaluation (CNE) en 1998.” 

LEPAGE-CHABRIAIS Michèle, 2000, “Evaluation en éducation spécialisée”, in Les cahiers de l’Actif, n°288-291, p.90

Influences politiques sur l’évolution du concept

Patrick Dubéchot

« A partir de 1977, dans une logique de Rationalisation des Choix Budgétaires, émerge au sein de l’Etat, l’idée de se doter d’une capacité d’expertise dans le domaine de l’action sociale. Sur l’initiative du Ministre de l’Economie et des Finances, un colloque international sur les pratiques en matière d’évaluation est organisé en 1983. A la suite de cet événement, en 1984, est créé un office parlementaire d’évaluation des choix scientifiques et technologiques.

A partir de ce moment, plusieurs Ministères créent des services ou des directions de l’évaluation. En 1988, Michel Rocard (alors Premier ministre) fait de l’évaluation un des grands axes de la rénovation du secteur public. Pour confirmer cette volonté, le gouvernement prévoit, pour la première fois, en décembre 1988, à l’occasion de la  création du RMI, un processus d’évaluation de ce dispositif. L’année suivante, un certain nombre d’instances d’évaluation sont installées. Les années quatre-vingt-dix voient se développer les programmes d’évaluation des politiques sociales.

Parallèlement, à la suite du transfert des compétences entre l’état et les Conseils Généraux dans le cadre de la décentralisation du début des années quatre-vingt, les départements vont mettre en place des procédures d’évaluation de leurs services ou des actions qu’ils financent. Ainsi, dans le cadre de la modification de la loi du 30 juin 1975 relative aux institutions sociales et médico-sociales, un texte en 1985 affirme la nécessité de faire figurer dans les schémas départementaux d’action sociale, des critères d’évaluation des actions conduites. »
DUBECHOT Patrick, 2000, “Des politiques sociales à la prévention spécialisée – La question de la place des usagers dans l’évaluation”, in Les cahiers de l’Actif, n° 288-291, p.150

Trois temps marquants de l’évolution du concept

Jean-René Loubat

« Durant les années 70-80, les sciences sociales ont interrogé les effets du travail social au sein des sociétés développées dans une optique d’ordre macrosociologique. Cette interpellation procédait à la fois du questionnement des “coûts sociaux” (sur le fond) et de la dénonciation idéologique d’un travail social servant à pacifier les rapports de classes, à dissimuler les contradictions sociales, voire à faciliter implicitement la reproduction de la société. […]

Puis l’évaluation s’est reportée dans les années 80-90 sur les “pratiques professionnelles” et plus particulièrement les savoir-faire de l’usager. L’attention se concentre alors sur un champ microsocial, celui des dispositifs des praticiens, sous l’influence diversifiée de modèles clinique du travail social, pédagogiques et cognitivistes (grilles d’autonomie, de progression, analyses de cas, etc.).

Aujourd’hui s’amorce une autre phase, plus “managériale” dans sa préoccupation, qui s’inscrit plutôt dans une démarche-qualité et vise davantage à apprécier les besoins et les prestations de service rendues aux bénéficiaires. »
LOUBAT Jean-René, 2000, “Evaluer la qualité des prestations de service sociaux et médico-sociaux, in Les cahiers de l’Actif, n°288-291, p.74

Evaluation quantitative de la performance

Exemple de l’ANPE
Christophe Dejours
« Il n’y a strictement aucune proportion entre l’effort, l’habileté, le savoir faire, l’ingéniosité de l’agent, d’une part, et ce qui est visible de l’autre, à savoir le chiffre d’affaire, le nombre d’usagers reçus et informés, ou encore le nombre de dossiers traités, d’autre part. Il arrive même souvent que les tâches qui impliquent le plus d’effort soient celles dont les résultats matériels sont les moins flatteurs. Ainsi, à l’ANPE, l’agent qui reçoit les cas sociaux les plus difficiles passe beaucoup plus de temps avec l’usager que celui qui réussit à se garder les dossiers des techniciens et des cadres bien intégrés socialement. Si l’on compare le nombre de dossiers traités ou le volume de prestations fournies, c’est celui qui travaille le plus qui a les résultats les plus médiocres. L’évaluation des performances devient ici totalement aberrante et déconnectée de la réalité du travail. » 

DEJOURS Christophe, 2003, L’évaluation du travail à l’épreuve du réel – Critique des fondements de l’évaluation, Paris, INRA, p.32

Exemple de la police nationale
Christophe Dejours
« Une patrouille procède toute la nuit à une planque dans un quartier difficile pour tenter d’interpeller les trafiquants de drogue qui empoisonnent le quartier. Après six heures de planque, la patrouille découvre que les trafiquants ont réussi à leur échapper parce qu’il y a eu des fuites ou que les policiers, malgré leur véhicule banalisé, ont été repérés, etc. De toute façon c’est compliqué, les gens de l’autre côté sont très habiles. Retour au commissariat au petit matin. Résultat : zéro bâton [nombre d’interventions de chaque gardien ou de chaque patrouille ayant conduit à une interpellation ou une verbalisation]. Que cette planque soit nécessaire, que l’échec soit partie intégrante d’un travail qui n’est  efficace qu’après avoir essuyé nombre de déconvenues, cela n’est pas pris en compte par la hiérarchie qui veut des chiffres, des actions visibles dont on peut montrer fièrement les résultats au préfet ou au député. Ce travail, même s’il est bien fiat, risque d’être sanctionné. Conséquence inévitable de l’absurdité de ces évaluations : ladite patrouille, les nuits suivantes, se contente de contrôler les conducteurs de véhicules. Au bout de la nuit, il y a un nombre important d’infractions sanctionnées, absence de papiers, conduite en état d’ivresse, conduite sans permis, etc. Retour au poste : quatorze bâtons. A la fin, l’évaluation conduit à des contre-performances vis-à-vis de l’ordre public. De nombreux cas du même ordre peuvent facilement être accumulés pour attester de l’absurdité des méthodes d’évaluation du travail fondées sur la mesure des performances. » 

DEJOURS Christophe, 2003, L’évaluation du travail à l’épreuve du réel – Critique des fondements de l’évaluation, Paris, INRA, p.33

Evaluation de l’implication

Francis Alföldi

« L’évaluation implicationnelle consiste à examiner l’influence de l’affectivité de l’évaluateur sur le jugement d’évaluation produit à l’égard des personnes concernées par l’évaluation. » 

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.171

Evaluation diagnostique

Francis Alföldi

« L’évaluation diagnostique consiste à relever, analyser et classer les indicateurs de dysfonctionnements et de ressources, apparus à l’observation clinique du travail social de l’objet évalué. »

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.228

La capacité d’effacement
Christina de Robertis et coll.

« L’évaluation diagnostique est la phase qui se situe en amont du plan d’action et regroupe quatre séquences […] :

1. L’idée de dpart, ou l’hypothèse de départ, qui permet d’identifier l’intention, l’éventuel problème ou situation à changer, la commande ou la demande.

2. Les constats ou l’exploration précise des différentes données afférentes à l’idée de départ.

3. Le diagnostic où se développent l’analyse et une problématique avec son argumentaire, une évaluation préliminaire et la construction d’un econnaisssance partagée, démontrant la faisabilité d’un projet collectif, prenant en compte les stratégies, les négociations, les choix et la décision.

4. Les objectifs généraux ; la finalité et la formaisation du projet collectif. »

DE ROBERTIS Christina, ORSONI Marcel, PASCAL Henri, ROMAGNAN Micheline, 2014, [2008], L’intervention sociale d’intérêt collectif, Rennes, Presses de l’EHEPS, p.183
Evaluation en protection de l’enfance

O.D.A.S.

« Evaluation : regroupement des informations connues par au moins deux professionnels ou au moins deux institutions afin d’apprécier la réalité du danger encouru par l’enfant, la capacité d’adhésion de la famille à un projet d’aide, et de faire des propositions de protection immédiate ou de prévention. L’évaluation se fait généralement dans la circonscription mais elle peut être faite directement au sein d’une équipe hospitalière ou éducative. C’est grâce à cette évaluation que l’on pourra notamment distinguer les enfants en risque des enfants maltraités ».
O.D.A.S., 1995, L’observation de l’enfance en danger : guide méthodologique, Paris, ODAS, p.54

Marceline Gabel

« Evaluation : réflexion pluridisciplinaire et pluri-institutionnelle confirmant ou non l’information reçue en vue d’un signalement éventuel ». 
GABEL Marceline, MANCIAUX Michel, (dir), 1997, Enfances en danger, Paris, Fleurus, p.181

D.G.A.S.

« Evaluation de la situation individuelle : il s’agit d’énoncer que toute décision relative à la situation d’un enfant doit reposer sur une évaluation fine, portant sur l’ensemble des aspects de sa situation familiale et individuelle, qu’il s’agisse de la décision initiale d’une mesure, d’une indication de prise en charge, ou d’une décision prise au cours du suivi ».

D.G.A.S., 2005, Lilvret d’information pour les acteurs de la protection de l’enfance, Ministère de la santé et des solidarités, p.9

Francis Alföldi

« L’évaluation médico-psycho-sociale produit un jugement de valeur objectivé sur la gravité du danger menaçant l’enfant et sur les moyens d’en briser le processus. Elle met en relation un référé constitué des informations significatives des conditions de vie de l’enfant, avec un référent réunissant les critères méthodologiquement fondés par l’approche médico-psycho-sociale. Le processus d’évaluation est influencé par le système de valeurs qui agit sur l’implication des évaluateurs. Le jugement d’évaluation s’applique à établir si l’enfant est hors de danger, en risque ou maltraité. » 

ALFOLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.15

Claudine Plenchette –Brissonnet

« L’évaluation en Travail Social ne résulte pas d’un choix, elle est partie intégrante du Travail Social : quel que soit le lieu où il exerce, le travailleur social est quotidiennement amené à poser des diagnostics… évaluer des situations, poser des hypothèses pour prendre telle décision, ou arrêter telle stratégie. Toute décision ou stratégie contient donc implicitement une évaluation de la situation, objet de la décision. »
PLENCHETTE-BRISSONNET Claudine, 1985, Construire et utiliser des outils en action sociale, Paris, ESF, p.14

Evaluation des situations dans la loi 2007-293

Loi du 5 mars 2008

Article 223-1 du CASF « L’attribution d’une ou plusieurs prestations prévues au présent titre [Titre III – Dispositifs d’intervention dans un but de protection de l’enfance] est précédée d’une évaluation de la situation prenant en compte l’état du mineur, la situation de la famille et les aides auxquelles elle peut faire appel dans son environnement. » (art. 19)

LOI n° 2007-293 du 5 mars 2007 réformant la protection de l'enfance

Evaluation formative

Daniel Stuffelbeam

« L’évaluation formative s’intéresse à l’amélioration d’un programme. » 

STUFFELBEAM Daniel, 1980,  [1974], L’évaluation en éducation et la prise de décision, Ottawa, NHP, p.450

Evaluation implicite

Jean-Marie Barbier

« Il y a évaluation implicite chaque fois que le jugement de valeur produit au terme de l’évaluation ne peut être connu qu’à travers l’usage qui en est fait. »

BARBIER Jean-Marie, 1985, L’évaluation en formation, Paris, PUF, p.304

« Elle met en œuvre des instruments et une méthodologie dont le développement est variable, mais toujours présent et quelquefois important ; ceux qui le promeuvent sont socialement habilités pour le faire et ce rôle leur est explicitement reconnu ; les résultats auxquels elle parvient sont le plus souvent explicités afin de pouvoir être utilisés éventuellement dans des cadres variés. »

BARBIER Jean-Marie, 1985, L’évaluation en formation, Paris, PUF, p.34

Francis Alföldi

« Dans l’évaluation implicite, le déroulement de l’évaluation est soutendu par des critères qui ne sont pas expliqués et par des jugements de valeur qui ne sont pas exprimés. » (Barbier)

ALFOLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 2è éd, p.66

Michel Lecointe

« L’implicite entretient la confusion et les incohérences et sert finalement les logiques dominantes. Quand on n’a pas défini où on veut aller, on est mené par les autres ! » 

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan., p.178

Marceline Gabel

« L’appréciation du bien-être de l’enfant n’est-elle pas en fin de compte le fruit de notre propre enfance ou du souvenir, parfois idéalisé, que nous en gardons ? »

GABEL Marceline, 1998, “ Le difficile partenariat des professionnels – Une maltraitance institutionnelle indirecte ? ”, in Maltraitances institutionnelles, Paris, Fleurus, p.51

Paul Nixon

« La manière dont nous comprenons et labellisons les problèmes tend à varier grandement en fonction de la classe, de la culture, de la religion, de l’ethnie, et de la géographie. En conséquence les professionnels sont emprunts à interpréter les problèmes des autres à travers les filtres de leurs propres valeurs et croyances, à légitimer ensuite ces perceptions, en les appelant évaluation. »
NIXON Paul, 2000, “Shared problems and solutions”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.97

Claudine Plenchette-Brissonnet

« En marge des objectifs « officiels », existent des objectifs implicites plus ou moins cohérents, verbalisés ou non, souvent irrationnels, expression du désir personnel de l’individu participant à un travail d’équipe. Ces objectifs implicites sont non seulement « normaux », mais ils ont leur raison d’être comme facteurs de motivation individuels, favorisant l’investissement dans un travail d’équipe souvent frustrant et ingrat. »
PLENCHETTE-BRISSONNET Claudine, 1982, La méthode de travail en équipe, Paris, ESF, p.22

Modèle de soi

Georges Deveureux

« Le rôle d’un modèle-de-soi plus individualisé dans le diagnostic et dans la formulation d’objectifs thérapeutiques est éclairé par une boutade acerbe, selon laquelle tout manuel de psychiatrie devrait avoir pour titre : “ Comment me ressembler davantage". »

DEVEREUX Georges, 1980, [1967], De l’angoisse à la méthode, Paris, Aubier, p.248

« La perception et l’interprétation correcte de la réalité sont à la fois facilitées et entravées par la tendance de l’homme à se considérer lui-même, son corps, son comportement et ses façons de sentir, comme archétype, ou du moins prototype de ce qui est humain et à modeler sur lui l’image du monde extérieur. Il construit pour lui-même un modèle-de-soi plus ou moins inconscient et souvent partiellement idéalisé, dont il se sert ensuite comme d’une pierre de touche, d’une norme ou d’une ligne de base pour apprécier les autres êtres et même les objets matériels. »

DEVEREUX Georges, 1980, [1967], De l’angoisse à la méthode, Paris, Aubier, p.229
Michel de Montaigne
« Il semble à chacun que la maîtresse forme de l’humaine nature soit en lui : il faut régler tous les autres selon elle ! Les allures qui ne se rapportent pas aux siennes ne peuvent qu’être feintes et fausses. Lui propose-t-on quelque chose des actions ou des facultés d’un autre ? La première chose qu’il appelle à la consultation de son jugement, c’est son propre exemple : selon ce qu’il en va chez lui, selon cela va l’ordre du monde ! O l’ânerie dangereuse, et insupportable ! »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.704
Théorie implicite 

Sénèque

« Il ne faut pas s’étonner si d’une même matière chacun tire ce qui sert à l’étude qu’il s’est proposée. Dans un même champ, le bœuf cherche l’herbe, le chien le lièvre et la cigogne le serpent. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.818
Georges Cosse

« Nous nous élaborons implicitement une conception globale sur la perception que nous avons des usagers, qui va s’ériger et s’ancrer en conviction profonde, autrement dit en une théorie implicite. Les théories implicites de personnalité ou TIP constituent des savoirs préalables sur la connaissance des gens, savoirs socialement partagés puisque partagés par tout le monde, leur confèrent, ainsi, un statut naturel, une allure évidente. »

COSSE Georges, 2000, “Evaluations et pratiques sociales de diagnostic – pour une prise en compte des processus cognitifs dans la perception et le jugement d’autrui”, in Les cahiers de l’Actif, n°288-291, p.220

« Si dans une conception cognitive, la fonction des TIP est de réduire la complexité de la nature humaine (Leyens, 1983), dans une approche sociocognitive elles ne servent pas seulement à organiser économiquement le recueil d’informations concernant les personnes, elles permettent aussi de les évaluer en énonçant à leur propos des jugements de valeur masqués derrière une terminologie apparemment descriptive ».

COSSE Georges, 2000, “Evaluations et pratiques sociales de diagnostic – pour une prise en compte des processus cognitifs dans la perception et le jugement d’autrui”, in Les cahiers de l’Actif, n°288-291, p.224
Evaluation spontanée

Jean-Marie Barbier

« Il y a évaluation spontanée chaque fois que le jugement de valeur ne s’explique qu’à travers son énoncé, sa formulation. »

BARBIER Jean-Marie, 1985, L’évaluation en formation, Paris, PUF, p.304

Cicéron - Michel de Montaigne
« Rien n’est plus honteux que de faire marcher l’arrêt et la décision avant la reconnaissance et l’examen des faits. » (Cicéron, Seconds Académiques, I, XII, 45)

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1048

183b. Référents implicites

Référent familialiste
Francis Alföldi

« Les référents familialistes viennent des mythes fondamentaux qui parcourent en permanence le corps social. Les mythes familialistes revêtent plusieurs formes : mythe de la famille éducative ; mythe de la famille conjugale ; mythe oedipianiste. »

ALFOLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.69

Ivan Boszormengy Nagy

« Les valeurs de chaque individu doivent être mises en perspective avec le monde subjectif dans lequel il vit. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 61
Robert Neuburger

« 1.     Une famille conjugale, c’est-à-dire papa maman et enfants biologiques est préférable à toute autre forme de famille.

2.
Dans un couple, les tâches doivent être partagées, la mère doit laisser de la place au père et le père doit laisser de la place à la mère pour les enfants. 

3.
Les parents doivent toujours être d’accord sur les modèles éducatifs des enfants.

4.
La petite cellule conjugale doit être séparée des grands-parents, ils doivent avoir créé leur propre vie et maintenir leur autonomie par rapport aux grands-parents. »
NEUBURGER Robert, 1995, Le mythe familial, Paris, ESF, p.47

Paul Nixon

« Le stéréotype de la vie familiale, avec les parents mariés et les enfants, est loin de la réalité pour beaucoup d’entre nous, et pourtant les services continuent d’être configurés sur cette vision. De plus, quand les familles ne correspondent pas à ce stéréotype, elles sont souvent jugées comme étant développementalement désavantagée aussi bien par les professionnels que par le public. » 

NIXON Paul, 2000, “Shared problems and solutions”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.95

Serge Hefez

« La famille idéale, fondée sur le mariage, la monogamie, les enfants issus de cette union, en relation avec les grands-parents, soumise à des obligations juridiques, morales et religieuses, tend à devenir un modèle fictif, sujet à tous les écarts possibles. »

HEFEZ Serge, 1995, « Violences et passions - thérapie familiale et émotions », in Générations n°4, p.9

Référent religieux
Francis Alföldi

 « Les valeurs religieuses proviennent des convictions religieuses des évaluateurs, de leur rapport à la pratique religieuse, de l’influence de la culture religieuse de leur milieu d’origine. » 
ALFOLDI Francis, 2006, Savoir évaluer en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.13

Exemple
Francis Alföldi

 « L’influence de l’idéologie religieuse est montrée par un court exemple. UUn court exemple illustre le propos. ne adolescente confiée à une institution, demande à sortir en discothèque avec un garçon de son âge. L’équipe éducative se réuni pour aborder la situation. L’évaluation aura tôt fait de dériver si le groupe est dominé par une idéologie religieuse coercitive. L’aspiration de l’adolescente à une vie sentimentale, devient l’objet d’une réprobation morale. L’évaluation se réduit à la condamnation d’un comportement, à la disqualification d’une personne. Elle dérive en ce qu’elle n’est plus centrée sur les dangers familiaux et environnementaux menaçant la mineure. Elle outrepasse sans le remplir, le mandat d’évaluation.  Complétons l’exemple en ajoutant que l’institution est tenue par une congrégation religieuse. L’évaluation implicite se met à déborder le cadre professionnel des critères de danger. Il n’est pas question de condamner l’appartenance ni la pratique religieuse. Il s’agit de repérer suffisamment tôt la dérive dogmatique afin de réduire l’erreur diagnostique. On peut d’ailleurs s’interroger sur les capacités des services à identifier les valeurs idéologiques religieuses des évaluateurs. »
ALFOLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd, p.79

Référent politique

Francis Alföldi

 « Les valeurs politiques sont constituées par les convictions politiques des évaluateurs, leurs connaissances de l’histoire et de la vie politique, l’influence de la culture politique de leur milieu d’origine. » 
ALFOLDI Francis, 2006, Savoir évaluer en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.13

Exemple
Francis Alföldi

 « Le risque d’erreur est majoré quand les convictions politiques prennent le pas sur le jugement professionnel. Ainsi un travailleur social membre d’un parti prônant la discrimination ethnique, est exposé à une distorsion du jugement. L’idéologie raciale n’est pas compatible avec une éthique centrée sur la protection de l’enfant quel qu’il soit. Ce jour-là, l’évaluation porte sur une famille togolaise avec un père, trois mères, et vingt enfants. Obnubilé par le montant des allocations familiales, l’intervenant n’aura cure des conditions de vie, de la sécurité et du bien-être des enfants. L’évaluation des conditions d’éducation d’une famille migrante peut être tronquée par des idées racistes. Certes, l’exemple est peu généralisable. Il n’y a pas beaucoup de militants d’extrême-droite chez les travailleurs sociaux. »
ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd, p.80

Exemple
Francis Alföldi

On peut être travailleur social et élu municipal, assistante sociale et maire adjointe dans une petite commune. Notre professionnelle est sollicitée par un jeune qui cherche un patron pour faire un apprentissage en charpente. Dans la région, il y a bien une entreprise qui prend des apprentis. L’officier municipal ne le sait que trop, il s’agit du maire de la commune voisine, un ennemi politique de longue date. Dans un premier temps, l’assistante sociale se refuse à contacter l’entreprise. Elle ne veut pas s’abaisser à solliciter l’adversaire, se mettre en position de débitrice d’un service demandé : jamais ! D’ailleurs elle s’attend à un refus, c’est sûr, si la demande vient d’elle… Pourtant elle sait pertinemment qu’il n’y aura pas d’autre occasion pour le jeune. Résistant à la pression du référent implicite, elle demande à l’une de ces collègues, non impliquée politiquement, de faire le lien entre le jeune et le patron potentiel.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Référent disciplinaire
Francis Alföldi

 « Les valeurs disciplinaires tirent leurs sources de la culture conceptuelle acquise par les évaluateurs au cours de leurs formations initiale et continue. La complexité des enjeux disciplinaires est éclairée par le concept d’interdisciplinarité. » 
ALFÖLDI Francis, 2006, Savoir évaluer en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.13

Référent corporatif
Francis Alföldi

 « La profession d’origine demeure un déterminant clef dans le milieu de la protection de l’enfance. La diversité des métiers confronte les références scientifiques de chaque corporation. Les savoirs fondant l’approche médicale, ne sont pas ceux des professionnels de la psychothérapie. […] La pyramide des savoirs orchestre l’influence des voix dans la discussion collective. Trop souvent, celle ou celui qui est le plus savant ou supposé tel, détient le mot final. Pourtant ce n’est pas nécessairement cette personne-là qu’il faut écouter en priorité. Tout dépend de qui détient les informations nécessaires. Les compétences respectives contribuent à la réflexion collective et la circulation de la parole doit tenir compte des spécialités. Mais pas au point d’appauvrir la réflexion clinique. Celle-ci demande à ce que chacun apporte les informations dont il est détenteur, pas seulement les savoirs associés à ses diplômes. »
ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd., p.85

Claudine Plenchette-Brissonnet

« Dans les équipes hiérarchisées (type médicale-pluriprofessionnelle), les discours et informations des uns ont plus de poids que ceux des autres. Plus on descend dans l’échelle hiérarchique, plus les informations sont dévalorisées, plus on monte dans l’échelle hiérarchique, plus on note une "survalorisation" et "amplification" des informations. Dans un tel système, certaines catégories professionnelles finissent par se taire. La parole est "monopolisée" par les "pontifes". »
PLENCHETTE-BRISSONNET C.laudine, 1982, La méthode de travail en équipe, Paris, ESF, p.78

Exemple
Francis Alföldi

 « Une réunion dite "de synthèse" regroupe les membres d’une équipe d’intervention à domicile. On examine aujourd’hui la situation d’une fratrie en difficulté. Au sein du service, les prérogatives dans la prise de parole, constituent une règle implicite mais incontournable. Nul n’y déroge. Autour de la table, ont pris place comme d’habitude, une technicienne d’intervention sociale et familiale, un éducateur, une assistante sociale, un psychologue, un psychiatre et le chef de service qui anime la réunion. Au-delà des fonctions formelles, la distribution des rôles demeure immuable. Chacun dans la salle, s’attend à ce que la TISF ne dise pas grand-chose, laissant le soin à l’assistante sociale et à l’éducateur de rapporter les observations. Il est également implicite que les travailleurs sociaux feront rapidement allégence à l’interprétation clinique du psychologue. Ce dernier sera sensé céder le pas au diagnostic du psychiatre, dont le savoir emportera le mot de la fin, dûment consigné par le chef de service. Or il se trouve le plus souvent, que les observations les plus fines sont détenues par la TISF. Ce qui se comprend aisément, vu que c’est elle qui passe le plus de temps dans la famille. Il est probable que la discussion va tourner court, si le groupe ne prend pas la peine de partager les informations significatives. Le diagnostic sera privilégié au détriment des faits. Les plus savants affirmeront l’étendue de leur savoir, les plus diplômés leur domination statutaire. Quant à la réalité quotidienne des enfants, elle restera hors de portée du discernement des évaluateurs. »
ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd, p.86

Référent de l’idée à la mode
Michel de Montaigne
« Et s’escarmouche le monde en mille questions, desquelles, et le pour et le contre est faux. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1000
Madeleine Grawitz

Mode : « mouvement constituant un changement rapide mais de courte durée dans la façon de penser, de peindre, de s’habiller, de parler, etc. ».
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.279

Francis Alföldi

 « Les valeurs de désirabilité sociale correspondent aux croyances et opinions en vigueur parmi les évaluateurs. La pression de la désirabilité sociale incite chacun à donner des réponses conformes pour ne pas perdre l’estime du groupe. » 

ALFOLDI Francis, 2006, Savoir évaluer en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.14

Gilbert de Landsheere

« Désirabilité sociale : Un individu tend à se conformer aux valeurs, aux croyances, aux opinions généralement acceptées dans le groupe social auquel il appartient ou, au moins, à s’exprimer, à donner des réponses conformes à ces valeurs, pour ne pas perdre l’estime du groupe. Ce phénomène se résume assez bien dans l’expression : « Il est de bon ton de… », le « bon ton » pouvant être de voler, de tricher, … dans certains milieux ».

DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.76

Alain Berthoz

« Il semble bien que l’homme fasse beaucoup d’erreurs de jugement. Une source fréquente en est la pression sociale. Celle-ci est souvent à l’origine de décisions parfaitement rationnelles. Toutefois la tendance à être d’accord avec les autres apparaît comme un puisant motif d’erreurs collectives. Elle conduit souvent les groupes à prendre des positions plus radicales que chacun de leurs membres. » 

BERTHOZ Alain, 2003, La décision, Paris, Odile Jacob, p.22

Exemple
Francis Alföldi

« Prenons l’exemple d’un enfant ayant subi des attouchements sexuels par son père. Les pressions conjuguées des médias à l’affût et de la législation en faveur de l’enfance, orientent la désirabilité sociale vers le placement. Trente ans auparavant, la même situation n’aurait pas même fait l’objet d’une enquête. La chose eut été recouverte du voile de silence qui assurait secret et impunité aux abuseurs. De gros progrès ont été réalisés dans ce domaine. Pourtant le bon ton de la culture professionnelle ne rencontre pas toujours l’intérêt de l’enfant. Dans certains cas, il est préférable de maintenir un enfant en danger dans sa famille, avec une aide éducative à domicile, plutôt que le placer dans une institution où il dépérira. L’implicite de la désirabilité sociale peut aussi renforcer la violence décisionnelle : un placement non pertinent aggrave la destructivité en cours. »

ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd, p.85

Référent institutionnel
Francis Alföldi

 « Les valeurs institutionnelles sont fondées par les règlements en vigueur dans les institutions sociales et médico-sociales. Elles sont également déterminées par les règles implicites qui ont force de tradition dans les pratiques professionnelles. » 

ALFÖLDI Francis, 2006, Savoir évaluer en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.13

Exemple
Francis Alföldi

« La loi du 10 juillet 1989 a engendré une recrudescence des signalements d’enfants en danger. Le texte a contraint les services sociaux à révéler aux autorités toute situation d’enfant présentant un caractère alarmant. Sous peine de poursuite pour non-assistance à personne en danger. Depuis, de nombreux professionnels redoutent la mise en examen. Cet affolement institutionnel ne fait qu’accroître le risque d’erreur. Un enfant se plaint à l’école de démangeaisons ax fesses. Le médecin scolaire appelé en urgence, détecte des rougeurs à l’anus. Les pires suppositions naissent immédiatement. Suspicions renforcées par le caractère marginal du père. Une altercation virulente l’a opposé récemment au directeur de l’école. Un signalement pour suspicions d’abus sexuels est promptement adressé à l’autorité judiciaire via l’inspection académique. Or il se trouve que l’enfant souffrait simplement d’une inflammation pour causes alimentaires. Pourtant la famille va devoir affronter un soupçon redoutable. Le devoir de se disculper peut s’avérer éminemment traumatique. Les familles fragiles résistent difficilement à ce genre de mésaventure. Certaines situations aboutissent ainsi à des placements dont la motivation est erronée. »

ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd, p.87

Référent de genre
Francis Alföldi

« Etre une femme, être un homme, ce trait ultime de la condition humaine détermine l’attitude de chacun face à l’évaluation. Les attitudes personnelles et professionnelles varient tout au long de la vie selon l’appartenance de sexe et selon le rapport qu’on entretient avec cette appartenance. »

ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd., p.89

Exemple
Francis Alföldi

« L’expérience de la maternité caractérise la spécificité féminine. Ce moment intense correspond parfois à une grande fragilité émotionnelle. Les équipes de polyvalence de secteur, majoritairement féminines, connaissent bien l’impact de la grossesse dans le vécu quotidien d’une assistante sociale. Une collègue enceinte trouvera malaisé, de faire une investigation dans une famille signalée pour des mauvais traitements sur un bébé. L’expérience de la maternité exacerbe sa sensibilité quant à la souffrance du nouveau-né. Elle dispose moins du recul nécessaire pour apprécier l’intérêt de l’enfant. Il lui sera plus difficile de distinguer symptômes et ressources dans le fonctionnement des parents. Il faut savoir prendre en compte l’irruption du référent de genre, en l’occurrence le référent implicite féminin. Cette vulnérabilité temporaire risque de meurtrir inutilement la collègue enceinte. Elle se trouve plus exposée aux erreurs d’appréciation. Pourtant la situation d’un enfant jeune requiert toute l’étendue de la compétence professionnelle. 
Les équipes bénéficiant d’un climat de respect et d’une bonne entente évitent que les situations d’enfants en bas-âge, soient attribuées aux professionnelles enceintes. »
ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd, p.90
Référent générationnel
Francis Alföldi

« Selon qu’on sort de l’école où que la retraite approche, le métier ne s’envisage pas de la même manière. Le contexte socio-historique et son évolution travaillent chaque acteur social, au professionnel comme au personnel. L’évolution des mœurs a entrainé des modifications profondes dans la vie des familles au quotidien. Le développement d+es moyens médiatiques et l’explosion des nouvelles technologies modifient la compréhension des relations humaines. Les motivations évoluent au sein de chaque génération ».

ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd, p.90
Exemple
Francis Alföldi

« A titre d’exemple, évoquons le rapport des travailleurs sociaux avec l’outil informatique. Lors des formations à l’outil d’évaluation, il arrive de proposer aux professionnels d’appliquer une trame informatique simplifiée. Il s’agit essentiellement d’une feuille de style paramétrée sur format Word. Les professionnels se montrent fréquemment intéressés par cette expérimentation. Surtout si l’on annonce un gain de temps considérable, pour une pertinence diagnostique égale. On apporte les ordinateurs. Se pose alors la question : qui va passer au clavier ? On sait la familiarité des générations montantes avec l’outil informatique. La plupart du temps, c’est un jeune qui s’y met. Sans complexe et généralement avec aisance. Les anciens se tiennent plus sur la réserve. Intimidés. Souvent ils témoignent un net intérêt, eux aussi aimeraient bien gagner du temps. Mais ils n’osent pas franchir le pas. L’informatique, ils ne sont pas tombés dedans quand ils étaient petits ! Certains passeront le cap, anticipant sur des projets à venir. Mais pour beaucoup, il n’est pas si simple de démarrer l’apprentissage à l’ordinateur au décours de la vie professionnelle. »

ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd, p.90
Référent état de santé
Francis Alföldi

« L’état de santé exerce une influence majeure sur le discernement. Au plan corporel comme au plan psychique, la santé est prépondérante. C’est valable pour quiconque, à chaque instant, en tout lieu. Les évaluateurs n’échappent pas à cette loi universelle. L’influence de la santé varie selon les cycles de vie et selon les circonstances. Un jeune adulte n’a pas le même ressenti corporel que son collègue proche de la retraite. Certaines conditions ont un impact primordial. Le rapport à la maladie est déterminant, selon que l’on est bien portant ou pas. La souffrance physique agit fortement. II est difficile de réfléchir à la situation d’autrui, quand on souffre dans son corps. Cet état est-il passager, chronique, en voie d’aggravation ? Une rage de dent, cela fait mal au point d’entraver la capacité de penser. Mais ce n’est pas la même chose qu’une nouvelle poussée de sclérose en plaques. Le référent état de santé convoque le vécu de l’évaluateur par rapport au handicap : être en bonne santé ou être handicapé, avoir ses facultés intellectuelles ou présenter une déficience. »

ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd, p.91
Exemple
Francis Alföldi

« Les acteurs d’une association humanitaire se réunissent pour fixer les orientations de l’année à venir. Le mouvement œuvre en faveur des familles en grande précarité. Il y a là des bénévoles qui militent au quotidien, des professionnels de terrain, des membres du conseil d’administration, le permanent de l’épicerie sociale gérée par l’association. Les budgets se sont resserrés. Les pouvoirs publics opèrent des coupes sombres dans les subventions. Quant aux dons, ils se raréfient de manière alarmante. Deux orientations sont âprement discutées : maintenir le programme d’aide alimentaire, équiper l’accès des personnes handicapées. On ne pourra pas tout faire l’an prochain, il va falloir opérer des choix. Autour de la table deux participants sont venus en fauteuil roulant. »
ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd, p.91
Référent de l’habitus
Francis Alföldi

« L’habitus est un rouage psychosocial puissant. Il joue un rôle prépondérant dans le positionnement de tout évaluateur évaluant ». 
ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd, p.88
Luc Van Campenhoudt

« Habitus : ensemble de dispositions culturelles durables associées à une position sociale et résultant d’un processus d’inculcation. L’habitus primaire est inculqué par le  milieu familial et la classe sociale d’origine. Se greffant sur l’habitus primaire, l’habitus secondaire s’acquiert à travers les activités scolaires et professionnelles notamment (Bourdieu) ».

VAN CAMPENHOUDT Luc, 2001, Introduction à l’analyse des phénomènes sociaux, Paris, Dunod, p.250

Pierre Bourdieu

« Structure structurante, qui organise les pratiques et la perception des pratiques, l’habitus est aussi structure structurée : le principe de division en classes logiques qui organise la perception du monde social est lui-même le produit de l’incorporation de la division en classes sociales. […] C’est dire que se trouve inévitablement inscrite dans les dispositions de l’habitus toute la structure du système des conditions telle qu’elle se réalise dans l’expérience d’une condition occupant une position déterminée dans cette structure : les oppositions les plus fondamentales de la structure des conditions (haut/bas, riche/pauvre, etc.) tendent à s’imposer comme les principes de structuration fondamentaux des pratiques et de la perception des pratiques. Système de schèmes générateurs de pratiques qui exprime de façon systématique la nécessité et les libertés inhérentes à la condition de classe et la différence constitutive de la position, l’habitus appréhende les différences de condition, qu’il saisit sous la forme de différences entre des pratiques classées et classantes (en tant que produits de l’habitus) selon les principes de différenciation qui, étant eux-mêmes le produit de ces différences, sont objectivement accordés à elles et tendent donc à les percevoir comme naturelles. » 

BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.191

Exemple
Francis Alföldi

« Une unité territoriale d’action sociale reçoit un appel du voisinage. La personne signalante dénonce des violences physiques et psychologiques, à l’encontre d’un enfant âgé d’une dizaine d’années. Une éducatrice expérimentée est chargée d’aller à domicile pour évaluer la situation.

Le portail est équipé d’un vidéophone. La professionnelle annonce sa venue et le lourd vantail pivote en silence. Une double allée conduit au perron d’une demeure élégante. L’éducatrice est accueillie par une femme discrète qui la conduit au salon en annonçant que les maîtres de maison ne tarderont pas. L’intérieur confirme l’impression d’opulence : désign sophistiqué, tableaux surréalistes, bronzes lustrés, vitrines scintillantes, tapis épais, hauts murs.

Malgré elle, l’éducatrice se sent impressionnée. Avant même d’avoir rencontré la famille, son discernement est mis à mal. Elle se sent envahie. Ses perceptions bousculent son habitus. L’habitus primaire tout d’abord. Elle est issue d’un milieu modeste, ne fréquente pas la bourgeoisie dont l’aisance ordinaire la met mal à l’aise. Son habitus professionnel aussi est dérangé. Habituellement, les familles concernées par la protection de l’enfance, viennent des milieux défavorisés. Notre professionnelle connaît bien cette population, depuis de nombreuses années. Il y a longtemps qu’elle ne se demande plus comment se comporter lors des entretiens. Cette fois c’est différent. Perdue dans le vaste salon, elle est en proie à une appréhension croissante. La porte s’ouvre ; la professionnelle se lève promptement. Il ne va pas lui être facile de mobiliser ses compétences. »

ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd, p.88
Référent socio-culturel
Francis Alföldi

« Les valeurs socioculturelles proviennent des origines ethniques et de l’appartenance sociale des évaluateurs. La complexité des enjeux socioculturels est explicitée par le concept d’interculturalité. » 

ALFÖLDI Francis, 2006, Savoir évaluer en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.13

« La reconnaissance inter-culturelle créé une interface propice entre les cultures en confrontation. La rencontre a lieu sur un espace transitionnel où famille et intervenant jouent au jeu des points communs et des différences. »

ALFÖLDI Francis, 2006, Savoir évaluer en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.177

Abdehdi Elfakir

« Dans chaque socio-culture, le code culturel fonde et définit une éthique conventionnelle qui prescrit positivement non seulement les conduites à tenir dans telle ou telle situation sociale mais aussi les représentations qui délimitent les positons imaginaires et symboliques de tout individu dans le système lignager où il se trouve pris. […] Dans ce sens, les valeurs morales et comportementales, les modèles de soi occidentaux, se sont vus haussés au rang de normes d’analyse dans l’appréhension des autres types des sociétés et des personnalités non occidentales. » 

ELFAKIR Abdehadi, 1995, Œdipe et personnalité au Maghreb, Paris, L’Harmattan, p.178-179

Exemple
Francis Alföldi

« Faisons varier la situation de la jeune fille réclamant de sortir en discothèque. Donnons-lui une origine maghrébine. L’adolescente revendique la liberté de fréquenter un jeune voisin français. La situation est évaluée au sein d’une équipe pluridisciplinaire. Parmi les professionnels, un éducateur d’origine marocaine élevé lui-même selon la tradition musulmane. Les antécédents socioculturels de l’éducateur lui font voir d’emblée la transgression culturelle. Il en perd de vue son objet d’évaluation professionnelle, à savoir le danger effectif menaçant la jeune arabe en contexte français. Un tel glissement majore le risque d’erreur. »

ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd, p.83
Référent archaïque
Francis Alföldi

« Les valeurs archaïques proviennent des événements qui ont marqué les premiers stades de la vie psychique des évaluateurs. Elles mettent en jeu la souvenance des traumatismes infantiles. »

ALFÖLDI Francis, 2006, Savoir évaluer en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.14

Marceline Gabel

« L’appréciation du bien-être de l’enfant n’est-elle pas en fin de compte le fruit de notre propre enfance ou du souvenir, parfois idéalisé, que nous en gardons ? »

GABEL Marceline, 1998, “ Le difficile partenariat des professionnels – Une maltraitance institutionnelle indirecte ? ”, in Maltraitances institutionnelles, Paris, Fleurus, p.51

« Face à la maltraitance, le professionnel évaluateur est aussi mis à mal, par ce qu’il a peut-être rencontré à des degrés divers dans son histoire personnelle : les composantes affectives de sa biographie sont réveillées. Les histoires de famille ne sont pas indemnes d’un certain nombre d’événements douloureux : il n’y a pas d’un côté les familles horribles, impossibles ou carencées et de l’autre, celles qui seraient bien dans les normes, bien distinctes les unes des autres. L’appréciation du bien-être de l’enfant n’est-elle pas en fin de compte faite de notre propre enfance ? »

GABEL Marceline, 2002, « Pratiques institutionnelles d’évaluation », in Evaluation des maltraitances, Paris, Fleurus, p.61

Alain Cayrol et Josiane de Saint Paul

« La plupart des expériences accumulées depuis notre naissance sont stockées dans notre cerveau et nos tissus nerveux. Parmi celle-ci, les premiers événements vécus par l’enfant ainsi que ses réactions par rapport à ceux-ci ont un impact puissant. A moins d’un changement imprévu, ils constitueront son point de référence pour le futur. Dès l’âge de cinq ans, un enfant a déjà enregistré des milliers d’informations et connu suffisamment d’expériences importantes pour se faire une idée de ce qu’est la vie en général et de ce que sera la sienne en particulier. »

CAYROL Alain, DE SAINT PAUL Josiane, 1984, Derrière la mageie – la programmantion neuro-linguistique, Paris, InterEditions, p.32
Exemple
Francis Alföldi

« Un professionnel ayant subi des abus sexuels dans son enfance, sera d’autant plus troublé si l’évaluation concerne un enfant exposé à des sévices analogues. Les valeurs fondamentales de l’évaluateur ont subi des distorsions suite au traumatisme. La réactivation du souvenir douloureux affecte la pertinence de son jugement. Ce professionnel éprouvera naturellement des difficultés à entériner le maintien de l’enfant au domicile malgré la menace d’une visite inopinée de l’abuseur. Même si des mesures de protection sont mises en place. Il indiquera de préférence le placement. Solution peut-être pire en l’occurrence. Semblables décisions pèsent sur les intervenants. Les conséquences éducatives sont cruciales, la responsabilité parfois écrasante. Pour réduire au mieux l’erreur, les évaluateurs doivent anticiper les résonances des traumatismes de jadis. »
ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd, p.93
Référent expérientiel
Francis Alföldi

« Les valeurs expérientielles proviennent des habitudes et représentations des évaluateurs. Elles sont alimentées par l’histoire personnelle et par l’expérience professionnelle. » 

ALFÖLDI Francis, 2006, Savoir évaluer en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.14

Exemple
Francis Alföldi

« Une situation d’enfant exposé à des parents alcooliques, peut être perçue différemment : un premier évaluateur a travaillé pendant dix ans dans un Centre d’hygiène alimentaire (référent expérientiel issu du parcours professionnel) ; le second a connu lui-même une enfance exposée à l’alcoolisme parental (référent expérientiel issu de l’histoire personnelle) ; un troisième à peine sorti de formation initiale n’a encore jamais eu affaire à l’éthylisme (référent expérientiel non construit). D’emblée, ces trois évaluateurs n’abordent pas le problème sous le même angle. Ainsi, l’implicite se construit différemment selon l’angle expérientiel. »

ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd, p.92
Exemple
Francis Alföldi

« Les professionnels travaillant dans des zones de précarité économique, ont des seuils d’intervention différents de leurs collègues intervenant auprès de populations favorisées. Confrontés plus fréquemment aux abus et aux négligences, les premiers ont tendance à déclencher l’alerte à partir de faits plus graves. Les seconds signalent promptement au regard d’événements moins sévères. » 
ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd, p.92
Référent moïque
Francis Alföldi

« Les valeurs moïques sont constituées par les mécanismes latents qui incitent l’évaluateur à faire dévier l’évaluation sur sa vie personnelle et son fonctionnement propre, au détriment de la centration sur l’usager. » 

ALFÖLDI Francis, 2006, Savoir évaluer en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.14

Michel de Montaigne
« Notre état accommodant les choses à soi, et les transformant selon soi, nous ne savons plus ce que sont les choses en vérité, car rien ne vient à nous que falsifié et altéré par nos sens ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.586

Laurent Ott

« Mais il faut aussi que les initiateurs, les militants, les bénévoles et l’ensemble des professionnels sociaux et éducatifs acceptent de reconnaître les bénéfices de leurs actions et de leurs engagements, ne serait-ce que pour les partager avec l’ensemble du public ».

OTT Laurent, 2010, [2004], Travailler avec les familles, Toulouse, Erès, p.87

Mickael Balint

« D’une manière ou d’une autre, lorsque nous examinons notre patient, nous ne pouvons nous empêcher de faire notre propre examen, et par conséquent de révéler nos propres idées et nos désirs de ce qu’il faudrait faire dans cette situation particulière. »

BALINT Mickael, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.236

Michel de Montaigne *
« Je n’ai point cette erreur commune de juger d’un autre selon ce que je suis. Je crois aisément qu’il diffère de moi. Pour me sentir engagé à une forme, je n’y oblige pas le monde, comme chacun fait, et je crois et je conçois mille façons de vie contraires et au rebours du commun ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.200
Michel de Montaigne *
« Nos yeux ne voient rien par-derrière. Cent fois le jour, nous nous moquons de nous en nous moquant de notre voisin, et maudissons chez d’autres les défauts qui sont en nous plus clairement encore, et nous nous en étonnons avec une merveilleuse impudence et sans même nous aviser qu’ils sont en nous aussi. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.906

Exemple
Francis Alföldi

« Prenons l’exemple d’un éducateur dont le fils aîné, en échec scolaire, n’a pas réussi à poursuivre ses études au-delà du baccalauréat. Le garçon traverse une période d’errance faite d’emplois occasionnels peu rémunérés. Au service d’hébergement où il travaille, l’éducateur participe à une évaluation concernant un jeune maghrébin, fils aîné d’une famille de six enfants. Le jeune arabe est  scolarisé au lycée ; ses résultats en seconde sont assez moyens. L’éducateur propose à plusieurs reprises l’entrée immédiate dans la vie active. Il s’oppose vigoureusement à ses collègues qui encouragent le jeune à poursuivre ses études. Mu par une impulsion narcissique inconsciente, le professionnel est en train de brider l’avenir de ce jeune sur lequel il projette l’échec scolaire de son propre fils. Se trompant de cible, il évalue en fonction de ce qu’il voudrait être au travers de son fils. Il essaie inconsciemment d’échapper à la frustration de ses espoirs paternels. 

Ce professionnel est piégé par un transfert négatif. Sans doute n’en est-il pas au stade strictement pulsionnel. Son évaluation ne le fait pas jubiler aux dépens du jeune arabe. Pas à proprement parler. Il s’efforce au contraire d’évaluer selon ce qui lui semble professionnellement correct. Il est sincère. Son surmoi est trop fort pour autoriser un dérapage extrême. L’estime de soi demeure présente. Il mène un combat intérieur pour évaluer selon ce que lui-même doit demeurer à ses propres yeux : un éducateur dévoué au bien-être des jeunes. Cependant, son évaluation en tant que professionnel est contaminée par la frustration de son narcissisme paternel. D’où l’émergence d’un conflit intérieur. Une telle dérive porte atteinte à la qualité du travail éducatif. »

ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd, p.97

Evaluation instituée

Etymologie
Michel Lecointe

« Instituer est une variation sur le radical sto-stare : faire tenir debout. Instituer, aux origines de notre langue, signifiant à la fois instruire et établir, d’où instituteur et institution. » 

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan., p.221

Définition
Jean-Marie Barbier

« Acte délibéré et socialement organisé aboutissant à la production d’un jugement de valeur ».
BARBIER Jean-Marie, 1985, L’évaluation en formation, Paris, PUF, p.304

Francis Alföldi

« Dans l’évaluation instituée, un groupe habilité exprime un jugement de valeur dont les critères sont expliqués. »  (Barbier)

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 2è éd, p.87

Référent professionnel

Gordon Hamilton

« Sans un corps de connaissances techniques comprenant un enseignement complet des sciences sociales, on ne peut recueillir un récit compréhensible, ni déterminer le droit au secours, ni établir des diagnostics utiles et soigneux. » 

HAMILTON Gordon, 1972, [1951], Théorie et pratique du case work, Clermont-Ferrand, Ecole psychologique et sociale interrégionale, p.201

Evaluation participative

Philippe Missotte

« Il est important d’intégrer, à l’opération d’évaluation, les participants du projet évalué, même s’il s’agit d’une évaluation réalisée par des évaluateurs extérieurs. » 

MISSOTTE Philipe, janvier 1994, "Evaluation et auto-évaluation assistée", Notes de cours, p.15

UNESCO

« La véritable participation des populations au développement est une condition de garantie indispensable pour l’élaboration et la mise en œuvre avec succès d’un développement endogène, condition sans laquelle les projets les plus techniquement valables ne pourraient être réalisés, de même que toute approche politique du développement risquerait de manquer d’assise solide et tout concept de développement d’être usurpé par des groupes dominants ou activistes. »

U.N.E.S.C.O., 1984, 

Jean-Marie Cauquil

« Il importe donc que l’évaluation, dans ses méthodes et modalités de mise en œuvre, puisse elle-même contribuer à faciliter cette participation active des citoyens et des usagers. […] L’évaluation participative peut devenir un vecteur de changement social. » 

CAUQUIL Guy, 2000, “Dix années d’évaluation structurante des politiques sociales et du travail social”, in Les cahiers de l’Actif, n°288-291, p.16

Marceline Gabel

« L’actualité et les pratiques relatives au concept de “ soutien à la parentalité ” donnent au total à penser que leurs enjeux les plus stimulants et les plus exigeants ne concernent pas seulement la création ou le renforcement de réseaux partenariaux de professionnels et d’institutions intervenant dans le champ de l’enfance et de la famille. L’ouverture de ces réseaux à la participation des parents et d’autres habitants représente désormais un critère supplémentaire de pertinence et d’efficacité, à travers lequel se lisent les promesses de retissage des liens sociaux de proximité et de remobilisation active de la solidarité citoyenne autour du plus grand nombre d’enfants et de familles. C’est au fond une assez raisonnable utopie que de chercher à créer ou à restaurer ces liens en partant du principe que les familles peuvent légitimement aspirer à se manifester comme actrices et pas seulement comme spectatrices ou comme consommatrices, à proposer de l’accompagnement et pas seulement à le solliciter ou à le subir, bref à être reconnues comme des sources de solutions et pas seulement comme des sources de problèmes. Encore faudra-t-il veiller à ce que le soutien ainsi conçu auprès et en direction des parents ne relègue pas dans l’ombre de ceux-ci les besoins, les points de vue et les intérêts spécifiques de leurs enfants. »  

GABEL Marceline, MANCIAUX Manciaux, JESU Frédéric, 2000, “ De la protection des enfants à la bientraitance des familles ” in Bientraitances, Paris, Fleurus, p.22

Gordon Hamilton

« Le principal postulat du case-work c’est que l’individu participe pleinement à sa propre adaptation à la Société. »
HAMILTON Gordon, 1972, [1951], Théorie et pratique du case work, Clermont-Ferrand, Ecole psychologique et sociale interrégionale, p.17
« L’aide est surtout efficace lorsque celui qui la reçoit y participe activement et prend une part de responsabilité dans le processus selon lequel l’aide est réalisée. »

HAMILTON Gordon, 1972, [1951], Théorie et pratique du case work, Clermont-Ferrand, Ecole psychologique et sociale interrégionale, p.21
« Ce dont les intéressés, qu’il s’agisse de nations, de groupes, ou d’individus sont le plus reconnaissants, c’est qu’on leur ait procuré une chance de s’aider eux-mêmes - de mettre en œuvre leur propre solution, d’avoir au moins une part à la conduite de leur destinée. » 

HAMILTON Gordon, 1972, [1951], Théorie et pratique du case work, Clermont-Ferrand, Ecole psychologique et sociale interrégionale, p.2
« Le case-work peut être défini comme l’art de faire différentes choses pour et avec différentes personnes, en coopérant avec elles pour réaliser à la fois l’amélioration de leur propre état et celui de la société ”. Hamilton précise à sa suite que “ le problème [du case-work] est essentiellement l’affaire propre du client et que celui-ci est associé d’une façon active et responsable à sa solution et détermine mieux qu’aucun autre l’objectif à atteindre. »

HAMILTON Gordon, 1972, [1951], Théorie et pratique du case work, Clermont-Ferrand, Ecole psychologique et sociale interrégionale, p.29

Evaluation prédictive

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegiers

« L’évaluation prédictive constitue un sous-ensemble d’un type d’évaluation plus large : l’évaluation prévisionnelle. C’est celle qui consiste à anticiper la réalité, en émettant des hypothèses sur l’avenir : au-delà de l’évaluation « des chances de réussite de… » tous facteurs restant pas ailleurs constants), on évalue « l’opportunité de prendre telle décision », en fonction de l’évolution estimée de l’un ou l’autre paramètres. » 
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.45

Evaluation des politiques publiques

Brigitte Bouquet et coll.
« L’évaluation de l’action publique vise à expliquer et à comprendre le processus d’élaboration d’une action publique, ses fondements et ses conséquences sur les systèmes et les acteurs au regard des objectifs définis. »
BOUQUET Brigitte, JAEGER Marcel, SAINSAULIEU Ivan, 2007, Les défis de l’évaluation en action sociale et médio-sociale, Paris, Dunod, p.3
Domination perverse, évaluation procédure, prétention à l’objectivité
Angélique Del Rey

« D’où le rôle de l’évaluation, procédure par laquelle le pouvoir se donne en quelque sorte un statut d’autorité démocratiquement acceptable ; il y a là une domination d’autant plus perverse qu’elle prétend s’exercer au nom de la pure et simple objectivité, et d’autant plus tyrannique qu’elle prétend étendre son contrôle sur tous les aspects de la vie sociale et de la vie de l’esprit ».

DEL REY Angélique, 2013, La tyrannie de l’évaluation, Paris, La découverte p.97
Prétention à l’objectivité
Angélique Del Rey

« L’évaluation des politiques publiques, de même que l’évaluation au travail ont beau mettre les individus comme les entités sociales sous pression et régler l’exercice global du pouvoir politique sur les principes de l’économie de marché, elles se donnent pour un simple instrument d’équité et d’efficacité, neutre, car objectif ».

DEL REY Angélique, 2013, La tyrannie de l’évaluation, Paris, La découverte p.45
Déterritorialisation 

Angélique Del Rey

« On peut lire rétrospectivement l’histoire des différentes modes de gestion et d’évaluation des politiques publiques comme celle d’une progressive déterritorialisation. Le mode de gestion bureaucratique déterritorialise la "question sociale", faisant dépendre d’organismes spécialisés ce qui autrefois relevait d’une gestion locale des problèmes sociaux ».

DEL REY Angélique, 2013, La tyrannie de l’évaluation, Paris, La découverte p.119
Tyrannie de l’évaluation
Angélique Del Rey

« Depuis l’époque moderne, ces pratiques ces ont mises à servir : un dispositif panoptique, d’autant plus “tyrannique” qu’il passe inaperçu et se donne comme simple mise en lumière, simle regard (non jugeant) porté sur l’activité humaine… simple discours de vérité ! Or la vérité ainsi produite transforme, normalise, oire exlut ceux qu’on ne parvient pas à transformer: les “inadaptables”. SAuf que … comme dans les démocraties modernes la cérité ne saurait se trouver du côté de la violence, du désordre et de la guerre, des recherches qui participent à classer, voir à chasser l’“anormal” se présentent faussement comme des recherches objectives ayant trait à des problèmes psychiques ou physiques dont les personnes doivent être guéries, purgées, ou dont il faut protéger les autres… comme si l’anormalité était en quelque sorte une épidémie ». 
DEL REY Angélique, 2013, La tyrannie de l’évaluation, Paris, La découverte p.143

Dimension socio-politique de l’évaluation

Guy Cauquil

« L’évaluation est davantage tournée vers l’action et l’efficacité. Elle risquerait cependant de rester aveugle et trop fonctionnaliste si elle faisait l’économie du sens des projets et des choix politiques. »

CAUQUIL Guy, 2000, “Dix années d’évaluation structurante des politiques sociales et du travail social”, in Les cahiers de l’Actif, n°288-291, p.9

Bernard Delage

« Ce qui intéresse la politique, c’est que la situation sociale soit “ sous contrôle ”, que l’ordre règne selon des critères qui ne renvoient pas à la question de l’insertion de telle(s) ou telle(s) personnes(s) mais – in fine – à la question du coût/bénéfice électoral. » 

DELAGE Bernard, 2000, “L’évaluation des interventions sociales publiques – beaucoup de bruit pour pas grand-chose”, in Les cahier de l’Actif, n°288-291, p.19

Yves Boutroue

« Il est indéniable que l’évaluation peut constituer, il ne faut jamais l’oublier, un outil de contrôle permettant aux politiques et aux gestionnaires, si les résultats sont bons (ou trop mauvais) de procéder à ce qu’on appelle élégamment une rationalisation des choix budgétaires, sous prétexte que la société française devrait obéir à la seule logique pensable et moderne, le libéralisme, c’est-à-dire aux lois supposées rationnelles du marché. » 

BOUTROUX Yves, 2004, En bas de la France d’en bas, Paris, L’Harmattan, p.121

Evaluation porteuse de sens

Francis Alföldi

« On L’évaluation porteuse de sens est une démarche d’élucidation approfondie qui permet de mieux apprécier, comprendre et agir sur le devenir d’un objet déterminé : processus, système, organisation, action, personne. »
ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd., p.243

J’ai une question : si le sens se constitue d’une idée ou d’un ensemble d’idées, que l’on attribue à la compréhension d’un événement, d’un phénomène, d’une question ou d’un problème abordé par la pensée, alors est-ce que le sens préexiste où bien est-ce l’être humain qui le produit ? Ou encore : l’idée préexiste-t-elle à l’être humain ? Impact sur l’évaluation : dans le premier cas l’évaluation est porteuse du sens, dans le second elle en est effectivement productrice.

Quand même on peut envisager que le fonctionnement du cosmos, le développement de l’univers, son flux d’énergie, son expansion, tout cela a un sens, en dehors de l’homme qui en pose la question. S’agit-il alors d’une intelligence ? Sens voudrait dire intelligence ; le mot pourrait éviter le recours à la déité, laquelle débouche sur l’approche mystique. L’évaluation alors deviendrait soit porteuse d’intelligence, soit productrice d’intelligence ; en fait elle peut aussi être les deux : elle est porteuse d’une intelligence qui lui préexiste, et elle apporte un surcroit d’intelligence de par son processus dynamique.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Il devient surfait de parler d’évaluation qualitative, tant ce vocable fait l’objet de multiples tiraillements sémantiques, est porteur de multiples enjeux économiques et politiques.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Michel Lecointe 

« Le choix de ce qui va faire sens, en contribuant au dessein de l’ensemble, fait alors partie de la stratégie de l’évaluation. […] Le sens n’est pas variation gratuite sur la signification, il est bien sens intentionnel, « sens pour… » et c’est le sens-direction qui donne sa signification ultime au sens-signification. »

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan. p.27

Jean Wils

« Ainsi même si parler d’évaluation, c’est avant tout parler de valeur, la subjectivité de l’interaction entre les personnes pose d’emblée la question de l’évaluation comme une question de sens. »
JANVIER Roland, 2009, Conduire l’amélioration de la qualité en action sociale – communiquer, manager, organiser, agir, Paris, Dunod, p.61

Evaluation prospective

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegiers 

« Au de-là de la fonction prévisionnelle, on trouve encore la fonction prospective, relative à l’étude de l’avenir lointain. La prospective, ce sont les grandes tendances à très long terme, qui ne sont pas concrétisées ni opérationnalisées. Elle consiste, selon G. Berger, à « voir loin, voir large, analyser en profondeur et prendre des risques » : prospection de nouveaux marchés, lancement de nouveaux produits, recherche de moyens alternatifs de production d’énergie etc. » 
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.124

Daniel Gacoin

« La prospective est, dit-on, une affaire d’experts. Elle se base sur une approche simple : au regard des évolutions passées (tendances), l’élaboration des hypothèses d’évolutions futures (généralement en trois scénarios : diminution, confirmation, augmentation des tendances) et l’exploration des conséquences dans les trois scénarios (conséquences sur les chiffres des difficultés, sur les chiffres des actions nécessaires). La méthode : un groupe d’experts, une production lisible, faisant apparaître les choix à réaliser, dans les scénarios, l’argumentation pour un scénario à retenir. »

GACOIN Daniel, 2010, Guide de l’évaluation en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.84

Francis Alföldi

« L’évaluation prospective détermine les perspectives d’action futures ; elle produit les conclusions ajustées à la demande d’évaluation. »

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.178

Michel de Montaigne

« Qui se mêle de choisir et de changer usurpe l’autorité de juger, et il doit se faire fort de voir la faute de ce qu’il chasse et le bien de ce qu’il introduit »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.96
Evaluation quantitative

Michel Lecointe 

« L’évaluation par quantification fréquente a une fonction psychosociale d’assurance et de sécurisation des différents acteurs et partenaires de l’évaluation. »

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan, p.176
Evaluation sommative

Daniel Stuffelbeam

« L’évaluation sommative s’intéresse à déterminer l’efficacité globale d’un programme. » 

STUFFELBEAM Daniel, 1980,  [1974], L’évaluation en éducation et la prise de décision, Ottawa, NHP, p.450

Evaluation spontanée

Jean-Marie Barbier

« Le jugement de valeur ne s’exprime qu’à travers son énoncé, sa formulation, comme c’est le cas souvent lorsqu’une personne donne spontanément son avis sur une activité ou sur une personne. »

BARBIER Jean-Marie, 1985, L’évaluation en formation, Paris, PUF, p.33

« Le plus souvent les évaluations de ce type ne sont pas socialement organisées et ceux qui les émettent ne sont pas socialement délégués pour le faire. Elles ne sont pas informelles, mais elles paraissent se manifester sans intermédiaire méthodologique. Elles se présentent sous forme d’éléments fragmentaires, disparates, éventuellement contradictoires puisque de multiples agents peuvent les émettre à tout moment en fonction de leurs propres préoccupations. »

BARBIER Jean-Marie, 1985, L’évaluation en formation, Paris, PUF, p.34

Francis Alföldi

« Dans l’évaluation spontanée, on exprime des jugements affirmant qu’une action ou une personne est bonne ou mauvaise. Les critères à l’origine des jugements sont rarement expliqués. » (Barbier).

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 2è éd, p.65

Exemple chez Bowlby

John Bowlby

« L’angoisse est un symptôme névrotique plus fréquent chez la femme que chez l’homme ; à l’inverse, la délinquance est plus fréquente chez les hommes que chez les femmes. » 

Il est notable qu’à l’inverse de la plupart des assertions posées par John Bowlby dans l’élaboration de sa théorie de l’attachement, cette assertion n’est pas fondée par des résultats d’expérience, elle relève davantage de l’axiomatique.
BOWLBY John, 1978, [1973], Attachement et perte – La séparation, angoisse et colère, Paris, PUF, p.298, vol. 2

193. Evénement dramatique en protection de l’enfance
Office National de la protection de l’enfance
« Evénement ayant provoqué une atteinte grave à l’intégrité physique ou psychique d’un ou de plusieurs enfant(s) repéré(s) ou accompagné(s) ;» 

Observatoire National de la Protection de l’Enfance, 2019, Le retour sur éénement dratmatiuqe en protection de l’enfance, Paris, ONPE, p.15

Retour d’expérience sur événement dramatique

Office National de la protection de l’enfance

« Analyse collective, rétrospective et systémique d’un événement ayant provoqué une atteinte grave à l’intégrité physique ou psychique d’un ou de plusieurs enfant(s) repéré(s) ou accompagné(s) ».

Observatoire National de la Protection de l’Enfance, 2019, Le retour sur éénement dratmatiuqe en protection de l’enfance, Paris, ONPE, p.15

Bastien

Jean-Luc Viaux

« Le 28 novembre en fin de journée, le Samu de Seine-et-Marne reçoit un appel de C., qui explique qu’il a un « petit souci », car son fils de 3 ans est tombé fdans les escamiers. Il ajoute qu’il lui a donné un bain pour le rafraîchir et qu’il a dû se noyer, car de l’eau sort de sa bouhe. La sœur aînée de la victime, âgée de 5 ans, déclare au médecin que « Papa a mi Bastien dans la machine à laver, car il fait des bêtises à l’école », une version qu’elle maintiendra tout au long de l’enquête.

« Quant à la mère, elle soutient pendant sa arde à vue avoir vu son compagnon placer le petit dans la machine – une 5-6 kg don le chargement se faisait par le haut- puis avoir mis la machine en route, d’abord en mode essorage, puis en mode lavage.

« Pendant ce temps, tandis que C. surfait sur Internet, elle avait fait un puzzle avec sa fille, avait-elle reconté aux enquêteurs, ajoutant qu’elle avait entendu son fils crier pendant 5 minutes jusqu’à ce que son compagnon le sorte de la machine et déclare, en constatnt qu’il ne respirait plus : « Comme ça, il ne nous emmerdera plus. […]

« La famille de Bastien était suivie depuis 5 ans par les services sociaux dont la responsabilité sera également examinée, car trois « signalements de mineur de danger » et neuf « informations préoccupantes » avaient été effectuées par divers intervenants avant le drame. »
VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p.86

194. Evidence 
Le Robert

Au sens 1 : « Caractère de ce qui s’impose à l’esprit avec une telle force qu’il n’est besoin d’aucune autre preuve pour en connaître la vérité, la réalité ». 

LE ROBERT, 2000

André Lalande
« Une proposition est évidente si tout homme qui en a la signification présente à l’esprit, et qui se pose expressément la question de savoir si elle est vraie ou fausse, ne peut aucunement douter de sa vérité. » 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.310

Surgissement du biais

André Lalande

« Rien ne prouve a priori qu’il existe (au sens logique) des propositions jouissant du caractère d’évidence [ci-dessus défini]. Cette définition laisse donc ouverte la question de savoir sous quelles conditions pratiques l’apparence interne et individuelle de l’évidence peut être légitimement tenue pour la garantie d’une évidence réelle et universellement valable. » 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.311

Processus de réduction de l’évidence

Michel Crozier et Ehrard Friedberg

« Pour pouvoir observer, comparer, analyser et interpréter les comportements des acteurs qu’il observe, le chercheur doit tout d’abord les mettre en question tels qu’ils se présentent d’emblée à ses yeux et tels qu’ils sont perçus et décrits par les acteurs eux-mêmes. Il doit pouvoir se ménager une position de recul et de distance critique lui permettant de rompre avec la réalité sensible, avec les catégories du commun (des acteurs comme les siennes propres), et d’enlever aux données observées ce caractère « d’évidence » qu’elles revêtent le plus souvent aux yeux des participants. » 
CROZIER Michel, FRIEDBERG Erhard, 1977, L’acteur et le système, Paris, Seuil – Points, p.455

195. Existentialité

Sénèque

« Comme dit Sallustre, il faut mettre au rang des bêtes ces hommes qui sont si sujets à leur ventre. Il y en a même qui ne méritent pas d’être mis au rang des bêtes, mais au rang des morts. C’est vivre, en effet, que d’user de sa vie ; mais ceux qui se cachent et qui sont ensevelis dans la fainéantise, on peut dire qu’ils demeurent dans leur maison comme dans leur tombeau. On peut mettre au frontispice cette inscription sur le marbre : Un tel est mort avant la fin de sa vie »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.585.
196. Exogamie 

Alberto Eiguer

« Repéré partout sur la planète, l'organisateur de la famille est l'interdit de l'inceste ; le mélange des familles, qui dicte le principe exogamique, étant le facteur culturel par excellence : les échanges techniques, culturels et autres sont possibles, ainsi que l'atténuation de l'agressivité pouvant s'exprimer entre familles. »

EIGUER Alberto, 1987, La parenté fantasmatique, Paris, Dunod, p.101

197. Expérience
André Lalande 

Au sens D : « Une expérience est le fait d’évoquer, en partant de certaines conditions bien déterminées, une observation telle que le résultat de cette observation, qui ne peut être assigné d’avance, soit propre à faire connaître la nature ou la loi du phénomène étudié. » 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.322

Michel de Montaigne
« Il est malaisé que le raisonnement et l’instruction, encore que nous nous en persuadions volontiers, soient assez puissants pour nous acheminer jusqu’à l’action si, outre cela, nous n’exerçons et ne formons pas par l’expérience notre âme au train auquel nous la voulons ranger : autrement quand elle en sera au moment d’agir, elle s’y trouvera sans doute empêchée. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.352

198. Expérience de Milgram

Description

Philippe Missotte

« Pensons à l’expérience montrée dans le film I comme Icare. C’est l’expérience de Stanley Milgram sur l’esprit de soumission à l’ordre au sens de commandement et au sens d’ordre social et la difficulté de ne pas y céder. L’acteur de l’expérience (l’appreneur) est invité à apprendre quelque chose à un sujet devant lui (l’apprenant) l’expérimentateur l’encourage, l’influence puis se fait très convaincant. L’apprenant doit montrer qu’il a appris. Quand il n’apprend pas ou se trompe l’appreneur doit lui envoyer des décharges électriques de plus en plus fortes pour qu’il apprenne (ce comparse est un comédien). Lors des premières expériences menées par Stanley Milgram, 62,5% (25 sur 40) des sujets menèrent l'expérience à terme en infligeant à trois reprises les électrochocs de 450 volts. Tous les participants acceptèrent le principe annoncé et, éventuellement après encouragement, atteignirent les 135 volts. La moyenne des chocs maximaux (niveaux auxquels s'arrêtèrent les sujets) fut de 360 volts. Toutefois, chaque participant s'était à un moment ou à un autre interrompu pour questionner le professeur. Beaucoup présentaient des signes patents de nervosité extrême et de réticence lors des derniers stades (protestations verbales, rires nerveux, etc.) Milgram a qualifié à l'époque ces résultats « d’inattendus et inquiétants ». Des enquêtes préalables menées auprès de médecins-psychiatres avaient établi une prévision d'un taux de sujets envoyant 450 volts de l'ordre de 1 pour 1000. »
Communication de Philippe MISSOTTE, 2009, 

199. Expertise 

Expertise judiciaire

Colette Duflot

« L’expertise est un constat ponctuel intervenant à un moment charnière d’une procédure judiciaire. Elle doit être exécutée en temps limité, souvent dans une période où le sujet vit une crise. Aucun suivi du sujet examiné n’est possible à l’expert. »

DUFLOT Colette, 1999, L’expertise psychologique, Paris, Dunod, p.188

Expertise psychiatrique

Roland Coutanceau et coll.

« L’expertise psychiatrique a essentiellement pour robjet de repérer d’éventuels troubles mentaux ; et, parallèlement d’apprécier le champ de conscinece au moment de l’action. »

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.121
Expertise criminologique

Roland Coutanceau et coll.

« Si beaucoup d’experts ont de fait développé dans leurs expertises un regard sur le passage à l’acte ou des considérations sur l’accessibilité au suivi, c’est à la frontière de ces deux questionnements (crédibilité, dangerosité criminologique) qu’est, à notre sens, clivé le dbat sur l’évolution de l’expertise. »

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.129

Roland Coutanceau et coll.

« Dans le cadre des expertises pénales, l’espertise psychiatrique ou médicopsychologique de victime a une place à part Elle a pour triple objet : la description de la personnalité, la recherche d’un retentissement clinique ou psychologique, l’appréciation de la crédibilité. » 

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.125
« Dans le cortège habituel de la symptomatologie posttraumatiique, on tentera de repérer  d’éventuels troubles du sommeil (aussi bien à type de difficultés d’endormissement que de réveil en sursaut), l’existence de cauchemars thématiques (reproduisant la scène des faits subis ou à thématique de représailles suite au dévoilement), la réévocation spontanée de scènes subies dans la vie diurne (parfois signalée à titre de flash), des difficultés de l’activité quotidienne (troubles de la concentration en milieu scolaire, fléchissement des résultats chez l’enfant ou l’adolescent, pertubation de la vie professionnelle chez la victime, nomme ou femme adulte), des troubles fonctionnels fréquemment présents chez l’enfant, troubles du comportement plus marqués chez l’adolescent (à tous les modes : fugue, alcoolisme, toxicomanie, parfois prostitution, actes délictueux mais aussi bien évidemment épisodes sub-dépressifs, tentatives d’autolyse), et enfin troubles psycho-sexuels. »
COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.125
Evolution de l’expertise psychiatrique

Roland Coutanceau et coll.

« Sont donc apparus peu à peu d’autres problématiques de l’expertise avec un classicisme se restreingnat à la question de la pathologie mentale à la description d’une personnalité (c’est-à-dire finalement à la réponse àaux questions classiques de l’expertise) et une sensibilité plus psyuchocriminologique intégrant dans le corps du rapport et dans les conclusions une hypothèse sur la dynamique du passage à l’acte, une appréciation de l’accessibilité au suivi, une appréhension problématisée de la dangerosité criminologique. »

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.133

Biais de l’expertise

Maurice Berger et Marceline Gabel

Dans l’évaluation des situations d’enfants on fait appel « à des experts qui sont très compétents sur certains sujets, mais qui n’ont pas fait la preuve qu’ils étaient experts dans ce domaine précis et dont les conclusions montrent souvent leur absence de pratique, alors qu’avec une expérience ancienne bien analysée, les éléments recueillis par les équipes éducatives peuvent avoir une valeur supérieure à ceux recueillis au cours d’une expertise ponctuelle et  nécessitent pas forcément que soit fait appel à une mesure d’investigation et d’orientation éducative supplémentaire, qui met en jeu une nouvelle équipe et risque de faire perdre un temps précieux pour certains bébés. » 

BERGER Maurice, 2002, « Les jalons d’évaluation de l’hôpital Bellevue pour les situations de défaillance parentale », in GABEL Marceline (dir), Evaluation (s) des maltraitances, Paris, Fleurus, p.138

Guy Le Boterf

« Plus un expert gagne en autorité, en reconnaissance sociale, plus il est autorisé à prendre des risques, et moins il a à faire état de ses compétences. Son statut social lui fera souvent faire l’économie de l’argumentation technique. »

LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.186

 « Ce qui se passe "dans la tête" de l’expert en action paraît inextricable : des connaissances et des types de raisonnement hétérogènes sont conduits simultanément ou se croisent, des raccourcis sont pris dans les chaînes inférentielles, des métaphores ou des analogies interviennent en cours de route, des inductions voisinent avec des raisonnements probabilistes, des algorithmes entrent en compétition avec des logiques hétérodoxes (logiques floues, modales, non monotones…). »  

LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.75

Marie-Anne Dujarier

« La légitimité professionnelle et la progression de carrière des fonctionnels et experts tiennent dans leur capacité à déployer des modèles chaque fois plus affinés et toujours distinct du précédent, indépendamment de son incohérence finale, au regard du travail réel. Cette sophistication méthodologique infinie crée une distance opératoire, langagière et culturelle croissante avec les personnes qui font le travail, en actes. » 

DUJARIER Marie-Anne, 2006, L’idéal au travail, Paris, PUF, p.100

Benoît Macresy

« L’expert est celui qui sait, il est aussi celui qui vient de l’extérieur, soit de l’extérieur de l’organisation, soit carrément de l’extérieur du territoire visé par l’intervention. Enfin, il est celui qui ne reste pas… Au-delà même de toutes ces limitations à une action réellement efficiente sur le long terme, l’enjeu pour l’expert se résume trop souvent à faire avancer les connaissances théoriques sur les thèmes abordés par ses recherches : il ne composera pas avec les conséquences des actions mise en œuvre. Pour terminer ce tableau sans compromis de la figure de l’expert, il vaut mieux savoir qu’il apporte presque toujours avec lui un modèle théorique conçu a priori, d’où découle une méthodologie ad hoc, qu’il vient poser devant la réalité à l’étude dans l’unique but d’y faire pénétrer cette dernière… Coûte que coûte. ».

MACRESY Benoît, 2014, « La prévention doit-elle être abordée de l’unique point de vue de l’expert ? », in Développement du pouvoir d’agir, JOUFFREY Claire (ouvrage collectif), Rennes, Presses de l’EHESP, p.102

200. Fable de l’éléphant

Conte africain

« Quand tu veux faire avancer un éléphant qui est couché en travers du chemin, c’est très difficile, surtout si l’éléphant ne veut pas bouger. Tu commences par lui tirer la queue, et rien ne se passe. Alors tu essayes de souffler dans sa trompe, pas davantage de réaction. Après tu vas lui donner des coups de pied pour le secouer un peu. Tu essayes ainsi plusieurs choses, et aucune ne marche. Il ne faut pas te décourager et continuer. Et puis un jour, tu ne sais pas pourquoi : l’éléphant se lève, et se met en marche. Et toi alors, tu ne peux plus rien faire pour l’arrêter. » (Communication de Rob van Pagee)

ALFÖLDI Francis, 2003c, « Un coup de pied au derrière de l’éléphant », in Les cahiers de l’Actif, n°330-331, p 214

201. Fable du dragon

Conte oriental

« Dans un pays lointain, un empereur fit mander le grand maître des arts qui habitait dans une caverne loin de la ville : « Vieil homme, je t’ordonne de peindre le plus beau dragon qu’on ait jamais vu ; tu auras la vie sauve et je te couvrirai d’or ». Le sage retourna dans sa caverne et travailla sans relâche. Un an plus tard il annonça qu’il avait terminé. Impatient, l’empereur se rendit lui-même à la caverne avec toute sa cour. A l’entrée on pouvait contempler le plus beau dragon jamais peint : l’harmonie des couleurs était inégalable, les proportions parfaites, le jeu des ombres si subtile, les traits d’une finesse unique. Tous s’exclamèrent : nul n’avait jamais rien vu d’aussi beau. « Votre Majesté, dit le sage, vous ne voyez là que le premier brouillon ». Au comble de la surprise, les nobles suivirent le monarque à l’intérieur de la grotte. Un grand nombre de tableaux défilèrent aux lueurs des torches sous leurs yeux incrédules. Les dragons allaient se simplifiant, peu de couleurs, moins de traits, plus de motifs. Le sage s’arrêta devant la dernière peinture et dit simplement : « Le voici ». Sur la toile, il n’y avait plus qu’un trait, mais un trait parfait. » 

ALFÖLDI  Francis, 2015, (1999), Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 4è éd., p.III

202. Facteur

Gilbert de Landsheere

Un facteur est « une des conditions qui causent un événement ».
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.134

Francis Alföldi

« Un facteur de risque est une variable qui agit sur l’intensité de la gravité du danger. »

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.145

Ercilia Palacio-Quintin

« "Facteur de risque" est au départ un concept épidémiologique qui désigne des caractéristiques ou des phénomènes associés à l’augmentation d’un trouble  ou d’une maladie au sein d’une population déterminée. Les facteurs de risque indiquent qu’il y a probabilité qu’un ou des troubles apparaissent. » 

PALACIO-QUINTIN Ercilia, 2000, “Facteurs de risque et facteurs de protection pour le bien-être de l’enfant”, in Bientraitances, Gabel et coll., Paris, Fleurus, p.173

Isolement social

Ercilia Palacio-Quintin et coll.

« En règle générale, une mère qui manque de soutien social risque davantage d’avoir des problèmes de relation avec son enfant qu’une mère qui n’est pas isolée (Dumas et Wahler, 1985) ». 

PALACIO-QUINTIN Ercilia, ETHIER Louise, JOURDAN-IONESCU Colette, LACHARITE Carl, 1995, « L’intervention auprès des familles négligentes », in POURTOIS Ed., Blessure d’enfant, Bruxelles, De Boeck, p.183
Age de l’enfant

Paul Bouvier et Hélène Rey Wichy

Les « risques de conséquences défavorables » sont plus importants pour les tous jeunes enfants. Les abus et sévices commis sur les enfants en bas-âge sont plus fréquemment le fait de personnes proches exerçant une fonction parentale essentielle. 

BOUVIER Paul, REY WICKY Hélène, 1997, A contre-cœur, à contre-corps, Genève, Médecine et hygiène, p.70

Martine Lamour et Marthe Barraco

« L’évaluation des signes de souffrance [du bébé] n’est pas aisée. Ils sont ténus et labiles, donc difficiles à repérer. Les formes qu’ils prennent, leur intensité, ne préjugent en rien de leur gravité. Des signes importants de détresse ne signifient pas que l’enfant structure des troubles profonds de la personnalité ; à l’inverse, la discrétion des signes ne veut pas dire que les bébés ne ressentent rien, ni ne vivent pas des choses difficiles, comme l’illustrent ces bébés trop calmes qui ont appris à ne plus rien attendre d’un environnement défaillant. » 
LAMOUR Martine, BARRACO Marthe, 1998, Souffrances autour du berceau, Paris, Gaëtan Morin Editeur, p.147

« Par exemple, dans le registre des émotions, plus le bébé est petit, plus il exprime sa détresse avec son corps, pouvant aller jusqu’aux atteintes des constantes physiologiques (température, rythme respiratoire, etc.). Aussi faut-il bien connaître les modalités particulières d’expression, de communication dont dispose un bébé en fonction de son niveau de maturation voir plus loin, les variations des états de vigilance comme proto-émotions. »
LAMOUR Martine, BARRACO Marthe, 1998, Souffrances autour du berceau, Paris, Gaëtan Morin Editeur, p.145
Fréquence et intensité

Maria Brassard et David Hardy

« La fréquente répétition ou l’intensité extrême de l’une des conditions décrites dans la typologie conduit à reconnaître la maltraitance psychologique. De telles traits indiquent que l’enfant est sans valeur, raté, non aimé, non désiré, en danger ou encore que sa seule valeur tient au fait qu’il satisfait les besoins de l’autre. » 

BRASSARD Maria, HARDY David, 1997, "Psychological maltreatment", in The battered child, Chicago, University of Chicago Press, p.394

Milieu défavorisé

Ercilia Palacio-Quintin

« Les enfants de milieu défavorisé sont beaucoup plus nombreux à présenter des retards de développement cognitif, langagier et social ‘Bernstein, 1964 ; Doyle et coll., 1991 ; Palacio-Quintin, 1992 ; Terrisse et coll., 1998) et des problèmes scolaires (Zazzo, 1978). L’incidence de la maltraitance est également beaucoup plus élevée chez les enfants de milieu défavorisé (Palacio-Quintin, Ethier, 1993 ; Pelton, 1994). »

PALACIO-QUINTIN Ercilia, 2000,  “Facteurs de risque et facteurs de protection pour le bien-être de l’enfant”, in Bientraitances, Gabel et coll., Paris, Fleurus, p.174

Alcoolisme

Sénèque
« Il n’y a point de défaut que l’ivresse ne découvre et qu’elle n’augmente, parce qu’elle chasse la honte qui s’oppose à tous les mauvais desseins. Il y en a plus qui s’abstiennent des choses défendues par honte que par délibération. Quand une fois la chaleur du vin s’est emparée de l’esprit, elle pousse dehors tout ce qu’il y avait de mauvais, car l’ivresse ne fait pas le vice, mais elle le découvre. C’est alors que le voluptueux donne à ses sens tout ce qu’ils lui demandent, sans attendre la commodité du lieu, ni garder aucune bienséance, et que l’impudique publie et vante ses ordures. C’est alors que l’indiscret ne saurait contenir ni sa langue, ni ses mains ; que l’insolent devient plus fier, le cruel plus violent, et l’envieux plus malin. Enfin, c’est alors que tous les vices éclatent e »t se manifestent ouvertement. Ajoutez à cela qu’on ne se connaît plus, que l’on ne parle qu’en bégayant, que l’on a les yeux égarés, les pieds chancelants, la tête embarrassée, et que l’on croit voir tourner la chambre, comme si quelque tourbillon faisait mouvoir la maison. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.708
203. Faisabilité

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt 

« Les qualités de faisabilité portent essentiellement sur le caractère réaliste ou non du travail que la question laisse entrevoir. […] Pour pouvoir être traitée, une question de départ doit être réaliste, c’est-à-dire en rapport avec les ressources personnelles, matérielles et techniques dont on peut d’emblée penser qu’elles seront nécessaires et sur lesquelles on peut raisonnablement compter. »
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.27-28

Inventaire des moyens de la recherche

Luc Albarello

« Un inventaire précis est nécessaire en début de processus parce qu’il influencera notamment le choix des techniques qui pourront être utilisées. Il exercera également une grande influence sur le choix même de l’objectif spécifique et sur l’identification des hypothèses. L’inventaire des moyens consiste en un examen minutieux des disponibilités existantes en termes de temps, d’argent, de soutien. » 
ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.52

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt 

« Par un inventaire des moyens dont on dispose, il s’agit donc de voir si l’objectif spécifique est réaliste ou non et si les hypothèses imaginées pourront matériellement être testées dans les délais souhaités. Si cela n’est pas le cas, les hypothèses, voire même l’objectif devront être réduits. » 
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.53
204. Fait 

Le Robert

Au sens II – 2 et 3 : « Ce qui est arrivé, ce qui a eu lieu » ; « Ce qui existe réellement : ce qui est du domaine du réel ».
LE ROBERT, 2000

André Lalande

Par fait « on entend une réalité dynamique, qui se constate dans le temps ». 

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.328

« Par fait, en tant qu’opposé à chose, on entend une réalité dynamique, qui se constate dans le temps, et constitue un moment de la succession, tandis que la chose est une réalité statique, constituée par un système supposé fixe ce propriétés coexistantes dans l’espace : la pomme est une chose, la chute d’une pomme est un fait ». 

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.328

« Ce qui est ou ce qui arrive, en tant qu’on le tient pour une donnée réelle de l’expérience, sur laquelle la pensée peut faire fond ».

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.337
Jacques Ardoino et Guy Berger

« Fait scientifique. Trace, donnée, retenues, épurées et surtout reconstruites pour pouvoir être réintégrées dans un ordre de connaissance ». 

ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.217

Gérard Cornu

« Dans un sens large, tout ce qui arrive, tout ce qui se produit, tout événement – qu’il s’agisse d’un phénomène physique (orage, nuit) social (guerre, grève), individuel (maladie, parole)) ; spécialement utilisé en matière de responsabilité pour désigner le comportement (action ou omission) de l’homme (fait personnel, fait d’autrui), l’action de l’animal ou l’intervention d’une chose (responsabilité du fait des choses ou des animaux) ; le fait (même personnel) ne doit pas être confondu avec la faute, puisqu’il faut une qualification pour le retenir comme fautif. » 

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.373

Louis-Marie Morfaux

« Ce qui existe en fait, opposé à ce qui doit exister en droit. La distinction du fait et du droit est souvent invoquée pour montrer qu’une existence de fait, ex. la physique, doit être justifiée en droit, c’est-à-dire fondée rationnellement. »

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.1

Madeleine Grawitz

« Objet ou événement perceptible par les sens ».

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.171

Francis Alföldi

La définition basique du fait renvoyant à ce qui est réel ; il convient de distinguer dans l’approche évaluative : fait réel dont la description échappe au sujet vivant et le fait retransmis qui intègre l’effet déformant issu des biais de l’observation. Les modes de retransmission et leurs supports sont également à prendre en compte : retransmission orale, retransmission écrite, retransmission par dessin, retransmission par photo ou film.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Fait admis / supposé

Robert Nadeau

« En première approximation, il est possible d’avancer que, selon l’école à laquelle on appartient, on admet un fait lorsque l’énoncé qui lui correspond a été vérifié, confirmé ou corroboré ; par opposition, à moins qu’il ne soit manifestement faux, l’énoncé qui correspond à un fait supposé n’est pas vérifiable et ne peut bénéficier que d’un faible degré de confirmation. Mais la distinction ne représente pas toujours une véritable opposition. Ainsi, un auteur comme Popper soutient qu’aucun énoncé d’observation n’est vérifiable ou confirmable, de sorte que, selon lui, on peut fort bien admettre les faits (présumés) auxquels correspondent certains énoncés d’observation tout en les considérant, jusqu’à la réfutation éventuelle de ces énoncés, comme des faits supposés. » 

NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.260

Construction de l’esprit

André Lalande

« Le fait est bien moins une constatation qu’une construction de l’esprit. A rigoureusement parler, les faits n’existent pas tout faits dans la nature comme les vêtements dans une maison de confection. » 

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.339

Transmission par l’écrit

Charles de Gaulle

« Ce qui est acquis dans les faits doit être marqué dans les termes. » 
DE GAULLE Charles, 1999, [1954, 1956, 1595], Mémoires de guerre, Paris, Plon, p.457

205. Falsifiabilité

Karl Popper 

« Nous dirons qu’une théorie est falsifiable dans le seul cas où nous avons accepté des énoncés de base qui sont en contradiction avec elle. […] Nous ne la considérerons falsifiée qui si nous découvrons un effet reproductible qui la réfute. »
POPPER Karl, 1973, [1959], La logique de la découverte scientifique, Paris, Payot, p.85

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt 

« Pour pouvoir faire l’objet de cette vérification empirique, une hypothèse doit être falsifiable. Cela signifie d’abord qu’elle doit pouvoir être testée indéfiniment et donc revêtir un caractère de généralité et ensuite, qu’elle doit accepter des énoncés contraires qui sont théoriquement susceptibles d’être vérifiés. » 
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.150

Critère de démarcation

Karl Popper

Popper introduit la notion de falsification lorsqu’il réfléchit sur la détermination d’un « critère de démarcation » permettant de « décider de manière définitive de la vérité et de la fausseté de tous les énoncés de la science empirique ». La construction de son idée centrale utilise la contribution d’un propos de Waismann : « S’il n’y a pas de manière possible de déterminer si un énoncé est vrai, cet énoncé n’a absolument aucune signification. » Se dégageant de l’inductivisme, Popper considère « logiquement inadmissible d’inférer des théories à partir d’énoncés singuliers « vérifiés par l’expérience ». D’où l’assertion selon laquelle : « les théories ne sont donc jamais vérifiables empiriquement ». Cependant il considère que l’admissibilité d’un système théorique dépend de la possibilité de le soumettre à des tests expérimentaux. Au travers des tests, le critère de démarcation se construit autour de la « falsifiabilité » du système et non pas de sa « vérifiabilité ». Il en résulte l’axiome central de la théorie poppérienne : « un système faisant partie de la science empirique doit pouvoir être réfuté par l’expérience ».

POPPER Karl, 1973, [1959], La logique de la découverte scientifique, Paris, Payot, p.37

Exemple des corbeaux noirs
Karl Popper

« Pour falsifier l’énoncé « tous les corbeaux sont noirs » l’énoncé susceptible d’être soumis à des tests intersubjectifs disant qu’il y a une famille de corbeaux blancs au zoo de New York suffirait. »

POPPER Karl, 1973, [1959], La logique de la découverte scientifique, Paris, Payot, p.85

206. Famille

Claude Lévy-Strauss

« La famille est un groupe social régi par trois caractéristiques les plus fréquemment observées : 

1. Il a son origine dans le mariage.

2. Il comprend mari, femme et enfants nés de leur union, bien que l’on puisse concevoir la présence d’autre sparetns agglutinés à ce moyau.

3. Les membres e la famille son unis : 

· par des liens légaux.

· par des droits et des obligations de nature économique, religieuse ou autre.

· par un réseau précis de droits et d’interdits sexuels, et un ensemble variable de sentiments psychologiques tels que l’amour, l’affection, le respect, la crainte, … »

BREMOND Janine, GELEDAN Alain, 1990, Dictionnaire économique et social, Paris, Hatier, p.173
Janine Brémond et Alain Gélédan

« Cette définition [celle de Claude Lévy-Strauss] pourtant très large n’enlobe pas la totalité des situations. Ainsi, dans notre propre société, un couple non marié avec des enfsnt ou une femme divorcée vivant avec ses enfants constituent un evraie famille pour nombre de Français ; par contre cette définition dépasse le cadre de la famille conjugale ou nucléaire telle que nous la connaissons, qui comprend le père, la mère, et les enfants vivant dans un même foyer et qui est la forme de famille dominante aujourd’hui. »

BREMOND Janine, GELEDAN Alain, 1990, Dictionnaire économique et social, Paris, Hatier, p.173
Famille d’élection

Suzan Forward

« Je lui rappelai que la famille n’est pas uniquement déterminée par les liens du sang et qu’elle était en train de découvrir sa famille d’élection, les gens qui l’aimaient, la respectaient et l’estimaient assez pour rester dans sa vie aujourd’hui. »

FORWARD Suzan, 2013, Ces mères qui ne savent pas aimer, Paris, Marabout, p.277
207. Fantasme

Madeleine Grawitz

« Scénario imaginaire figurant l’accomplissement d’un désir inconscient ».

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.173

Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis

« Scénario imaginaire où le sujet est présent et qui figure de façon plus ou moins déformée par les processus défensifs, l’accomplissement d’un désir et, en dernier ressort, d’un désir inconscient ».

LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.152

Louis-Marie Morfaux

« Satisfaction imaginaire d’un désir inconscient dont le rêve et le désir conscient sont le prolongement ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.123

Dérivés de souvenirs refoulés

Sigmund Freud

« Selon Freud, les fantasmes sont des succédanés et dérivés de souvenirs refoulés modifiés et déformés par la résistance de la censure et que la conscience ne reconnaît pas comme souvenirs. »

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.123

Mécanisme de défense

Anna Freud

« Selon Anna Freud, le fantasme est un mécanisme de défense de la névrose qui a une valeur symbolique de substitution, de réalisation imaginaire d’un désir insatisfait et par lequel le névrosé se rassure. » 

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.123

Ancrage chez le bébé

Mélanie Klein et Joan Rivière

« Lorsqu’un bébé se sent frustré par le sein, il attaque ce sein dans ses fantasmes ; si le sein le satisfait, il éprouve de l’amour pour lui et il a, dans sa relation avec lui, des fantasmes de nature plaisante. Dans ses fantasmes agressifs, il souhaite mordre et déchirer sa mère et ses seins et la détruire aussi par d’autres moyens. Ces fantasmes de destruction sont équivalents à des souhaits de mort ; une de leur particularité très importante, c’est que le bébé éprouve le sentiment que ce qu’il désire dans ses fantasmes est vraiment arrivé : c’est-à-dire qu’il a le sentiment d’avoir réellement détruit l’objet de ses pulsions destructrices et de continuer à le détruire. »

KLEIN Mélanie, RIVIERE Joan, 1982, L’amour et la haine, Paris, Payot, p.80

208. Fantôme familial

Origine du concept

Nicolas Abraham et Maria Török

« En 1978, deux psychanalystes freudiens classiques, parisiens d'origine hongroise, Nicolas Abraham et Maria Török, publient un recueil de leurs articles : L'écorce et le noyau, introduisant les notions de crypte et de fantôme, à partir de leurs recherches cliniques du travail social. »

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.59

« Vers 1972, N. Abraham élaborait la théorie du travail du Fantôme dans l'inconscient." […] "Cette invention de N. Abraham a été communiquée oralement au cours d'un séminaire de 1974-1975 donné dans le cadre de l'Institut de Psychanalyse de la Société Psychanalytique de Paris en Table ronde (...) Elle a été publiée pour la première fois en 1975. »

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.175

« Après celle de Sandor Ferenczi, de Balint et d'autres, l'œuvre de N. Abraham et Török a été particulièrement maltraitée au moment de sa parution. Cela va des collègues français qui parlent de Fantômes et de problèmes transgénérationels ces dernières années sans citer l'œuvre qui a ouvert cette voie, en la citant sans la connaître ou en la critiquant sans en examiner sérieusement les thèses. »

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.176

« L'invention par Nicolas Abrahm du concept de "travail du Fantôme dans l'inconscient" élargit le champ d'action de la méthode psychanalytique aux problèmes transgénérationnels et, plus généralement, aux problèmes des transmissions psychiques inconscientes entre proches (parents, alliés, amants, patients et thérapeutes). »  

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.175

Etymologie

Claude Nachin

« En espagnol, fantasmes et fantômes sont désignés par le même mot "fantasma", que nous avons rencontré dans le latin des Pères de l'Eglise." […] "Dans mon travail, le Fantôme au sens psychanalytique se distingue à la fois des fantômes et des revenants de la tradition populaire, tout en se recoupant avec eux, et des fantasmes personnels liés au fonctionnement psychique normal. »

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.32

Définition

Nicolas Abraham et Maria Török

« Le fantôme est le travail dans l'inconscient du secret inavouable d'un autre (inceste, crime, bâtardise, etc.) Sa loi est l'obligation de nescience. Sa manifestation, la hantise, est le retour du fantôme dans des paroles et actes bizarres, dans des symptômes (phobiques, obsessionnels.) etc. » 
ABRAHAM Nicolas, TÖRÖK Maria, 1987, [1978], L’écorce et le noyau, Paris, Flammarion, p.391

« Le fantôme est une formation de l'inconscient qui a pour particularité de n'avoir jamais été consciente (...) et de résulter du passage (...) de l'inconscient d'un parent à l'inconscient d'un enfant. »
ABRAHAM Nicolas, TÖRÖK Maria, 1987, [1978], L’écorce et le noyau, Paris, Flammarion, p.429
« Un dire enterré d'un parent devient chez l'enfant un mort sans sépulture. Ce fantôme inconnu revient alors depuis l'inconscient et exerce sa hantise, en induisant phobies, folies, obsessions. Son effet peut aller jusqu'à traverser des générations et déterminer le destin d'une lignée » 
ABRAHAM Nicolas, TÖRÖK Maria, 1987, [1978], L’écorce et le noyau, Paris, Flammarion, p.297
Alberto Eiguer

« Les fantômes sont des représentations qui renvoient à un proche parent d'une autre génération ayant commis un acte répréhensible et gardé secret. Il peut s'agir d'une scène où un personnage est le bourreau sadique (ou séducteur) et un deuxième la victime masochiste (ou séduite). "Les actes fantasmés" sont de nature sexuelle (viol, inceste, adultère) ou criminelle (suicide, crime, diffamation, désertion, délation, escroquerie). De même la naissance illégitime ou la naissance d'un enfant produit d'un inceste, né avant le mariage ou né avec une malformation, peuvent impliquer une situation de secret. La stérilité, la maladie mentale ou sexuellement transmissible sont, dans certaines familles, honteusement cachées. Il s'agit dans ces différentes situations, d'un corps étranger qui hante le moi comme un fantôme, une âme qui n'a pas d'énergie propre, mais qui "poursuit dans le silence son œuvre de déliaison. » 

EIGUER Alberto, 1987b, « L’objet transgénérationnel en thérapie familiale », in Filiations, Paris, p.139

Anne Ancelin-Schutzenberger

« Ce fantôme, ce serait comme quelqu'un qui sortirait de la tombe mal fermée d'un ancêtre, après une mort difficile à accepter, ou un événement "dont on a honte", ou une "situation difficile" pour la famille, quelque chose de très mal vu, de "moche", de louche, de "pas bien" pour la mentalité de cette époque-là. C'est par exemple un assassinat, une mort suspecte, la tuberculose, la syphilis, un internement, un séjour à l'hôpital psychiatrique, ou en prison, une faillite, une maladie "honteuse", un adultère, un inceste. Il s'agit d'oublier quelque chose ou quelqu'un qui était disgracié ou avait disgracié la famille, laquelle en avait honte, et dont on ne parlait pas. Tout se passait comme si un membre de la famille gardait ce non-dit qui était devenu un secret, et dont il était devenu le seul détenteur, dans son cœur, dans son corps, comme dans une "crypte" en lui, et que ce fantôme, de temps en temps, en sortait et agissait, après une ou deux générations » 

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.59

Le porteur du fantôme

Claude Nachin

Afin de préserver le clan, un (ou plusieurs) de ses membres est désigné pour porter le fantôme familial, pour en être le dépositaire. Le porteur du fantôme assume la fonction vitale d'exutoire familial de la honte et de la surculpabilité engendrée par le traumatisme mortifère. Le moi du porteur est attaqué et envahi par le fantôme. Le fantôme, corps étranger sans consistance, s'incorpore à sa personnalité, sans que le porteur en ait conscience, sans qu'il puisse introjecter le fantôme ni l'assimiler à son moi. Incapable d'introjecter l'énoncé d'un traumatisme familial devenu forclos, le porteur du fantôme incorpore l'objet transgénérationnel qui est venu le hanter.

« Les porteurs de Fantôme peuvent aussi se socialiser dans des métiers comme la biologie, l'archéologie ou cette forme d'archéologie du psychisme que constitue la psychanalyse... » 

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.128

La culpabilité du porteur

Claude Nachin

« Le porteur du Fantôme a une culpabilité propre liée aux "bêtises" qu'il a accomplies en fonction du Fantôme pendant de longues années. Il peut avoir une culpabilité voire une honte liée à une crypte qui lui soit propre, enfin il a sa propre culpabilité œdipienne, souvent exacerbée par le Fantôme. » 

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.169

Concept anasémique

Claude Nachin

« Le Fantôme, doté d'une majuscule, désignera toujours le concept psychanalytique tandis que les fantômes de la littérature et des traditions populaires seront nommés avec une minuscule. »

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.11

Fantomologie

Nicolas Abraham et Maria Török

Parmi les nombreux néologismes introduits dans L'écorce et le noyau, Maria Török parle de fantomologie qui serait à comprendre comme l'étude des phénomènes de fantômes familiaux. 

ABRAHAM Nicolas, TÖRÖK Maria, 1987, [1978], L’écorce et le noyau, Paris, Flammarion, p.402

A noter, Claude Nachin utilise aussi le terme de fantomologie.
NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.83

Ancrage archaïque de la métaphore

Nicolas Abraham

Nicolas Abraham a fait appel à la métaphore du fantôme pour dénommer le concept d'un impensé transgénérationnel mortifère. Claude Nachin désigne les fondements sociétaux qui sont à l'origine de la hantise et de la mythologie qu'elle a développées au travers des époques. Il explique que dans les temps du préchristiannisme, « les avatars d'un fantôme ou d'un revenant étaient liés à une famille, un clan, un lieu précis et au déroulement d'une histoire singulière avec des témoins » […] « Il s'agit de récupérer et de reconnaître les vérités psychiques dont la culture immémoriale de l'humanité était porteuse : les morts restent vivants dans l'esprit de leurs descendants durant toute la vie de ces derniers et, de façon médiate, plus inconsciente et plus anonyme, ils influencent la vie de plusieurs générations. »
NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.30

Fantôme et instinct de mort

Nicolas Abraham et Maria Török

« Le travail du fantôme recouvre, point par point, ce que Freud a décrit sous l'intitulé de l'instinct de mort. En effet et en premier lieu, il n'a pas d'énergie propre ; aussi ne peut-il être "abréagi" mais seulement nommé. En deuxième lieu, il poursuit dans le silence son œuvre de déliaison. Ajoutons qu'il est supporté par des mots occultés, autant de gnomes invisibles qui s'appliquent à rompre, depuis l'inconscient, la cohérence des enchaînements. Enfin, il est source de répétitions indéfinies, ne donnant le plus souvent même pas prise à la rationalisation."
ABRAHAM Nicolas, TÖRÖK Maria, 1987, [1978], L’écorce et le noyau, Paris, Flammarion, p.431

Le vampirisme du fantôme

Claude Nachin

« Nous avons vu que le Fantôme pouvait apparaître comme exerçant une action vampirique sur le psychisme de son porteur dans la mesure où il utilise une grande partie de la libido du sujet qui s'en trouve appauvri. » 

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.197

Repérage en clinique du travail social 

Claude Nachin

« Du point de vue clinique du travail social, les névroses phobiques ou obsessionnelles sévères, les délires partiels, en particulier portant sur la filiation, les troubles du comportement, y compris la délinquance inadaptée et les maladies psychosomatiques, sont souvent liés en partie à un effet fantôme.

Du point de vue biographique, notre attention doit être attirée par les ex-enfants "naturels", les orphelins, mais aussi les patients séparés tôt d'une personne ayant joué un rôle important dans leur maternement. De telles conjonctures peuvent conduire à des inclusions au sein du Moi, mais aussi à un Fantôme, par exemple lorsque la mère d'un enfant "naturel" n'a pu faire le deuil de son amoureux perdu.

Du point de vue psychanalytique, comme dans les cas de clivages du Moi, nous devons être attentifs aux formules verbales bizarres (les cryptonymes), aux mots et syllabes répétitives qui marquent le discours du patient ainsi qu'à l'affect de honte ou à l'inquiétante étrangeté qu'il manifeste et peut nous faire ressentir à travers certaines productions fantastiques. Le patient peut éprouver divers malaises corporels et il peut en faire ressentir à son psychanalyste."  

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.142

La cure du fantôme

Claude Nachin

« C'est toutefois une des particularités de la cure du Fantôme que le recours à  d'autres données que celles du divan, qui rarement suffisantes pour le "construire". »
NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.143

« Le Fantôme une fois suspecté, il s'agit de l'exorciser. Quel est-il ? Ayant mis en cause l'Etranger dans le sujet et ce dernier y ayant réagi positivement, il s'agit de cerner le Fantôme autour des itérations de syllabes, de mots, de formules verbales et d'activités bizarres. Enfin, il s'agit de rapprocher les itérations de ce que l'on sait ou peut subodorer des secrets familiaux. Comment le Fantôme va-t-il se diluer ? Dans le cas le plus simple où le Fantôme résulte directement d'une Crypte chez l'un des parents, il s'agit de comprendre la Crypte parentale. Il convient de montrer au patient qu'il ne s'agit pas de condamner le parent, ni son ou ses partenaires dans la Crypte, mais de les comprendre. Il s'agit de les dégager de la honte. A partir de là, le patient pourra s'autoriser à s'interroger, à interroger parfois autour de lui et à construire avec nous un degré supérieur de vérité concernant le passé familial et sa propre histoire, sans prétendre à la vérité absolue. » 

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.168

L'usure du fantôme

Nicolas Abraham et Maria Török

« On peut soutenir que, vraisemblablement, l'"effet de fantôme" s'atténue progressivement au cours de sa transmission d'une génération à une autre pour finir par s'éteindre. » 
ABRAHAM Nicolas, TÖRÖK Maria, 1987, [1978], L’écorce et le noyau, Paris, Flammarion, p.433

La transmission extra-familiale du fantôme

Claude Nachin

On trouve chez Abraham et Nachin l'idée selon laquelle, le fantôme familial ne se transmet pas uniquement au sein de la famille. La démonstration est appuyée par l'exemple clinique du travail social fourni par Abraham : le fantôme de Soeur Brigitte. Nachin développe l'argumentation en faisant une revue des différents cas de figure de la transmission extra-familiale. « Un fantôme n'est pas seulement transmis par les parents aux très jeunes enfants, mais il peut être transmis par un éducateur à un enfant déjà grand. Il se transmet également entre adultes liés par l'amour. A partir de là, on peut concevoir qu'il puisse se transmettre entre un analysé et son analyste. »

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.81

Distinction entre les cures du Fantôme et de la Crypte

« La cure du Fantôme est habituellement moins dangereuse que celle de la Crypte, car il n'a partie liée avec le sujet qu'au travers de parents ou d'alliés, éventuellement déjà morts depuis longtemps au moment de la cure. » 

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.189

« Alors que la Crypte est une zone clivée du Moi et du préconscient-conscient de son porteur dont le contenu est dénié, le Fantôme habite dans le ça, la part de l'Inconscient de son porteur qui correspond à l'introjection originelle de la topique de la Mère, il ne correspond ni à un refoulement dynamique ni à un déni, mais à une lacune dans la constitution de l'Inconscient primaire pour laquelle on pourrait réserver le terme de forclusion. » 

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.183

Francis Alföldi

Ma position diffère, je situe la Crypte dans l'inconscient du cryptophore, dans une zone spécifique pour laquelle l'appellation d'"enclave" entre l'Inconscient et le Moi, sorte d'"inconscient artificiel" énoncée par Abraham, me paraît plus juste. Le Fantôme quant à lui, me paraît effectivement situé dans l'inconscient, mais plutôt que dans le Ca, je le situerais dans la partie inconsciente du Moi.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
209. Fétichisme

Sigmund Freud

« Fétichisme. Cette anomalie, qu’on peut ranger parmi les perversions, se fonde, on le sait, sur le fait que le patient – il s’agit presque toujours d’un homme – se refuse à croire au manque de pénis de la femme, ce manque lui étant très pénible parce qu’il prouve la possibilité de sa propre castration. C’est pourquoi il oppose un déni à sa propre perception sensorielle qui lui a permis de constater que la femme est dépourvue de pénis et il s’accroche à la conviction opposée. Mais la perception bien que déniée n’en a pas moins agi et le sujet, malgré tout, n’ose prétendre qu’il a vraiment un pénis. Que va-t-il faire alors ? Il choisit quelque chose d’autre, une partie du corps, un objet, auquel il attribue le rôle de ce pénis dont il ne peut se passer. En général il s’agit d’une chose que le fétichiste a vue au moment où il regardait les organies génitaux féminins ou d’un objet susceptible de se substituer symboliquement au pénis. »
FREUD Sigmund, 2001, [1938], Abrégé de psychanalyse, Paris, PUF, p. 78

210. Fiabilité

Gilbert de Landsheere 

« Fiabilité : mot parfois utilisé improprement pour désigner la fidélité. L’adjectif fiable et le substantif fiabilité sont réadmis dans la langue française (Académie des Sciences, 1962) pour désigner “ la probabilité de fonctionnement sans défaillance d’un dispositif dans des conditions déterminées et pour une période de temps définie (Larousse). »
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.137

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegiers
« La fiabilité est une qualité qui consiste à trouver les mêmes résultats, soit chez des personnes différentes, soit chez une même personne à des moments différents, soit par une nouvelle personne par rapport à un protocole défini, etc. »
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.71

Différence avec la fidélité

Gilbert de Landsheere

« Alors que la fidélité désigne principalement la qualité constante d’une mesure (lors de l’utilisation d’un instrument), le mot fiabilité insiste plutôt sur la qualité de l’instrument qui en assure son fonctionnement constant. » 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.137

211. Fiche de lecture

Michel de Montaigne
« Pour remédier un peu à la trahison de ma mémoire et à son défaut, si extrême qu’il m’est advenu plus d’une fois de reprendre en main des livres que je croyais récents et inconnus de moi alors que je les avais lus soigneusement quelques années auparavant et barbouillés de mes notes, j’ai pris l’habitude depuis quelque temps d’ajouter au bout de chaque livre le temps auquel j’ai achevé de le lire, et le jugement que j’en ai retiré en gros, afin que cela me représente au moins l’air et idée générale que j’avais concès de l’auteur en le lisant. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.397

212. Fidélité 

Gilbert de Landsheere 

« Fidélité : les mesures répétées d’un objet, réalisées dans les mêmes conditions avec un même instrument, doivent être fidèles, c’est-à-dire fournir le même résultat. Si les résultats varient de façon importante, classant, par exemple, un travail “ excellent ” un jour et “ faible ” le lendemain, l’instrument manque non seulement de fidélité mais aussi de validité. » 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.137

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet 

« Rappelons que la fidélité est relative à la stabilité des données observées à deux ou plusieurs moments, avec le même instrument et en utilisant la même procédure de mesure. Cette définition implique une stabilité à la fois de l’outil, du sujet et du correcteur. »

POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.51

Jacques Aubret et coll.

« Un test ou un questionnaire est fidèle quand il donne lieu aux mêmes constats lorsque les sujets sont placés dans les mêmes conditions de passation. Il l’est aussi quand il porte sur des contenus d’observation ou de mesure dont on fait l’hypothèse qu’ils sont restés stables pour la période qui sépare le test et le retest, et que les conditions de correction et d’interprétation sont restées les mêmes. Evaluer la fidélité d’un outil, c’est évaluer l’importance de l’erreur de mesure et s’interroger sur les facteurs ou les sources de biais qui affectent la stabilité des observations : variations dans les réponses des individus (sensibilité à des différences de motivation, d’attention, d’humeur) – parfois importantes dans les questionnaires de personnalité -, variations dans les conditions de passation ou de notation, le traitement des résultats ou les règles d’interprétation. » 

AUBRET Jacques, GILBERT Patrick, PIGEYRE Frédérique, 2005, Management des compétences, Paris, Dunod, 2è éd., p.41

Objection à l’application en recherche qualitative

Alexandre Muchielli

« La notion de fidélité est étrangère à la recherche qualitative, étant une préoccupation essentiellement métrologique. La recherche qualitative ne vise pas la mesure des phénomènes, elle ne rencontre donc pas en tant que telle le problème de fidélité. En psychométrie, discipline à l’intérieur de laquelle cette question a pris le plus d’importance, la fidélité désigne la constance et la prédictibilité d’une mesure ou d’un instrument. Autrement dit, une mesure ou un instrument sont fidèles à partir du moment où l’on peut prédire que, d’une application à l’autre, ils donneront des résultats constants. »

MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.82

Exemples polémiques 

Alexandre Muchielli

« Ainsi, une échelle d’attitude visant la mesure de l’empathie est fidèle si elle permet, à chaque utilisation, de mesurer la même notion d’empathie, selon les mêmes paramètres, et rien d’autre. Or, s’il est important qu’une mesure soit constante dans le temps (je souhaite que mon thermomètre me donne bien chaque jour la température qu’il fait), il serait en revanche inquiétant que la compréhension d’un phénomène le soit (je serais ennuyé que mon psychologue me dise qu’il comprend mon problème exactement de la même façon à chacune de mes visites). C’est pourquoi, en recherche qualitative, la notion de fidélité est à la limite contre-productive. » 

MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.82

213. Filiation

Anne Ancelin-Schutzenberger

« La filiation est en même temps une réalité biologique, une réalité sociale et une réalité psychologique. » 

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.96

Philippe Liebert

« Les liens de filiation sont basés eux-mêmes sur trois types de lien : 

· le lien de filiation biologique ; 

· le lien de filiation juridique ;

· le lien affectif et éducatif créé par la relation parentale quotidienne. »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.131
Origine du sentiment de filiation

Anne Ancelin-Schutzenberger

« Les enfants, selon une enquête d'Aimée Pierson de 1980, établissent leur lien de filiation dès quatre ans et demi et sont capables dès sept ans et demi d'articuler "l'atome de parenté", c'est-à-dire reconnaissant le lien de filiation par rapport à leurs parents. » 

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.96

Filiation narcissique

Antoine Gueneney

« Ce concept rend compte de la transmission, d'une génération à l'autre, d'événements restés à l'écart du métabolisme symbolique, et qui conduisent à la reproduction du même. »

GUEDENEY Antoine, 1987, « Générations, deuils et bébés insomniaques » in Filiations, Paris, Privat, p.156

Jean Guyotat

« On peut, avec Jean Guyotat, analyser la structure du lien de filiation selon deux axes : la filiation instituée : ce par quoi telle personne se dit et être le fils, la fille, le père, la mère, de tel autre et du groupe auquel elle appartient ; la filiation imaginaire ou narcissique : c'est une réalité psychologique, inscrite dans une histoire passée et à venir. Cette filiation psychologique se voit souvent par l'importance donnée aux ressemblances physiques entre générations : "c'est un lien de ressemblance passant par le corps. » 

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.96

214. Finalité

Daniel Stuffelbeam

« Finalité : Caractère de ce qui a un but, une fin. »
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.139

Francis Alföldi

« La finalité de l’évaluation est l’ensemble des raisons qui motivent la démarche d’évaluation. » 

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 2è éd, p.45

Finalités d’évaluation en protection de l’enfance

Francis Alföldi

« Le modèle MPS organise la diversité des finalités d’évaluation, en six catégories : 

· apprécier la gravité du danger,

· activer la dynamique de changement,

· prendre de la distance, 

· optimiser l’intervention,

· aider la décision,

· partager la responsabilité diagnostique. » 

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 2è éd, p.46

Finalités et objectifs

Yves Boutroux

« Il faut se garder de mêler finalités et objectifs. En effet, les finalités sont des visons sur le très long terme, formulées de manière générale et pour un usage collectif, qui ont plus un caractère d’intentions que de véritables fins à atteindre. […]Un objectif est une fin qu’on peut raisonnablement espérer atteindre… sans jamais oublier de fixer un délai à cette réalisation. » 

BOUTROUX Yves, 2004, En bas de la France d’en bas, Paris, L’Harmattan, p.126

Finalité d’amélioration

Michel Lecointe

« L’évaluation est… évolution. Cette assonance veut attirer l’attention sur le rôle de l’évaluation dans la prise de décision, laquelle a généralement pour objectif l’évolution de l’action, son amélioration. »
LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan., p.27

Finalité d’optimisation

Gordon Hamilton

« Les diagnostics et les évaluations ont pour but de rendre le traitement efficace. » 

HAMILTON Gordon, 1972, [1951], Théorie et pratique du case work, Clermont-Ferrand, Ecole psychologique et sociale interrégionale, p.203

Suzan Kemp et coll.

« Optimisation : notre but est toujours de créer des conditions à l’intérieur desquelles chaque individu, chaque famille, chaque groupe, et chaque personne du voisinage atteint la limite supérieure de ses potentialités de développement. » 

KEMP Suzan, WHITTAKER James, TRACY Elisabeth, 2000, « Family Group Conferencing as Person-Environment Practice », in Family Group Conferencing – new directions in community-centered child and family practice, New-York, Adline de Gruyter, p.78

Finalité d’aide à la décision

Jacques Ardoino et Guy Berger

« Evaluer, c’est porter un jugement en vue d’une décision. » 

ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.28

Daniel Stuffelbeam 

Daniel Stuffelbeam décrit ce phénomène complexe en quatre étapes :

« 1. Prendre conscience qu’une décision s’impose ; 

 2. Formuler un avant-projet de la situation de  décision ; 

 3. Choisir parmi les décisions possibles, et 

 4. Engager l’action suite à ce choix. » 

STUFFELBEAM Daniel, 1980,  [1974], L’évaluation en éducation et la prise de décision, Ottawa, NHP, p.62

Finalité de partage de la responsabilité diagnostique

Marceline Gabel et Michel Manciaux

« Il est impératif de ne jamais rester seul en face de l’évaluation du danger. »
GABEL Marceline, MANCIAUX Michel, (dir), 1997, Enfances en danger, Paris, Fleurus, p.403

Françoise Molénat

« Le poids des émotions est insupportable et le professionnel à son tour sent le besoin de se délester. »
MOLENAT Françoise, 1998, “ Résistances ”, in Maltraitances institutionnelles, Paris, Fleurus, p.175

Francis Alföldi

« Une enquête que nous avons réalisée auprès de 50 professionnels de la protection de l’enfance met en évidence la prépondérance des dimensions diagnostique et pluridisciplinaire de l’évaluation. Ces deux fonctions sont corrélées par "la volonté collective de partager le risque d’erreur diagnostique". L’intention de partage de la responsabilité diagnostique est posée dans les pratiques médico-psycho-sociales comme une "préoccupation ultime des professionnels de terrain. »
ALFÖLDI Francis, 1997, De l’outil génogramme au concept d’évaluation, Mémoire DHEPS, Paris III, p.109

215. Focus Group
Processus

Luc Albarello
« L’entretien collectif ou focus-tgroup présente l’avantage de susciter la réflexion, la discussion, la contradiction, l’échange d’idées. La situation de groupe crée une dynamique interne plus forte que dans les entretiens successifs individuels. » 

ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.65

Le focus group présente l’avantage de rendre les sujets d’échantillon, acteurs de la recherche, en leur demandant de participer aux opérations de collecte entre les différentes rencontres. « L’expérience montre à quel point la technique de la table-ronde créé un dynamisme et facilite l’expression d’idées, l’échange et la réflexion. »

ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.68
« On risque d’y voir apparaître un contrôle social plus fort et certains participants hésitent à exposer leur point de vue devant le groupe. »
ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.65

« Il importe d’être pragmatique et précis : des conseils pour l’utilisation optimale du micro, le recours à des formulaires à certaines moments précis de la discussion, des consignes également précises de lecteur et d’évaluation.

Une enquête qualitative collective (table-ronde ou focus-group) se trouve parfois enrichie par l’utilisation de divers supports écrits : des exemples de brochures, des photographies, etc. Dans le même ordre d’idées, une discussion en table-ronde peut également être « lancée » ou rendue plus active par le visionnement d’un film vidéo. » 
ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.68

Exemple de l’enquête du journal En Marche auprès des jeunes 

Luc Albarello
Guide d’entretien pour étude qualitative
Notre bureau d’étude réalise une étude relative à la présentation du journal En Marche. Notre manière de travailler sera la suivante : dans trois régions différentes, nous organisons une première réunion à laquelle vous avez eu la gentillesse d’accepter de participer. Dans un mois et demi, nous vous reverrons pour une seconde réunion. Entre ces deux réunions, nous vous demandons de lire un peu plus attentivement les trois numéros qui vous seront envoyés et de noter ce qui vous intéresse ou ce qui ne vous intéresse pas du tout…

Recommandations pour la bonne marche de la discussion

1. Se rapprocher du micro

2. Ne jamais parler en même temps

3. Parler distinctement et fort

4. Attention aux bruits en feuilletant les journaux

5. Lorsque l’on fait référence à un article, prendre le temps d’identifier : le numéro et la date de parution, le titre de l’article et la page

1) Opinion sur les revues et les journaux disposés sur la table

En Marche n’est pas sur la table

- Par quelle publication êtes-vous spontanément plus attiré ? Pourquoi ?

- Qu’est-ce qui vous frappe ? (couverture, présentation, type de caractère utilisé, papier, photos…)

2) Pratiques de lecture et d’information en général dans le ménage

- Presse écrite : qu’est-ce qui est lu, à quelle fréquence…

- Radio-TV : chaîne écoutée ou regardée, à quelle fréquence…

3) Lecture de En Marche (Point de vue objectif)

- En marche est-il reçu à la maison ?

- A quel nom est-il envoyé ?

- Qui lit le journal ?



- Quand est-il là ?

- En combien de temps



- Respect de l’ordre des pages ?

4) En Marche : disposition de cinq numéros sur la table

Réactions « à chaud » sur la couverture, présentation, type de caractère utilisé, papier, photos

- Qu’est-ce qui frappe au premier coup d’œil ?

- Qu’est-ce qui attire ?

Points de vue sur les différents articles

- Quels sont les articles lus en priorité ?

- Quels sont les articles oubliés ?

- Quels sont les articles les plus appréciés ?

- Les photos correspondent-elles articles ?

Passer en revue les différents types d’articles
Les attentes, souhaits et suggestions

- Quel type d’article ou de rubrique faudrait-il ajouter pour satisfaire davantage le lecteur ?

- Qu’aimeriez-vous trouver comme article dans En Marche ?

5) Les éléments concernant les situations sociales vécues par les lecteurs

- Etes-vous confronté à certains problèmes (santé, social, familial, professionnel) ?

- Souhait que ce type de problèmes soit abordé dans En Marche ?

- Les aspirations sociales et opinions vis-à-vis d’événements du moment et souhait éventuel de les voir traiter dans En Marche.

6) Explication aux membres de l’attention qui leur est demandée pendant la période Inter-réunions

- Recevoir les trois ou quatre numéros

- Ne pas se forcer à lire tout, mais au moins les feuilleter si possible avec un bic en main (noter les articles qu’on a lu, une remarque ou l’autre…)

- Retenir dans chaque numéro l’article qu’on a préféré

- Estimer le temps consacré à la lecture 

- Noter des souhaits éventuels qui passent par la tête à ce moment-là

- Ne pas avoir peur de critiquer 

ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.66-68
216. Fonction

Jacques Ardoino et Guy Berger 

« Définition organisationnelle, la plus explicite possible, des missions et des objectifs, des moyens qui y sont attachés, et des compétences requises pour une activité sociales et/ou professionnelle donnée. » 
ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.217

Gilbert de Landsheere 

Gilbert de Landsheere distingue deux acceptions fondamentales :

« Mathématique : Loi permettant de déterminer la valeur d’une variable quand sont connues les valeurs prises par d’autres variables.

Sociologie : Expression des relations d’inter-dépendance entre les institutions et de la relation que les institutions, les modes d’activité et de pensée entretiennent avec la structure sociale au maintien de laquelle elles concourent ». 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.139

Luc Van Campenhoudt

« Contribution d’un élément d’un système social à la stabilité et à la reproduction de ce système. La fonction est la conséquence effective de l’action de cet élément ». 
VAN CAMPENHOUDT Luc, 2001, Introduction à l’analyse des phénomènes sociaux, Paris, Dunod, p.250

Louis-Marie Morfaux
Au sens vulgaire : « relation entre deux ou plusieurs termes qui varient corrélativement ; en ce sens, l’idée de fonction est une généralisation du concept de cause qui, par l’interdépendance qu’elle pose entre les parties du tout, conduit à l’idée de structure ». 
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.130

Exemple de la fonction parentale

Jean-Claude Benoit et coll.

La fonction parentale consiste dans la protection et l’éducation du jeune par ses parents géniteurs.
BENOIT Jean-Claude, MAREWICS Jacques-Antoine, BEAUJEAN Jacques, COLAS Yves, KANNAS Serge, 1988, Dictionnaire clinique des thérapies familiales systémiques, Paris, ESF, p.368 
Yves Barreyre et coll.

« La fonction parentale est considérée comme support de l’évolution psycho-affective de l’enfant,  c’est-à-dire dans cette fonction essentielle qui accompagne l’enfant depuis les processus primaires d’individuation jusqu’à la sortie du réaménagement de l’adolescence. » 

BARREYRE Jean-Yves, BOUQUET Brigitte, CHANTREAU André, LASSUS Pierre, 1995, Dictionnaire critique d’action sociale, Paris, Bayard, p.269
Fonction apostolique

Michael Balint

« Tout se passe comme si tout médecin possédait la connaissance révélée de ce que les patients sont en droit ou non d’espérer : de ce qu’ils doivent pouvoir supporter et, en outre, comme s’il avait le devoir sacré de convertir à sa foi tous les ignorants et tous les incroyants parmi ses patients. C’est ce qui nous a suggéré le nom de « fonction apostolique. »

BALINT Michael, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.228

« Le besoin irrésistible du médecin de prouver au patient, au monde entier et par-dessus tout à lui-mpême qu’il est bon, bienveillant, avisé et efficace constitue un aspect particulièrement important de la fonction apostolique. Mais nous savons, nous médecins, et combien douloureusement, qu’il s’agit là d’une image très idéalisée. Nous avons nos bons et nos mauvais jours, nos idiosyncrasies, et nous ne sommes par conséquent pas toujours aussi bienveillants et sympathiques que nous aimerions l’être ; notre savoir est incomplet et décousu… »

BALINT Michael, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.244
« … libre cours aux tendances personnelles, aux sentiments inconscients, aux convictions et aux préjugés du médecin, c’est-à-dire à ce que nous avons appelé sa « fonction apostolique ».

BALINT Michael, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.78

« L’évitement de l’auto-examen et la ferveur apostolique sont, en règle générale, intriqués et se rendorcent l’un l’autre. Je veux souligner une fois encore que le zèle apostolique, de même que le réconfort, n’est pas mauvais en soi ; c’est au contraire un remède très poussant aux possibilités immenses. Comme pour le réconfort, le danger du zèle apostolique, c’est qu’il est appliqué la plupart du temps massivemnet, sans aucune tentative de diagnostic différentiel. L’un des moyens essentiels d’améliorer la compétence psychothérapeutique du médecin est de le rendre conscient de la contrainte qu’exerce sur lui sa fonction apostolique et de lui permettre ainsi de ne pas la « pratiquer » automatiquement, dans tous les cas. »

BALINT Michael, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.237
Lien avec l’induction diagnostique
Michael Balint

« Le but – et très souvent l’effet – de la réponse est d’induire le patient à adopter l’échelle de valeurs du médecin, c’est-à-dire de le converftir à croire en elles et à s’y adapter ».

BALINT Michael, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.229
217. Fonctionnement 

Processus
Jean-Yves Hayez

« Pourquoi parler de fonctionnement ? A nos yeux, le terme renvoie à une certaine coordination, à la mise en place partiellement logique et harmonieuse de nombreuses fonctions qui gèrent notre vie psychique, mais qui ne sont jamais cernées et nommées comme telles que par nous. Le terme reste néanmoins, léger, et ne nie pas la mouvance de ces fonctions ni la part d’anarchie et même de contradictions qui existent en chacun. Nous préférons parler de fonctionnement, plutôt que d’organisation et a fortiori de structure, termes qui font trop penser   un achèvement totalement réussi et défini de la machine humaine. » 

HAYEZ Jean-Yves, 2001, La destructivité chez l’enfant et l’adolescent, Paris, Dunod., p. 126

218. Formation 
Julie Hay

« Les participants à un stage de formation ne sont pas là simplement pour obéir à un formateur "compétent". Ce sont des individus dignes de respect qui vont travailler avec un intervenant pour développer un plus grand choix de possibilités pour eux-mêmes ».

HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.31
Accueil des participants

Julie Hay

« Demandez-leur de se présenter en diasnt quelques mots sur leur identité, sur la nature de leur activité professionnelle, sur leurs loisirs, sur la raison qui les a amenés à ce stage – tout cela contribue à montrer que nous les reconnaissons vraiment en tant qu’individus ».

HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.242
Approche formatrice

Julie Hay

« Je peux enseigner mais ce sont les participants qui ont la capacité d’apprendre. […] Dans le but de bien enseigner et de leur donner la possibilité d’apprendre, je prens la responsabilité de la conception et de la structure du programme. En tant que formateur de métier, je vais choisir des exercices appropriés pour les aider dans leur apprentissage. C’est à eux de décider s’ils feront ou pas les exercices que je propose. Je n’ai ni l’ntension ni la possibilité de les forcer à les faire mais s’ils décident de s’abstenir, ils sont alors responsables d’avoir laissé passer des occasions d’apprendre ».

HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.51
Désamorcer les attentes irréalistes

Fanita English

« L’introduction d’un élément drôle lui permettait de désamorcer les sentiments négatifs avant qu’ils ne viennent interférer avec la formation. Elle nous suggère d’n efaire autant en écrivant la liste des attentes imaginaires au tableau tout en identifiant les attentes réalisates de celles qui ln ele sont pas. C’est généralement suffisant pour s’assurer que les imaginations les plus folles sont réduites à    néant ».

HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.53
Plan d’action

Julie Hay

« Amener les participants, en fin de stage, à examiner en détail comment ils vont utiliser ce qu’ils viennent d’apprendre et vous augmenterez considéralbement l’effet produit ».

HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.58
Julie Hay

« Nous devons répondre aux critères cractérisant des objectifs "adéquats" ; ces objectifs sont précis et mesurables, ils sont réalistes et réalisables, ils valent la peine d’être accomlis et ils représentent une gageure ».

HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.59
Julie Hay

L’outil : 

1. Que voulez-vous accomplir à la suite de ce stage ?

2. Comment saurez-vous que vous l’avez accompli ?

3. Qu’êtes-vous prêt à faire pour l’accomplir ?

4. Comment ourriez-vous vous empêcher d’accomplir ce que vous voulez faire ? 

HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.68
Trop de proximité

Julie Hay

« Une trop grande proximité avec les stagiaires va dangereusement diminuer votre impact de formateur. Si vous voyez la situation comme eux, vous ne reisquez pas de chager leur cadre de référence ».

HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.56
219. Forme 
André Lalande
« Ce terme est presque toujours opposé à matière. » Au sens A : « Figure géométrique constituée par les contours d’un objet. S’oppose à la matière dont cet objet est fait. »

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p. 371

Gilbert de Landsheere
« Organisation dans laquelle les propriétés des parties ou des processus partiels dépendent du tout ». 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.140

Apport de la Gestalttheorie

Gilles Ferréol

« L’apport de la Gestalttheorie mérite également d’être mentionné : les phénomènes, dès lors, ne doivent plus être considérés comme une somme d’éléments qu’il convient d’isoler, d’analyser et de disséquer, mais comme des ensembles constituant des unités autonomes, manifestant une solidarité interne, et ayant des lois propres. » 
FERREOL Gilles et all., 1991, Dictionnaire de sociologie, Paris, Armand Colin, p.105

Exemple

« La cire prend la forme du cachet. » 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.371

« En droit, la forme, qui est l’ensemble des règles à suivre dans la procédure, s’oppose au fond, qui est l’objet particulier de l’affaire considérée. » 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.372
220. Fraternité

Francis Alföldi

« Fraternité en impose, si l’on en use avec précautions. Au départ le terme évoque l’attache familiale, la transmission biologique. Mais il est devenu le symbole d’un lien qui prime sur tout autre lien. Ainsi le terme renvoie à des mouvements marqués par un enjeu partagé qui surplombe les autres aspects de la vie personnelle. Je pense aux loges des Francs-Maçons, aux bandes de bikers en Harley Davidson, à la vie monastique des congrégations religieuses. Ces rassemblements, fort divers au demeurant, ont un point commun : l’on s’y appelle « frère », l’on s’y appelle « sœur ». Comprends-moi bien, le concept est un peu délicat à manier, certaines connotations sont peu avantageuses : référence à la dérive sectaire, une néo-franc-maçonnerie sauvage, un petit côté cul-béni aussi, tête penchée. Je sais tout cela. Pourtant. Pourtant la fraternité nous place immédiatement dans un entre-soi puissant et protecteur. Elle exprime bien cette chose subtile qui nous relie, cette attraction plus forte que la plupart de nos préoccupations ordinaires. Oui, c’est cela, plus qu’ordinaire, extraordinaire donc. »

Francis Alföldi Référence à mentionner dès la parution en 2023
Francis Alföldi

« Ce matin je pensais à ces personnes plus jeunes qui viennent auprès de moi, chercher quelque chose dans tous ce que j'ai appris dans mon parcours de praticien-chercheur et aussi m'apporter le tonus de leurs esprits plus jeunes, je me disais comment les appeler, les désigner : mes élèves, petit frère ou petite sœur... pourquoi petit, pourquoi petite ? Et puis soudain j'ai pensé à Philippe, à ce jour où attablé à une terrasse de café vers la rue de Turenne, devant une bonne petite binouse, il m'a appelé "Frère !", lui le maître, le professeur, le tonitruant et le moustachu ? non, rien de tout ça, simplement l'ami, le frère. Alors, l'émotion est montée, j'ai pleuré et pleuré encore. Une fois de plus au décours de mon long parcours, notre Philippe m'apporte la réponse. Eh bien dorénavant, je ferai comme toi, regretté compagnon, ces jeunes vigoureux, je les appellerai : frère, sœur. » 

Francis Alföldi, 2023, mail à Catherine Missotte,

221. Freud

Abord réfrigérant

Sigmund Freud
« Freud se rendait lui-ùmême compte de son incapacité à se montrer sous son meilleur jour lors d’une première rencontre avec quelque’un. « Je considère comme un grand malheur le fait que la Nature ne m’ait pas pourvu de ce je ne sais quoi qui attire les gens. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.179

Actualité

Ernest Jones
« Au point de vue politique, Freud n’était ni plus ni moins perspicace que les autres homes. Il suivait le cours des événements sans s’y intéresser particulièrement, à moins toutefois qu’ils ne gênassent ses travaux. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.179
Affectivité à tendance tyranique

Sigmune Freud
Lettre à Martha 1883 : « S’il en est ainsi, c’est que tu es mon ennemie. Au cas où cet obstacle ne serait pas surmonté, tout s’effondrerait pour nous. Voilà l’alternative, si tu n’es pas capable de suffisamment m’aimer pour renoncer en ma faveur à ta famille, tu me perdras, tu briseras ma vie, sans pour cela obtenir quoi que ce soit des tiens. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.144

Sigmune Freud
« Le désaccord principal naquit du fait qu’il exigeait d’elle [Martha] qu’elle ne se contentât pas de critiquer objectivement sa mère et son frère et de renoncer à leurs "stupides superstitions" – ce qu’elle fit. Il fallait encore qu’elle cessât d’aimer sa famille. N’étaient-ils pas ses ennemis à lui ? Ne devait-elle pas partager son intimité, Si elle ne le faisait pas, c’est qu’elle ne l’aimait pas réellement. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.136

Ardeur

Ernest Jones
« Avec sa coutumière ardeur, Freud s’était fait le champion de l’hypnotisme. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.260
Auto-analyse

Sigmund Freud
« L’auto-analyse fit de Freud un être différent en transformant son caractère. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.399

Bonheur

Sigmund Freud
« On se familiarise peu à peu avec une nouvelle conception de la nature du bonheur. On peut se dire heureux quand le destin n’accomplit pas tout de suite ses menaces. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.364

But

Sigmund Freud
« Ma vie n’a eu qu’un seul but : inférer ou deviner la façon dont l’appareil psychique est construit et découvrir quelles forces jouent ou se contrarient en lui. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.50

Chapeau de Jakob
Sigmund Freud

« Un jour, pour me montrer combien mon temps était meilleur que le sien, il [son père] me raconta le fait suivant : "Une fois, quand j’étais jeune, dans le pays où tu es né, je suis sorti dans la rue un samedi, bien habillé et avec un bonnet de fourrure tout neuf. Un chrétien survint ; d’un coup il envoya mon bonnet dans la boue en criant : "Juif, descends du trottoir !" – « Et qu’est-ce que tu as fait ?" – J’ai ramassé mon bonnet", dit mon père avec résignation. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.175
Chauvinisme

Ernest Jones
A propos de la première guerre mondiale, Freud « pouvait parler de « nos batailles", de "nos victoires" et ainsi de suite. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.185
Chef

Sigmund Freud
« Je ne suis certainement pas apte à tenir le rôle d’un chef. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.137
Comité secret

Ernest Jones
« Il est hors de doute que le Comité remplit bien sa première tâche qui était de réconforter Freud lors des violentes attaques dont il était l’objet. Dans notre cercl d’amis, les tourner en ridicule devenait plus facile et, dans nos écrits, nous pouvions les réfuter d’une manière qu’il n’aurait jamais voulu faire sienne. Cela lui donnait plus de temps pour se livrer à des travaiux constructifs. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.174
« Le Comité fonctionna parfaitement pendant au moins dix ans, fait remarquable pour une association aussi hétérogène. Au bout de ce temps, surgirent des difficultés intérieures qui l’affaiblirenet quelque peu. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.174
Difficultés

Sigmund Freud
« Tout ce que Freud devait réaliser au cours de son existence ne s’accomplit qu’au prix de grandes difficultés, il en fut de même de son amour. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.138

Sigmund Freud
« Le caractère de Freud le poussait à s’assurer que rien de bon ne pourrait lui arriver sans effort de sa part ; il devrait, toute sa vie, mener une âpre lutte pour obtenir quoi que ce soit. Les événements semblaient du reste lui donner raison ; mais il faut bien avouer que lui-même ne choisissait pas toujours la voie la plus facile. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.147

Détracteurs 

Ernest Jones
« Il n’y a pas de limite aux fables fantastiques qu’inventent certains auteurs pour étayer leurs critiques de Freud. » 
JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.397
Doute méthodique
Sigmund Freud

Sigmund Freud commente une étape dans son cheminement théoriques sur le rêve au cours de laquelle il cessa de considérer les fantasmes pendant le sommeil : « Je ne sais plus aujourd’hui si j’ai eu raison. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.285
Sigmund Freud

« Je dis ce que je sais et je dois laisser le reste inexpliqué. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.353
Dualités

Sigmund Freud
« Le problème du dualisme fut le point de départ des réflexions Freud. L’existence d’un profond conflit dans le psychisme l’avait toujours frappé dans son travail psychologique, ceci en raison de sa vaste expérience, et il était naturellement très désireux de cerner la nature des forces en opposition. […] Ce dualisme devait prendre sa source dans quelque profondeur du psychisme de Freud, dans quelque ramification de son complexe d’Œdipe, peut-être dan sl’oppostion des côtés masculin et faminin de sa nature. » 
JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.304
Dureté

Sigmund Freud
« Elisabeth Rotten, lui demanda comment il se sentait et se vit répondre : "Comment se sent un homme de quatre-vingts ans n’est pas un sujet de conversation". » 
JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.304

Ernest Jones
« Freud mourut comme il avait vécu, en réaliste. » 
JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.280
Fleur préférée
Sigmund Freud

« L’artichaut est une Composée, et celle que je pourrais peut-être appeler ma fleur préférée. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.155
Fliess

Sigmund Freud
« . »  xxx à reprendre
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.236
Ferenczi

Sigmund Freud
« Vous n’avez pas dissimulé le fait que vous embrassez vos patients et que vous les laissez-vous embrasser. […] Je ne suis assurément pas personne à condamner, par pruderie ou par respect des considérations bourgeoises, de petites satisfactions érotiques de cette sorte. […] Dans notre technique, nous avons jusqu’à présent soutenu le point de vue selon lequel les satisfactions érotiques devaient être refusées aux patients. Vous savez aussi que, lorsque des satisfactions plus intenses ne sont pas possibles, des caresses plus bénignes prennent très facilement la relève, dans les affaires d’amour, sur scène, etc. » 
JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.188
Sigmund Freud
« Pendant approximativement deux ans, vous vous êtes systématiquement détourné de moi et avez probablement développé une animosité personnelle à mon égard qui dépasse celle que vous avez été capable d’exprimer. […] Je pense objectivement que je pourrais vous montrer les erreurs techniques que vous commettez dans vos conclusions, mais à quoi bon. Je suis convaincu que vous êtes imperméable à quelque doute que ce soit. Aussi ne me reste-t-il plus qu’à vous souhaiter bonne chance » 
JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.198
Gamineries

Sigmund Freud
« Souvent, au cours d’une promenade avec ses enfants, il les quittait et alors ils étaient sûrs de l’entendre bidentôt pousser un cri de victoire. A cette époque, il avait l’habitude de se glisser silencieusement, de fondre soudain sur le champignon et de le capturer à l’aide de son chapeau comme s’il s’était agi d’un oiseau ou d’un papillon. Freud, on le voit, pouvait à certains moments se livrer à des gamineries. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.421

Homosexualité

Sigmund Freud
« Rien ne saurait pour moi remplacer les contacts avec un ami ; c’est un besoin qui répond à quelque chose en moi peut-être à quelque tendance féminine. » écrit le 8 décembre 1912.

JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.348

Sigmund Freud
« Ce Fut lors d’une maladie de Fliess que je me rendis pour la première fois à Munich et cette ville me paraît être très liée à mes relations avec l’homme en question. Il y , au fond de toute cette affaire, un problème homosexuel non résolu. » écrit le 7 mai 1900.

JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.332

Sigmund Freud
« Depuis l’affaire Fliess que j’ai dû récemment m’occuper de liquider, comme vous savez, le besoin en question [de révéler complètement sa personnalité] n’existe plus pour moi. Une partie de l’investissement homosexuel a disparu et je m’en suis servi pour élargir mon propre moi. J’ai réussi là où le paranoïaque échoue. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.87
Sigmmund Freud
« Freud fit un jour remarquer à Ferenczi que la victoire remportée sur son "homosexualité" lui avait valu une plus grande indépendance. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.444
Humour

Ernest Jones
« Son [Wilhelm Steckel] succès dans le domaine du symbolisme lui faisait croire qu’il avait surclassé Freud. Il aimait exprimer son opinion de lui-même avec une demi-modestie en disant qu’un nain juché sur les épaules d’un géant pouvait voir plus loin que le géant lui-même. Quand ce propos fut répété à Freud, celui-ci déclara ironiquement : "C’est peut-être exact, mais pas quand il s’agit d’un pou sur la tête d’un astronome". » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.145
Sigmund Freud
Joan Rivière relate sa première séance d’analyse avec Sigmund Freud : « Contrairement aux règles et avec une certaine prudence, il me dit au début de ma première séance d’analyse : "Eh bien, je sais déjà quelque chose sur votre compte ; vous avez eu un père et une mère !" » 

JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.419

Sigmund Freud
Dans une lettre à Albert Einstein : « Ne pensez-vous pas d’ailleurs que j’aurais été beaucoup mieux traité si mes théories avaient contenu un plus grand pourcentage d’erreur et d’absurdité ? » 

JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.233
Isolement

Sigmund Freud
Lettre à Oskar Pfister : « La manière dont les gens admettent l’analyse et l’utilisent ne m’a pas donné d’eux une autre opinion que leur comportement, quand ils la récusaient sans la comprendre. Il faut croire qu’à cette époque une brèche irréparable s’est creusée entre les autres et moi. » 
JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.31

Sigmund Freud

« On ne peut se dissimuler qu’il faut une grande maîtrise e soi pour interpréter et communiquer ses propres rêves. Il faut se résigner à paraître l’unique scélérat parmi tant de bbelles natures qui peuplent la terre. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.414
Judaïsme
Sigmund Freud
« Je suis d’avis que si nous, Juifs, voulons collaborer avec les autres, nous devons faire preuve d’une certaine dose de masochisme et nous préparer à supporter quelque peu d’injustice. Il n’y a pas d’autre système pour collaborer. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.52
Sigmund Freud
« Ce qui m’attachait au judaïsme […] n’était ni la foi ni la fierté nationale, car j’ai toujours été un incroyant qui a été élevé sans religion […] Quand j’inclinais à l’exaltation nationale, je m’efforçais toujours de la réprimer comme quelque chose de dangereux et d’erroné, effrayé que j’étais par l’exemple des peuples parmi lesquels nous vivons, nous autres juifs. Mais il restait bien d’autre schoses propres à rendre l’attraction du judaïsme et des juifs irrésistible, beaucoup de forces affectives obscures d’autant plus puissantes qu’elles se laissaient moins saisir dans les mots, et puis aussi la claire conscience d’une identité intérieure, le sentiment intime d’une même construction psychique. » 
FREUD Sigmund, 1926, Discours

Leurre

Sigmund Freud

« Il me semble qu’en acquérant progressivement le contrôle de notre vie pulsionnelle par notre activité intellectuelle, nous renonçons à la formation ou au maintien de désirs aussi intenses que ceux de l’enfant, parce qu’ils nous semblent vains. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.470
Lucidité

Sigmund Freud

« L’intimité d’une amitié, la haine pour un ennemi furent toujours essentielles à ma vie affective ; je n’ai jamais pu m’en passer, et la vie a souvent réalisé mon idéal d’enfant si parfaitement qu’une seule personne a pu être l’ami et l’ennemi ; mais naturellement, ce n’était plus en même temps ou avec des alternatives répétées et fréquentes comme celles qu’avait connues ma première enfance. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.412

Macho

Sigmund Freud
« Lorsqu’une femme a des sentiments orthographiques – s’il m’est permis de m’exprimer ainsi – peu importe qu’elle sache ou non écrire et parler orthographiquement. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.195

Sigmund Freud
Lettre à Martha, du 2 juin 1884 : « Prends garde, ma Princesse ! Quand je viendrai, je t’embrasserai à t’en rendre toute rouge et te gaverai jusqu’à ce que tu deviennes toute dodue. Et si tu te montres indocile, tu verras bien qui de nous deux est le plus fort : la douce petite fille qui ne mange pas suffisamment ou le grand monsieur fougueux qui a de la cocaïne dans le corps. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.93

Sigmund Freud
« Freud se montrait toujours inutilement très inquiet de la santé de sa fiancée et répétait souvent qu’elle n’avait, dans la vie, que deux devoirs à remplir : se bien porter et l’aimer, lui. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.114

Mondanités

Ernest Jones
« Le fait chez Freud de préférer la simplicité au choses compliquées se trouvait chez lui étroitement lié à deux autres traits de caractère : son dégoût de l’étiquette et son aversion pour les oblitgations restrictives. Une petite partie du premier de ces sentiments est attribuable à la pauvreté dans laquelle il avait été élevé, au peu d’occasions qu’il avait eues de se faire des relations. Dans ses premières lettres à sa fiancée, il confesse le sentiment d’infériorité que lui donne son manque de connaissances des usages mondains. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.434
Nouvelle espèce

Sigmund Freud
« Il arrivait à Freud de se demander si une autre espèce de créatures n’allait pas remplacer le genre humain et créer une forme meilleure de vie sociale. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.437
Occultisme

Ernest Jones
Sigmund Freud « avait à me [Ernest Jones] raconter particulièrement après minuit, détranges et inquiétantes expériences survenues à ses patients, et concernant surtout des malheurs ou des décès qui se seraient produits plusieurs années  après un souhait ou une prédiction. Il avait un goût pour ce genre d’histoires dont l’aspect mystérieux l’impressionnait de toute évidence. » 
JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.431
Ernest Jones
« En 1915 encore, nous l’entendons dire qu’il a perdu ses lunettes et leur étui dans les bois alors qu’il attendait l’arrivée de sa fille Anna. Un accident de train venant de s’être produit, il s’assurait par ce sacrifice qu’il n’en arriverait pas un autre pendant le voyage de sa fille. » 
JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.432
Passivité

Sigmund Freud
« Freud avait appris à ne pas interrompre le flot des paroles, comme l’auraient fait la plupart des médecins. Il faut dire que son aptitude peu commune à la patience, comme aussi l’élément de passivité qui lui était propre, l’aidaient en pareils cas et l’incitaient à renoncer à toute observation véhémente, à toute ingérence brutale dans les pensées des malades. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.271

Sigmund Freud
« Il est indéniable que la nature de Freud comportait une forte dose de passivité. Au cours de sa vie il se montra peu agressif et ne daigna répondre à ses adversaires qu’en deux occasions exceptionnelles. Un rôle actif ne lui eut pas convenu. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.59

Polémique

Sigmund Freud
« Peu soucieux de convaincre son prochain, il lui offrait de précieuses découvertes sans pourtant chercher à les lui imposer. Il détestait les débats et les discussions scientifiques en public. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.35

Sigmund Freud
 « Je ne me suis jamais engagé dans des polémiques. J’ai pris l’habitude de désapprouver en silence et de poursuivre mon chemin. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.158
Sigmund Freud
Lettre à Oskar Pfister « Je vous remercie tout particulièrement d’avoir, dans la mesure du possible, laissé ma personnalité dan sl’ombre. Mais moi je ne pourrais écrire comme vous ; je devrais plutôt ne pas écrire du tout – c’est-à-dire je n’écris pas du tout. Je ne suis capable d’écrire que pour soulager mon cœur, pour me débarrasser de mes affects. Comme cela ne serait pas très édifiant et ferait trop de plaisir à) mes adversaires qui seraient enchantés de me voir en colère, eh bien, je ne leur réponds pas. Imaginez ça ! un collègue joue le rôle d’une noble créature pleine de sentiments élevés, dressée contre tout ce qui est vil, voilà qui lui confère le droit de débiter les pires sottises, d’étaler son ignorance et sa superficialité, d’épancher sa bile et de susciter toutes sortes de soupçons et tout ça au nom de la plut haute moralité ! Comment garder mon calme alors ? Mais puisqu’il ne me serait pas possible de modérer mon ressentiment ni de l’exprimer avec une bonne humeur communicative, je garde le silence. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.132
Ernest Jones
Freud « réfute le vieux proverbe selon lequel de la discussion jaillit la lumière. Il exprime son aversion pour les polémiques scientifiques qui sont généralement stériles et ont, la plupart du temps, un caractère personnel. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.136
Ernest Jones
« Freud ne croyait guère à la valeur de la controverse dans le domaine scientifique. Trop d’autres facteurs, disait-il, entrent alors en jeu à côté d’une recherche de la vérité : le désir de montrer qu’on a raison, l’envie de gagner des points sur l’adversaire, etc. ; il fuyait donc la polémique qui l’aurait forcé à gaspiller du temps et de l’énergie psychique sans lui permettre d’atteindre le but visé. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.450
Posture physique

Joan Rivière
« Son trait le plus saillant [Sigmund Freud] était la façon qu’il avait de jeter la tête en avant et le regard critique et investigateur de ses  yeux pénétrants. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.428

Praticien-chercheur

Sigmund Freud
« Toutes mes impulsions me viennent des impressions que je reçois dans le commerce de mes malades. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.68

Sigmund Freud
« Si seulement nous arrivions à faire comprendre à nos adversaires que c’est des expériences que nous tirons nos conclusions. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.131
Science

Sigmund Freud
« Pour bien des gens le mot « science" signifiait (et signifie encore) non seulement objectivité, mais encore exactitude, mesure, précision, toutes qualités dont Freud se savait, dans une certaine mesure, dépourvu. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.37

Sexualité

Sigmund Freud
« En matière de sexualité, je ne me laisse ni porter vers ce sujet ni détourner de lui. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.59
Survalorisation de disciple

Sigmund Freud

« L’interprétation la plus complète d’un rêve un peu prolongé est celle qu’a donnée O. Rank (Ein Traum der sich selbst deutet). »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.268
Travail

Sigmund Freud
« Freud ne pouvait s’abstenir de se livrer à un travail quelconque, c’était son pain quotidien. Sans le travail, il aurait trouvé la vie insupportable. "Je n’imagine pas qu’une existence sans travail puisse être agréable. […] Comme l’a dit le roi Macbeth, nous voulons mourir sous le harnais". » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2, 4ème éd., p.421

222. Généralisation 
André Lalande
Au sens A : « Opération par laquelle, reconnaissant les caractères communs entre plusieurs objets singuliers, on réunit ceux-ci sous un concept unique dont ces caractères forment la compréhension ».
Au sens B : « Opération par laquelle on étend à toute une classe (généralement indéfinie en extension), ce qui a été observé sur un nombre limité d’individus ou de cas singuliers appartenant à cette classe ».
Au sens C : « Opération par laquelle on étend à une classe ce qui a été reconnu vrai d’une autre clase, présentant avec la première un certain nombre de ressemblances ». 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p38

Marc Richelle

« Processus par lequel des éléments lexicaux, des concepts, des objets, des représentations sont regroupés, sur la base de caractères communs, en ensembles structurés (dénommés schémas, frames, catégories, etc.) d’un niveau supérieur ». 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.144

Henri Piéron
Au sens 1. « Processus cognitif qui consiste, à partir d’un nombre limité de constatations empiriques, à élaborer une classe ».
PIERON Henri, 2000, [1951], Vocabulaire de la psychologie, Paris, PUF Quadrige, 3è éd p.190


Louis-Marie Morfaux
Au sens épistémologique : « Désigne tout passage du particulier à l’universel, notamment dans l’induction, ou du spécial au général. »

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.136

Guy Le Boterf

« La généralisation consiste à étendre à une catégorie entière des caractéristiques appartenant à quelques cas singuliers appartenant à cette catégorie. »

LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.143

Gérard Mounin

En linguistique : « Il y a généralisation lorsqu’un ensemble de règles portant sur des faits distincts peut être remplacé par une règle unique ou par des règles partiellement identiques, ou lorsqu’on peut montrer qu’une « classe naturelle » de faits obéit à un processus unique quelconque ou à un ensemble de processus voisins (Chomski) ».
MOUNIN Gérard, 2000, [1974], Dictionnaire de la linguistique, Paris, PUF Quadrige, 3è éd., p. 152

John Grinder et Richard Bandler

« La généralisation est le processus par lequel des éléments ou des parties du modèle du monde d’une personne sont détachés de l’expérience d’origine et en viennent à représenter la catégorie entière dont l’expérience en question n’était qu’un exemple. »

CAYROL Alain, DE SAINT PAUL Josiane, 1984, Derrière la mageie – la programmantion neuro-linguistique, Paris, InterEditions, p.34
« Toutefois, c’est une faculté à double tranchant. Tout comme un comportement utile peut être généralisé à de nouvelles situations, des comportements ou des sentiments pénibles et inappropriés mis en place dans notre passé peuvent persister dans notre vie actuelle. »

CAYROL Alain, DE SAINT PAUL Josiane, 1984, Derrière la mageie – la programmantion neuro-linguistique, Paris, InterEditions, p.34
Exemple de la gravitation universelle

Louis-Marie Morgaux

« La théorie de la gravitation universelle est une généralisation de la chute des corps qui en est un cas particulier. » 
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.136

223. Génogramme

Gé. Etymologie

« L’étymologie du mot génogramme est grecque, de genos, "naissance, origine" et gramma, "écriture", donnant au terme sa signification : "l’écriture de ll’origine". »

DAURE Ivy, BORCSA Maria, ouvrage collectif, Les génogrammes d’aujourd’hui, Paris, ESF, p.23
Gé. Définition
Evelyne Lemaire-Arnaud

« Un génogramme est tout simplement une représentation graphique de la famille. »
LEMAIRE-ARNAUD Evelyne, 1980, "A propos d’une technique nouvelle : le génogramme", in Dialogue n°70, p. 33

Randy Gerson et Monica Mac Goldrick

"Un génogramme est une façon de dresser l'arbre généalogique d'une famille. Il contient des informations sur les membres de cette famille et leurs relations pendant au moins trois générations. Les génogrammes fournissent des informations graphiques de la famille, et permettent d'obtenir une image rapide de modèles familiaux complexes. Ils constituent une riche source d'hypothèses sur la manière dont un problème clinique du travail social peut être relié au contexte familial ainsi que sur l'évolution à la fois du problème et de son contexte." 

GERSON Randy, MAC GOLDRICK Monica, 1990, Génogramme et entretien familial, Paris, ESF, p. 19

Vincent de Gaulejac

« Le génogramme est "une représentation de l'espace inter-psychique familial". Il permet au thérapeute de comprendre la problématique œdipienne, les processus d'identification, les mythes et les secrets de l'histoire familiale. » 

DE GAULEJAC Vincent, 1987, La névrose de classe, Paris, Hommes et groupes éditeurs, p.279 

Alberto Eiguer 

« La forme la plus usuelle est de demander à la famille de dessiner "son arbre généalogique" sur une grande feuille et après quelques explications sur les signes conventionnels : l'homme, un carré ; la femme, un rond ; le lien d'alliance, de signe égal (d'autres préfèrent un signe en forme d'U majuscule, les branches allant jusqu'à chaque partenaire du couple) ; le lien de filiation, la ligne droite verticale ; le lien de consanguinité comme un U majuscule inversé, avec deux ou plusieurs branches, d'après le nombre d'enfants. On demande aussi de noter : le nom de chaque personne, de la décrire, et d'expliquer ses rapports avec les autres (les données comme âge, métier, date de décès éventuellement). »
EIGUER Alberto, 1987, La parenté fantasmatique, Paris, Dunod, p.182

Anne Ancelin-Schutzenberger

« Le génogramme est un arbre généalogique commenté, avec quelques repères, utilisé surtout en thérapie systémique et des sociologues, quine sont pas des psychanalystes et donc "fouillent" moins les récits de vie à la recherche de liens cachés ou inconscients, ce que nous faisons en génosociogramme : le génosociogramme est un génogramme plus fouillé. »
ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.20

« On demande aux gens de raconter et de faire leur histoire familiale sur trois et quatre générations, et de dessiner, en même temps, leur arbre généralogique, en mentionnant dessus à la fois les vivants et les morts, les naissances, mais aussi les fauses-couches et les enfants mort-nés, en indiquant les prénoms de tous, l’âge et les causes des décès, le lieu (ville, pays) où ils vivaient (en précisant également qui vivait sous le même toit), les maladies et les liens entre eux –ou absence de liens. C’est ce qu’on appelle un génosociogramme transgénérationnel. » 

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.74
André Chemin

« Le génogramme est une carte qui donne une image graphique de la structure familiale sur plusieurs générations. […] Il (le génogramme) schématise les grandes  étapes du cycle de vie familiale et les mouvements émotionnels associés. A la différence de l'arbre généalogique, il recherche moins les filiations à travers les siècles, que la structure familiale et la construction de notre héritage sur trois ou quatre générations. Il donne rapidement accès aux mécanismes de reproduction et de répétitions transgénérationnelles, aux délégations et aux missions, aux mythes et aux secrets qui fondent souvent les règles et les loyautés familiales. Comme nous le verrons, dans notre approche, son objectif n'est pas l'interprétation du vécu familial. Il vise plutôt à favoriser les effets transformateurs puissants, produits par l'énergie mobilisée dans la rencontre authentique avec les protagonistes de sa propre histoire, et l'assouplissement de sa carte du monde envisagée sous plusieurs angles de lecture. Il permet de sortir du roman familial et d'acquérir une plus grande différenciation. » 

CHEMIN André, 1993, "Le génogramme", in Gestalt n°5, p. 95

Francis Alföldi

« Le génogramme est une représentation graphique de l’espace interpsychique familial. Il offre une lecture transgénérationnelle de l'histoire familiale, dont il associe les éléments généalogiques, les événements importants et les relations les plus marquantes. »

ALFÖLDI Francis, 1999, L’évaluation en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.134

N’est pas un arbre généalogique

Francis Alföldi

L'arbre généalogique relie les personnages du système familial par un lien unique : celui de la filiation. L'arbre est monodirectionnel et monosémique. Il est essentiellement appuyé sur la chronologie. Le génogramme ne peut donc pas être assimilé à un arbre puisqu'il établit une diversité de liens qui associent entre eux les ressortissants des différentes générations, bien au delà de la filiation. On parlera plus justement de réseau pour désigner la synchronie polysémique qui constitue le génogramme. 
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Evelyne Lemaire-Arnaud

« "Le génogramme n'est pas l'arbre généalogique"... "le génogramme serait ce qui reste quand on a tout oublié de l'arbre généalogique. Il parle par ses manques, par ses blancs, par ses lapsus, par ses confusions. » 

LEMAIRE-ARNAUD Evelyne, 1985, "Utilité du génogramme pour la mise au jour des phénomènes transgénérationnels, in Dialogue n°89, p.3

Gé. Origine

Randy Gerson et Monica Mac Goldrick

« Les génogrammes sont souvent associés à la théorie de Bowen, dite des systèmes familiaux (Bowen, 1978 ; Carter et Mac Goldrick Orfandis, 1976 ; Guérin et Pendagast, 1976 ; Mac Goldirick, 1977 ; Pendagast et Sherman, 1977 ; Bradt, 1980), mais sont utilisés par des thérapeutes appartenant également à d'autres orientations (Hartman, 1978 ; Lieberman, 1979 ; Paul et Paul, 1974 ; Smoyak, 1982 ; Wachtel, 1982) »... « Les thérapeutes familiaux ont utilisé les génogrammes pour enregistrer l'histoire médicale de la famille de façon efficace et fiable (Jolly, Froom et Fosen, 1980 ; Medalie, 19778 ; Mullins et Cristie-Seely, 1983 ; Fakel, 1977). » 

GERSON Randy, MAC GOLDRICK Monica, 1990, Génogramme et entretien familial, Paris, ESF, p. 22

André Chemin

« Bien que reprise et développée par différents praticiens, la représentation iconique du génogramme a été établie par Murray Bowen dans les années soixante." »

CHEMIN André, 1993, "Le génogramme", in Gestalt n°5, p. 95

Anne Ancelin-Schutzenberger

« Rappelons que le professeur Henri Collomb a développé à Dakar (et ramené à Nice en 1978) la technique du génosociogramme, issue des réflexions de Moreno. »

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.20

Gé. Génogramme d’évaluation

Francis Alföldi

« Le génogramme d’évaluation est une représentation graphique utilisée en protection de l’enfance afin de renforcer l’évaluation diagnostique, implicationnelle et prospective des situations de maltraitance infantile. » 

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.185

Gé. Génosociogramme 

Anne Ancelin-Schutzenberger

· « "Parler sa vie" et montrer clairement l'histoire de la famille nucléaire et de la famille d'origine, en mettant en évidence les relations entre les diverses personnes qui la composent ; 

· découvrir que le monde n'a pas commencé avec nos propres parents, mais qu'eux aussi sont le fruit d'un monde qui a commencé d'exister bien avant eux, c'est-à-dire se situer dans une perspective trangénérationnelle et se mettre à la recherche de ses racines et de son identité ;

· mettre en évidence les processus de transmission transgénérationnelle et les phénomènes de répétition transgénérationnelle, par exemple, des "loyautés familiales invisibles", des secrets familiaux, des mythes familiaux, des synchronies, des "syndromes d'anniversaire" ; 

· comprendre les effets d'un deuil non résolu, les effets du non-dit, comprendre une situation comme celle de "l'enfant de remplacement", pointer le travail d'un "fantôme" dans l'inconscient familial, d'une "mère morte" ;

· mettre en évidence aussi les différents rôles familiaux, et les règles qui les sous-tendent, pour comprendre les modalités transactionnelles en jeu dans la famille. Pointer, encore, la façon dont a pu se transmettre un scénario de vie au sein de la famille, ou "qui élève les enfants" de qui, ou "reprend" le métier, la profession, la fuite, la maladie ;

· applicable surtout en psychothérapie, le génosociogramme peut être également utilisé dans la formation des professionnels de la santé et de la relation d'aide ;

· le génosociogramme doit être enfin abordé comme un outil institutionnel, et utilisé par exemple dans l'industrie et les hôpitaux, voire dans les écoles...

· le génogramme est enfin un outil de connaissance de soi, de sa famille, des répétitions familiales invisibles. »
ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.103-104

Gé. Génogramme sociologique

Francis Alföldi

« L’approche sociologique du génogramme consiste tout d’abord à inscrire sur le tracé toutes les professions connues pour les différents membres de la famille. On porte ensuite une couleur spécifique à l’intérieur du cercle ou du carré qui représente chaque personne. Chaque couleur correspond à une catégorie socio-professionnelle (CSP) dont l’échelle est apposée sur le génogramme.

La vision d’ensemble du changement des couleurs au travers des différentes branches, met en évidence les grands mouvements sociologiques opérés par la famille : ascensions, régressions sociales, mouvements contradictoires entre plusieurs lignées. Il est également possible de porter un éclairage sociologique sur les choix de conjoint parmi les couples repérés sur le génogramme (homogamie : conjoints issus du même milieu, ou exogamie : conjoints issus de milieux différents). L’attention est également portée sur les personnages dont la trajectoire sociale a exercé une influence particulièrement déterminante sur le parcours de leur lignée ».

ALFÖLDI Francis, 1995, "Le génogramme, un outil d’évaluation pour les professionnels du champ médico-psycho-social" in Générations n°4, p.50




Gé. Chronogramme

Hugues Linvingston

« Mon neveu, Hugh Livingston, qui m’aide depuis des années dans mes publications sur le génogramme, a mis au point une variante de génogramme chronologique (Friedman, Rohrbaugh et Krakauer, 1988) qui reflète beaucoup mieux la chronoloie q’un génogramme classique, bien que la structure soit plus difficile à appréhender ».


MAC GOLDRICK Monica, 2020, « Lettre de Monica Mac Goldrick », in DAURE Ivy, BORCSA Maria, ouvrage collectif, Les génogrammes d’aujourd’hui, Paris, ESF, p.18
Gé. Génogramme imaginaire

Karine et Thierry Albernhe

« Le génogramme imaginaire consiste à laisser chacun libre de composer la famille qu’il auriat aimé avoir. Il peut choisir qui il veut, parmi les siens, mais aussi dans son cercle amical ou professionnel, dans son réseau social, voire prendre une personnalité passée ou présent qu’il admire, de loin ou de près : il n’est pas obligé de connaître personnellement les personnes dont il rêve le lien de parenté. Il peut également modifier la structure de sa famille, s’il le souhaite. »

ALBERNHE Karine et Thierry, 2013, [2008], Applications en thérapie familiale et systémique, Issy les Moulineaux, Elsevier Masson, 2è éd., p.128
Gé. Génogramme inversé

Philippe Compagnone

« Dans notre pratique, nous procédons dans un premier temps de façon lassique, en réalisant le génogramme avec les grands-parents en haiut. Cela permet de donner au patient une représentation attendue au niveau culturel, et donc une plus grande possibilité de simplifier l’information par rapport à ses connaissances. Nous plaçons ensuite la personne en situation de recherche d’une complexité attendue élevée, en lui demandant s’il ne reparque pas de problème particulier dans cette représentation. En repernant les termes "arbre généalogique" et la métaphore de l’arbre s’y rattachant, nous dù sont nos racines. Dans la majorité des cas, le patient est chyoqué en comprenant que dans cette représentation, son arbre a les racines en l’air… Nous retournons alors le génogramme pour placer les grands-parents comme racines, les parents comme tronc et l’individu comme branche. La simplicité de la complexité perçue suscite alors l’intérêt du patient pour cette nouvelle information.

Pour la suite de l’échange, nous nous appuyons tantôt sur la repréesntation de l’arbre à l’envers, tantôt sur la représentation d el’arbre à l’endroit. Ains, nous pouvons éqoquer avec le patient, à partir de l’arbre à l’envers, le fait de porter l’histoire de la famille, des noms, des loyautés… L’intérêt de cette représentation est qu’elle permet à la personne d’identifier et de comprendre simplement un problme qui était pensé jusqu’alors comme compliqué. L’information compressée et simplifiée prend alors sens pour lui. Puis en retournant le génogramme et en mettant l’arbre à l’endroit, nous évoquons la possibilité d’être porté par l’hisoire de la famille. Ce simple retournement permet un recadrage de la vision de l famille, de sa place dans la famille et ouvre le champ des possibles. La personne ne porte plus le prénom d’un ou deux grands-parents, mais se trouvé portée par ces prénoms. Pour l’anecdote, il nous est arrivé une fois de voir une patiente se redresser littéralement dans son siège lorsque nous avons remis son génogramme dans le bon sens, comme débarrassée d’un poids énome. En retournant le génogramme, tout se met en ordre : l’évidence rend finalement la complexité observée plus faible. »

COMPAGNONE Philippe, 2020, « Savez-vous planter les arbres ? A la mode, à la mode… », in DAURE Ivy, BORCSA Maria, ouvrage collectif, Les génogrammes d’aujourd’hui, Paris, ESF, p.122
Gé. Technique du génogramme

Michel Legrand

« Ainsi, à propos des personnes évoquées, en particulier de l'histoire familiale : " Qui est-elle par rapport aux autres ? Que disait-on à son propos ? De quoi et comment vivait-elle ? Le métier, le logement, les pratiques domestiques quotidiennes, l’origine des ressources financières, leur mode d'utilisation, le type de consommation, l'univers des objets dans le monde domestique, les questions d'héritage, l'univers des relations sociales, les modes de sociabilité, la considération dont cette personne est l'objet, son type d'influence sur les autres. Qui lui ressemblait ? Qui aimait-elle ? Qui l'aimait ? Ou le contraire. Quels furent ses espoirs ? Ses regrets ? Ses espoirs réalisés ou non ? (Loicq) » 

LEGRAND Michel, 1993, L’approche biographique, Paris, Hommes et perspectives, p.245

Gé. Thèmes de travail

Monica Mac Goldrick

« Ce travail qui commence par une discussion autour du génogramme individuel – reflet de l’histoire de la personne et de celle de sa famille -, si possible avec des photos de famille, consiste à explorer en particulier : 

· Les relations tripartites

· Les ruptures et les conflits

· Les pertes et les traumatismes non-réduits

· La distinction entre les membres de la famille vus comme des "gentils", comme des "méchants" ou comme susceptibles de posséder des informations sur l’histoire familiale. » 

MAC GOLDRICK Monica, 2020, « Lettre de Monica Mac Goldrick, in DAURE Ivy, BORCSA Maria, ouvrage collectif, Les génogrammes d’aujourd’hui, Paris, ESF, p.12
Gé. Dimension transgénérationnelle

Evelyne Lemaire-Arnaud

« Avec l'introduction sur le dessin de la génération des grands-parents, et des collatéraux, s'inscrit notre intérêt pour le grand groupe familial et les interrelations dans ce grand groupe. Par ce message non verbal, le consultant sort et fait sortir les parents avec lui de la causalité linéaire si culpabilisante, pour tenter une compréhension circulaire et intergénérationnelle qui l'aidera à situer le sens des troubles de l'enfant." 

LEMAIRE-ARNAUD Evelyne, 1980, "A propos d’une technique nouvelle : le génogramme", in Dialogue n°70, p. 44

Gé. Choix de conjoint

Anne Ancelin-Schutzenberger

« Lorsque les gens se marient, ce n'est pas tout à fait par hasard ; ils épousent souvent des conjoints ayant la même constellation que leur constellation familiale d'origine, ou ayant les mêmes maladies, ou les mêmes prénoms, ou les mêmes traumatismes d'enfance. »
ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.120

Didier Dumas

Ces caractères d'identification et d'identisation qui fondent le choix de conjoint, peuvent aussi bien être partiellement ou totalement inconscients, comme le dit Didier Dumas. « Au-delà de toutes les rationalisations qu'on entend sur le choix d'un conjoint, c'est presque toujours au niveau d'un emboîtement de données tout à fait inconscientes que deux personnes se choisissent l'une l'autre, dans le but de procréer. »
DUMAS Didier, 1989, L’ange et le fantôme, Paris, Minuit, p.94

Gé. Dimension synchrone

Anne Ancelin-Schutzenber

« Pour voir et pour comprendre ce qui se passe, il faut dresser une carte synchrone des événements familiaux, c'est-à-dire, voir ce qui se passe en même temps chez divers membres de la famille et pas seulement chez un individu. Le voir, à la fois dans l'ici et maintenant, synchrone, et en même temps dans l'avant et l'ailleurs, dans l'histoire et la famille, c'est-à-dire faire une observation synchronique et une observation diachronique portant sur plusieurs générations. »
ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.50

Gé. Dimension investigatrice

Vincent de Gaulejac

« Un travail sur l'histoire passe donc nécessairement par une reconstruction, une reconstitution à partir de documents, d'archives ou de témoignages. »
DE GAULEJAC Vincent, 1989, « La socio-clinique du travail social, roman familial et trajectoire sociale », in PINEAU Gaston et JOUBERT Guy, Histoires de vie, Paris, L’Harmattan, p.32

François Vigouroux

« Vous regarderez d'abord le livret de famille de vos parents. Puis vous consulterez tous les papiers encore en votre possession, tels que les actes de vente ou de succession, les contrats de mariage. Vous vérifierez soigneusement les noms et les dates et vous vous assurerez de leur cohérence. Vous explorerez particulièrement les endroits où la tradition orale paraît rendre l'histoire évidente. Vous irez ensuite dans les mairies, à la recherche des actes de naissance, de mariage et de décès de vos proches ancêtres. Vous les lirez attentivement (je dirais même qu'il faut les lire plusieurs fois et différents moments, plusieurs lecture permettent en effet parfois de déjouer le subtile mécanisme de défense d'une cécité sélective qui vise les passages dérangeants !) et vous découvrirez tout ce qu'ils racontent en quelques mots. Sans doute devrez-vous aller chez quelque notaire. Peut-être devrez-vous visiter quelque cimetière pour repérer les noms et les dates gravés sur une tombe. A un moment ou à un autre, des questions surgiront..." […] "Mais ne vous perdez pas dans des recherches historiques stériles. Ne vous croyez pas obligé de faire remonter votre famille au XVIIè siècle... même si cela vous tente ! Sachez vous limiter à trois ou quatre générations, cela suffit, en général. »
VIGOUROUX François, 1993, Le secret de famille, Paris, PUF, p.114

Gé. Un outil puissant

Randy Gerson et Monica Mac Goldrick

« Les questions du génogramme vont au cœur des expériences familiales : naissances, maladies, morts et relations chargées émotionnellement. Sa structure fournit un canevas précis pour discuter de toute la gamme des expériences familiales, dépister et soumettre à l'esprit des situations difficiles comme une maladie familiale, des pertes et des conflits. Souvent, les génogrammes fournissent un accès immédiat à un matériel familial complexe chargé d'émotions... Parfois des questions en apparence anodines peuvent provoquer des réactions intenses... Le fait de cacher des informations au début est un problème qui peut être surmonté par une exploration prudente et pleine de tact de la situation. »
GERSON Randy, MAC GOLDRICK Monica, 1990, Génogramme et entretien familial, Paris, ESF, p. 150-151

Anne Ancelin-Schutzenberger

« Le plus parlant, le plus intéressant, le plus nouveau dans ce travail, c'est l'établissement de liens probables entre les événements, des faits, des dates, des âges, des situations. » 

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.89

« Les secrets de famille sont quelquefois inscrits dans le génogramme. »

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.126
Evelyne Lemaire-Arnaud

« On en voit tout de suite la fonction projective. Le créateur de génogramme, celui qui le dessine devant un groupe ou devant sa famille donne à voir mais aussi se donne à voir à lui-même un débat entre la réalité historique et sa propre réalité psychique. Il y a sans cesse glissement de l'une à l'autre. »
LEMAIRE-ARNAUD Evelyne, 1980, "A propos d’une technique nouvelle : le génogramme", in Dialogue n°70, p. 4

Gé. Un outil ludique

Francis Alföldi

On constate dès les premières utilisations que la pratique du génogramme comporte un aspect ludique, la mise en schéma selon un protocole aisé à assimiler tend à mettre le sujet en confiance et à apaiser ses réticences. Le sujet se trouve amené sans violence à lever le voile sur son histoire familiale en présence d'un tiers étranger à sa famille.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Alberto Eiguer

« Le génogramme, les techniques graphiques, ainsi que les techniques de représentation, lèvent partiellement le refoulement, de façon à laisser passe le contenu fantasmatique en amortissant l'émotion. L'analogie entre le processus de dénégation et le travail des techniques médiatrices apparaît évidente : l'un comme l'autre expriment les représentations, tous en inhibant l'affect". 

EIGUER Alberto, 1987, La parenté fantasmatique, Paris, Dunod, p.183

Gé. Un outil pragmatique


Randy Gerson et Monica Mac Goldrick

« L'information du génogramme est immédiatement repérable et peut être surajoutée et corrigée à chaque entretien au fur et à mesure que l'on en apprend davantage à propos de la famille. » 

GERSON Randy, MAC GOLDRICK Monica, 1990, Génogramme et entretien familial, Paris, ESF, p. 20

Jean-Georges Lemaire

« Déjà sans commentaires, il a parfois des effets plus dynamiques que les plus belles interprétations verbales. »

LEMAIRE Jean-Georges, 1989, Famille, amour, folie, Paris, Le Centurion, p.235

Gé. L'importance des dates 

Anne Ancelin-Schutzenberger

« Les dates sont importantes, en tant que bornes et clés de la mémoire, souvent aussi le jour de la naissance, le lien avec une fête ou un événement important, religieux, historique. Les dates précises sont importantes - parfois ces dates peuvent être des clés de la mémoire pour des maladies, des accidents, des ruptures, des mariages et tout ce qui relève de la mémoire des mythes familiaux... Cette représentation graphique est importante parce qu'elle permet de saisir les répétitions, les errances d'un fantôme, les synchronies ou coïncidences signifiantes, le syndrome d'anniversaire. »
ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.92
Gé. Génogramme blanc

Evelyne Lemaire-Arnaud 

« Un génogramme blanc, essentiellement informatif, dans lequel il (le sujet) évite la rencontre émotionnelle avec les figures de son passé, se protège surtout d'affects redoutés, comme du regard intrusif et potentiellement persécuteur des autres membres du groupe. » 

LEMAIRE-ARNAUD Evelyne, 1985, "Utilité du génogramme pour la mise au jour des phénomènes transgénérationnels, in Dialogue n°89, p.5

Gé. Emergence des ressources 

Francis Alföldi

Le génogramme permet de mettre en relief, parallèlement à l'émergence du dysfonctionnement, les potentialités positives du système familial, c'est-à-dire les moyens dont la famille a disposé, ceux dont elle dispose actuellement pour affronter l'adversité.

Sont considérées comme ressources familiales :

· toute source d'énergie psychique produite à l'intérieur de la famille dans le but de soutenir ses différents membres ;

· toute influence externe en provenance de l'environnement socio-culturel, utilisée par la famille pour renforcer sa cohésion et la santé mentale de ses membres.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
« Le génogramme présente l’intérêt majeur de mettre en évidence les ressources humaines dont dispose la famille. L’usage des couleurs différentes fait apparaître à la fois les ressources internes provenant des relations intra-familiales, et les ressources externes apportées par l’environnement socio-culturel dans lequel évolue la famille. Cette mise en perspective des ressources familiales convie les professionnels à se dégager de l’effet de sidération couramment produit par les traits les plus éprouvants du dysfonctionnement familial. Dès lors, on constate bien souvent, si l’on s’en donne les moyens, qu’un système familial, quelque dysfonctionnel soit-il, possède aussi un potentiel insoupçonné de ressources propres à permettre à ses membres d’alléger le poids de leurs souffrances collectives. Et n’est-ce pas à l’exploitation des ressources inemployées, que l’action médico-sociale se devrait d’être opérationnelle ? »
ALFÖLDI Francis, 1995, "Le génogramme, un outil d’évaluation pour les professionnels du champ médico-psycho-social" in Générations n°4, p.50

Gé. Utilisation psychothérapique

Alberto Eiguer

« Le thérapeute travaillera avec la famille autour du génogramme, pendant une séance ou plusieurs. Dans ce dernier cas, il la laissera disponible, et attendra des précisions et des ajouts au dessin déjà fait. Son étude est multiple, le graphisme peut être analysé comme un dessin projectif, en notant les blancs, les volumes et les déformations dans les branches familiales. Une observation assez courante est le fait que la pauvreté dans le développement de telle ou telle branche peut correspondre à la marginalisation de cette branche, voire même à son exclusion ou forclusion. Les branches pleines, débordant d'information, sont éventuellement le signe d'investissement et de projection d'éléments très vivants. Apparaissent également des personnages dont la famille avait oublié le poids, ainsi que des associations sur des représentations transgénérationnelles, ses secrets, ses fantômes, ses deuils, ses dettes, ses mérites, ses idéaux, sont évoqués. »

EIGUER Alberto, 1987, La parenté fantasmatique, Paris, Dunod, p.183

Gé. Travail en groupe

Anne Ancelin-Schutzenberger

« Je travaille rarement en individuel, sauf avec les malades graves (essentiellement cancer, parfois sida), mais surtout en groupe. Personnellement, je trouve que l'énergie, le dynamisme qui circulent dans un groupe aident les personnes à préciser, et "sortir", saisir leur problème, ou même à l'énoncer. On remarque, dans un travail de groupe, que le vécu des uns réveille les souvenirs des autres. On s'épaule, on s'échauffe et les souvenirs se réveillent ; on se rappelle, on revit, on voit, on dit, enfin. Après deux ou trois séances intensives de deux ou cinq jours, les participants de ces groupes de génosociogramme arrivent mieux à comprendre leur famille, leurs mythes et systèmes familiaux, leur histoire, leur identité en ce qui les empêche d'être eux-mêmes." 

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.105

"Ce travail de groupe se fait en une vingtaine d'heures, sur deux journées et demie, en "semi-marathon", ou en une semaine."  

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.106
« Les échos du groupe permettent à la personne en train d'élaborer son génosociogramme d'avancer toujours plus loin dans ses découvertes et, parallèlement, chacun des membres du groupe se trouve aidé par la personne retraçant sa propre histoire familiale trangénérationnelle pour la compréhension de son propre génosociogramme » 

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.106
Gé. Formation 

Maurizio Andolfi

« En thérapie, deux familles se rencontrent : la famille réelle, qui amène un problème, et la famille internalisée du thérapeute. Il est fondamental ue le thérapeute connaisse bien le fonctionnement des deux. Plus le thérapeute a conscience des processus de développement de sa famille et est en harmonie avec son vécu et son histoire, mieux il peut écouter et s’accorder avec les problèmes de la famille qui est devant lui en thérapie. »
ANDOLFI Maurizio, 2020, « La représentation graphique du développement familial du thérapeute », in DAURE Ivy, BORCSA Maria, ouvrage collectif, Les génogrammes d’aujourd’hui, Paris, ESF, p.189
Gé. Exemple – L’effet cathartique
Evelyne Lemaire-Arnaud

« Dans l'atmosphère attentive d'un auditoire intéressé, l'une de nous a commencé à tracer au tableau ses parents, sa fratrie, D. Bloch à ses côtés lui indiquant brièvement comment s'y prendre. La qualité de son écoute silencieuse, la pertinence de ses très brèves interventions soulignant une hésitation, un trou de mémoire, soutenait la collègue dans son tracé qui peu à peu devenait parole de plus en plus chargée d'émotion. Je me souviens de mon interrogation d'alors quand elle s'arrêta soudain, craie en main, sur le petit cercle qui symbolisait sa mère et éclata en larmes. Quand elle put reprendre le fil de ses associations, c'est au drame du conflit parental et de la séparation qui s'ensuivit qu'elle fit allusion... Quel rapport y avait-il avec la naissance du petit frère ? Tout à coup, à voir là ces parents, ce frère, représentés sur le tableau par un petit cercle, un petit rectangle contenant des dates, ces dates se mettaient à parler, jetant une lumière, apportant une hypothèse jusque-là jamais soulevée ».
LEMAIRE-ARNAUD Evelyne, 1985, "Utilité du génogramme pour la mise au jour des phénomènes transgénérationnels, in Dialogue n°89, p.3

André Chemin

« Je me souviens d'une jeune femme dans un groupe, qui présentait son génogramme quelques jours après les fêtes de fin d'année. Elle racontait avec beaucoup de plaisir le repas du réveillon dans sa famille avec ses parents, ses six frères et soeurs et leurs conjoints. Elle se fâcha presque quand un membre du groupe fit une réflexion sur la quantité de bouteilles qui avaient dû être bues, et répliqua sèchement que dans sa famille personne ne buvait d'alcool, ni les parents, aucun des frères et soeurs, et pas même les conjoints. Puis elle continua à présenter la famille paternelle avec beaucoup d'enthousisame. Subitement son visage se figea, quand constatant que la grand-mère paternelle était décédée à cinquante-huit ans, je lui demandais de quoi elle était morte. Elle ne savait pas répondre à cette question mais se montrait fermée et anxieuse. Puis tout à coup elle fondit en larmes et nous expliqua que son père lui avait dit avec beaucoup d'émotion, ce qui avait toujours été tenu secret dans la famille : la grand-mère paternelle était décédée d'alcoolisme. La honte de ce père l'avait amenuée à choisir une femme infirmière, à tenir secret cet événement. Aucun des enfants n'aimait le vin et chacun d'eux avait choisi un conjoint n'aimant pas le vin. Cinq des six enfants étaient dans travail sanitaire ou social ».
CHEMIN André, 1993, "Le génogramme", in Gestalt n°5, p. 99

Gé. La métaphore du balcon

Philippe Compagnone

« C’est comme rentrer dans une soirée et aller directement sur le balcon, et observer les interactions entre les invités. »

COMPAGNONE Philippe, 2020, « Savez-vous planter les arbres ? A la mode, à la mode… », in DAURE Ivy, BORCSA Maria, ouvrage collectif, Les génogrammes d’aujourd’hui, Paris, ESF, p.125
Gé. Convention graphique 

D’après Randy Gerson et Monica Mac Goldrick 
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MAC GOLDRICK Monica, 2020, « Lettre de Monica Mac Goldrick », in DAURE Ivy, BORCSA Maria, ouvrage collectif, Les génogrammes d’aujourd’hui, Paris, ESF, p.19
224. Gentillesse

Michel de Montaigne
« Toute autre science est dommageable à celui qui n’a la science de la bonté. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.115
225. Gestalt

Alain Rey

« Gestalt est un emprunt à l’allemand ou le mpt signirant "structure, forme, configuration" est entré dans le vocabulraire de la psychologie. »

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.886
Madeleine Grawitz
« Forme, se définit par son caractère de totalité organisée et la dépendance des parties par rapport au tout, lequel est supérieur à la somme des parties. » 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.193
Cicéron

« L’accoutumance des yeux familiarise nos esprits ave les choses ; ils ne s’étonnent plus de ce qu’ils voient sans cesse et n’en recherchent pas les causes » (Cicéron, De natura deorium, II, ; XXXVIII, 96).

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.151
Perception première

Madeleine Grawitz
« La perception des ensembles ou formes est antérieure à celle des éléments qui la composent ». 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.193
Francis Alföldi

Le fond en tant que fond présente un aspect synchrone ; il se tient d’un seul tenant et il est accessible à l’attention ordinaire. Ainsi, le sac à poche unique est un fond à structure simple ; le sac à poches multiples est un fond à structure complexe. Tandis que le sac à poches multiples est une gestalt dont le fond se constitue d’une structure complexe organisée en poches à l’intérieur desquelles les objets occupent une place assignée en tant que figures organisées par la syntaxe de la rationalité du transport à dos d’homme.
ALFÖLDI Francis, 2017, non publié
Le fonctionnement classique du cerveau par rapport aux gestalts est de ne pas prendre en compte celle qui sont familière tant à l’œil et aux sens en général, qu’au cerveau ; par contre tout élément d’information sortant des gestalts ordinaires attire l’attention cérébrale, attention mue par la curiosité, la peur, le désir. Circulant parmi la foule, je ne prête pas particulièrement attention à ceux qui passent. Par contre mon attention est attirée par une femme au corps particulièrement désirable, un homme armé particulièrement dangereux, un personnage excentrique au visage peint en vert et tout de vert vêtu.

ALFÖLDI Francis, 2017, non publié
Sénèque
« Tel est l’homme en effet : quelque admirable que soit ce qu’il voit tous les jours, il n’en est peu frappé, tandis que les faits les plus indifférents, dès qu’ils sortent de l’ordre accoutumé, le captivent et l’intéressent. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.502
La respiration

Francis Alföldi

La respiration en tant que gestalt constitue une figure unique qui revient de manière cyclique dans le corps humain qui constitue le fond, où elle exerce une fonction vitale organisée par la syntaxe du fonctionnement physiologique. Son interruption signifie la mort, la destruction de la gestalt.

ALFÖLDI Francis, 2017, non publié
L’angoisse

Francis Alföldi

L’angoisse en tant gestalt constitue une figure unique qui revient de manière cyclique non régulière dans l’appareil psychique qui constitue le fond, où elle exerce une fonction compulsive organisée par la syntaxe de la névrose
ALFÖLDI Francis, 2017, non publié
226. Glossaire

Madeleine Grawitz
« Dictionnaire de mots anciens ou d’un dialecte encore vivant ». 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.194

Gérard Mounin

« De nos jours, on appelle glossaires des inventaires lexicaux figurant à la fin d’un ouvrage et donnant la liste alphabétique des mots du vocabulaire spécialisé qui y est utilisé ; ou encore des dictionnaires bilingues sommaires donnés à la fin d’une anthologie scolaire ; parfois aussi des inventaires alphabétiques d’un vocabulaire spécialisé ou dialectal. » 
MOUNIN Gérard, 2000, [1974], Dictionnaire de la linguistique, Paris, PUF Quadrige, 3è éd., p. 155

227. Gratitude

Histoire vécue

Ecoutez l’histoire de cet homme qui, n’ayant pas de meule, vint chez son voisin faire aiguiser son coutelas ; en repartant il arrache au passage une brassée de poireaux dans le jardin et il les épluche chemin faisant avec sa lame bien affutée.
D’après une communication directe de Pierre et Anny Arriet

Expression

Rendre la pareille.
228. Gravité

Gérard Cornu

« 1. Caractère de ce qui est grave ; 2 Mesure de ce caractère : degré, échelle de gravité. » ; « Grave : 3. (pour un événement) Important, lourd de conséquences ».

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.416

Gravité du dommage 

Francis Alföldi

« La gravité du dommage en protection de l’enfance, est l’intensité d’une atteinte (préjudice effectivement subi) ou d’une menace (risque de préjudice, conditions d’exposition) encourue par un enfant, quelqu’en soit l’ampleur (modérée, significative, préjudiciable, destructive, destructrice) ».
ALFÖLDI Francis, 2011, non publié

229. Groupe 

Robert Lafon

« Ensemble de personnes liées par des interrelations ayant une certaine conscience d’appartenance, certaines forems de culture qui leur sont communes » Chombart de Lauwe »

LAFON Robert, 1973, [1963], Vocabulaire de psychopédagogie et de psychiatrie de l’enfant, Paris, PUF, p.406

« Le groupe apparaît comme une totalité psycho-sociale qui a une structure propre : il est autre chose que la somme de ses membres. »

LAFON Robert, 1973, [1963], Vocabulaire de psychopédagogie et de psychiatrie de l’enfant, Paris, PUF, p.406

Henri Piéron
« Ensemble de personnes « entre lesquelles existent des relations psychologiques explicites et réciproques (Krech et Crutchfield). » 

PIERON Henri, 2000, [1951], Vocabulaire de la psychologie, Paris, PUF Quadrige, 3è éd p.196

Jean-Claude Benoît et coll.

« Se dit d’un ensemble de personnes dont l’âge, les occupations, les préoccupations, et parfois les données socio-économiques, donnent le sentiment qu’elles peuvent se sentir semblables les unes aux autres. » 

BENOIT Jean-Claude, MAREWICS Jacques-Antoine, BEAUJEAN Jacques, COLAS Yves, KANNAS Serge, 1988, Dictionnaire clinique des thérapies familiales systémiques, Paris, ESF, p.235
Elisabeth Kozlow-Regnard

« Le groupe est un ensemble de personnels (à partir de 3) qui ont un but commun, qui réalisent une tâche et qui interagissent en s’influençant mutuellement. »

RULLAC Stéphane, OTT Laurent (ouvrage collectif), 2010, Dictionnaire pratique du travail social, Paris, Dunod., p.138

Francis Alföldi

« Le groupe est un ensemble de personnes réunies dans l’accomplissement d’une tâche collective. Sa structure propre créée une tension identitaire entre conformité et différenciation. »
ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.133

Christina de Robertis et coll.

« Le mot "groupe" est polysémique et recouvre des réalités très différentes. Il peut désigner un "assemblage de plusieurs objets ou personnes tellement unis et rapprochés que l’œil les embrasse à la fois", mais aussi une "réunion de personnes ayant des vues ou des intérêts communs". Trois éléments sont présents dans ces définitons : une pluralité d’éléments, leur rapprochement et quelque chose qui leur est commun. ON utilise ce terme dans des domaines très différents : en langage militaire (groupe de combat), en physique (groupe électrogène), en biologie (groupe sanguin), en sociologie (groupe social). En psychologie sociale, "le groupe" est composé : 

· de plusieurs personnes (2 et plus) ; 
· de personnes ayant un but commun (objrectif ou tâche) ; 

· de personnes en inter-relation. »

DE ROBERTIS Christina, ORSONI Marcel, PASCAL Henri, ROMAGNAN Micheline, 2014, [2008], L’intervention sociale d’intérêt collectif, Rennes, Presses de l’EHEPS, p.206
Groupe solidaire et groupe barbare

Francis Alföldi

« Le groupe barbare désigne toujours un bouc émissaire, comme chez ces bandits fuyant à bord d’une troïka dans les steppes blanches ; ils éjectent le plus vulnérable avant que les loups ne rattrapent l’attelage.

Différemment, le groupe solidaire fait de l’entraide sa règle principale, le fondement de sa philosophie. Tous se tirent ensemble des mauvais pas et nul ne reste en arrière, quelle que soit l’ampleur des difficultés. »
ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.90

230. Groupe témoin

Henri Piéron
« Groupe de sujets équivalents au point de vue de l’échantillonnage à un autre groupe dit groupe expérimental. Les deux groupes sont testés avant et après une épreuve que subit seul le groupe expérimental. » 
PIERON Henri, 2000, [1951], Vocabulaire de la psychologie, Paris, PUF Quadrige, 3è éd p.108

Gilbert de Landsheere 

« Groupe qui, dans un plan expérimental, subit le prétest et le post-test, mais non le traitement. On tente d’évaluer ainsi les gains dus à la maturation et aux apprentissages extérieurs à l’expérience. » 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.148

Madeleine Grawitz
Madeleine Grawitz utilise l’autre acception commune de ce concept instrumental : le « groupe de ontrôle : groupe semblable au groupe sujet de l’expérience mais non soumis à la variable intervenant pour mesurer l’influence de celle-ci ».
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.199

Robert Lafon

« Ensemble de personnes liées par des interrelations « ayant une certaine constance d’appartenance, certaines formes de culture qui leur sont communes (Chombard de Lauwe). Le groupe apparaît comme une totalité psychosociale qui a une structure propre : il est autre chose que la somme de ses membres ».

LAFON Robert, 1973, [1963], Vocabulaire de psychopédagogie et de psychiatrie de l’enfant, Paris, PUF, p.406

231. Groupe Balint

Michael Balint
« Les discussions hebdomadaires de cas forment l’armature de notre système ; elle sont lieu dix à douze fois dans chacun des trois trimestres de travail. Nous avons découvert que pour assurer une participation intense et un matériel suffisamment varié, il convient que les roupes comprennent environ huit membres ».

« Notre but est d’aider les médecins à augmenter leur sensibilité à ce qui se passe, consciemment ou inconsciemment, dans l’esprit du patient lorsque médecin et patient sont ensemble. »
BALINT Mickael, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.320
Anne Ancelin-Schutzenberger
« Groupe Balint : groupe de réflexion entre soignants, et d’analyse des sentiments des soignants, et des rapports avec leur pratique, selon la technique du médecin psychanalyste Mickael Balint, animé par un psychanalyste chevronné ».
ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1996, [1985], Vouloir guérir – l’aide au malade atteint d’un cancer, Paris, Epi-La méridienne, p.50

La terminologie Balint

Mickael Balint

« Nous avons traité « la dilution des responsabilités » par la « collusion de l’anonymat » et la « perpétuation de la relation maître-élève. » 
BALINT Mickael, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.319

232. Guerrier 
Juan Matus
« Un guerrier est un chasseur irréprochable qui chasse le pouvoir ; il n’est ni saoul ni cinglé, et il n’a ni le temps ni l’envie de bluffer, de se mentir à lui-même ou d’agir à contresens. L’enjeu est trop risqué pour qu’il se le permette. L’enjeu est sa vie, soigneusement élaguée, une vie qui réclama si longtemps pour être réduite au strict nécessaire et à la perfection. » 
CASTANEDA Carlos, 1974, [1972], Le voyage à Ixtlan – Les leçons de don Juan, Paris, Gallimard, p.94

Sénèque
« Qui croit perdre, avait compté gagner. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.139
Sénèque
« On perd quand on pense trop tôt avoir perdu. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.139
Sénèque
« Te voilà au fond de l’abîme, c’est l’heure de te relever. ».
SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.435
Sénèque
« Le sage ne fait rien malgré lui ; il prévient la nécessité, et veut ce qu’elle le forcerait de vouloir. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.617
Sénèque
« J’espère le bien, étant près de recevoir le mal. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.729
Sénèque
« Attends-toi à la pareille. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.765
Le sentier du guerrier

Juan Matus

« Votre entêtement à posséder et à vous accrocher aux choses n’est pas exceptionnel […]. Toute personne qui désire suivre le sentier du guerrier, la voie du sorcier, doit se débarrasser de cette fixation. » 
CASTANEDA Carlos, 1982, [1981], Le don de l’aigle, Paris, Gallimard, p.24

Agir comme un guerrier

Juan Matus

« La connaissance et le pouvoir. Les hommes de connaissance possèdent les deux. Cependant aucun d’eux ne peut dire comment il les a acquis. La seule chose qu’ils savent c’est qu’ils ont continué à agir comme des guerriers et qu’à un moment donné tout a changé. » 
CASTANEDA Carlos, 1975, [1974], Histoires de pouvoir, Paris, Gallimard, p.30

« Pour devenir homme de connaissance, on doit être un guerrier et non un gamin pleurnicheur. » 
CASTANEDA Carlos, 1973, [1971], Voir – Les enseignements d’un sorcier Yaqui, Paris, Gallimard, p.89

« Etre un guerrier n’est pas une simple question de désir. C’est plutôt une lutte sans fin qui se poursuit jusqu’au tout dernier instant de notre vie ».

CASTANEDA Carlos, 2010, [1998], La roue du temps, Paris, Alphée, p.135

Le chemin qui a du coeur

Juan Matus

« Un chemin n’est jamais agréable s’il n’a pas de cœur. Il faut se donner la peine rien que pour le prendre. Par contre un chemin qui a du cœur est facile : on n’a pas besoin de se donner de la peine pour l’aimer. » 
CASTANEDA Carlos, 1984, [1968], L’herbe du diable et la petite fumée, Paris, Christian Bourgeois, p.166

« Dans sa vie de chaque jour un guerrier choisit de suivre le chemin-qui-a-du-cœur. C’est le choix consistant du chemin-qui-a-du-cœur qui fait qu’un guerrier diffère d’un homme moyen. Il sait qu’un chemin a du cœur lorsqu’il ne fait qu’un avec ce chemin, lorsqu’il éprouve une paix et un plaisir incommensurables à le parcourir dans toute sa longueur. »  
CASTANEDA Carlos, 1973, [1971], Voir – Les enseignements d’un sorcier Yaqui, Paris, Gallimard, p.211 

La guerre du guerrier

Juan Matus

« La guerre, pour un guerrier, ne se traduit pas par des actes individuels ou collectifs stupides ou par une violence gratuite. La guerre, pour un guerrier, est la lutte totale contre le moi individuel qui a privé l’homme de son pouvoir. » 
CASTANEDA Carlos, 1988, [1987], La force du silence, Paris, Gallimard, p.157

Savoir attendre

Juan Matus

« Un guerrier sait qu’il attend et ce qu’il attend […] il attend sa volonté. » 
CASTANEDA Carlos, 1973, [1971], Voir – Les enseignements d’un sorcier Yaqui, Paris, Gallimard, p.144 

Avoir conscience de sa mort

Juan Matus

« Pour être un guerrier, un homme doit avoir, en tout premier lieu et de manière vraiment authentique, une conscience aiguë de sa propre mort. Mais se soucier en permanence de la mort contraindrait normalement tout homme à se concentrer sur soi, et cela serait débilitant. Donc la seconde chose dont on a besoin pour être un guerrier est le détachement. L’idée de la mort imminente, au lieu de tourner à l’obsession, devient indifférence. »  
CASTANEDA Carlos, 1973, [1971], Voir – Les enseignements d’un sorcier Yaqui, Paris, Gallimard, p.149 

« Conscient de sa mort, grâce à son détachement, et avec le pouvoir de ses décisions, un guerrier fixe sa vie stratégiquement. La connaissance de sa mort le guide, le rend détaché et silencieusement robuste. Le pouvoir de ses décisions de rend capable de choisir sans regrets, et du point de vue stratégique son choix est toujours le meilleur. Ainsi il accomplit tout ce qu’il doit faire avec plaisir et avec une compétence sûre. Quand un homme se conduit de cette façon, on peut réellement dire que c’est un guerrier, et qu’il a acquis la patience. » 
CASTANEDA Carlos, 1973, [1971], Voir – Les enseignements d’un sorcier Yaqui, Paris, Gallimard, p.150 

« Un guerrier considère qu’il est déjà mort et, par conséquent, il n’a plus rien à perdre. Le pire lui est déjà arrivé, donc il se sent libre et serein. » 
CASTANEDA Carlos, 1975, [1974], Histoires de pouvoir, Paris, Gallimard, p.34

« Un guerrier meurt de la façon la plus dure. Sa mort doit lutter pour le prendre. Un guerrier ne s’y abandonne pas. » 
CASTANEDA Carlos, 1975, [1974], Histoires de pouvoir, Paris, Gallimard, p.76

Avoir peur

Juan Matus

« Un guerrier pisse dans ses frocs. […] La frayeur est quelque chose qu’on ne domine jamais. Lorsqu’un guerrier est pris de court de façon aussi critique, sans y réfléchir à deux fois il fait demi-tour et s’enfuit. »  
CASTANEDA Carlos, 1973, [1971], Voir – Les enseignements d’un sorcier Yaqui, Paris, Gallimard, p.243

« Certes la connaissance est effrayante, mais si un guerrier accepte la nature effrayante de la connaissance, il élimine du coup ce qui la rend terrifiante. » 
CASTANEDA Carlos, 1975, [1974], Histoires de pouvoir, Paris, Gallimard, p.34

« L’une des plus grandes forces de la vie des guerriers est la peur, parce qu’elle les pousse à apprendre. »
CASTANEDA Carlos, 2010, [1998], La roue du temps, Paris, Alphée, p.236

Impeccabilité

Juan Matus

« L’impeccabilité consiste à faire de son mieux, chaque fois que l’on s’engage dans quelque chose. »  

CASTANEDA Carlos, 1975, [1974], Histoires de pouvoir, Paris, Gallimard, p.188

« L’impeccabilité n’est rien d’autre que le bon usage de l’énergie. »  

CASTANEDA Carlos, 1985, [1984], Le feu du dedans, Paris, Gallimard, p.25

« La seule chose qui accumule des réserves d’énergie à notre usage est notre impeccabilité. »  

CASTANEDA Carlos, 1988, [1987], La force du silence, Paris, Gallimard, p.230

« Un guerrier est un chasseur impeccable qui chasse le pouvoir. S’il réussit dans sa chasse, il peut être un homme de connaissance. » 
CASTANEDA Carlos, 1974, [1972], Le voyage à Ixtlan – Les leçons de don Juan, Paris, Gallimard, p.107

« Il vérifia si les gourdes et mes carnets de notes étaient soigneusement emballés dans mon filet en déclarant avec calme qu’un guerrier s’assurait toujours que tout était parfaitement en ordre, non pas parce qu’il allait survivre à l’entreprise dans laquelle il s’engageait, mais parce que cela faisait partie de sa conduite impeccable. » 

CASTANEDA Carlos, 1974, [1972], Le voyage à Ixtlan – Les leçons de don Juan, Paris, Gallimard, p.159

« Un guerrier est impeccable s’il a confiance en son pouvoir personnel, qu’il soit insignifiant ou considérable. » 
CASTANEDA Carlos, 1974, [1972], Le voyage à Ixtlan – Les leçons de don Juan, Paris, Gallimard, p.160
« Un guerrier est dans les mains du pouvoir et sa seule liberté est de choisir une vie impeccable. »
CASTANEDA Carlos., 1975, [1974], Histoires de pouvoir, Paris, Gallimard, p.59

« Une des actions du guerrier consiste à ne jamais se laisser impressionner par quoi que ce soit. C’est ainsi qu’un guerrier, même s’il voit le démon en personne, ne laissera rien transparaître devant quiconque. Le guerrier doit avoir une maîtrise de soi impeccable. » 
CASTANEDA Carlos, 1975, [1974], Histoires de pouvoir, Paris, Gallimard, p.138

« La seule liberté que possède un guerrier c’est son comportement impeccable. »  

CASTANEDA Carlos, 1979, [1977], Le second anneau de pouvoir, Paris, Gallimard, p.231

« Un guerrier ne possède rien au monde hormis son impeccabilité, et l’impeccabilité ne saurait être menacée. »  
CASTANEDA Carlos, 2010, [1998], La roue du temps, Paris, Alphée, p.206

« L’impeccabilité [est] le contraire de l’apitoirement sur soi-même. » 
CASTANEDA Carlos, 1988, [1987], La force du silence, Paris, Gallimard, p.126

Miguel Ruiz 

« Le mot impeccable vient du latin pecatus, qui signifie péché et radical im- qui signifie sans ; impeccable signifie donc sans péché. » 

RUIZ Miguel, 2005, [1997], Les quatre accords toltèques, Paris, Ed. Poche, p.41

« Etre impeccable, c’est ne rien faire contre soi-même. Lorsque vous êtes impeccable, vous assumez la responsabilitsé de vos actions, mais vous ne vous jugez pas, vous ne vous critiquez pas. » 
RUIZ Miguel, 2005, [1997], Les quatre accords toltèques, Paris, Ed. Poche, p.41

Le seuil de l’impeccabilité minimale

Francis Alföldi

Qui peut prétendre à l’impeccabilité ? Certains peut-être, peu sans doute. Dans un premier temps, il faudrait déjà déterminer un seuil de l’impeccabilité minimale, l’atteindre, le franchir et se maintenir au-delà. Qu’est-ce que l’impeccabilité minimale ? C’est un état d’équilibre partiel dans lequel la tendance symptomatique de la personnalité est surmontée par la tendance existentielle. Descendre en dessous de ce seuil expose à l’interpellation de Juan Matus : « Tu te laisses aller comme un fils de pute. » (Castaneda, 1975, p.186), ce qu’on peut reformuler ainsi : « Ton symptôme est devenu plus gros que toi », comme la gorge du crapaud qui enfle jusqu’à dépasser le volume de l’animal. Le seuil franchi, l’on n’est pas complètement impeccable, c’est-à-dire que l’on ne fait pas vraiment de son mieux, mais on tend à cela : pas au top mais en progression significative.
ALFÖLDI Francis, 2015, non publié
Etre vigilant

Juan Matus

« Un guerrier n’abandonne jamais sa vigilance. »  
CASTANEDA Carlos, 1975, [1974], Histoires de pouvoir, Paris, Gallimard, p.75

Devenir équilibré

Juan Matus

« Un guerrier débute en effet avec la certitude que son esprit n’est pas équilibré ; puis, à force de vivre avec une maîtrise de soi et une lucidité totales, mais sans hâte ni contrainte, il fait vraiment de son mieux pour acquérir cet équilibre. »
CASTANEDA Carlos, 1975, [1974], Histoires de pouvoir, Paris, Gallimard, p.33

Pas offusqué

Juan Matus

« Un guerrier pourrait être blessé, certainement pas froissé, car pour un guerrier il n’y a rien d’offensant dans les actes de ses compagnons aussi longtemps qu’il agit lui-même avec le tempérament adéquat. » 
CASTANEDA Carlos, 1974, [1972], Le voyage à Ixtlan – Les leçons de don Juan, Paris, Gallimard, p.118

Sénèque
« Est-ce un ami qui nous offense ? il a fait ce qu’il ne voulait pas. Est-ce un ennemi ? il a fait ce qu’il devait. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.54
Pas bénévole

Juan Matus

« Un guerrier n’est jamais un partenaire bénévole. Un guerrier n’est pas disponible, et si jamais il s’engage dans quelque chose, sois certain qu’il reste parfaitement conscient de ce qu’il fait. »  
CASTANEDA Carlos, 1973, [1971], Voir – Les enseignements d’un sorcier Yaqui, Paris, Gallimard, p.176

Apitoiement sur soi

Juan Matus

« Peu importe à quel point tu t’attristes sur ton sort, il faut que tu changes cela, […] Ca ne va pas avec la vie d’un guerrier. » 
CASTANEDA Carlos, 1974, [1972], Le voyage à Ixtlan – Les leçons de don Juan, Paris, Gallimard, p.110

« Tu te laisses aller comme un fils de pute. » 
CASTANEDA Carlos, 1975, [1974], Histoires de pouvoir, Paris, Gallimard, p.186

« L’apitoiement sur soi-même est le véritable ennemi et la source du malheur de l’homme. Sans un certain degré d’apitoirement sur soi-même, l’homme ne pourrait se permettre d’être aussi suffisant qu’il l’est. »

CASTANEDA Carlos, 1988, [1987], La force du silence, Paris, Gallimard, p.157

Carlos Castaneda

« Ma façon de parler habituelle était celle d’un être totalement insatisfait qui se retient de se plaindre à voix haute, mais dont les jérémiades transparaissent constamment, quelle que soit la tournure de la conversation. » 
CASTANEDA Carlos, 2003, [1998], Le voyage définitif, Paris, Ed. du Rocher, p. 34

Claude Harmant

Claude Harmant, maître en karaté (shotokan), répondit à l’un de ses élèves qui se plaignait lors d’un entraînement intensif : « Qu’est-ce qu’un peu de souffrance ». 
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Pouvoir personnel

Juan Matus

« Un guerrier agit comme s’il avait un plan parce qu’il fait confiance à son pouvoir personnel. Par expérience il sait que celui-ci le poussera à agir de la façon la plus appropriée. » 
CASTANEDA Carlos, 1974, [1972], Le voyage à Ixtlan – Les leçons de don Juan, Paris, Gallimard, p.153

Le fusil à lunette 

Juan Matus

« Il n’est pas possible de vivre en permanence de manière stratégique, répliquai-je. Imaginez que quelqu’un vous attende avec un fusil à longue portée muni d’une lunette de tir. A coup sûr il pourrait vous descendre à cinq cent mètres de distance. Dans ce cas que feriez-vous ?

Don Juan pris l’air de quelqu’un qui n’en croit pas ses yeux.

Que feriez-vous ? insisté-je.
Si quelqu’un m’attendait avec un fusil muni d’une lunette de tir ? dit-il en se moquant ouvertement de moi.
Si quelqu’un était caché, invisible, vous attendant. Vous n’auriez pas une seule chance de vous en sortir vivant. Vous ne pouvez pas arrêter une balle.
Non. Je ne peux pas. Mais je ne comprends pas où tu veux en venir.
Je veux dire que, dans le cas que j’expose, toute votre stratégie ne sert plus à rien.
Oh ! Mais bien sûr qu’elle sert. Si quelqu’un m’attendait avec un fusil à longue portée muni d’une lunette de tir, c’est très simple, je ne viendrais pas. » 
CASTANEDA Carlos, 1973, [1971], Voir – Les enseignements d’un sorcier Yaqui, Paris, Gallimard, p.178

Stratégie du guerrier

Juan Matus

« Les guerriers ne gagnent pas leurs victoires en se cognant la tête contre les murs, mais en les franchissant. Les guerriers sautent par-dessus les murs, mais ils ne les démolissent pas. » 

CASTANEDA Carlos, 1975, [1974], Histoires de pouvoir, Paris, Gallimard, p.55

« Les guerriers ont toujours une chance si mince soit-elle. » 

CASTANEDA Carlos, 1979, [1977], Le second anneau de pouvoir, Paris, Gallimard, p.187

« Un guerrier doit tout remarquer. » 

CASTANEDA Carlos, 1979, [1977], Le second anneau de pouvoir, Paris, Gallimard, p.173

Juan Matus

« Le guerrier est le prisonnier du pouvoir ; un prisonnier qui n’a qu’un libre choix : le choix d’agir comme un guerrier impeccable, ou bien comme un crétin. » 

CASTANEDA Carlos, 1975, [1974], Histoires de pouvoir, Paris, Gallimard, p.187

Humilité du guerrier

Juan Matus

« Je sais maintenant que l’humilité du guerrier n’est pas l’humilité du mendiant. Le guerrier ne baisse la tête devant personne, mais en même temps il ne permet pas que les autres baissent la tête devant lui. Le mendiant, en revanche, tombe à genoux au moindre geste et lèche le sol pour celui qu’il estime supérieur à lui mais en même temps il exige de celui qui est plus bas que lui qu’il lui lèche le sol. C’est pourquoi je t’ai dis ce matin que je ne comprenais pas ce que ressentaient les grands maîtres. Je ne connais que l’humilité du guerrier, et cette humilité m’empêchera toujours de dominer qui que ce soit par mon savoir. » 

CASTANEDA Carlos, 1975, [1974], Histoires de pouvoir, Paris, Gallimard, p.26

Accepter son sort

Juan Matus

« Un guerrier accepte son sort, quel qu’il soit, et le fait avec une humilité profonde. Il accepte humblement ce qu’il est, non pas avec résignation mais comme un défi vivant. » 

CASTANEDA C, 1975, [1974], Histoires de pouvoir, Paris, Gallimard, p.26

« Un guerrier est toujours prêt. » 
CASTANEDA Carlos, 1975, [1974], Histoires de pouvoir, Paris, Gallimard, p.61

« Le cours du destin d’un guerrier est inaltérable […]. Ce qui est exaltant, c’est d’aller le plus loin possible dans le cadre de ces limites rigides ; d’être aussi impeccable que possible au sein de cet espace restreint. S’il rencontre des obstacles sur sa voie, le guerrier s’efforce impeccablement de les surmonter. S’il rencontre des malheurs et des souffrances insupportables sur son chemin, il pleure, mais toutes ses larmes mises ensemble ne sauraient déplacer de l’épaisseur d’un cheveu la ligne de son destin. »
CASTANEDA Carlos, 1982, [1981], Le don de l’aigle, Paris, Gallimard, p.101

Claude Harmant

Claude Harmant, maître en karaté (shotokan) relatait à ses élèves que lorsqu’il avait passé ses dans (degrés supérieurs de la ceinture noire) au Japon, il devait vivre jour et nuit sur le tatami (lieu d’exercice) ; il pouvait arriver à tout instant qu’un pratiquant de niveau supérieur, frais et reposé, vienne le réveiller pour un combat alors qu’il était harassé de fatigue ; il n’était alors pas question de protester mais de combattre.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Michel de Montaigne
« Il n’est plus temps de regimber quand on s’est laisser entraver. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.827

Etre difficilement attaquable

Cette phrase est issue de l’enseignement d’un maître en aïkido : « Cultivez votre art de telle sorte, qu’il ne puisse venir à l’esprit du plus grossier des hommes, d’oser vous attaquer, alors que vous êtes tranquillement assis sur une chaise. » 
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Avantage aux femmes

Juan Matus

Carlos Castaneda demande à Juan Matus si les femmes pouvaient être des guerriers. 

« Les femmes sont mieux armées que les hommes pour affronter la voie de la connaissance. Mais les hommes sont un tout petit peu plus souples. Je dirais cependant que, d’une façon absolue, les femmes ont un léger avantage. » 

CASTANEDA Carlos, 1975, [1974], Histoires de pouvoir, Paris, Gallimard, p.140

Le traqueur
Juan Matus

« Un traqueur traque tout, y compris lui-même. […] Un traqueur impeccable peut changer n’importe quoi en proie […] nous pouvons même traquer nos propres faiblesses. » 

CASTANEDA Carlos, 1979, [1977], Le second anneau de pouvoir, Paris, Gallimard, p.187

 « Le tout premier principe de l’art du traqueur réside dans le fait qu’un guerrier se traque lui-même. Il se traque implacablement, avec ruse, avec patience et gentiment. » 

CASTANEDA Carlos, 1988, [1987], La force du silence, Paris, Gallimard, p.92

 « Un chasseur se borne à chasser […] Un traqueur traque tout, y compris lui-même. […] Un traqueur impeccable peut changer n’importe quoi en proie […] nous pouvons même traquer nos propres faiblesses. »  

CASTANEDA Carlos, 1979, [1977], Le second anneau de pouvoir, Paris, Gallimard, p.187

 « Le tout premier principe de l’art du traqueur réside dans le fait qu’un guerrier se traque lui-même. Il se traque implacablement, avec ruse, avec patience et gentiment. » (Juan Matus) 

CASTANEDA C., 1988, [1987], La force du silence, Paris, Gallimard, p.92

« L’une des grandes manoeuvres du traqueur consiste à opposer en chacun de nous le mystère et la stupidité. »
CASTANEDA Carlos, 1985, [1984], Le feu du dedans, Paris, Gallimard, p.178

L’« art du traqueur » est « le contrôle du comportement ». 

CASTANEDA Carlos, 1988, [1987], La force du silence, Paris, Gallimard, p. 16

Miguel Ruiz

« Lorsqu’on évoque la voie toltèque de la liberté, on constate que les Toltèques disposent de toute une cartographie pour se libérer de la domestication. Ils comparent le Juge, la Victime et le système de croyance à un parasite qui envahit l’esprit humain. 

De leur point de vue, tous les humains qui ont été domestiqués sont malades, puisqu’un parasite contrôle leur esprit et leur cerveau. Ce parasite se nourrit des émotions négatives issues de la peur. Si l’on regarde la description d’un parasite, on voit qu’il s’agit d’une créature se nourrissant de la vie d’autres êtres vivants, suçant leur énergie sans rien leur donner en retour, et détruisant petit à petit ses hôtes. Le Juge, la Victime et le système de croyances correspondent tout à fait à cette description. Ensemble, ils représentent un être vivant constitué d’énergie psychique ou émotionnelle, et cette énergie est vivante. […]

Nous pouvons déclarer la guerre au parasite et, au Juge et à la Victime, déclencher un combat pour conquérir notre indépendance, notre droit à utiliser notre propre esprit et notre propre cerveau. 

Voilà pourquoi dant toutes les traditions chamaniques de l’Amérique, du Canada à l’Argentine, les chamans se font appeler guerriers, parce qu’ils sont en guerre contre le parasite de l’esprit. Voilà la vraie signification du guerrier. Le guerrier est celui qui se rebelle contre l’invasion du parasite. Il se rebelle et lui déclare la guerre. Cela dit, être un guerrier ne signifie pas gagner toutes les batailles ; parfois on en gagne, parfois on en perd, mais on fait toujours de son mieux et, au moins, on tente sa chance de redevenir libre. […]

Même si on succombe à l’ennemi – au parasite – on ne fait pas partie des victimes tombées sans s’être battues. » 
RUIZ Miguel, 2005, [1997], Les quatre accords toltèques, Paris, Ed. Poche, p.41

Francis Alföldi

Bientôt ou plus tard, tu abjureras ce à quoi tu t’étais engagé.

Bientôt ou plus tard, tu perdras ce que tu croyais acquis.

Bientôt ou plus tard, ce que tu espérais définitif, sera de nouveau provisoire.

Bientôt ou plus tard, tu démoliras méthodiquement ce que tu as édifié méthodiquement.

Bientôt ou plus tard, ton esprit ton corps ton être aura achevé sa révolution. Et ta pensée tournera.

Bientôt ou plus tard, tu justifieras ta destruction par des sophismes dénués d’éthique. Au chant des sirènes, tu offriras les laissez-passer les plus fantasques aux actes les plus crétins.

Bientôt ou plus tard, l’échafaudage remplacera l’édifice et tu seras livré au fantôme, par le corps et par l’esprit. Et tu feras ce qu’il t’intimera ou quasiment. A tout prix ou quasiment. N’importe ce qu’il exige ou quasiment.

Bientôt ou plus tard, l’idée molle s’imposera sans heurt, imperceptible, comme si c’était naturel, et, sans bruit, le fantôme prendra le contrôle. Alors, sans bruit, il exercera son emprise.

Bientôt ou plus tard, la grenouille enflera à l’heure du cri nuptial et le symptôme se fera plus gros que toi. 

Bientôt ou plus tard, tu anesthésiras délibérément ta pensée pour entériner l’injonction. Et tu te laisseras envahir par une sérénité factice, un enthousiasme mensonger, une expectation fallacieuse. Le bavardage intérieur banalisera les mises en garde du moi qui pourtant sait. Le précieux sera relégué aux oubliettes le temps que s’exerce la pulsion, le temps d’une saison, saison du moi effacé par le corps étranger.

Bientôt ou plus tard, tu ressortiras le mythe de la personnalité hybride, tu te réclameras de l’intégration des contraires. Tu rebâtiras une théorie ad hoc.

Bientôt ou plus tard, tes sentinelles seront neutralisées, une à une. Tu armeras délibérément le commando chargé de les éliminer. 

Bientôt ou plus tard, ta cité sera encore livrée à l’ennemi. Sans plus de protection. Le cheval de Troie sera de nouveau magnifique. Il n’y aura plus d’objection à l’ouverture des portes devant la machine ennemie travestie en idole.

Bientôt ou plus tard, le combat n’aura pas de cesse.

ALFÖLDI Francis, 2011-2021, non publié

Sigmund Freud

« Les impulsions de désir inconscients tendent visiblement à se manifester aussi pendant le jour. […] La censure entre l’inconscient et le préconscient, dont le rêve nous a révélé l’existence, il nous fat donc la reconnaître et l’honorer comme le gardien de notre santé mentale. Mais ce gardien n’a-t-il pas tort de diminuer pendant la nuit sa vigilance et de laisser ainsi s’exprimer les impulsions refoulées de l’inconscient, de rendre possible la régression hallucitaoire. Je ne le pense pas. Car, lorsque ce veilleur-censeur s’en va dormir – et nous avons la preuve qu’il ne sommeille pas profondéemnt-, il ferme la porte menant à la motilité. Les impulsions venues de l'inconscient, ordinairement inhibé, peuvent s’ébattre sur la scène ; on peut les laisser faire : elles demeurent inoffensives, car elles ne sont pas en mesure de mettre en mouvement l’appareil moteur, qui seul peut modifier le monde extérieur. L’état de sommeil assure la sécurité de la forteresse à garder. Il n’y a danger que lorsque le déplacement de forces est réalisé, non par le relâchemnet nocturene de la censurecritique, mais par un affaiblissement pathologique de celle-ci ou par le renforcement pathologique des excitations inconscientes, alors que le préconscient est investi et que les ortes de la motilité sont ouvertes. Alors le veilleur est terrassé, les excitations inconscientes soumettent à leur pouvoir le préconscient, dominent par lui nos paroles et nos actes ou s’emparent de la régression hallucinatoire e dirigent l’appareil qui n’étiat pas fait pour elle au moyen de l’attraction que les perceptions exercent sur la répartition de notre énergie psychique. C’est cet état que nous appelons psychose. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.482
Louis Aragon

« Rien n’est jamais acquis à l’homme ni sa force, ni sa faiblesse, ni son cœur… »

ARAGON Louis, 1946, La Diane Française
Juan Matus 

« Les guerriers-voyageurs sont des êtres pragmatiques. Ils ne font pas de sentimentalisme et ne se laissent aller ni à la nostalgie ni à la mélancolie. Pour eux, seul existe leur combat, et c’est un combat qui n’a pas de fin ».

CASTANEDA Carlos, 2003, [1998], Le voyage définitif, Paris, Ed. du Rocher, p.158

Michel de Montaigne - Juvénal
« Voici le premier châtiment, point de non-lieu devant le tribunal intime » (Juvenal, XIII ? 2-3).

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.350

Le détachement

Carlos Castaneda

Carlos Castaneda commente un ressenti fort concernant ses interactions avec Gorda l’une des apprenties de Juan Matus ; ce ressenti marque une étape importante dans son cheminement personnel. « Peu m’importait désormais ce que la Gorda m’avait fait. Ce n’était pas du tout comme si je lui parfonnais son comportemnet blâmable à mon égard, c’était comme si aucune trahison n’avait eu lieu. Il ne restait en moi aucune rancœur avouée ou inavouée contre la Gorda, ou d’ailleurs quiconque. Je ne ressentais pourtant ni indifférence négative, ni négligence en face de l’action ; il ne s’agissait pas non plus d’une solitude désespérante, ou même du désir de rester seul. C’était plutôt un sentiment inconnu de désintéressement, la capacité de me plonger dans l’instant et de n’avoir aucune pensée que ce fût pour tout le reste. Les actes des gens ne me touchaient plus, car je n’espérais plus rien de l’avenir. Une paix étrange était devenue la force souveraine de ma vie. J’avais l’impression d’avoir adopté en quelque manière l’un des concepts de la vie de guerrier : le détachement. » 
CASTANEDA Carlos, 1982, [1981], Le don de l’aigle, Paris, Gallimard, p.106

Karine et Thierry Albernhe

« Savoir que l’on arrivera jamais à ses fins, que la quête sera incomplète, et donc accepter d’être prêt à ne se satisfaire de rien. » - énoncé issu d’une liste de conseils et réflexions pour conduire une thérapie familiale systémique.

ALBERNHE Karine et Thierry, 2013, [2008], Applications en thérapie familiale et systémique, Issy les Moulineaux, Elsevier Masson, 2è éd., p.46

Vaincre

Charles de Gaulle
« Avant de philosopher, il faut vivre, c’est-à-dire vaincre. » 
DE GAULLE Charles, 1999, [1954, 1956, 1595], Mémoires de guerre, Paris, Plon, p.201

« Je me vois comme un navigateur enveloppé par un grain épais et qui est sûr, s’il maintient le cap, que l’horizon va s’éclaircir. » 
DE GAULLE Charles, 1999, [1954, 1956, 1595], Mémoires de guerre, Paris, Plon, p.377

Le chant des sirènes 

Suzan Forward

« Les parents toxiques feront pratiquement tout pour rétablir le confortable équilibre familial auquel ils sont habitués. Ils peuvent exercer une formidable séduction quand ils chantent, telles des sirènes, leur complainte de culpabilité, de pitié ou de reproches. C’est alors que votre système de soutien émotionnel devient particulièrement important. Tout comme le héros grec Ulysse s’est fait attacher par son équipage au mât de son navire – pour pouvoir entendre le chant des sirènes sans succomber à leur attraction irrésistible mais fatale -, votre thérapeute, votre partenaire ou un ami, ou tous ensembles, peuvent vous attacher au mât de la protection émotionnelle. Ils peuvent vous accorder l’affection et les encouragements dont vous avez besoin pour conserver votre confiance en vous et pour vous tenir au choix important que vous avez effectué. »

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.257

« Je n’ai pas encore » implique un choix, alors que « Je ne peux pas » implique juste le contraire : l’irrévocabilité. L’absence de choix est directement liée à la relation fusionnelle. C’est la clé pour verrouiller un enfant de l’intérieur. » 
FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.212

233. Guide d’entretien 

Luc Albarello
« Les entretiens semi-directifs sont menés sur base d’un guide d’entretien constitué de différents "thèmes-questions" préalablement élaborés en fonction des hypothèses. Un guide d’entretien comprend généralement une douzaine de thèmes-questions qui, sauf exception à justifier, seront abordés dans un ordre à chaque fois identique afin d’éviter que la place du thème dans l’interview n’influence la qualité des réponses. » 

ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.68

Exemple de guide d’entretien pour enquête qualitative

« L’enquête qualitative ci-dessous précède une large enquête quantitative. Il est utile, avant le lancement du volet quantitatif, de faire émerger le plus grand nombre d’hypothèses possibles par rapport à l’objectif de l’étude à savoir comprendre et analyser les facteurs de motivation qui influencent les étudiants de fin de cycle secondaire à choisir un type d’étude ou plus spécifiquement, un établissement universitaire plutôt qu’un autre. 
LA FORMULATION DES QUESTIONS DOIT S’ADPTER AU PROFIL DES PERSONNES INTERROGEES

A poser aux étudiants, aux enseignants, aux parents. Lorsqu’un élève quitte l’enseignement secondaire, quels sont les facteurs qui, à votre avis, déterminent le plus son choix pour un établissement d’enseignement supérieur ?

Comment la décision de choisir tel ou tel établissement est-elle prise ? Qui sont les personnes qui interviennent ? (réponse spontanée et puis veiller à examiner l’influence des acteurs suivants : parents, autres membres de la famille, amis, un groupe d’élèves, des professeurs, des experts)

Quels sont les principaux avantages que doit offrir une école supérieure aux étudiants qui s’y inscrivent pour la première fois ?

Pour les étudiants seulement. Quelle(s) images(s) avez-vous de l’établissement universitaire que vous fréquentez actuellement ? Quels en sont, pou vous, les principaux points forts et aussi les principaux points faibles ?

Pour les enseignants et les parents. Si vous êtes parfois amené à influencer un jeune sur le choix d’une institution (universitaire ou supérieure), quels sont les élémets que vous considérez ? Quels sont les facteurs que vous prenez généralement en compte ? » 
ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.70

234. Gumption 
Oxford Dictionnary

« Common sense and initiative, qualities likely to bring succes. » – Trad. : Sens commun et esprit d’initiative, qualités favorables à l’obtention du succès.
OXFORD DICTIONNARY, 1990

Robert Pirsig

Pirsig appelle “gumption”, selon un terme qu’il a été chercher dans un dialecte irlandais, l’état intérieur d’enthousiasme transcendantal, de zèle jubilatoire, d’efficience sur-potentialisée, de qualité intérieure maximale, de détachement narcissique, qui permet de réussir les opérations cognitives les plus délicates. . 

d’après PIRSIG Robert, 1974
La gumption est une arme cognitive fort précieuse ; elle contribue à résoudre les dilemmes théoriques et méthodologiques qui font que les travaux s’enlisent dans le découragement d’une obstination qui s’épuise.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

« Ce petit vocable sorti d’un dialecte écossais, décrit l’enthousiasme transcendantal, le zèle jubilatoire, l’efficience à gros potentiel, la qualité intérieure et le détachement narcissique, tous et toutes requis pour réussir les tâches difficiles ».
ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.46

Exemple du boulon récalcitrant
Francis Alföldi
« Imaginez-vous le nez dans le capot de votre voiture, contraint de démonter un boulon soudé par la rouille, dans un endroit inaccessible du moteur. Vous vous escrimez du bout des doigts dans une posture inconfortable. La clef ripe une première fois. Vous réessayez aussitôt. Elle ripe à nouveau et vous recommencez. Et ainsi à plusieurs reprises. Vous savez qu’à chaque loupé, l’acier de la tête à six pans s’érode un peu plus, vous ôtant bientôt tout espoir de desserrer le maudit boulon. Votre tension nerveuse s’accroit tandis que la clef dégringole toujours plus loin dans le bas moteur. Le réflexe courant consiste alors à s’obstiner en s’énervant. Maudit boulon ! On sombre vite dans le caprice narcissique, on frise le trépignement, on confine à la frénésie. Résultat probable : l’endommagement irrémédiable du boulon avec un surcroît d’écorchures aux mains. Avant d’en arriver là, stop ! il faut arrêter, un moment mais complètement, interrompre l’opération, lâcher prise, aller faire tout autre chose, boire un café, faire le tour du pâté de maison, juste de quoi sortir du problème cinq minutes et trouver à l’intérieur de soi, ce que Pirsig nomme la paix de l’esprit (1974, p.289). On ne renonce pas, simplement on diffère ; on accepte de différer. Il faut se préparer à différer plusieurs fois, jusqu’à trouver cette paix de l’esprit, état optimal de notre qualité intérieure. On revient alors sur l’ouvrage et ça se produit : le geste précis, adéquat, jubilatoire, inespéré et le desserrage qui allait être impossible, advient. Le maudit boulon cède. Curieusement, vous n’en éprouvez pas de surprise. Vous venez de vivre un instant d’harmonie totale. Voilà, gumption, c’est exactement ça. Et ça marche pour tout ce sur quoi on est amené à bricoler, qu’il s’agisse d’un moteur à explosion, d’une méthode d’évaluation ou d’une stratégie de recherche-action. Gumption, c’est en somme un mélange d’ardeur, d’enthousiasme, d’opportunité, d’énergie, de persévérance, de patience, de distanciation, d’inventivité, d’expectation, de maturité, de métabolisme, une combinaison subtile, sans laquelle toute démarche de recherche-action comme toute création évaluative, rencontrera probablement l’échec, à court ou moyen terme. »
ALFÖLDI Francis, 2012, « Au carrefour entre recherche-action et évaluation productrice de sens », in En quête d’une intelligence de l’agir, sous la direction de Pierre-Marie Mesnier et Christophe Vandernotte, Paris, L’Harmattan, tome 2, p.201 

Désenchantement

Lucrèce
« Il n’est rien au début de si grand et si merveilleux

Qui ne semble au commun de moins en moins prodieux ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.99
235. Habitus

Pierre Bourdieu

« L’habitus est un ensemble de dispositions culturelles durables associées à une position sociale et résultant d’un processus d’inculcation. L’habitus primaire est inculqué par le milieu familial et la classe sociale d’origine. Se greffant sur l’habitus primaire, l’habitus secondaire s’acquiert à travers les activités scolaires et professionnelles notamment. »

VAN CAMPENHOUDT Luc, 2001, Introduction à l’analyse des phénomènes sociaux, Paris, Dunod, p.250

Jean-Louis Gérard 

« Ensemble de dispositions à agir, penser, percevoir et sentir d’une façon déterminée. Comme le terme lui-même l’indique (habitus, du verbe « habere » qui signifie « avoir »), ces dispositions résultent de l’appropriation, l’incorporation de certains savoirs, certains us et coutumes, certaines expériences. Le rôle de l’éducation, de la formation est dès lors déterminant dans l’intériorisation des habitus et il est compréhensible que les habitus les plus anciennement acquis (habitus primaires) sont les plus durables. Ils tendent vers la reproduction. P. Bourdieu parlera de plusieurs habitus dont : l’habitus scolaire, l’habitus familial, l’habitus professionnel, etc. ». 

GERARD Jean-Louis, 1993, Infirmiers en psychiatrie : nouvelle génération, Paris, Lamarre, p.234

Ali Ali-Aït Abdelmalek et Jean-Louis Gérard

« Ensemble de dispositions durabels où sont intégrées les expériences pasées, qui fonctionne comme une grille de perceptions, de jugements et d’actions. » 
ABDELMALEK Ali-Ali-Aït, GERARD Jean-Louis, 1995, Sciences humaines et soins – Manuel à l’usage des professions de santé, Paris, Interéditions, p.377

Pierre Vermersch

« Il désigne l’ensemble des règles, des valeurs, des façons d’agir et de penser qui sont devenues "naturelles" et "spontanées" en raison de l’intériorisation d’une pratique habituelle. » 

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.198

Processus

Pierre Bourdieu

 « Structure structurante, qui organise les pratiques et la perception des pratiques, l’habitus est aussi structure structurée : le principe de division en classes logiques qui organise la perception du monde social est lui-même le produit de l’incorporation de la division en classes sociales. […] Système de schèmes générateurs de pratiques qui exprime de façon systématique la nécessité et les libertés inhérentes à la condition de classe et la différence constitutive de la position, l’habitus appréhende les différences de condition, qu’il saisit sous la forme de différences entre des pratiques classées et classantes (en tant que produits de l’habitus), selon des principes de différenciation, qui étant eux-mêmes le produit de ces différences, sont objectivement accordées à elles et tendent donc à les percevoir comme naturelles. »

BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.191

« L’habitus est à la fois un système de schèmes de production de pratiques et un système de schèmes de perceptions et d’appréciation des pratiques.  Et, dans les deux cas, ses opérations expriment la position sociale dans laquelle il s’est construit. En conséquence, l’habitus produit des pratiques et des représentations qui sont disponibles pour la classification, qui sont objectivement différenciées ; mais elles ne sont immédiatement perçues comme telles que pour des agents qui possèdent le code, les schèmes classificatoires nécessaires pour en comprendre le sens social. Ainsi, l’habitus implique un sense of one’s place mais aussi un sense of others’ place. » 

BOURDIEU Pierre, 1987, Choses dites, Paris, Minuit, p.156
« L’habitus qui est le principe générateur de réponses plus ou moins adaptées aux exigences d’un champ est le produit de toute l’histoire individuelle, mais aussi, au travers des expériences formatrices de la prime enfance, de toute l’histoire collective de la famille et de la classe ; au travers en particulier des expériences où s’exprime la pente de la trajectoire de toute une lignée… » 

BOURDIEU Pierre, 1987, Choses dites, Paris, Minuit, p.129

Habitus de classe 

Pierre Bourdieu

« La classe sociale n’est pas définie seulement par une position  dans les rapports de production mais par l’habitus de classe qui est « normalement » (c’est-à-dire avec une forte probabilité statistique) associé à cette position. » 

BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.433

236. Haine

Haine de l’enfant

Jean-Luc Viaux

« La victimisation de l’enfant ce n’est pas un fait divers mais un eclinique du quotidien, car la haine n’est pas une exception dans aucune classe de la société. Quelle est la place de la haine en cette victimisation du quotidien, que l’on peut dénommer à l’infini, des humiliations harcelantes à la pédophilie en passant par les bébés secoués, et autre enfermements, des coups de ceintures aux maltraitanes institutionnelles . »
VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p.5

Haine dans les contes d’enfant

Jean-Luc Viaux

« Personne ne lit Le Petit Poucet ou Le Petit Chaperon rouge en pensant que les mères et pères de ces contes pour enfants sont des monstrers… Et pourtant ils les envoient tranquillement à une mort certaine. Ces quelques rappels d’histoires connues qui font semblant de bien se termnern mais qui sont pourtant remplies de cette haine de l’enfnat devaient nous permettre de cesser de nier ce quenous avons pourtant appris. »
VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p.47

Haine primitive

Donald Winnicott

« De toute la complexité du problme de la haine et de ses racines je veu faire ressrotir un echose […]. J’émets l’hypothèse que la mère hait le petit enfant avant que le petit enfant puisse haïr sa mère et qu’il puisse savoir que sa mère le hait. »
VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 45

237. Hématome 

Larrousse
« Collection sanguine bien limitée, superficielle (“ bleu ”) ou profonde. La résolution survient le plus souvent spontanément, aidée par de petits moyens locaux, mais certains hématomes importants doivent être évacués chirurgicalement. »  

LAROUSSE, 1993

Didier Gosset et coll.

« Collection sanguine dans une cavité néoformée ».
GOSSET Didier, HEDOIN Valérie, REVUELTA Eric, DESURMONT Marie, 1997, Maltraitance à enfants, Paris, Masson, p.11

Patrick Atlas
PATHOL., Collection de sang à l'intérieur d'un tissu, résultant d'un traumatisme, d'une rupture vasculaire ou d'un trouble de la crase sanguine (Méd. Biol. t. 2 1971). Il a fait un hématome qui est en train de s'infecter (Duhamel, Maîtres, 1937, p. 40). Il ne faut jamais ponctionner trop tôt un hématome. On risque de provoquer l'écoulement du sang et d'avoir à arrêter une véritable hémorragie (Garciin, Guide vétér., 1944, p. 34).
Différence hématome / ecchymose – Patrick Atlas

Hématome = collection de sang (accumulation de sang)

Ecchymose = épanchement de sang sans collection (le "bleu").

Je dirais que l'ecchymose se cantonne à la peau et à la surface des organes, tandis que l'on retrouve des hématomes à l'intérieur tous les organes pleins y compris la peau. Dans un organe creux (estomac, intestin), on dirait un épanchement, une hémorragie, un saignement.

Donc l'hématome est plus grave et la conséquence d'un traumatisme plus important que l'ecchymose qui reste superficiel. Ensuite, les ecchymoses d'ancienneté diverses (du bleu foncé au jaune), signent une possible répétition de coups, sans oublier les problèmes médicaux (troubles de la coagulation) qui peuvent entrainer des ecchymoses sans traumatisme important (sans notion de coups volontaires).

ATLAS Patrick, 2010, non publié
238. Heuristique

Madeleine Grawitz 

« (adj.) Qui sert à la découverte. Se dit d’une hypothèse que l’on adopte à titre provisoire pour sa fécondité dans la recherche, sans se préoccuper de sa justesse ».
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.834

Robert Nadeau
« Qui sert à la découverte, qui concerne la recherche (hypothèse heuristique), ou qui consiste à faire chercher (en pédagogie, une méthode heuristique entend permettre à l’élève de découvrir ce qu’on veut lui enseigner). » 
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.290

Luc Van Campenhoudt

« Qualifie une ressource intellectuelle, en particulier un concept ou une hypothèse, qui permet la découverte. » 
VAN CAMPENHOUDT Luc, 2001, Introduction à l’analyse des phénomènes sociaux, Paris, Dunod, p.250

239. Hexis

Pierre Bourdieu
« Dimension fondamentale du sens de l’orientation sociale, l’hexis corporelle est une manière pratique d’éprouver et d’exprimer le sens que l’on a, comme on dit, de sa propre valeur sociale : le rapport que l’on entretient avec le monde social et la place que l’on s’y attribue ne se déclare jamais aussi bien qu’à travers l’espace et le temps que l’on se sent en droit de prendre aux autres, et, plus précisément, la place que l’on occupe avec son corps dans l’espace physique, par un maintien et des gestes assurés ou réservés, amples, ou étriqués (on dit très bien de quelqu’un qui fait l’important qu’il fait du volume) et avec sa parole dans le temps, par la part du temps d’interaction que l’on s’approprie et par la manière, assurée ou agressive, désinvolte ou inconsciente, de se l’approprier ». 

BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit., p.552

Alain Accardo et Philippe Corcuff
« Hexis corporelle : Posture, dispositions du corps, rapport au corps, intériorisés inconsciemment par l’individu au cours de son histoire ; l’hexis est une dimension importante de l’habitus ». 

ACCARDO Alain, CORCUFF Philippe, 1986, La sociologie de Bourdieu, Paris, Le Mascaret, 2è éd., p.231

240. Historicisation 

Luc Van Campenhoudt

« Seule la mise en perspective historique permet de voir en quoi, ce qu’on appelle une "réalité sociale" comme une institution (l’asile psychiatrique, la loi, le mariage, l’Etat, le marché…) ou un problème (la folie, la déviance, le divorce, les crises politiques, la pauvreté…) "ne tombe pas du ciel", n’a pas toujours constitué une "réalité" et n’a pris sa forme actuelle qu’au terme d’un long processus qui aurait pu tourner autrement. Pour employer un néologisme aujourd’hui courant dans les sciences sociales, il faut "historiciser" ces structures. »
VAN CAMPENHOUDT Luc, 2001, Introduction à l’analyse des phénomènes sociaux, Paris, Dunod, p.86

Francis Alföldi
Il est important de replacer l’objet de recherche dans le contexte historique qui a marqué son origine. Le rappel historique est une opération d’épistémologie sur laquelle un étudiant en sciences sociales ne peut faire l’impasse : repérer l’insertion de l’actualité sur l’objet dans l’enchaînement événementiel qui lui est propre. Bien entendu la question ne se pose pas quand la recherche porte sur un objet historique.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Biais à éviter

Luc Van Campenhoudt

« Lorsqu’elle n’est pas utilisée de manière partiale pour conforter des mythes collectifs, lorsqu’elle ne se réduit pas à l’épopée romantique de quelques grands personnages, lorsqu’elle s’écrit en minuscule, comme la reconstitution de l’activité humaine dans sa diversité et sa complexité, à partir de laquelle peuvent ressortir les liens entre les multiples événements, l’histoire constitue une arme redoutable de l’affranchissement intellectuel à l’égard des catégories de pensée "clés en mains". »
VAN CAMPENHOUDT Luc, 2001, Introduction à l’analyse des phénomènes sociaux, Paris, Dunod, p.86

241. Historicité 

Vincent de Gaulejac

« L'historicité désigne la capacité d'un individu d'intégrer son histoire, mais aussi d'intégrer l'Histoire afin : d'une part de la comprendre, de l'identifier, ce qui peut le conduire à reconnaître donc à modifier la façon dont cette histoire est agissante ; d'autre part, de mettre en place des stratégies sociales pertinentes par rapport à l'évolution de la société, travail d'adaptation aux changements culturels et socio-économiques. »

DE GAULEJAC Vincent, 1987, La névrose de classe, Paris, Hommes et groupes éditeurs, p. 47

Processus

Vincent de Gaulejac

« Le fait d'analyser en quoi l'individu est programmé par son histoire ne change pas cette histoire. Par contre cela change son rapport à l'histoire. »

DE GAULEJAC Vincent, 1987, La névrose de classe, Paris, Hommes et groupes éditeurs, p. 274

« Réécrire son histoire en puisant dans les "histoires de famille" permet de passer de l'histoire subie à l'historicité. » 

DE GAULEJAC Vincent, 1987, La névrose de classe, Paris, Hommes et groupes éditeurs, p. 266

Claire Delassus

« la compulsion de répétition conduit, devient l'acteur et non plus spectateur ou victime. » 

DELASSUS Claire, 1993, Le secret ou l’intelligence interdite, Marseille, Hommes et perspectives, p.191

Fritz Zorn

Fritz Zorn, confronté à trente-deux ans au cancer qui lui sera fatal, découvre peu à peu les articulations psychosomatiques qui ont procédé au surgissement de sa maladie. Il en infère les liens avec son histoire personnelle. Mais il est trop tard, et il énonce finalement le principe, avec une force qui fait usage des souvenirs les plus cruels de la mémoire collective européenne : « Je suis maintenant dans le camp de concentration et ma part d'héritage parental est en train de me gazer. Mais moi je suis dans le camp et ceux qui me gazent sont dehors... ».

MOREL Denise, 1984, Cancer et psychanalyse, Paris, Belfond, p.50

242. Homéostasie

Douglas Jackson

« Jackson a défini, en 1957, l’homéostasie familiale comme : "La constance relative de l’environnement interne, qui est maintenue par une interaction continuelle de forces dynamiques". » 

LEBBE-BERRIER Paule, 1988, Pouvoir et créativité du travailleur social, Paris, ESF, p.40

Guy Ausloos

« L’homéostasie, c’est une modalité d’équilibration du système, qui lui permet de garder une stabilité suffisante, au travers du temps et des énervements. Cette équilibration est la résultante de la tension antagoniste entre deux tendances fondamentales, la tendance au maintien et la tendance au changement. L’homéostasie n’est donc pas un état que l’on atteint, mais un niveau dynamique. »

LEBBE-BERRIER Paule, 1988, Pouvoir et créativité du travailleur social, Paris, ESF, p.41

Ivan Boszormengy-Nagy et James Framo

« Beaucoup de thérapeutes familiaux ont accepté d’appliquer le terme d’homéostasie à cet aspect du fonctionnement familial où l’amélioration d’un membre peut amener un autre membre à prendre le rôle du malade. » 

BOSZORMENGY-NAGY Yvan, FRAMO James, 1980, [1965], Psychothérapies familiales, Paris, PUF, p.62

« Tant que chacun des rôles constituant le système est rempli, celui-ci reste inchangé même si chaque membre change comme individu. En résumé, selon nous, aucun vrai changement de rôle ou aucune élaboration définitive ne peut survenir chez aucun membre de la famille sans changement correspondant dans le système lui-même ».

BOSZORMENGY-NAGY Yvan, FRAMO James, 1980, [1965], Psychothérapies familiales, Paris, PUF, p.145
Fernand Seywert

« La famille est définie comme un système homéostatique, c’est à dire comme une unité qui maintient l’équilibre interne grâce à des mécanismes d’autorégulation. »

SEYWERT Fernand, 1990, L’évaluation systémique de la famille, Paris, PUF, p.22

Schéma internet : 


http://entraide-esi-ide.com/homeostasie-et-mecanismes-de-regulation-2/
243. Holisme

Sénèque
« On connait plus facilement le tout que ses parties. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.734
Gilles Ferréol

« Prédominance du tout sur les parties. Interprétation de nature globalisante. Importance des « effets de systèmes » ou des « déterminations structurelles ».
FERREOL Gilles et all., 1991, Dictionnaire de sociologie, Paris, Armand Colin, p.109

Madeleine Grawitz 

« Théorie d’après laquelle le tout est plus que la somme des parties ». 
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.834

Robert Nadeau
« Thèse selon laquelle les touts, ou certains touts, sont davantage (ou autre chose) que la somme de leurs parties. La version forte du holisme affirme que seules les relatons qu’entretiennent entre elles les parties sont susceptibles d’expliquer (de faire comprendre) l’état ou le fonctionnement du tout, tandis que la version modérée avance simplement que la prise en compte de ces relations se révèle toujours nécessaire, bien que parfois non suffisante ».
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.290

Luc Van Campenhoudt

Au sens durkheimien : « conception selon laquelle la société constitue un tout qui surdétermine les éléments qui en font partie et dont les caractéristiques ne peuvent donc être déduites des caractéristiques de ses parties ». 
VAN CAMPENHOUDT Luc, 2001, Introduction à l’analyse des phénomènes sociaux, Paris, Dunod, p.250

244. Homosexualité

Processus 

Sandor Ferenczi

« C’est sa propre personne que l’homosexuel aime inconsciemment dans les objets du même sexe sur lesquels se porte son désir et il joue lui-même (toujours inconsciemment) le rôle féminin et efféminé de la mère. »

FERENCZI Sandor, 1970, [1913], Psychanalyse - oeuvres complètes - tome 2 : 1913-1919, Paris, Payot., p.118

« Dès sa plus tendre enfance, il (l’homosexuel) s’imagine dans la situation de sa mère et non dans celle de son père ; il développe bientôt un complexe d’Œdipe inversé ; il souhaite la mort de sa mère pour prendre sa place auprès du père et jouir de ses droits ; il désire prendre ardemment ses robes, ses bijoux et, bien entendu, sa beauté et toute la tendresse qu’on lui témoigne ; il rêve d’avoir des enfants, joue à la poupée et aime à s’habiller en femme ».

FERENCZI Sandor, 1970, [1913], Psychanalyse - oeuvres complètes - tome 2 : 1913-1919, Paris, Payot., p.121
Sigmund Freud

L'homosexualité est sans doute un des principaux sujets de mal-être parmi les hommes et les femmes. Quel type de position choisir pour aborder ce thème avec les clients qui souffrent, qui culpabilisent et qui questionnent ? Il importe de ne pas lancer de jugements spontanés non pondérés par une réflexion psychosociale. Il paraît plus opportun de situer le choix homosexuel comme un ancrage de l'appareil psychique à un stade antérieur du développement : celui des pulsions partielles.

« L'homosexualité n'est évidemment pas un avantage, mais il n'y a rien là dont on doive avoir honte, ce n'est ni un vice ni un avilissement et on ne saurait la qualifier de maladie ; nous la considérons comme une variation de la fonction sexuelle, provoquée par un certain arrêt du développement sexuel. Plusieurs individus, hautement respectables, des temps anciens et modernes, ont été homosexuels et, parmi eux, on trouve quelques-uns des plus grands hommes (Platon, Michel-Ange, Léonard de Vinci, etc. » (in lettre adressée par Freud à la mère d’un garçon homosexuel).

YOUNG-BRUEHL Elisabeth, 1991, Anna Freud, Payot p.309

JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.223
Sigmund Freud
« Freud ne pense pas qu’il existe un instinct homosexuel, il s’agit surtout d’un déplacement du sexe de l’objet, d’une fixation à ce qu’il appellera plus tard la phase phallique. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.279

Sigmund Freud
« Freud n’avait évidemment pas compté avec les réactions des deux auteurs en question [Otto Rank et Sandor Ferenczi]. Deux jours après avoir écrit à Abrahma, il mit imprudemment Rank au courant des soupçons d’Abraham et de l’analogie qu’il voyait entre lui et Jung, et Randk bien sûr fit part de ces nouvelles à Ferenczi. Il est difficile de dire lequel des deux hommes fut le plus furieux. Ferenczi évrivit pour dénoncer "l’ambition sans limite et la jalousie" qui se cachaient derrière "le masque poli d’Abraham", et déclara que ce dernier avait, par son action, scellé le sort du Comité et perdu son droit à être élu président de l’Associaiton international comme il avait été convenu que ce serait le cas lors du prochain Congrès. » 
JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.72
Manque du père

Sandor Ferenczi

« L’expérience psychanalytique nous apprend que les fils qui ont grandi sans père ont rarement une vie sexuelle normale ; pour la plupart ils deviendront névrosés ou homosexuels. Dans ces cas, la fixation à la mère ne relève certainement pas d’un quelconque traumatisme de la naissance, mais doit être attribuée à l’absence d’un père qui permettrait au garçon de régler par rapport à lui son conflit oedipien et dont la présence aiderait celui-ci à résoudre l’angoisse de castration par un processus d’identification ». 

FERENCZI Sandor, 1974, [1926], Psychanalyse - œuvres complètes - tome 3 ; 1919-1926, Paris, Payot, p.425

Echelle de Kinsey 

Alfred Kinsey
« Le rapport Kinsey déclencha, à sa publication [en 1948], un véritable scandale aux Etats-Unis. Que révélait-il donc pour soulever de si vives protestations ? Que l’homosexualité n’était pas un phénomène exceptionnel, un comportement adopté par des malades, des déviants ou des criminels, mais qu’elle correspondait plutôt à un style de vie sexuelle auxquels adhéraient sans doute plusieurs millions de citoyens américains. » 

0 = exclusivement hétérosexuel ; 1 = hétérosexuel dans une large mesure, mais avec des cas accidentels d’homosexualité ; 2 = hétérosexuel dans une large mesure, mais avec une nette proportion d’homosexualité ; 3 = hétérosexuel et homosexuel à égalité ; 4 = homosexuel dans une large mesure, mais avec une nette proportion d’hétérosexualité ; 5 = homosexuel dans une large mesure, mais avec des cas accidentels d’hétérosexualité ; 6 = exclusivement homosexuel.

CARRERA Michel, 1981, L’encyclopédie du sexe, Londres, Solar, p.141

Point de vue
Francis Alföldi

Il ne faut pas confondre homosexualité et homosexualisame. L’homosexualité est une particularité de l’appartenance sexuelle, ni bien ni mal, ni bon ni mauvais, elle la caractérise tout simplement ; différemment l’homosexualisme engage au surinvestissement, au prosélytisme et à la démesure, il résulte naturellement d’un mouvement réactionnel à l’homophobie.
Il ne faut pas davantage confondre féminité et masculinité féminine. La culture populaire moderne s’est emparée de l’adage selon lequel : « l’homme est une femme comme une autre ». J’en doute, en effet pourquoi dès lors ne dit-t-on pas de la femme, qu’elle est un homme comme un autre. Parler dans le cas de l’homme, d’une part féminine me paraît plus pertinent, tout comme envisager une part masculine chez la femme.

Ainsi ce trait de confusion est plus marqué chez l’homme que chez la femme. J’y vois l’aube d’une explication. L’homme, qu’il soit hétérosexuel ou homosexuel éprouve une difficulté naturelle à devenir tel, dans la mesure où dans ses premières années il s’identifie à sa figure d’attachement principale, sa mère, c’est-à-dire la femme. Lorsque son développement est harmonieux, marqué notamment par la résolution du complexe d’Œdipe, il intègre, il assimile, il introjecte sa nature masculine. La femme ne rencontre pas le même problème, puisque dès le départ, son image d’identification à la figure d’attachement principal, la mère, correspond à ses caractéristiques biologiques. La femme est femme dès sa naissance, l’homme devient tel dans les premières années de son parcours existentiel. Lorsque le développement de l’homme est entravé par des motions pathogène provenant de son environnement, il reste figé à sa représentation primitive, une fixation à son image féminine archaïque. Il est bien possible que ce processus, soit à l’origine de certaines formes d’homosexualité masculine.
Francis Alföldi, 2022, non publié
245. Ho’oponopono

Luc Bodin

« Ho’oponopono est une purification spirituelle, une relation familiale durant laquelle les relations sont rétablies par des prières, l’acte de contrition, la repentance et le pardon mutuel ».

BODIN Luc, 2016, Ho’oponopono nouveau, Paris, Guy Trédaniel, p.95

Mantra clef

Luc Bodin

« Désolé : je suis désolé pour moi d’avoir attiré cet événement pénible dans ma vie, même si je l’ai fait de manière totalement inconsciente et involontaire.

« Pardon : je me demande pardon. Je demande pardon à moi-même de m’être fait souffrir à cause de cette pensée erronée.

« Merci : je remercie l’univers de m’avoir apporté cette situation délétère qui m’a permis de prendre conscience de la présence d’une mémoire erronée que j’avais en moi. Car je ne savais pas qu’elle était en moi.

« Je t’aime : je devrais plutôt dire "je m’aime". Car bien que ce soit moi qui me sois fait du mal en apportant cet élément nocif dans mon existence, je m’aime et je demande à mon être intérieur (ou si vous préférez à Dieu ou à l’univers) d’effacer cette (ces) mémoires(s) dérangeantes(s) ».

BODIN Luc, 2016, Ho’oponopono nouveau, Paris, Guy Trédaniel, p.156
Mémoires erronées

Luc Bodin

Luc Bodin évoque les « mémoires erronées qui sont comme des programmes délétères à l’intérieur de votre esprit et qui attirent des situations désagréables dans  notre existence ».

BODIN Luc, 2016, Ho’oponopono nouveau, Paris, Guy Trédaniel, p.120
Demande à l’instance supérieure

Luc Bodin

« J’ai compris que si je voulais aller plus vite, il fallait que je lâche le contrôle. Il ne me fallait plus dire : "J’efface la mémoire erronée", mais "Je demande à ce que soit effacée la mémoire erronée", ce qui est totalement différent. »

BODIN Luc, 2016, Ho’oponopono nouveau, Paris, Guy Trédaniel, p.155
Pani : repas de réconciliation

Luc Bodin

Ho’oponopono « pouvait prendre des heures et des jours. Mais la compréhension permettrait de comprendre la compréhension des griefs des autres, la reconnaissance des erreurs, le repentir, le lâcher prise et le pardon mutuel, pour se terminer par un repas de réconciliation appelé : "pani" ».

BODIN Luc, 2016, Ho’oponopono nouveau, Paris, Guy Trédaniel, p.95

Attracteur

« En fait vous n’êtes pas le créateur des événements survenant dans votre vie dans le sens que vous n’avez pas créé un nouvel événement qui n’existait pas auparavant. Ce que vous êtes ? Vous êtes l’attracteur de cette situation. Ce qui est très différent. Car la situation ou l’événement existait déjà quelque part dans l’univers, et vous par vos pensées vous l’avez attiré dans votre existence, suivant par-là, la loi de l’attraction. Car votre pensées – inconsciente la plupart du temps – attire dans votre vie des situations de même vibration, c’est-à-dire une situation en adéquation avec elle ».

BODIN Luc, 2016, Ho’oponopono nouveau, Paris, Guy Trédaniel, p.108
« Une de tes pensées a attiré cette situation. Tu en es responsable à 100 % ».

BODIN Luc, 2016, Ho’oponopono nouveau, Paris, Guy Trédaniel, p.152
Les ondes radio

Luc Bodin

« Si vous voulez écouter votre émission favorite, vous commencez par allumer votre poste de radio et ensuite vous sélectionnez la station que vous désirez. A ce moment-là, grâce à l’électricité qu’il reçoit, votre appareil se met à vibrer à la fréquence de la station choisie, ce qui attire à lui l’onde radio de la même fréquence (si elle se trouve bien dans le secteur où vous êtes). Vous avez alors le bonheur d’entendre votre émission préférée sur votre poste de radio.

Dans la vie courante, vos pensées attirent des situations du même genre, comme votre radio attire l’onde qui vous permet d’écouter votre émission ».

BODIN Luc, 2016, Ho’oponopono nouveau, Paris, Guy Trédaniel, p.106
L’effacement

Luc Bodin

« Je demande à ce que toutes les mémoires erronées responsables de telle situation puissent être effacées ».

BODIN Luc, 2016, Ho’oponopono nouveau, Paris, Guy Trédaniel, p.158
246. Humilité

Etymologie

« Latin classique : ce qui est bas physiquement ».

LAROUSSE 2007, Larousse étymologique, Paris, Larousse, p.406
Alain Rey

« Dérivé du latin classique humilitas « faible élévation, petite taille » et au figuré « état modeste, bassesse ».

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.2247
Le Robert
« Sentiment de sa faiblesse, de son insuffisance qui pousse une personne à s’abaisser volontairement en réprimant tout mouvement d’orgueil. »
Robert, 2000
Sénèque
« Qui suis-je, pour que ce soit un crime de blesser mes oreilles ? »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.54
Keri Opai

« Tikanga, pour parler simplement, au sens large est un chemin maori pour faire les choses : un système de pratiques et de valeurs coutumières qui sont exprimées dans chaque contexte social. Basé sur le mot tika : être droit, correct. Quelle est la chose à faire la plus appropriée dans toute circonstance. C’est la gravité constante, quoique flexible, de l’univers Maori. »

OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.9
Keri Opai

« Let others sing your praises. »

OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.82
L’humilité combative

Francis Alföldi

L’humilité combative considère l’ampleur de ses propres failles, tout en mobilisant toute énergie disponible pour en réduire la dangerosité pour autrui et pour soi.

ALFÖLDI Francis, 2014, non publié

Acception péjorative

Francis Alföldi

Le Dictionnaire historique de la langue française, d’Alain Rey retient une assimilation à la déférence qui altèrent le caractère dynamique dont est porteur l’humilité : « état d’infériorité de la nature humaine ou d’une condition sociale et par extension grande déférence » (Rey, 1995, p.982), le dictionnaire évoque l’extension vers la servilité. On est loin de l’humilité combative qui caractérise l’attitude du guerrier, au sens où l’entend Juan Matus.

A noter : je n’ai pas trouvé trace de l’humilité dans les principaux dictionnaires de sciences humaines dont le Dico de Francis tire ses sources ; il faut revenir au Robert, pour trouver une définition porteuse d’une charge philosophique existentielle forte.

ALFÖLDI Francis, 2018, non publié
247. Hybris

Pierre Grimal

« Hybris est une abstraction, la personnification de la Démesure et de l’Insolence. » 
GRIMAL Pierre, 1994, [1951], Dictionnaire de la mythologie grecque et romaine, Paris, PUF,12è éd., p.215

Louis-Marie Morfaux
« Hybris ou ubris : tout ce qui dépasse la mesure, excès d’orgueil. »
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.151

Francis Alföldi
Mécanisme inverse et très proche de l’humilité excessive et de l’auto-régulation, l’hybris guette l’acteur convaincu du caractère exceptionnel ou novateur de ses travaux. Mais comme pour Icare, la chute qui survient tôt ou tard n’en est que plus vertigineuse.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Exemple de Prométhée

Louis-Marie Morfaux

Louis-Marie Morfaux exemplifie la notion d’hybris par « L’acte de Prométhée dérobant le feu aux dieux. » 
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.151

Exemple d’Icare

Pierre Grimal

Pour s’échapper du labyrinthe, Dédale « fabriqua pour Icare et pour lui des ailes, qu’il fixa aux épaules de son files et aux siennes avec de la cire. Puis tous deux s’envolèrent. Avant de partir, Dédale avait recommandé à Icare de ne pas voler trop bas et de ne pas s’élever non plus trop haut. Mais Icare, rempli d’orgueil, n’écouta pas les conseils de son père ; il monta dans les airs, si près du soleil que la cire fondit et que l’imprudent fut précipité dans la mer qui, depuis, s’appela la Mer Icarienne. »
GRIMAL Pierre, 1994, [1951], Dictionnaire de la mythologie grecque et romaine, Paris, PUF, 12è éd., p.224

248. Hypercorrection

Pierre Bourdieu
« L’hypercorrection s’inscrit dans la logique de prétention qui porte les petits-bourgeois à tenter de s’approprier avant l’heure, au prix d’une tension constante, les propriétés des dominants... » 
BOURDIEU Pierre, 1982b, Ce que parler veut dire, Paris, Fayard, p.85

« Les "parvenus" qui prétendent s’agréger au groupe des détenteurs légitimes, c’est-à-dire héréditaires, de la bonne manière sans être le produit des mêmes conditions sociales, se trouvent enfermés, quoi qu’ils fassent, dans l’alternative de l’hyper-identification anxieuse ou du négativisme qui avoue sa déraite dans sa révolte même : ou la conformité d’une conduite « empruntée » dont la correction ou l’hypercorrection même rappelle qu’elle singe et ce qu’elle singe, ou l’affirmation ostentatoire de la différence qui est vouée à apparaître comme un aveu de l’impuissance à s’identifier. » 

BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.105

« L’hypercorrection petite-bourgeoise qui trouve ses modèles et ses instruments de correction auprès des arbitres les plus consacrés de l’usage légitime, académiciens, grammairiens, professeurs, se définit dans la relation subjective et objective à la « vulgarité » populaire et à la « distinction » bourgeoise. En sorte que la contribution que cet effort d’assimilation (aux classes bourgeoises) en même temps que de dissimilation (par rapport aux classes populaires) apporte au changement linguistique est seulement plus visible que les stratégies de dissimilation qu’elle suscite en retour de la part des détenteurs d’une compétence plus rare. » 
BOURDIEU Pierre, 1982b, Ce que parler veut dire, Paris, Fayard, p.55

« …la tendance à l’hypercorrection, sorte de rigorisme qui porte à en faire trop de peur de ne pas en faire assez et à pourchasser, chez soi et chez les autres, les incorrections de langage…. » 
BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.382

Pierre Bourdieu parle des « stratégies d’hypercorrection des prétendants prétentieux qui, voués à en faire toujours trop ou pas assez, sont ainsi renvoyés à une interrogation anxieuse sur la règle et sur la manière légitime de s’y conformer et, paralysés par ce retour réflexif qui est l’antithèse même de l’aisance, ne savent plus sur quel pied danser ». 
BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.285

William Labov
« Tout indique que les locuteurs de la petite bourgeoisie sont particulièrement enclins à l’insécurité linguistique, d’où il s’ensuit que, même âgés, ils adoptent de préférence les formes de prestige usitées par les membres plus jeunes de la classe dominante. Cette insécurité linguistique se traduit chez eux par une très large variation stylistique ; par de profondes fluctuations au sein d’un contexte donné ; par un effort conscient de correction ; enfin, par des réactions fortemnet négatives envers la façon de parler dont ils ont hérité. » 
LABOV Wiliam, 1976, [1972], Sociolinguistique, Paris, Minuit, p.183

L’hypocorrection
Pierre Bourdieu

« L’évitement conscient ou insconscient des marques les plus visibles de la tension et de la contention linguistiques des petits-boureois (par exemple, en français, le passé simple qui « fait vieil instituteur ») peut porter les bourgeois ou les intellectuels vers l’hypocorrection contrôlée qui associe le relâchement assuré et l’ignorance souveraine des règles pointitlleuses à l’exhibition d’aisance sur les terrains les plus périlleux. » 
BOURDIEU Pierre, 1982b, Ce que parler veut dire, Paris, Fayard, p.55

« C’est ainsi qu’en matière d’usage de la langue, les bourgeois et surtout les intellectuels peuvent se permettre des formes d’hypocorrection, de relâchement, qui sont interdites aux petits-bourgeois, condamnés à l’hypercorrection. » 
BOURDIEU Pierre, 1982b, Ce que parler veut dire, Paris, Fayard, p.131

La servitude volontaire
Jean-François Draperi

« Depuis l’antiquité, les philosophes ont souligné que les abus des dominants requièrent le consentement, voire la complicité, quand bien même inconsciente, des dominés : ce que La Boétie nommait dès 1550 « la servitude volontaire », désignant ainsi l’accord de ceux qui servaient un      tyran. » 
DRAPERI Jean-François, 2016, Parcourir sa vie, Paris, Presses de l’économie, p.25

249. Hypocondrie

Sandor Ferenczi

« L’hypocondrie est une névrose narcissique actuelle et susceptible comme telle d’être expliquée par l’accumulation douloureuse de la libido narcissique dans les organises du corps ».

FERENCZI Sandor, 1974, [1926], Psychanalyse - œuvres complètes - tome 3 ; 1919-1926, Paris, Payot, p.159

Louis-Marie Morfaux

« Affection mentale caractérisée par l’angoisse et caractérisée par une préoccupation obsédante du sujet sur son état de santé, quoi tend à attribuer ses sensations pénibles à des troubles organiques inexistants ; le malade imaginaire de Molière est le type de l’hypocondriaque » 

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.152

250. Hypothèse

André Lalande
Au sens C : « Conjecture douteuse, mais vraisemblable, par laquelle l’imagination anticipe sur la connaissance, et qui est destinée à être ultérieurement vérifiée, soit par une observation directe, soit par l’accord de toutes ses conséquences avec l’observation ». 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.428

Gilbert de Landsheere
« Une hypothèse de recherche expérimentale est une affirmation provisoire concernant la relation entre deux ou plusieurs variables. La recherche a pour but de confirmer ou de nuancer cette affirmation. » 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.154

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt 

« Une hypothèse est une proposition qui anticipe une relation entre deux termes qui, selon les cas, peuvent être des concepts ou des phénomènes. Une hypothèse est donc une proposition provisoire, une présomption, qui demande à être vérifiée. Elle peut prendre deux formes différentes. 1. L’hypothèse se présente comme l’anticipation d’une relation entre un phénomène et un concept capable d’en rendre compte. […] 2. L’hypothèse se présente alors comme l’anticipation d’une relation entre deux concepts ou, ce qui revient au même, entre les deux types de phénomènes qu’ils désignent. » 
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.135

Luc Van Campenhoudt

« Proposition à vérifier visant à expliquer un phénomène. Une hypothèse s’exprime généralement sous la forme d’une relation entre deux ou plusieurs phénomènes (par exemple les pratiques culturelles et la position sociale) ».
VAN CAMPENHOUDT Luc, 2001, Introduction à l’analyse des phénomènes sociaux, Paris, Dunod, p.250

Madeleine Grawitz
Au sens sociologique : « Explication provisoire de la nature des relations entre deux ou plusieurs phénomènes. L’hypothèse scientifique doit être confirmée ou infirmée par les faits. » 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.211

Francis Alföldi

L’hypothèse est une étape clef dans toute recherche. Bien des années sont souvent nécessaires à la compréhension de ce concept opératoire. La construction de l’hypothèse est le point de bascule entre les étapes préliminaires de la recherche et l’entrée dans le vif du sujet inaugurée par l’enquête de terrain. Quand enfin l’idée fait jour dans l’esprit du chercheur, l’hypothèse correctement posée devient une alliée permanente dans les péripéties à venir. Protection permanente contre le hors sujet, elle sert de phare dans la tempête qui se lève avec la quête du corpus de recherche. Elle guide ensuite lors du traitement des données, et s’avère indispensable jusqu’à la rédaction ultime des conclusions de la recherche.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Fonction concrète de l’hypothèse 

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt 

« "Les hypothèses" se présentent sous la forme de propositions de réponse aux questions que se pose le chercheur. Elles constituent en quelque sorte des réponses provisoires et relativement sommaires qui guideront le travail de recueil et d’analyse des données et devront en revanche être testées, corrigées et approfondies par lui. »
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.135

Hypothèse de travail 

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt 

« Les hypothèses de travail, qui constituent les axes centraux d’une recherche, se présentent comme des propositions de réponse à la question de départ. »
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.38

Exemple des deux formes d’hypothèses selon Quivy et Van Campenhoudt

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt 

Première forme : « Lorsque le sociologue Alain Touraine fait l’hypothèse que l’agitation étudiante en France "porte en elle un mouvement social capable de lutter au nom d’objectifs généraux contre une domination sociale " (Lutte étudiante, Paris, Seuil, 1978), il présuppose une relation entre le phénomène de l’agitation étudiante et le concept de mouvement social qu’il a défini dans son modèle d’analyse. » 
Deuxième forme : « L’hypothèse formulée par Durkheim, selon laquelle le taux de suicide dépend du degré de cohésion de la société, anticipe bien une relation entre deux concepts et, par suite, entre les deux types de phénomènes qu’ils recouvrent. 
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc., 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.135-136

251. Hystérie

Sandor Ferenczi

« Le malade hystérique représente les désirs intolérables et la lutte qu’il leur livre par des symboles organiques, des modifications de la motricité ou de la sensibilité. »

FERENCZI Sandor, 1975, [1913], Psychanalyse - œuvres complètes – tome 1 : 1908-1912, Paris, Payot, p.63

Louis-Marie Morfaux

« Disposition mentale pathologique, tantôt constitutionnelle et permanente, tantôt accidentelle et passagère, qui semble ne reposer sur aucune base organique, mais qui pousse certains sujets suggestibles ou mythomanes à une simulation inconsciente de pseudo-infirmités et de pseudo-maladies ; on admet, du fait de l’absence de support organique, que ces troubles produits par suggestion peuvent disparaître par persuasion. On distingue communément l’hystérie d’angoisse surtout corporelle (spasmes, contractures, tremblements, torsions, vertiges) ; l’hystérie de conversion, dans laquelle une pulsion instinctuelle ne pouvant se satisfaire par des voies normales se tourne vers d’autres voies (réalisation de stigmates, de plaies saignantes, de surdité, etc.) ; l’hystérie traumatique, dans laquelle le malade, en état second, rejoue périodiquement la scène traumatique avec ses émotions, ses cris, éventuellement ses chocs ou blessures ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.153

252. Idéal du moi

Sandor Ferenczi

« Le développement du Moi consiste à s’éloigner du narcissisme primaire et engendre une aspiration intense à recouvrer ce narcissisme. Cet éloignement se produit par le moyen du déplacement de la libido sur un idéal du Moi de l’extérieur, la satisfaction par l’accomplissement de cet idéal. »

FERENCZI Sandor, 1974, [1926], Psychanalyse - œuvres complètes - tome 3 ; 1919-1926, Paris, Payot, p.104

Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis

L'Idéal du Moi est une production du narcissisme. Le moi s'efforce d'agir en fonction des exigences de l'Idéal du Moi, dans l'angoisse de se trouver pris en défaut dès qu'il n'est pas à la hauteur des aspirations narcissiques. « Instance de la personnalité résultant de la convergence du narcissisme (idéalisation du moi) et des identifications aux parents, à leurs substituts et aux idéaux collectifs. En tant qu'instance différenciée, l'idéal du moi constitue un modèle auquel le sujet cherche à se conformer ». 

LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.184

Janine Chasseguet-Smirgel

« Il existe à un certain niveau, une différence fondamentale entre l'Idéal du Moi, héritier du narcissisme primaire et le Surmoi, héritier du complexe d'Oedipe. Le premier constitue - à l'origine du moins - une tentative de récupération de la toute-puissance perdue. Le second, dans la perspective freudienne, est issu du complexe de castration. Le premier tend à restaurer l'illusion, le second à promouvoir la réalité. Le Surmoi coupe l'enfant de la mère, l'Idéal du Moi - avons-nous dit - le pousse à la fusion. »

CHASSEGUET-SMIRGEL Janine, 1990, La maladie d’idéalité, Paris, Editions universitaires, p.è&

Gérard Mendel

« Après l’identification au père marquant la fin du conflit oedipien, se constitue une instance héritière du narcissisme originel qui s’est porté vers le Moi, et du narcissisme qui s’était porté vers les objets : c’est l’Idéal du Moi, instance hautement élaborée socialement et dont le rapport au Moi est celui-là même d’un "amour de soi" mature ».

MENDEL Gérard, 1968, La révolte contre le père, Payot, p.139

Origine à la période de latence

Sandor Ferenczi

« La période de latence est d’une importance extraordinaire car c’est le moment où se forment les traits de caractère et où s’établit l’Idéal-du-Moi ».

FERENCZI Sandor, 1974, [1926], Psychanalyse - œuvres complètes - tome 3 ; 1919-1926, Paris, Payot, p.192

253. Idée molle

Francis Alföldi

« L’idée molle est un mécanisme auto-destructeur par lequel la pulsion contourne le refoulement pour imposer le passage à l’acte prohibé en neutralisant le moi conscient. Version travestie de l’injonction du fantôme, l’idée molle est un fantasme peu prononcé et perçu comme anodin ; sa fausse innocuité s’impose sans heurt au moi conscient anesthésié qui n’en connaît plus la portée destructive. Son surgissement non conflictuel banalise le préjudice du passage à l’acte en désamorçant la vigilance protective. Sa légitimité factice s’accompagne de rationalisations théoriques, sérénité factice, enthousiasme fallacieux, expectation illusoire. »

ALFÖLDI Francis, 2010, non publié
« Fonctionnant sur le mode du « pourquoi pas », l’idée molle neutralise le mécanisme inhibiteur de la pulsion ».

ALFÖLDI Francis, 2010, non publié

« Le processus de l’idée molle, n’est cependant pas à rejeter et à combattre comme on le ferait d’un agent exclusivement destructeur. L’idée molle peut apparaître à première vue comme un activateur de la pulsion destructrice ; la poursuite de la réflexion conduit à considérer que l’idée molle est aussi à l’origine du processus de création qui engendre les grandes découvertes humaines, collectives ou individuelles : voire les concepts de bissociation, d’insight, d’abduction. A l’origine du processus psychique qui fit surgir l’imprimerie dans l’esprit fécond de Gutemberg n’y avait-il pas une idée molle, une idée molle très nébuleuse au départ qui lui fit associer mentalement les trois composants clefs de sa découverte : l’impression des cartes à jouer sur du papier avec des cubes en bois découpés et encrés, les raisins dans le pressoir et la frappe des pièces de monnaie en coulant du métal dans des moules (Hamdent Turner, 1990)  Le mécanisme du "pourquoi pas" aurait en quelques sorte deux entrées ou deux sorties : l’une vers la destruction, l’autre vers le développement bénéfique. Alors attention : ne pas jeter le bébé avec l’eau du bain. 
Finalement ce raisonnement me paraît faux, il ne faut pas confondre l’idée molle processus pathologique caractérisant un esprit attaqué par un agent intrusif et destructeur, avec le processus de créativité active qui marque un esprit en pleine expansion de ses moyens propres ».

ALFÖLDI Francis, 2011-2015, non publié

Frédérick Perls

« Si, au contraire, l’image émerge la première, par hasard, comme lorsqu’on est frappé par le visage d’un inconnu ou même lors d’une série de libres associations, on peut ressentir soudainement une émotion "étrangère", une curieuse attirance, une tristesse sans fondement. Mais l’émotion est dépourvue de sens, évanescente, aussitôt bloquées par l’nhibition présente qui existe toujours. »

PERLS Frederick, 2001, [1951], Gestalt thérapie – La théorie, Stanké, Paris, p.87

254. Identification

Sigmund Freud

« L’identification est le stade préliminaire du choix d’objet et la première manière, ambivalente dans son expression, selon laquelle le moi élit un objet. Il voudrait s’incorporer cet objet et cela, conformément à la phase orale ou cannibalique du développement de la libido, par le moyen de la dévoration. »

FREUD Sigmund, 1940, [1915], Métapsychologie, Paris, Gallimard, p.159

« L’identification est connue de la psychanalyse comme expression première d’un lien affectif à une autre personne. »

FREUD Sigmund, 1984, [1923], Essais de psychanalyse, Paris, Payot, p.167

Wilhem Reich

« La psychanalyse entend par "identification" l’état d’esprit d’une personne qui commence à se sentir une avec une autre, à en adopter les attributs et attitudes, qu’elle n’avait pas auparavant, à se mettre en imagination à sa place ; ce processus se fonde sur une modification réelle de la personne qui "s’identifie" avec une autre en "internalisant" les attributs de son modèle. »

REICH Wilhem, 1974, [1944], Psychologie de masse du fascisme, Paris, Payot, p.63

Jean-Louis Pedinielli

« L’identification désigne classiquement le « processus psychologique par lequel un sujet assimile un aspect, une propriété, un attribut de l’autre et se transforme, totalement ou partiellement, sur le modèle de celui-ci. » 

PEDINIELLI Jean-Louis, 1995, Introduction à la psychologie clinique, Paris, Nathan, p.48

Chantal Parret et Jacqueline Iguenane

« Processus psychologique permettant, par assimilation totale ou partielle des aspects appartenant à un autre, de faire évoluer la personnalité d’un sujet ».

PARRET Chantal, IGUENANE Jacqueline, 2001, Accompagner l’enfant maltraité et sa famille, Paris, Dunod, p.186

Stéphane Clerget

« L’identification est un processus psychique qui conduit un enfant à intégrer une allure, une qualité, un sentiment, une faculté, un désir, conscient ou non, un aspect, une propriété, un trait de caractère présent chez l’adulte, qui sert de support à cette identification. »

CLERGE Stephane, 2018, Les vampires psychiques, Paris, Fayard, p.101

255. Identité

Gustave-Nicolas Fischer

« L’identité peut être définie comme les différentes modalités su sentiment et de la représentation de soi qui découlent des formes d’interaction soi/autrui, dans un contexte social donné, et qui déterminent qui nous sommes. »

FISCHER Gustave-NIcolas, 1996, [1987], Les concepts fondamentaux de la psychologie sociale, Paris, Dunod, 2è éd., p.184

Luc Van Campenhoudt

« Ce dans quoi l’individu se reconnaît et est reconnu par les autres ».

VAN CAMPENHOUDT Luc, 2001, Introduction à l’analyse des phénomènes sociaux, Paris, Dunod, p.251

La double conception identité personnelle / identité sociale

Gustave-Nicolas Fischer

« L’identité, en tant que définition d’une interaction particulière du social et de l’individuel, a été abordée selon deux perspectives distinctes : celle qui privilégie les caractéristiques individuelles et définit les modalités de constitution de soi, à partir d’une absorption du social par l’individuel ; celle qui privilégie les caractéristiques collectives et définit les modalités d’appartenance de l’individu à un groupe, une catégorie sociale, à partir de son intégration à un système donné ».

FISCHER Gustave-Nicolas, 1996, [1987], Les concepts fondamentaux de la psychologie sociale, Paris, Dunod, 2è éd., p.177

« L’identité personnelle : processus psychologique de représentation de soi qui se traduit par le sentiment d’exister dans une continuité en tant qu’être singulier et d’être reconnu comme tel par autrui ».

« L’identité sociale : processus psychosocial de constriction et de représentation de soi qui se traduit par le sentiment d’exister dans une continuité en tant qu’être singulier et d’être reconnu comme tel par autrui ».

FISCHER Gustave-Nicolas, 1996, [1987], Les concepts fondamentaux de la psychologie sociale, Paris, Dunod, 2è éd., p.202

La double conception identification / identisation

Jean-Louis Gérard

« Pour parler de l’identité, deux registres peuvent être distingués : celui de l’identification et celui de l’identisation » […]

« L’identification est le processus selon lequel l’enfant imite la complexité d’un modèle, les systèmes intégrés de comportement. L’exemple le plus simple de l’engagement de l’individu dans ce processus, est la tendance dynamique du petit enfant à adopter et se conformer aux images, attitudes, comportemnets attendus de lui par les environnements parental, social. Cette tendance est à mettre en relation avec la situation du petit de l’homme, par définition inachevé, progressivement façonné par les images externes. […] L’identification concerne le processus identitaire car elle permet à l’individu de se percevoir le même, identique à lui-même, dans le temps. » […]

« Le terme d’« identisation » est un néologisme français forgé par un sociologue [il s’agit de Pierre Tap et de son ouvrage Identités collectives et changements sociaux] pour désigner le processus selon lequel l’individu tend à se différencier, à s’affirmer comme différent par la séparation, pour affirmer son unicité, son incomparabilité » […]

« La dynamique de la quête identitaire met en jeu les deux processus :





GERARD Jean-Louis, 1993, Infirmiers en psychiatrie : nouvelle génération, Paris, Lamarre, p.110

« Une telle conception de la quête identitaire comme dynamique d’un entre-deux complémentaire et antagoniste à la fois, a suscité la recherche des éléments spécifiques à chacun des processus (étude verticale), puis opposables lors du passage d’un registre à l’autre (étude horizontale) :

	Identité



	                         Identification          s’oppose à             Identisation
                             implique                                                 implique

                                 (                                                             (

	1) l’uniformité
	la singularité

	2) la conformité
	l’originalité

	3) l’incorporation d’images et pratiques empruntées à la culture dominante (langage, mode, usages du corps…)
	l’incorporation d’images et de pratiques empruntées aux cultures souterraines marginales (langage, mode, usages du corps…)

	4) la fermeture
	l’ouverture

	5) la colonisation
	l’indépendance

	6) la proximité
	la distance

	7) la formation des limites (frontières)
	la transgression des limites (frontières)

	8) l’incorporation des normes, valeurs…
	la transgression des normes, valeurs…

	(               Registres en relation dialectique générant                    (
la crise, l’innovation, la créativité,

le changement dans la permanence…


GERARD Jean-Louis, 1993, Infirmiers en psychiatrie : nouvelle génération, Paris, Lamarre, p.110-111

Michel de Montaigne
« La ressemblance ne rend pas autant un que la différence ne fait autre. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1037

256. Idéologie

Le Robert
« Ensemble plus ou moins systématisé de croyances, d’idées, de doctrines  »

LE ROBERT.1984
Serge Moscovici
L’idéologie « s’efforce plutôt de fournir un système général de buts ou de justifier les actes d’un groupe humain. »

MOSCOVICI Serge, 1976, [1961], La psychanalyse, son image et son public, Paris, PUF, 2è éd., p.75

Janine Chasseguet-Smirgel

« La fascination qu’exerce le « faux » est assez semblable à celle que produisent les idéologies : c’est l’espoir d’une réunion du Moi et de l’Idéal du Moi […] le « faux » et les idéologies peuvent être considérée »’s au même titre comme des rêves où s’accomplit le désir de retrouvailles du Moi et de l’Idéal, et donc la réalisation de la fusion incestueuse. »

CHASSEGUET-SMIRGEL Janine, 1990, La maladie d’idéalité, Paris, Editions universitaires, p.118

Jean-Louis Gérard

« Tout système d’idées, de sentiments et d’attitudes propres à un groupe déterminé qui constitue sa conception du monde, de l’humanité, de la morale, etc. »

GERARD Jean-Louis, 1993, Infirmiers en psychiatrie : nouvelle génération, Paris, Lamarre, p.234

Dogmatisme

Francis Alföldi

« L’idéologie retranche la pensée dans l’auto-vérification. L’idéologue ne s’adresse qu’à l’image réfléchie par le miroir qu’il voit sur l’épaule de son interlocuteur. Contraire à l’ouverture, la relativité, la tolérance, l’idéologie marque le raisonnement d’une empreinte dogmatique. »

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.86
257. Imago

Gérard Mendel

« L'imago n'est rien d'autre que le représentant psychique inconscient de la pulsion après sa rencontre avec l'objet ».  Les imagos sont donc les représentations ou les images intériorisées des parents qui ont été gravées durablement dans l'esprit de l'enfant.

MENDEL Gérard, 1968, La révolte contre le père, Payot, p.132

Origine 

Mélanie Klein

« Bien avant l'invention de la technique du jeu, elle [Mélanie Klein] avait eu l'intuition du trouble primitif, responsable, en dernière analyse, de toutes les misères ultérieures ; elle l'avait défini dès 1921 comme une sorte de clivage de l'Imago maternelle en une figure "bonne" et une figure "mauvaise" ».
ABRAHAM Nicolas, TÖRÖK Maria, 1987, [1978], L’écorce et le noyau, Paris, Flammarion, p.186

Les 4 imagos

Gérard Mendel

« Il se forme pour chaque parent, une image inconsciente bienveillante, et une image hostile, soit quatre imagos qui normalement intégrées dans le Moi du sujet sont responsables de sa force ou de sa faiblesse. »  D’où les quatre imagos : imago de la bonne mère, imago de la mauvaise mère, imago du bon père, imago du mauvais père.

MENDEL Gérard, 1968, La révolte contre le père, Payot, p.45

Imago maternelle

Gérard Mendel

« Pour l'inconscient (...) la nature, la vie et l'irrationnel sont liés aux imagos maternelles qui se sont projetées sur elles et en elles. Nourriture, chaleur, vie, et, pour une partie importante, activité fantasmatique sont vécues inconsciemment par l'homme comme données par la Mère "bonne". »
MENDEL Gérard, 1968, La révolte contre le père, Payot, p.362

« A l'opposé, les frustrations sensorielles, l'agressivité sans frein ni loi, la violence aveugle, le chaos, la toute-puissance maléfique, sont appréhendées, toujours inconsciemment, comme provoquées par la Mère "mauvaise" - incarnation imagoïque de l'agressivité archaïque totale du jeune enfant, si angoissante en raison du risque de destruction de l'objet et du sujet. »
MENDEL Gérard, 1968, La révolte contre le père, Payot, p.363
Mélanie Klein

« L'aspect terrifiant de l'imago maternelle, qui s'est créée à partir des attaques sadiques dirigées en imagination contre la mère, s'en trouve renforcé ; la mère fantasmatique menace l'intérieur de la fille demande compte des enfants, des fèces et du pénis paternel qui lui ont été enlevés, des "mauvais" et dangereux excréments que recèle la fille. » 

KLEIN Mélanie, 1990, [1959], La psychanalyse des enfants, Paris, PUF, p.246

Imago paternelle

Gérard Mendel

« Pour l'Inconscient, l'Histoire, le langage, la rationalité, la science, le "progrès", la technologie sont appréhendés comme liés aux imagos paternelles. Le "bon" Père idéal est le champion du droit, de la justice, de la liberté, de la rationalité vraie et se montre d'une fermeté toujours égale et tempérée par l'amour. Le père castrateur se manifeste, lui, par les contraintes et limitations diverses. »
MENDEL Gérard, 1968, La révolte contre le père, Payot, p.364

Mélanie Klein

« Dans sa relation à l'imago qui le transporte d'admiration, il s'assure la puissance et l'appui d'un père auquel il peut s'identifier, renforce sa confiance en ses propres capacités constructives et sa sexualité virile. »
KLEIN Mélanie, 1990, [1959], La psychanalyse des enfants, Paris, PUF, p.204

M. Klein dit du jeune garçon, que « dans sa relation agressive à l'imago détestée il se montre l'égal de son père, dont il n'a pas à craindre les sévices castrateurs ». 

KLEIN Mélanie, 1990, [1959], La psychanalyse des enfants, Paris, PUF, p.204

258. Impensé familial

Claire Delassus

« Des grands-parents véhiculant un non-dit, qui se transforme en secret pour leurs enfants et qui devient alors un impensable pour leurs petits-enfants. »

DELASSUS Claire, 1993, Le secret ou l’intelligence interdite, Marseille, Hommes et perspectives, p.178

François Vigouroux

« On ne se débarrasse pas de ce qu'on ne connaît pas. On ne se libère pas des entraves qu'on ignore. On ne sort de l'illusion et du mensonge que lorsqu'on sait comment on y est entré. C'est pour cela qu'il faut mettre à jour ses racines. » 

VIGOUROUX François 1993, Le secret de famille, Paris, PUF, p.51

259. Implication 

Jacques Ardoino et Guy Berger
« Ce par quoi nous tenons à l’existence, aux événements, à notre propre vécu. Selon les cas, le terme implication revêt des sens plus logique (a implique b), plus psychologique (je me sens impliqué dans ce qui m’arrive), plus, juridique (être impliqué dans une affaire) ou plus sociologique (être solidairement et collectivement concerné). D’une part, nous sommes, tous, libidinalement impliqués par nos “structures” psychiques, elles-mêmes combinaisons d’inné et d’acquis (phantasmes personnels, désirs inconscients, résistances, dans l’acception psychanalytique du terme. D’autre part, nous sommes socialement impliqués par nos appartenances, nos classes d’origine, nos statuts, etc. Nos implications interfèrent donc avec un objet de connaissance, dans une perspective d’étude ou de recherche. » 

ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.217

Michel de Montaigne
« Si les autres se regardaient attentivement comme je fais, ils se trouveraient, comme je fais, plein d’inanité et de fadaise. De m’en défaire, je ne le puis sans me défaire moi-même. Nous en sommes tous imprégnés, tant les uns que les autres, mais ceux qui le sentent en ont un peu meilleur compte, encore ne sais-je ! Cette opinion et cet usage communs de regarder ailleurs qu’en nous-mêmes a bien pourvu à notre affaire. Nous sommes pour nous un objet plein de mécontentement : nous n’y voyons que misère et vanité. Pour ne pas nous faire perdre courage, Nature a projeté bien à propos l’action de notre vue au dehors : nous allons en avant à vau-l’eau, mais de rebrousser vers nous notre course, c’est un mouvement pénible : la mer se brouille et se heurte ainsi quand elle est repoussée vers soi. Regardez, dit chacun, les branles du ceil, regardez le public, la querelle de celui-là, le pouls d’un tel, le testament de cet autre : en somme, regardez toujours haut ou bas, ou à côté, ou devant, ou derrière vous. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.976

Yves Barreyre et coll.
« On considère l’implication personnelle comme une représentation psychologique se constituant dans l’entrecroisement de la représentation de soi et de la représentation d’un objet (situation, problème…). Elle se constitue donc par un processus d’identification psychologique à tout ou à des parties d’éléments d’une situation ou d’un problème. […] Les motivations peuvent être considérées comme étant les effets des implications. »

BARREYRE Jean-Yves, BOUQUET Brigitte, CHANTREAU André, LASSUS Pierre, 1995, Dictionnaire critique d’action sociale, Paris, Bayard, p.201
Francis Alföldi

« L’implication professionnelle est constituée par l’ensemble des ressentis émotionnels qui influencent l’action de l’intervenant auprès des personnes qu’il accompagne. »

ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.56

Etymologie 
Yves Barreyre et coll.
« Le terme "implication" du latin implicatio, "fait d’être embrouillé", peut signifier, soit une relation d’ordre logique (p implique q), soit un engagement personnel résultant d’un choix (s’impliquer), soit l’effet d’une participation choisie ou non (être impliqué dans une affaire). » 

BARREYRE Jean-Yves, BOUQUET Brigitte, CHANTREAU André, LASSUS Pierre, 1995, Dictionnaire critique d’action sociale, Paris, Bayard, p.200
Processus

Laurent Ott

« Toute relation est empreinte d’affectivité. Pour que la relation soit professionnelle, il s’avère  nécessaire que celle-ci soit pensée, élaborée notamment dans des lieux de paroles et de réflexion au sein desquels chaque professionnel peut travailler sur ses affects, sur son ressenti, venir interroger les difficultés d’ordre relationnel et affectif qu’il peut rencontrer durant son activité. Il ne s’agit donc pas de "désaffectiver" la relation professionnelle mais d’interroger les enjeux affectifs, afin que la relation soit mise au service de la fonction socio-éducative. »

RULLAC Stephane, OTT Laurent (ouvrage collectif), 2010, Dictionnaire pratique du travail social, Paris, Dunod., p.168

Michael Balint

« Il est important d’"écouter" en nous ces légères réactions émotionnelles lorsque nous traitons nos patients. Ceci ne signifie pas qu’il faille donner libre cours à nos réactions émotionnelles, ou même les exprimer ; mais qu’il faut que nous les « écoutions » et que nous tâchions ensuite d’évaluer l’information comme faisant partie de l’ensemble de la relation entre le patient et nous-mêmes. »

BALINT Mickael, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.156

« On connaît mieux aujourd’hui les effets de la violence intrafamiliale sur la personne du professionnel. La maltraitance provoque chez lui des mouvements émotionnels, à présent bien connus et décrits : angoisse, peur, sources du déni, de la dépression, de l’impuissance, de la toute-puissance… »

GABEL Marceline, 1998, “ Le difficile partenariat des professionnels – Une maltraitance institutionnelle indirecte ? ”, in Maltraitances institutionnelles, Paris, Fleurus, p.50

« Tous ceux qui ont choisi de faire ce “ métier impossible ” sont sollicités à des niveaux très profonds de leur propre personnalité. » 

GABEL Marceline, 1998, “ Le difficile partenariat des professionnels – Une maltraitance institutionnelle indirecte ? ”, in Maltraitances institutionnelles, Paris, Fleurus, p.62
Georges Devereux

« Une théorie du comportement incapable d’expliquer aussi le propre comportement de l’observateur dans la théorie – ce dont est capable la psychanalyse – est segmentaire, contradictoire et auto-abolissante ».

DEVEREUX Georges, 1980, [1967], De l’angoisse à la méthode, Paris, Aubier, p.41

Mireille Cyr

« Travailler au quotidien avec des enfants et des adultes victimes de violences interpersonnelles, et, pendant de longues périodes, peut favoriser le développement d’une fatigue de compassion ou d’un syndrome de traumatisme vicariant. Cet épuisement professionnel, dont on ne parle pas assez, est souvent interprété par le professionnel qui le subit comme une faiblesse au lieu d’être diagnostiqué comme une conséquence naturelle d’une trop grande empathie envers les victimes rencontrées. »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.222, 2ème éd.
Mireille Cyr

« Il est important d’être attentif aux nombreux signes tels que : 

· physiques : insomnie, fatigue extrême, somatisation, maux de tête, etc.

· comportementaux : augmentation de la consommation d’alcool, de médicaments, sentiment exagéré de responsabilité, absentéisme, etc.

· psychologiques : irritabilité, dépression, image de soi négative, cynisme, diminution à ressentir de l’empathie, impuissance professionnelle, rupture dans notre vision du monde, perte d’espoir, hypersentibilité ou insensibilité à du matériel émotif, etc. »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.222, 2ème éd.
Mireille Cyr

« En plus de l’exposition répétée au traumatisme, des événements dans la vie de l’intervenant peuvent augmenter sa vulnérabilité à développer un traumatisme vicariant comme une situation familiale tendue, un divorce, une histoire traumatique comme enfant, une surcharge au travail, travailler de façon isolée. L’apparition de ces signaux devrait inciter à aller chercher l’aide requise le plus tôt possible. Cette aide peut inclure sur le plan personnel de la psychothérapie, de la méditation de pleine conscience, une modification de la routine et l’intégration d’activité sportive ainsi qu’une meilleure alimentation et des temps de repose plus fréquents. Sur le plan professionnel, plusieurs éléments peuvent être considérés comme la formation continue qui offre un cadre pour identifier et nommer son expérience ainsi que des outils pour travailler autrement. […] Sur le plan organisationnel, l’accès à un processus de supervision de groupe et de supervision individuelle ainsi que des sessions de débriefing sur une base régulière sont des atouts... »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.222, 2ème éd.
Evaluation de l’implication

Francis Alföldi

« L’évaluation implicationnelle consiste à examiner l’influence de l’affectivité de l’évaluateur sur le jugement d’évaluation produit à l’égard des personnes concernées par l’évaluation. » 

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.171

Reconnaissance des erreurs

Michel Huyette

« Dans aucun rapport on ne lit qu’une équipe éducative a commis une erreur grave, qu’un référent désigné par son service a été maladroit avec la famille, qu’il n’a pas su l’aborder comme il fallait et que cela a entraîné de fortes mais légitimes réticences chez les intéressés. Il sera toujours écrit que les parents, les mineurs, sont les seuls responsables de situations qui ne progressent pas, ou des incidents qui ont lieu. »

HUYETTE Michel, 1999, [1997], Guide de la protection judiciaire de l’enfant, Paris, Dunod, p.557

Connaissance de soi

Gordon Hamilton

« Pour agir par des attitudes qui ne soient ni moralisatrices ni coercitives, l’assistant [le case-worker] doit d’abord être capable de se connaître lui-même et de connaître ses propres tendances et impulsions avant de pouvoir accepter vraiment chez les autres les mauvais sentiments, les attitudes agressives et même l’affection et la gratitude. »

HAMILTON Gordon, 1972, [1951], Théorie et pratique du case work, Clermont-Ferrand, Ecole psychologique et sociale interrégionale, p.45

Exemple des sociologues enquêtant chez les grands bourgeois

Michel Pinçon et Monique Pnçon-Charlot

Dans leur ouvrage Voyage en grande bourgeoisie, Michel Pinçon et Monique Pinçon-Charlot examinent sans concession les fondements de leur implication personnelle relativement à leur objet d’étude. « En effet nos origines sociales sont fort éloignées de ce milieu des grandes familles parisiennes. Fille de magistrat, petite-fille d’un modeste industriel et d’u médecin, l’une est donc issue d’une petite bourgeoisie provinciale […] et a passé son enfance et son adolescence à Mende, préfecture de la Lozère. L’autre, fils d’un ouvrier polisseur, devenu garçon de recette dans une agence bancaire de Charleville-Mézières, chef-lieu des Ardennes, avait pour grands-pères, qu’il n’a d’ailleurs pas connus, un ouvrier polisseur de la vallée de la Peuse et un modeste garagiste de village. Une grande distance sociale donc avec la population grande bourgeoise, plus conséquente pour le fils et petit-fils d’ouvriers polisseurs, mais loin d’être négligeable pour la descendante de la petite bourgeoisie de la Loire. Surtout si l’on veut bien prendre en compte le fait que la recherche devait être menée auprès de familles de l’aristocratie fortunée et de la vieille bourgeoisie parisienne, c’est-à-dire au sein des fractions parmi les plus éminentes des classes dominantes. »
PINCON Michel, PINCON-CHARLOT Monique, 2002, [1997], Voyage en grande bourgeoisie, Paris, PUF Quadrige, p.20

Ne pas nuire

Gérald Boutin et Paul Durning

« Quelle que soit la justesse des intentions, quelle que soit aussi la qualité des intervenants, il importe de garder en mémoire que toute intervention sociale est susceptible de  nuire aux personnes supposées en bénéficier. »
BOUTIN Gérald, DURNING Paul, 1999, Les interventions auprès des parents, Paris, Dunod, p.177

260. Imputabilité

Le Robert

« Imputer à : mettre quelque chose sur le compte de quelqu’un – 1° attribuer à quelqu'un une chose digne de blâme. 2° droit : Possibilité de considérer une personne, du point de vue matériel et du point de vue moral, comme l’auteur d’une infraction. »

LE ROBERT, 1984

Gérard Cornu

« Imputabilité : caractère de ce qui peut être mis au compte d’une personne comme une faute en raison de ce que cette personne jouit d’une volonté libre et consciente (condition d’imputabilité de la faute) ou, plus généralement, comme un fait à sa charge, en raison de ce que ce fait provient bien de sa part non d’une cause étrangère. »

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.440

Francis Alföldi

Le problème de l’erreur diagnostique est celui de l’imputabilité du préjudice à l’auteur du dommage. Est-on certain que la manifestation de détresse observée chez l’enfant a été causée par l’auteur allégué, présumé. Cette question de méthodologie clinique du travail social est particulièrement cruciale lorsque l’on considère le problème de la polysémie des indicateurs de comportement de l’enfant.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
261. Incidents critiques

Henri Piéron

« Méthode introduite d’abord au cours de la seconde guerre mondiale et développée par J.-C. Flanagan (1947), pour la description objective des comportements du sujet dans une tache, notamment dans le travail. Elle consiste à obtenir des personnes qui participent à ces situations des données précises sur les incidents (comportements non habituels, favorables ou non à l’efficacité) et des jugements sur les effets de ces comportements. »

PIERON Henri, 2000, [1951], Vocabulaire de la psychologie, Paris, PUF Quadrige, 3è éd p.223


Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

« La technique permet d’étudier les représentations sociales de l’action quotidienne » ; « L’outil présenté peut valablement être utilisé à des fins d’évaluation du changement » ; stimulation de l’intérêt des participants : plus le problème présenté est sensible plus la situation d’enquête est excitante pour les sujets de l’échantillon.
POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.184-185

Jacques Ardoino et Guy Berger
« Soit dans un but de formation, soit à des fins de simulation, des “incidents critiques” peuvent être systématiquement recherchés, dans le fonctionnement d’une organisation, pour donner lieu à une analyse, à une interprétation ou à évaluation. »

ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.218

Difficultés 

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

« Assurer la scientificité de la méthode » ; « influence possible des préjugés et des valeurs propres du chercheur-animateur, dans les analyses et interprétations ».

POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.184-185

Précaution

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

Réduction de l’hyper-subjectivation : triangulation méthodologique, par exemple compléter par des jeux de rôles ; triangulation interne du chercheur ; triangulation des observateurs ; triangulation théorique”.

POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.184-185

John C. Flanagan

« La technique des incidents critiques est essentiellement une procédure conçue pour rassembler certains faits importants concernant le comportement dans des situations définies. (…) Par incident, on entend toute activité humaine observable qui est suffisamment complète en elle-même pour qu’on puisse, à partir d’elle, faire des déductions et des prévisions sur l’individu qui accomplit l’action. (…) Pour être critique, un incident doit se produire dans une situation où le but ou l’intention de l’action paraît suffisamment clair pour l’observateur et où les conséquences de l’action sont assez évidentes. » 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.159

Deux types d’utilisations

Gilbert de Landsheere

« La technique peut être utilisée à deux fins différentes : 1. Pour déceler objectivement quels sont les comportements caractéristiques des individus (par exemple, des professeurs, des étudiants, des parents, etc., réputés bons ou mauvais) ; 2. Pour analyser la démarche de pensée des juges (par exemple, des inspecteurs) et connaître sur quoi ils fondent leurs appréciations. » 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.159

Technique
Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

« La technique des événements critiques a pour support une image : une photo, un dessin, une diapositive que l’on projette à un groupe de personnes. Ce peut être aussi la relation d’un fait ou d’un événement.

Trois types de situations peuvent être proposées aux participants : 1. Soit une situation coutumière susceptible de déclencher un problème, un conflit ou des difficultés relationnelles ; par exemple, un enfant refuse de manger ou d’aller se coucher ; 2. Soit une pratique familière, positive ou négative ; par exemple, un adulte joue avec un enfant ou punit un enfant ; 3. Soit une situation critique où le réel quotidien est perturbé ; par exemple, un enfant de trois ans boit de la bière ou joue avec des allumettes.

Les membres du groupe sont invités d’une part, à exprimer spontanément leur vécu, leurs manières d’agir habituelles et/ou leurs opinions face à la situation proposée ou encore à imaginer leur réaction si la situation n’a jamais été rencontrée et d’autre part, à confronter leurs attitudes et pratiques avec celles des autres participants. » 
POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.182

262. Inclusion 

Claude Nachin

« Entre le clivage fonctionnel du Moi et les cryptes, il y a de nombreux cas intermédiaires des inclusions durables au sein du Moi résultent de deuils difficiles et parfois durablement impossibles sans qu'il y ait eu de secret honteux partagé entre le sujet et son objet d'amour perdu, et sans que les événements, tels ceux de la seconde guerre mondiale, soient en aucune manière secrets." Nachin entre ensuite dans la nuance qui distingue l'inclusion. "Il y a une particularité de l'inclusion par rapport à la crypte [l'incorporation donc] : c'est que le sujet peut montrer qu'il est inconsolable ; mais à la différence du deuil normal [c'est-à-dire l'introjection], ce qui est valorisé c'est la période qui précède la disparition de l'objet et le moment de sa disparition au détriment des bons souvenirs de tout ce qui a été vécu avec lui durant la vie commune. Pendant longtemps, l'attention est focalisée sur la période de la perte et les endeuillés ont tendance à la revivre inconsciemment, revivant aussi à la place de leurs objets d'amour perdu ce qu'ils imaginent qu'ils ont pu vivre dans ce moments. Il y a dont un mélange de fantasmes d'incorporation maladifs avec des éléments de deuil normal. » 

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.108-109

263. Inconscient

Sigmund Freud

« Nous voyons qu’il y a deux sortes d’inconscient : celui qui est latent, tout en étant capable de devenir conscient, et le refoulé, qui est en soi, et pour tout dire, incapable de devenir conscient. »

FREUD Sigmund, 1984, [1923], Essais de psychanalyse, Paris, Payot, p.225

« Le noyau de l’Ics est constitué par des représentants de la pulsion qui veulent décharger leur investissement, donc par des motions de désir. Ces motions pulsionnelles sont coordonnées les unes aux autres, persistent les unes à côté des autres sans s’influencer réciproquement et ne se contredisent pas entre elles ».

FREUD Sigmund, 1940, [1915], Métapsychologie, Paris, Gallimard, p.96

« Les processus du système Ics sont intemporels, c’est-à-dire qu’ils ne sont pas ordonnés dans le temps, ne sont pas modifiés par l’écoulement du temps, n’ont absolument aucune relation avec le temps. La relation au temps elle aussi est liée au travail du système Cs […] Pas davantage les processus Ics n’ont égard à la réalité. Ils sont soumis au principe de plaisir ; leur destin ne dé »pend que de leur force et de leur conformité ou non-conformité aux exigences de la régulation plaisir-déplaisir ».

FREUD Sigmund, 1940, [1915], Métapsychologie, Paris, Gallimard, p.97
Robert Nadeau

Au sens 3 : « Ensemble des phénomènes psychiques qui échappent totalement à la conscience même lorsque le sujet s’applique à les appréhender ». 

NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.319

Elisabeth Roudinesco et Michel Plon

« En psychanalyse, l’inconscient est un lieu inconnu de la conscience : une “autre scène”. Dans la première topique, élaborée par Sigmund Freud, il est une instance ou un système (Ics) constitué de contenus refoulés qui échappent aux autres instances du préconscient et du conscient (Pcs- Cs). » 

ROUDINESCO Elisabeth, PLON Michel, 1997, Dictionnaire de la psychanalyse, Paris, Fayard, p.506

Francis Alföldi

« La communication entre les êtres humains revêt plusieurs formes : le dit et le non-dit, mais aussi le pensé et l’impensé. Une part des messages que nous envoyons et recevons est connue ou proche de notre conscience ; l’autre enfouie dans les replis de notre esprit qui échappent à notre perception. La part qui échappe est l’inconscient. » 

ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.7

Luc Bodin

« C’est votre inconscient qui vous dirige et non votre conscience. […] Comme ce sont vos pensées inconscientes qui dirigent votre esprit et votre prise de décision, ce sont elles qui sont responsables des situations – bonnes ou mauvaises – que vous vivez. »

BODIN Luc, 2016, Ho’oponopono nouveau, Paris, Guy Trédaniel, p.105

Dialogue des inconscients

Patrick Viollet et coll.

« "Dialogue des inconscients", à savoir lorsque les inconscients de deux personnes se comprennent parfaitement sans que la conscience d’aucun des deux en ait le moindre soupçon ».

VIOLLET Patrick et coll., 2013, L’analyse des pratiques professionnelles, Paris, De Boeck, p.200

Le risque d’y rester

Jean Cocteau

« Plus on descend dans l’inconscient, moins on peut prévoir ce que l’on va y trouver. Reprenant l’idée que Jean Cocteau exprimait si bien, méfions-nous du risque qu’il y a à vouloir aller au fond des choses : y rester. »

FERENCZI Sandor, 1970, [1913], Psychanalyse - oeuvres complètes - tome 2 : 1913-1919, Paris, Payot., p.200

Subconscient

Sigmund Freud
« Freud évita toujours de se servir du mot unterbewurst (subconscient) qu’il considérait comme inexact ; ce mot, en effet, suggère qu’il s’agit d’une idée un peu moins consciente. Ajoutons toutefois que dans l’un de ses premiers écrits, il l’employa en français. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.442

Sigmund Freud
Lettre à Jung du 6 décembre 1906 : « Vous avez sûrment observé que nos guérisons se produisent une fois que nous avons lié la libido régnant dans le subconscient. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.459

Inconscient abyssal

Ernest Jones
« Les influences et les intrusions diverses de l’inconscient abyussal dans les opsérations plus simles de l’intellect faisaient partie de sa recherche [celle de Signmund Freud]. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.353

Pulsions primitives refoulées

Sigmund Freud
Lettre à Frederik Van Eden du 28.12.1914 : « L’étude des rêves et des lapsus chez les normaux, celle aussi des symptômes névrotiques, ont permis à la psychanalyse de conclure que chez les humains les pulstions primitives sauvages et malfaisantes n’ont pas forcément disparu chez l’individu et contineuent à exister sous une forme refoulée, il est vrai, dans l’insconcient, comme nous disons, et qu’elles attendent une occasion d’exercer leur activité. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.392

264. Inconstance / versatilité
Michel de Montaigne
« Ceux qui s’exercent à noter et comparer les actions des hommes ne se trouvent jamais aussi embarrassés que lorsqu’il s’agit de les coudre ensemble et de les mettre en même jour, car elles se contredisent communément de si étrange façon qu’il semble impossible qu’elles soient parties de la même boutique. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.317
Michel de Montaigne
« S’agissant des hommes, je crois plus mal aisément à leur constance qu’à toute autre chose, et rien plus aisément qu’à leur inconstance. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.318
Horace
« Ce qu’il voulait le lasse, il reveut ce qu’il vient de fuir, il tourbillonne et sa vie n’est toute qu’inconséquence » (Horace, Epitres, I, I, 98-99).

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.318
Michel de Montaigne
« Notre façon ordinaire, c’est d’aller après les inclinations de notre appétit, à gauche, à droite, contremont, contre-bas, selon que le vent des occasions nous emporte. Nous ne pensons ce que nous voulons qu’à l’instant où nous le voulons, et nous changeons comme cet animal qui prend la couleur du lieu où on le couche. Ce que nous nous sommes à cette heure proposé, nous le changeons tantôt, et tantôt encore nous retournons sur nos pas : ce n’est que branle et inconstance. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.318
Michel de Montaigne
« Nous sommes tous de lopins, et d’une contexture si informe et diverse que chaque pièce, chaque moment y fait son jeu. Et il se trouve autant de différence de nous à nous-mêmes que de nous à autrui. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.323
265. Incorporation 

Maria Török

« La perte, quelle qu'en soit la forme, agissant toujours comme interdit, constituera pour l'introjection un obstacle insurmonté. En compensation du plaisir perdu et de l'introjection manquée, on réalisera l'installation de l'objet prohibé à l'intérieur de soi. C'est là l'incorporation proprement dite. » 

ABRAHAM Nicolas, TÖRÖK Maria., 1987, [1978], L’écorce et le noyau, Paris, Flammarion, p.237

Claude Nachin

« La mise en œuvre des fantasmes d'incorporation est une magie occulte pour récupérer l'objet-plaisir perdu et prohibé en l'installant à l'intérieur de soi en compensation du plaisir perdu et de l'introjection manquée. »  

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.107

Aspect lacunaire de l'incorporation

Nicolas Abraham et Maria Török

« Le fantasme d'incorporation trahit une lacune dans le psychisme, un manque à l'endroit précis où une introjection aurait dû avoir lieu. » Ce fantasme est animé par une tentative de guérison illusoire. « La "guérison" magique par incorporation dispense du travail douloureux du remaniement. »

ABRAHAM Nicolas, TÖRÖK Maria., 1987, [1978], L’écorce et le noyau, Paris, Flammarion, p.261
Secrétude de l'incorporation

Maria Török

« Acte éminemment illégitime, puisque refusant le verdict de l'objet et de la réalité, l'incorporation, tout comme de désir d'introjecter qu'elle dissimule, doit se soustraire à tout regard étranger, y compris celui du propre Moi. Pour sa survie, le secret est de rigueur : une différence de plus avec l'introjection qui, selon son génie propre, et grâce à son instrument privilégié, la nomination, opère au Gand jour. »

ABRAHAM Nicolas, TÖRÖK Maria., 1987, [1978], L’écorce et le noyau, Paris, Flammarion, p.237
266. Indicateur
Madeleine Grawitz
« Donnée observable permettant d’appréhender les dimensions, la présence ou l’absence de phénomènes que l’on ne peut saisir directement ni objectivement ».
« La difficulté réside dans le choix d’indicateurs significatifs. La relation entre chaque indicateur et le concept à étudier ne peut être définie qu’en termes de probabilité et varie suivant les situations. […] Il convient donc d’avoir plusieurs indicateurs à la fois révélateurs et chiffrables lorsqu’il s’agit de résultats quantifiés. Dans le cas de recherche qualitative, il faut surtout qu'’ls soient riches de signification par rapport à l’objet de la recherche. » 

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.223

Jacques Ardoino et Guy Berger

« Faisceau de traces et d’indices, liés et systématisés entre eux, idéalement paramétrables, destinés à permettre de suivre de façon, au moins discontinue, l’évolution d’un phénomène, d’un processus ou d’une situation donnés. L’indicateur renvoie toujours, au moins implicitement, à des critères. » 

ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.218

Jean-Marie Barbier

« Outil ou catégorie intellectuelle de saisie d’une réalité ». 

BARBIER Jean-Marie, 1985, L’évaluation en formation, Paris, PUF, p.305

Charles Hadji

« Caractéristique particulière témoignant de l’existence d’un phénomène déterminé. Signe auquel on reconnait la présence d’un effet escompté ». 

HADJI C., 1995, [1989], L’évaluation, règle du jeu, Paris, ESF., p.188

Antoine De Peretti

« Caractéristique particulière témoignant de l’existence d’un phénomène précis ou sorte de signe indiquant la présence ou le degré d’obtention d’un effet escompté ». 
DE PERETTI Antoine, BONIFACE Jean, LEGRAND Jean-André, 1998,  Encyclopédie de l’évaluation en formation et en éducation, Paris, ESF., p.536
Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt

« Les indicateurs sont des manifestations objectivement repérables et mesurables des dimensions du concept. »
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.121

Colette Gachon

« Un indicateur est une donnée observable qui permet d’appréhender ou de repérer l’existence d’une particularité d’un phénomène, c’est un révélateur de ce phénomène. Nous somme dans cette démarche lorsque nous cherchons à remarquer, à apercevoir les signes visibles et apparents de la souffrance d’un enfant pour lequel il y a des suspicions de mauvais traitements. »
GACHON Colette et al., 1991, “ Dossier d’habilitation ”, Service Social de l’Enfance de l’Essonne, Association Olga Spitzer, p.87

La molécule de base

Michel Lecointe

« La “molécule de base” de l’évaluation, l’indicateur, a besoin pour simplement fonctionner, d’être indicateur de quelque chose et donc construit en relation avec ce sur quoi il doit renseigner et construit de façon telle qu’il puisse par sa stabilité renseigner de façon comparative à divers stades de l’action. » 

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan., p.37

Polysémie des indicateurs

Maria Brassard et David Hardy

« Les évaluateurs doivent se méfier d’inférer des causalités à partir des comportements, car il existe des cheminements multiples à la compréhension de chaque comportement particulier. » 

BRASSARD Maria, HARDY David, 1997, "Psychological maltreatment", in The battered child, Chicago, University of Chicago Press, p.402

Exemples de base

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt

« Les cheveux blancs et rares, le mauvais état de la denture et la peau ridée sont des indicateurs de vieillesse. Mais dans les pays qui tiennent un registre d’état civil, la date de naissance est un indicateur plus pertinent car il permet une mesure plus précise de l’état de vieillesse. » 
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.121

Exemples d’indicateurs de la vie des entreprises

Madeleine Grawitz

« La grève, l’absentéisme, le turn over, sont retenus comme indicateurs du moral d’une entreprise. » 

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.223

Exemples d’indicateurs démographiques

Gilles Ferréol

« Taux de natalité. Rapport du nombre de naissances vivantes au cours d’une période (en général l’année) à la population totale au mieux de la période.

Taux de fécondité par âge. Rapport du nombre d’enfants nés des femmes d’une même génération à l’effectif de la génération en début de période. La somme des taux de fécondité des femmes de 15 à 46 ans (établie pour la même année) est appelée somme des naissances réduites. »
FERREOL Gilles et all., 1991, Dictionnaire de sociologie, Paris, Armand Colin, p.118

Caractère ambiguë de la notion

« L’indicateur est une notion mixte. Il appartient en partie au référé, en partie au référent, et son processus échappe partiellement à l’un et à l’autre. A l’intérieur du référé, l’indicateur est un fait singulier concernant une réalité existante ; à l’intérieur du référent il représente une catégorie de faits potentiels mais non réels. Concret dans le référé, l’indicateur devient une variable abstraite dans le référent. Ce positionnement complexe fait de l’indicateur un lieu de confusion théorique dans le champ de l’évaluation. »

« Reprenons l’exemple des excréments de chien qui jonchent le sol. Admettons que cette observation soit corroborée par d’autres faits de carence parentale. Il s’agirait bien dès lors d’un indicateur de négligences matérielles. On se trouve à l’intérieur du référent d’évaluation. Parler de "déjections animales à portée du jeune enfant" réfère bien à une catégorie abstraite qui entre dans les négligences d’hygiène et d’habitat. Cet indicateur peut aisément être classé dans le critère de négligences matérielles. Par contre, il ne relève pas du référé car il ne s’agit pas d’un fait singulier On pourrait en effet utiliser la même formule pour parler de toute situation analogue. "Déjections animales à portée du jeune enfant" ne décrit pas une réalité unique et datée, avec des personnes pré »cises et nommées. Différemment, le fait singulier serait par exemple : "en entrant dans la cuisine de la famille Martin, le 26 mars 2009, la puéricultrice Mme Dupont a constaté que l’enfant Kévin âgé de 2 ans, manipulait des excréments de chien avec ses mains, assis à même le sol et uniquement vêtu d’une couche". Cette fois-ci l’indicateur point une réalité singulière : il décrit un fait unique, avec des protagonistes identifiés, un fait de négligence caractérisé, repéré dans le temps et dans l’espace. L’incateur dès lors n’est pas dans le critère, il appartient au recueil d’information. » 




, 

ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 2è éd.p.123-124

267. Indice

Jacques Ardoino et Guy Berger

« Trace retenue à des fins d’examens critiques, donc déjà construite et relativement objectivable ».
ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.218

Madeleine Grawitz

« Signe indiquant la probabilité d’un fait ».

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.223

Gilbert de Landsheere

Au sens 1 : « Indication mettant sur la voie de la solution d’un problème. » ; au sens 3 : « Indication numérique qui sert à exprimer un rapport. » 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.161

Gilles Ferréol

Mesure unique obtenue à partir de la synthèse d’une batterie d’indicateurs, dont les relations avec le concept qu’ils sont censés représenter, ne sont que probabilistes et varient selon les circonstances.” 
FERREOL Gilles et all., 1991, Dictionnaire de sociologie, Paris, Armand Colin, p.119

Distinction indice / indicateur

Francis Alföldi

La distinction entre indice et indicateur est peu significative. Ambigüité sur le terme provenant de l’emploi parfois indifférencié des deux acceptions : l’indice informatif et l’indice quantitatif.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Exemple de l’indice de certitude

Gilbert de Landsheere

« Evaluation chiffrée qu’un sujet fait de son degré de certitude d’avoir fourni une réponse correcte à une question. Elle se fait, par exemple, selon l’échelle suivante : absolument certain = 2 ; doute = 1 ; ignore (pas de réponse) = 0 ».
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.161

Exemple de l’indice de pénétration

Alain Accardo et Philippe Corcuff

« D’un journal dans une catégorie donnée : équivalent du pourcentage de lecteurs d’un journal (par exemple le journal financier Les Echos) parmi un public potentiel donné (par exemple les patrons de l’industrie) ». 

ACCARDO Alain, CORCUFF Philippe, 1986, La sociologie de Bourdieu, Paris, Le Mascaret, 2è éd., p.231

268. Induction

Guy Le Boterf

« L’induction consiste à généraliser à partir d’observations effectuées : c’est le cas dans la formation et la vérification d’hypothèses, dans le passage des faits aux notions, des observations aux concepts. La pensée inductive, portée par l’abstraction empirique, tire les informations des objets ou des situations. Elle procède à un tri de ce qu’elle sélectionne et de ce qu’elle exclut. Par la généralisation inductive, le sujet passe, selon Piaget, « du quelques-uns au tous, du jusqu’ici au toujours ». Ce type d’abstraction fait appel à des cadres assimilateurs provenant des schémas de pensée construits antérieurement. »

LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.141

L’induction amplifiante 
André Lalande

« L’induction au sens ordinaire, ou induction amplifiante est celle où la relation formulée par la proposition induite s’applique à tous les termes d’une classe, en nombre fini ou indéfini, alors que cette relation n’a été affirmée que de quelques-uns seulement d’entre eux par les propositions inductrices. » 
LALANDE A., 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.508

Madeleine Grawitz

Au second sens : « L’induction amplifiante ou expérimentale, généralise à un nombre infini de faits éventuels à partir d’un nombre déterminé de faits ». 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.225

Robert Nadeau
« Induction (inférence inductive), dite aussi parfois ampliative, qui consiste à passer d’un nombre limité de cas observés à une relation causale généralisée ». 
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.323

Daniel Dana

« Une fois que la méfiance s’immisce dans notre évaluation des motifs et des sentiments de l’autre à notre endroit, toutes les preuves viennent s’accumuler pour corroborrer notre perception. L’information s’accumule pour renforcer des perceptions déjà là à cause de l’effet de distorsion créé par la "perception sélective". Nous avons besoin de sentir que ce qui nous entoure a du sens : nous avons besoin de cohérence. Si de nouveaux faits ne coïncident pas avec ce que nous pensons maintenant, nous effectuons une distorsion de ces faits afin d’établir une cohérence avec ceux qui précèdent. C’est ainsi que la nouvelle information passe par un filtre perceptuel qui élimine les incohérences ».
DANA Daniel, [1989], 2008, Gérer les différends, Mulhouse, MTI, p.106

L’induction formelle 
André Lalande

« L’induction formelle […] est celle où la relation énoncée par la proposition induite n’implique rien de plus que ce qui est impliqué par les propositions inductrices. Elle consiste le plus généralement à énoncer en une seule formule, relative à une classe, ou à un ensemble, une propriété qui a déjà été affirmée séparément de chacun des termes qui composent cette classe, ou des éléments qui constituent cet ensemble. » 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.507

L’induction analytique 

Luc Van Campenhoudt

« Induction analytique : méthode de recherche consistant à formuler une hypothèse et à la mettre à l’épreuve au fur et à mesure des investigations empiriques. Si elle est infirmée par un seul cas, elle devra être reformulée, remplacée ou corrigée, jusqu’à ce qu’elle concorde avec l’ensemble des cas analysés (Merton) ».
VAN CAMPENHOUDT Luc, 2001, Introduction à l’analyse des phénomènes sociaux, Paris, Dunod, p.251

Précaution

André Lalande

Selon le sens qui lui est donné, l’induction peut être un biais méthodologique ou un processus scientifique rigoureux. Elle peut parfois être un biais dans le cas de l’induction amplifiante, quand celle-ci se réduit dans la généralisation hâtive d’un fait particulier ; mais le biais n’est pas systématique car l’induction amplifiante « n’en est pas moins tenue, sans contestation, pour tout à fait probante dans un certain nombre de cas ». L’induction devient un processus scientifique rigoureux dans le cas de l’induction formelle ou analytique : « l’induction complète est une forme de la déduction ».

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.508

Induction diagnostique
Francis Alföldi
« L’induction diagnostique en formation à l’évaluation, est une forme d’imposition de l‘avis du formateur sur la pensée collective. Son surgissement a lieu lors des appréciations diagnostiques qui sont élaborées avec le groupe à partir des faits recueillis. L’induction est activée par les critères implicites qui altèrent le discernement professionnel du formateur, notamment les référents familialiste, religieux, politique, disciplinaire, socio-culturel, hiérarchique, corporatiste, expérientiel, archaïque, moïque, générationnel, de désirabilité sociale, de genre, de l’habitus, de la santé. Affleurant au conscient ou maintenus dans l’inconscient, les fondements personnels et culturels des critères latents exercent alors leur influence, sur un mode non explicité. Ce processus nécessite d’être mentionné en amont de l’apprentissage au diagnostic, afin de réduire deux effets négatifs : le surcroît d’erreur dans les résultats de l’évaluation, le renforcement de la méfiance de l’auditoire quant à la pertinence de la méthode présentée. Au-delà du contexte de la formation, l’induction diagnostique est présente chez tout acteur social intervenant au sein d’un groupe. »

ALFÖLDI Francis., 2010, non publié 

« L’induction diagnostique est une forme d’imposition inconsciente des référents implicites de la personne qui parle, sur la pensée de son ou ses interlocuteurs. »

ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.247

Exemple

Francis Alföldi

« Prenons l’exemple de l’évaluation d’une étude de situation présentée par un professionnel de terrain lors d’un stage de formation à l’évaluation en protection de l’enfance. Le formateur pense d’emblée, c’est-à-dire dès les premiers mots prononcés sur la famille, que, par exemple, le beau-père est un mauvais homme. Les causes sont essentiellement personnelles à l’intervenant : éléments de son histoire familiale, événements de son enfance, rapport à son propre père ou son beau-père s’il en avait un, ou encore quelques repères idéologiques fortement ancrés. Mais le beau-père dont il est question ce jour-là peut ne pas être aussi néfaste qu’il le paraît d’emblée au formateur. Tout d’abord, les informations disponibles n’ont pas encore été partagées au sein du groupe. Cet homme a peut-être des compétences significatives qui seront révélés un peu plus tard par l’exposé des faits. Mais justement le formateur ne veut pas entendre que ce beau-père-là a peut-être des capacités favorables à l’enfant dont on parle. Par la suite, toute l’élaboration diagnostique sera influencée, déformée, par cette attente, plus ou moins ou pas consciente mais tenace, qu’il soit démontré à la fin, que l’homme en question est bien le méchant homme subodoré. » 

ALFÖLDI Francis, 2010, non publié

La fonction apostolique 

Mickael Balint

Le processus de l’induction diagnostique apparaît dans la description de la fonction apostolique chez Michael Balint. Ce qu’il établit pour les médecins, s’applique à tout acteur exerçant une pratique sociale : intervenant, soignant, formateur, militant.

« Le besoin irrésistible du médecin de prouver au patient, au monde entier et par-dessus tout à lui-même qu’il est bon, bienveillant, avisé et efficace constitue un aspect particulièrement important de la fonction apostolique. Mais nous savons, nous médecins, et combien douloureusement, qu’il s’agit là d’une image très idéalisée. Nous avons nos bons et nos mauvais jours, nos idiosyncrasies, et nous ne sommes par conséquent pas toujours aussi bienveillants et sympathiques que nous aimerions l’être ; notre savoir est incomplet et décousu… »
BALINT Mickael, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.244

« Le but – et très souvent l’effet – de la réponse est d’induire le patient à adopter l’échelle de valeurs du médecin, c’est-à-dire de le convertir à croire en elles et à s’y adapter ».

BALINT Mickael, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.229

Richard Berry

Suivant la réplique de Richard Berry dans un filmn de 2011 : « C’est pas parce qu’on mange une carotte qu’on est un lapin. »
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
269. Inférence

Laurence Bardin, Jean-Marie Barbier

Faire une inférence, c’est procéder à une « opération logique par laquelle on admet une proposition en vertu de sa liaison avec d’autres propositions déjà tenues pour vraies ».
BARDIN Laurence, 1977, L’analyse de contenu, Paris, PUF, p.39

BARBIER Jean-Marie, 1985, L’évaluation en formation, Paris, PUF, p.96

André Lalande 

« Toute opération par laquelle on admet une proposition dont la vérité n’est pas connue directement, en vertu de sa liaison avec d’autres propositions déjà tenues pour vraies ».

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.510

Jean-Marie De Ketele et Xavier Rogiers 

« On peut associer l’inférence à la tendance à donner du sens à l’information recueillie. » 
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.163

Le problème de l’inférence dans le recueil de l’information  

Jean-Marie De Ketele et Xavier Rogiers 

« On pourrait avoir tendance à poser le problème en termes de « comment réduire l’inférence lors d’un recueil d’information ? », et tenter de trouver une solution satisfaisante au problème que souligne Weick (1968) : souvent, les inférences ne sont pas facilement décelables. Elles sont nichées dans les formulations des catégories ou des signes à observer, dans les pièges du langage, ainsi que dans la façon personnelle de l’observateur à voir les choses. Ce n’est toutefois pas la bonne question, parce que c’est présupposer le fait que le dispositif mis en place doit limiter au maximum l’effet de l’inférence. C’est loin d’être toujours le cas. Au contraire, la plupart des investigations nécessitent le recours à certaines variables de forte inférence, plus riches en nuances. […] La question n’est donc pas de savoir comment réduire l’inférence, mais de pouvoir préciser le niveau de l’inférence souhaitable dans chaque investigation, et de contrôler cette inférence par un dispositif adéquat. » 
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.165-166
Etape intermédiaire entre le fait et son interprétation 

Laurence Bardin

« Si la description est la première étape, nécessaire, et si l’interprétation est la phase ultime, l’inférence est la procédure intermédiaire qui permet le passage, explicite et contrôlé, de l’une à l’autre. » 
BARDIN Laurence, 1977, L’analyse de contenu, Paris, PUF, p.39

Exemple de la Porsche moyen de transport 

Alain Lieury

La formule : « Est-ce que la Porsche est une voiture ? » offre une compréhension directe. « A l’inverse, si l’on pose la question : « Est-ce qu’une Porsche est un moyen de transport ? », il est très probable que personne n’ait jamais appris la réponse à cette question. Mais il se produit, dans la mémoire sémantique, une recherche dans tout le réseau d’informations, si bien que la Porsche est identifiée comme une voiture, cette dernière comme un moyen de transport, de telle sorte que cette catégorie va s’appliquer à la Porsche, bien qu’on ne l’ait jamais appris directement. Ce processus s’appelle une inférence, c’est une sorte de raisonnement à partir d’un réseau de connaissances. » 

LIEURY Alain, 1999, « Mémoire et apprentissage », in Traité des sciences et des techniques de la formation, CARRE Philippe, CASPAR Pierre (dir), Paris, Dunod, p.253

270. Information

Le Robert 

 « Action de s’informer, de prendre des renseignements ». 
LE ROBERT, 2000

Daniel Stuffelbeam 

« Information : données descriptives ou interprétative au sujet des entités (tangibles ou intangibles) et de leur relation, en termes d’un but quelconque ». 

STUFFELBEAM Daniel, 1980,  [1974], L’évaluation en éducation et la prise de décision, Ottawa, NHP, p.450

« L’information, c’est plus que la simple collecte de données et de faits. Ces derniers doivent être organisés pour servir un but, si l’on veut qu’ils soient intelligibles. » 

STUFFELBEAM Daniel, 1980,  [1974], L’évaluation en éducation et la prise de décision, Ottawa, NHP, p.50

Gilbert de Landsheere 

« Ce qu’une communication apporte de nouveau au récepteur. » 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.165

Information significative 

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegiers

« Il est très souvent nécessaire d’éliminer de l’information pour pouvoir se concentrer sur l’information utile. Il s’agit de garder le minimum d’informations qui donnent le maximum de renseignements. Il faut donc travailler à l’économie, en prenant toutes les garanties de ne pas perdre de l’information importante. » » 
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.208

Claudine Plenchette

« Les professionnels sont susceptibles de recueillir des informations de façon illimitée sur les personnes. Dès lors, la question du "tri" se pose : comment, parmi toutes les informations possédées, va-t-on effectuer des choix pour identifier celles qui sont pertinentes. Toutes les informations n’ont pas la même valeur : dans uncontexte, certaines ont du sens et d’autres non ; certaines doivent être recueillies et d’autres pas. Le professionnel doit donc établir un lien direct entre le problème à traiter et les informations à recueilir. »

PLENCHETTE Claudine, 2002, Toutes les clés des écrits professionnels, Paris, ESF, p.29

Information anecdotique

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegiers

« Trop souvent, les informations sur lesquelles on travaille sont de mauvaises informations, des informations insuffisantes, des informations déformées, des informations mal traitées. »
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.11
Claudine Plenchette-Brissonnet

 « Certains rapports sociaux foisonnent d’information anecdotiques qui n’y ont pas leur place ou en tous cas, pas sous cette forme-là… Pour exemple un petit extrait d’un rapport social sur une famille : 'Une altercation violente a eu lieu avec le nouveau propriétaire, car monsieur X. avait commencé à rapporter ses meubles à son ancien logement. Sa veste ayant été déchirée à cette occasion, il harcèle le propriétaire, pour en obtenir le remboursement". »
PLENCHETTE-BRISSONNET Claudine, 1985, Construire et utilizer des outils en action sociale, Paris, ESF, p.36

Méthodes de recueil d’informations

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegiers

« Les méthodes principales sont au nombre de 4 :

· la pratique d’interviews ;

· l’observation ;

· le recours à des questionnaires ; 

· l’étude de documents. » 
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.17
Recueil d’informations 

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegiers

« Le recueil d’information peut dès lors être défini comme le processus organisé mis en œuvre pour obtenir des informations auprès de sources multiples en vue de passer d’un niveau de connaissance ou de représentation d’une situation donnée à un autre niveau de connaissance ou de représentation de la même situation, dans le cadre d’une action délibérée dont les objectifs ont été clairement définis, et qui donne des garanties suffisantes de validité. » 
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.16



Déperdition de l’information 

Arnaud Tonnelé

« C’est une chose bien connue qu’il y a un écart entre le message tel qu’émis par l’émetteur, et ce que le récepteur en comprend et en reient : entre ce que je veux dire et ce qu’en retient mon interlocuteur, il y a au moins 5 niveaux de déperdition. »


TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation, p.68

Hard data / soft data

Anne-Marie Favard et Nathalier Lemaire

« Il convient de distinguer les données solides (hard data) et les données fluides (soft data). Les données solides sont des données factuelles, données de fait, observables, que l’on appelle à tort objectives. Les données fluides sont des données interprétatives, subjectives qui au-delà du fait observable en évoquent la signification du point de vue de l’observateur ou du point de vue du sujet concerné. » 


FAVARD Anne-Marie, LEMAIRE Nathalie, 2003, « La méthode d’évaluation clinique du travail social qualitative », Document Evacliq, 17è journées nationales de formation M.A.I.S

Fragmentation et granularité

Pierre Vermersch

« La fragmentation repose sur une analyse de la tâche qui concerne à la fois le principe du découpage en unités plus ou moins fines et la prise en compte des propriétés de ces unités et de leur enchaînement. »

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.147

« La description d’une action peut se faire suivant différnetes échelles correspondant à différentes granularités des unités retenues pour segmenter le déroulement de l’action.

Le premier niveau est celui de la totalité ede la tâche considérée comme complète. Il se décompose en étapes segemetées par le changement d’objet, de liue, ou de temps. Le deuxième est celui des étapes et se décompose en actions élémentaires. Le troisième est celui des actions élémentaires et se décompose en opérations élémentaires ou encore mico-opérations. Le quatrième ne nous concerne plus et correspond à un niveau de fragementation qui n’appartient plus à l’observation humaine directe (fonctionnement cellulaire par exemple).

Chaque niveau de fragmentation est donc basé sur une gestalt, une totalité : par exemple un tâche, une étape, une action élémentaire. Dans des situations comlexes, ce feuilletage peut s’amplifier avec dees niveaux supplémentaires ; De plus chacune de ces totalités est, elle-même, composée d’unités élémentaires. Le point importnat sur le plan méthodologique est de déterminer selon quelsq critères ces unités élémentaires vont être segmentées (changement de but, de lieu, de temps, d’état, d’outil, sde support).

L’entretien d’explicitation vise le degré de fragmentation qui est pertinent pour l’élucidation de ce qui constitue la spécificité de la manière de réaliser la tâche, que ce soit quand elle source d’erreur ou d’excellence, ou encore dans un simple désir de perfectionnement. »

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.197

« Granularité : Le grain d’une description définit l’unité la plus petite qu’elle prend en compte. C’ezt un point importan de toutre démarche descriptive que d’avoir à envisager une pluralité de niveaux de descrption. »

VERMERSCH Pierre, 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.147

Le pointillisme

Sénèque - Michel de Montaigne
« Tout ce que l’on réduit à poudre devient indistinct. » (Sénèque, Lettres à Lucilius, LXXXIX, 3)

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1037

271. Information préoccupante

Sens d’origine

Michel Huyette

« Il y aura certainement nécessité d’une intervention si d’une part la situation d’un mineur paraît très préoccupante, au-delà de ce qui arrive souvent un jour ou l’autre et ponctuellement dans un grand nombre de familles, et d’autre part si l’on peut estimer que même en cas d’opposition flagrante de la famille il faudra à tout prix imposer l’exécution de la mesure envisagée, y compris si nécessaire en utilisant la voie pénale répressive contre les parents. »

HUYETTE Michel, 1999, [1997], Guide de la protection judiciaire de l’enfant, Paris, Dunod, p.133

Alain Rey

Préoccupant signifie : « qui préoccupe, inquiète ». L’origine latine du mot praeoccupare porte le sens de s’occuper avant, « se hâter de faire quelque chose avant quelqu’un ».

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.1618
Définition officielle

Loi du 5 mars 2007

« Art. L.226-1. – Sans préjudice des dispositions du II de l’article L.226-4, les personnes qui mettent en œuvre la politique de protection de l’enfance définie à l’article L.112-3 ainsi que celles qui lui apportent leur concours transmettent sans délai au président du conseil général ou au responsable désigné par lui, conformément à l’article L.226-3, toute information préoccupante sur un mineur en danger ou risquant de l’être, au sens de l’article 375 du code civil. Lorsque cette information est couverte par le secret professionnel, sa transmission est assurée dans le respect de l’article L.226-2-2 du présent code. Cette transmission a pour but de permettre d’évaluer la situation du mineur et de déterminer les actions de protection et d’aide dont ce mineur et sa famille peuvent bénéficier. Sauf intérêt contraire de l’enfant, le père, la mère, toute autre personne exerçant l’autorité parentale ou le tuteur sont préalablement informés de cette transmission, selon des modalités adaptées » (Art. 12)

LOI n° 2007-293 du 5 mars 2007 réformant la protection de l'enfance

Guide pratique du Ministère de la Santé

« On entend par information préoccupante tout élément d’information, y compris médical, susceptible de laisser craindre qu’un enfant se trouve en situation de danger ou de risque de danger, puisse avoir besoin d’aide, et qui doit faire l’objet d’une transmission à la cellule départementale pour évaluation et suite à donner. »

MINISTERE DE LA SANTE ET DES SOLIDARITES, 2007, Guide Pratique Protection de l’Enfance, La cellule départementale de recueil, de traitement et d’évaluation, p.9

A.N.E.S.M.

« Le rapport final de l’atelier n°1 des Etats généraux de l’enfance (mai 2010) propose de définir l’information préoccupante comme « une information transmise à la cellule départementale pour alerter le président du conseil général sur l’existence d’un danger ou risque de danger pour un mineur bénéficiant ou non d’un accompagnement : soit que la santé, la sécurité ou la moralité soient considérées comme pouvant mettre en danger ou en risque de danger le mineur ; soit que les conditions de son éducation ou de son développement physique, affectif, intellectuel et social soient considérées comme pouvant être gravement compromises ou en risque de l’être. La finalité de cette transmission est d’évaluer la situation d’un mineur et de déterminer les actions de protection et d’aide dont ce mineur et sa famille peuvent bénéficier » 

A.N.E.S.M., juin 2011, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Le partage d’informations à caractère secret en protection de l’enfance, Saint-Denis, p.4

Décret du 7 novembre 2013

« Art. R.226-2.2. – L’information préoccupante est une information transmise à la cellule départementale mentionnée au deuxième alinéa de l’article L.226-3 pour alerter le président du conseil général sur la situation d’un mineur, bénéficiant ou non d’un accompagnement, pouvant laisser craindre que sa santé, sa sécurité ou sa moralité sont en danger ou en risque de l’être ou que les conditions de son éducation ou de son développement physique, affectif, intellectuel et social sont gravement compromises ou en risque de l’être. La finalité de cette transmission est d’évaluer la situation d’un mineur et de déterminer les actions de protection et d’aide dont ce mineur et sa famille peuvent bénéficier. »

DECRET n°2023-994 du 7 novembre 2013, article 1

Co-occurrence

Françoise Quiriau

« Une information préoccupante prise isolément peut apparaître peu signifiante, mais diverses informations rassemblées à propos de la même situation et venant d’autres sources peuvent, mises bout à bout, révéler une situation de danger. » 

QUIRIAU Françoise, 2008, “Présentation générale de la loi”, in Les cahiers de l’Actif, n°380/381, p.15

272. Injure

Gérard Cornu

« Toute expression outrageante (paroles, écrits, imprimés, dessins) terme de mépris ou invective qui ne renferme l’imputation d’aucun fait précis ».
CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.459
273. Innovation

Madeleine Grawitz

« Changement par l’application concrète d’inventions (jusque-là créations abstraites) ou de découvertes qui révèlent ce qui existait mais n’était pas connu. » 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.230

Francis Alföldi 

« La créativité doit favoriser l’innovation. L’innovation consiste à produire une édition nouvelle à partir de ce qui existe déjà. » 
ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.181

274. Insight

Louis-Marie Morfaux

« Désigne la découverte soudaine par un animal, dans une situation déterminée, de la solution d’un problème, ex. le chimpanzé qui, pour atteindre une banane hors de sa portée, empile deux caisses l’une sur l’autre ; dans l’insight, le champ perceptif se réorganise en vue d’atteindre le but. »

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.173

Francis Alföldi

L'insight est une révélation produite par un déclenchement fulgurant et imprévisible de la compréhension. Il signifie un accès bref et soudain de la pensée inconsciente et la levée d'une résistance. Les réflexions dont l'insight est la conséquence produisent un accroissement de la compréhension du sujet, elles contribuent au renforcement et à la structuration de l'organisation de la connaissance du sujet sur lui-même. 

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

275. Institution

Francis Alföldi
« Une institution est un système social et hiérarchisé qui réalise des activités d’utilité publique pour les citoyens appelés usagers, à partir de moyens humains : professionnels, cadres et bénévoles et de moyens logistiques : locaux, véhicules, mobiliers. Elle est régie par un ensemble de valeurs, de normes et de règles, concrétisées par un projet de fonctionnement écrit et validé. »

ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.121

276. Instrument

Le Robert

Au sens 1 : « Objet fabriqué servant à exécuter quelque chose, à faire une opération. Instrument est plus général et moins concret que l’outil ; désigne des objets plus simples qu’appareil, machine ». 

LE ROBERT, 2000

Antoine De Peretti

« Moyen facilitant et guidant la collecte des données utiles à l’évaluation ». 
DE PERETTI Antoine, BONIFACE Jean, LEGRAND Jean-André, 1998,  Encyclopédie de l’évaluation en formation et en éducation, Paris, ESF., p.536

Exemple : évaluation d’une recherche action

	OUTIL D’EVALUATION D’UNE RECHERCHE-ACTION- adapté de De Ketele – 1989

	ETALONNAGE DU CRITERE                 mauvais    faible    moyen       bon     excellent

SCORE                                                           0             1             2               3             4
	NOTE

	STRUCTURE DU RAPPORT

	Introduction
	

	Méthodologie 
	

	Résultats
	

	Discussion 
	

	Conclusion 
	

	Références bibliographiques 
	

	Annexes 
	

	INTRODUCTION

	Problème (s) de recherche énoncé (s) 
	

	Hypothèse (s) formulée (s)
	

	Présence d’une revue critique de la littérature
	

	Celle-ci est abondante
	

	Elle n’est pas une simple juxtaposition mais une synthèse
	

	Les concepts importants sont définis
	

	Le renvoi aux auteurs cités est conforme aux normes internationales
	

	L’introduction accroche le lecteur
	

	RESULTATS

	Explication de la façon de présenter les résultats
	

	Les résultats présentés sont en rapport avec le problème posé
	

	Seuls les résultats essentiels sont présentés
	

	Les résultats secondaires sont renvoyés en annexe
	

	Convention de présentation de ces derniers respectée
	

	Le texte met en évidence les résultats importants
	

	Choix correct des techniques statistiques
	

	Application correcte des techniques statistiques
	

	Explication correcte des résultats (en langage de tous les jours)
	

	DISCUSSION

	Cohérence avec le problème posé
	

	Situation des résultats par rapport aux hypothèses énoncées dans l’introduction
	

	Situation des résultats par rapport aux auteurs analysés dans la revue critique
	

	Tentatives explicatives présentes
	

	Tentatives explicatives justifiées
	

	Tentatives explicatives originales
	

	AUTRES CRITERES

	Cohérence des différentes parties
	

	Style adapté (simple et clair)
	

	Texte aéré 
	

	Titres biens mis en évidence
	

	Phrases grammaticalement correctes
	

	Pas de fautes d’orthographe
	

	Pas de fautes de frappe si texte dactylographié
	

	Ecriture lisible sans effort si texte manuscrit
	

	variante dheps – variante dheps – variante dheps – variante dheps – variante dheps

	IMPLICATION DU PRATICIEN-CHERCHEUR

	Mention des motivations personnelles du praticien-chercheur
	

	Mention du positionnement social en tant que praticien-chercheur
	

	Mention du cheminement de la recherche-action
	

	Contrôle  teneur émotionnelle du traitement de l’implication
	

	Total
	

	Moyenne générale (total / 42 (critères)
	

	Note sur 20 (moyenne générale x 5)
	

	


DE KETELE Jean-Marie, 1989, Non référencé

Boite à outils méthodologiques

	METHODES
	ENQUETE
	OBSERVATION
	ANALYSE DE PROJECTIONS
	ANALYSE DE DISCOURS

	OBJECTIFS


	Description et analyse d’une population
	Description et analyse de groupes (institutions)
	Description et analyse d’individus (représentations)
	Description et analyse de discours (écrits ou parlés)

	DISCIPLINE D’ORIGINE
	Sociologie

Démographie
	Psycho-socio

Histoire

Ethnologie
	Psychologie

Psychanalyse
	Linguistique

Sémiologie

	CONDITIONS D’UTILISATION
	Population importante, bon échantillonnage
	Groupe bien identifié dans le temps (durée de l’évolution d’une enquête) et l’espace (lieu de l’investigation) 
	Analyse des représentations sur des individus bien identifiés
	Discours repérables

Etablissement du corpus

Etablissement du contexte

	LES DIVERSES METHODES
	Questionnaires :

ouverts

semi-ouverts

fermés

QCM

Interviews

directifs

semi-directifs
	Observation dans le temps :

Chronologies :

Histoires de vie

Parcours individuels

Diagrammes événementiels

Observation dans l’espace :

observatoires
	Entretiens clinique du travail social

Photolangage

Analyse d’associations verbales

(brainstorming)
	Analyse de textes

Analyse d’images

fixes

vidéo

	PROBLEMES posés par ces diverses METHODES
	Echantillonnage

Analyse de données

Grilles d’entretien
	Choix des critères d’observation (événements, faits significatifs)
	Construction des outils
	Complexité et diversité des méthodes d’analyse


MARTIN SAINT LEON Odile, 1995, Notes de cours

Exemple de la biographie éducative
Pierre-Marie Mesnier

Enjeu : élaborer un récit de vie à travers la thématique du rapport au savoir.

Thèmes de réflexion :

Raconter les moments importants de notre parcours d’apprenant ; les expériences marquantes qui ont été sources d’apprentissage.

Notre rapport au savoir en lien avec nos parents, notre fratrie, et leur propre rapport au savoir.

Ce qui s’est passé à l’école et au-dehors : apprentissages formels et informels.

Les figures de référence qui nous ont marqué, les personnes qui ont joué un rôle important : celles envers qui nous avons une « dette ».

En quoi le fait d’être un homme ou une femme a influé sur certains de ces apprentissages ?

Notre système de valeurs, de croyances autour de l’apprentissage : qu’est-ce qui nous fait « courir » ?

Notre cadre de référence dans cette manière d’être face à l’apprentissage.

Quelles sont nos pratiques d’apprenant ? Nos manières d’apprendre ?

Quel est notre profil d’apprenant ? Autoportrait d’apprenant.
	Travail à partir de la biographie éducative : Objectif : produire un écrit qui reflète notre autoportrait d’apprenant.

Première possibilité
1. Choisir deux situations d’apprentissage très contrastées (très différentes éventuellement en termes de nature, registres sollicités âge, enjeu, de ce qui s’y est passé, échec éventuellement).

2.  Comparer les deux situations à partir des trois dimensions du rapport au savoir : 

épistémique : le rapport sujet/objet dans ces deux situations ; plaisir ou difficulté à apprendre ; méthodes d’apprentissage

identitaire : les enjeux, le sens de l’apprentissage dans l’histoire du sujet, les objectifs (inscrits dans un projet) les effets à court et plus long terme

sociale et singulière : dans la situation elle-même : les interactions entre pairs, avec le ou les « formateurs » ; mes spécificités d’apprenant, de sujet, dans cette situation ; le rôle du contexte socio-pédagogique ; à plus long terme : effets sur l’environnement

3.   En tirer un certain nombre de conclusions sur mon profil d’apprenant :

Mes manières d’apprendre.

Les méthodes qui me conviennent.

Mon style d’apprentissage.

Mon autoportrait d’apprenant.

Seconde possibilité

Un récit plus global sur mon rapport au savoir, à partir des éléments proposés ci-dessus. » (Mesnier)




MESNIER Pierre-Marie, Notes de cours

277. Intelligence 

Francis Alföldi

L’intelligence est l’aptitude à combiner un ensemble d’opérations pratiques, abstraites et intuitives, afin d’assimiler les données d’un problème en vue de sa résolution.

ALFÖLDI Francis, 2018, non publié

Francis Alföldi

L’intelligence n’implique donc pas nécessairement la compréhension.

ALFÖLDI Francis, 2018, non publié

Origine du terme

Robert Lafon

« Intelligence vient de inter-legere qui implique d’une part (inter) une idée de choix de discrimination, d’ordre mental, et d’autre part (legere) une idée pratique, celle de cueillir, de ramasser. »

LAFON Robert, 1973, [1963], Vocabulaire de psychopédagogie et de psychiatrie de l’enfant, Paris, PUF, p.178
Une notion complexe

Louis-Marie Morfaux

« Plusieurs types d’intelligence sont requis pour la plupart des activités. »

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.171
Robert Lafon
« Tantôt l’intelligence, c’est l’action pratique, celle qui adapte, d’où les définitions biologiques. Tantôt c’est le pouvoir de l’abstraction comme fonction spéculative réglée par une exigence rationnelle : d’où les définitions philosophiques traditionnelles. »

LAFON Robert, 1973, [1963], Vocabulaire de psychopédagogie et de psychiatrie de l’enfant, Paris, PUF, p.178
Intelligence pratique

Louis-Marie Morfaux

« L’intelligence pratique ou concrète, capacité de résoudre ou de comprendre la solution de problèmes pratiques en agençant des moyens en vue d’atteindre la fin, l’organe de l’intelligence étant le plus souvent dans ce cas la main, qui n’est destinée à aucun acte déterminé mais qui est capaable de les accomplir tous, soit directement, soit par le moyen de l’outil (techniques opératoires du mécanicien, connnaissance des lieux et des situations chez le guide de montagne, du marin, etc) ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.171
Robert Lafon

L’intelligence pratique est « l’aptitude à s’adapter au milieu, c’est-à-dire aux données concrètes d’une situation. Elle consiste à comprendre les données d’un problème, à saisir les rapports spatio-temporels et à inventer une solution nouvelle qui les organise ».
LAFON Robert, 1973, [1963], Vocabulaire de psychopédagogie et de psychiatrie de l’enfant, Paris, PUF, p.179
Intelligence sociale

Louis-Marie Morfaux

« L’intelligence qu’on pourrait appeler sociale, capacité de diriger des hommes, des groupes (homme politique, administrateur, chef de personnel) ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.171
Intelligence conceptuelle

Louis-Marie Morfaux

« L’intelligence abstraite ou conceptuelle, aptitude marquée à l’élaboration et à l’utilisation des concepts abstraits et à la saisie soit des rapports entre les idées, inuition et découerte, soit à la combinaison des nombres (philoophe, mathématicien ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.171
Henri Delacroix

« L’intelligence est avant tout une machine à fabriquer les systèmes d’abstraction nouveaux et la construction d’un univers mental. »

LAFON Robert, 1973, [1963], Vocabulaire de psychopédagogie et de psychiatrie de l’enfant, Paris, PUF, p.179
En chantier

Francis Alföldi
Il ne faut pas confondre intelligence et vivacité d’esprit, la seconde n’est qune composante de la première.

Composantes :

Vivacité d’esprit

Mise à distance du registre pusionnel affectif / le pont entre le néocortex et le système limbique
Conscientisation des processus psychiques sous-jacents
Centration de l‘attention sur autrui / intelligence du cœur

Capacité d’adaptation

Combinatoire 
Capacité de se traiter de crétin tant qu’il en est encore temps
278. Intention 

André Lalande
« Fin qu’on se propose d’atteindre, raison d’un acte (intention-but) ». 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1, 4ème éd., p.529

Louis-Marie Morfaux
« Résolution par laquelle l’agent veut réaliser un projet ».
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.178

Gérard Cornu

« Résolu intime d’agir dans un certain sens ».
CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.469

Processus 

Juan Matus
« Il existe dans l’univers une force incommensurable, indescriptible, que les sorciers appellent l’intention, et absolument tout ce qui existe dans le cosmos entier est relié à l’intention par un lien de communication. »

CASTANEDA Carlos, 1988, [1987], La force du silence, Paris, Gallimard, p.12

« L’intention - la force qui modifie et réordonne les choses ou les maintient telles qu’elles sont. »

CASTANEDA Carlos, 1988, [1987], La force du silence, Paris, Gallimard, p.28

Pierre Vermersch

 « Le problème est qu’il peut y avoir une distance importante enre l’intention ou le but, conscientisé, et l’intention telle qu’elle est reflétée par l’exécution de la tâche ».

VERMERSCH P., 2006, [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.51

Intention en droit pénal

« En droit pénal, où il s’agit de réprimer des comportements jugés antisociaux, l’intention compte davantage que le résultat, car sinon la maladresse (ou la malchance) serait « récompensée » de manière excessive. Il serait en effet trop facile de qualifier de délit de lésion corporelle simple le comportement de celui qui, voulant tuer sa victime, ne réussit qu’à la blesser légèrement : il s’agit bel et bien d’une tentative de meurtre. »

DELESSERT Yves, 2000, Mineurs confiés : risques majeurs ?, Genève, IES éditions, p.200

Intentionnalité

Didier Gosset et coll.

« L’intentionnalité ne doit pas être utilisée dans la définition des sévices à enfants car : 1° Quel que soit le caractère intentionnel ou non d’un acte, les préjudices de la maltraitance à enfants sont identiques ; 2. Par ailleurs, l’intentionnalité peut être difficile, voire impossible, à déterminer. »

GOSSET Didier, HEDOIN Valérie, REVUELTA Eric, DESURMONT Marie, 1997, Maltraitance à enfants, Paris, Masson, p.4
Suzan Forward

« Spéculer sur les intentions est une perte de temps. Ce sont les résultats qui comptent. Si le mal a été causé par des parents incapables, l’intention n’a rien à voir avec la question : ils sont responsables autant de ce qu’ils ont fait que de ce qu’ils n’ont pas fait. »

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.218

Yves Delessert

« Il est difficile de délimiter la conscience de l’inconscience dans la négligence tant cette délimitation se réfère au for intérieur et aux pensées intimes de l’auteur. »

DELESSERT Yves, 2000, Mineurs confiés : risques majeurs ?, Genève, IES éditions, p.210
Alain Cayrol et Josiane de Saint Paul

« Ce n’est pas l’intention qui compte, aussi bonne soit-elle, mais la réaction obtenue, seul critère d’évaluation probant. »

CAYROL Alain, DE SAINT PAUL Josiane, 1984, Derrière la mageie – la programmantion neuro-linguistique, Paris, InterEditions, p.81
Expérience de Gelles

« Gelles (1977) rapporte que sur un échantillon de 157 médecins, 97 % affirment que la malnutrition est une forme de maltraitance (child abuse) quand la situation leur est présentée comme volontairement infligée, mais seulement 16 % classent de la même manière une situation de malnutrition quand elle est décrite comme étant due à l’ignorance parentale. » 

GIOVANNONI Jeanne, 1990, [1989], “ Definitional issues in child maltreatment ”, in Child maltreatment : theory and research on the causes and consequences of child abuse and neglect, Cinchetti D. et coll., Cambridge University Press, p.21

Intentionnalité de recherche

Janine Grière
« La recherche commence avec l’intention de trouver quelque chose… L’intentionnalité de recherche… doit être présente car elle va permettre au chercheur en recherche-action de repérer des éléments de sa pratique. » (Barbier R.)

GRIERE Janine, 1993, « Eléments théoriques – La recherche-action », RHEPS - Paris III, p.21

Madeleine Grawitz
« L’intentionnalité exprime une corrélation entre sujet et objet, le moi et le monde ; elle ne suppose pas une connaissance objective de l’espace et du temps. C’est une modalité existentielle et non rationnelle, une structure du comportement qui peut se manifester dans des actes spontanés et se situe dans un espace et un temps subjectifs, dans une expérience vécue au dehors de la distinction entre le physique et le psychique. » 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.235

Jacques Ardoino

« Pour qu’il y ait recherche, il faut d’abord une intentionnalité spécifique. La plus classique et la plus courante est l’intention de produire des connaissances nouvelles par rapport à des connaissances déjà établies dans le cadre d’une institution scientifique. »

ARDOINO Jacques, 2003, « Une révolution copernicienne », in La recherche-action – une autre manière de chercher, se former, transformer, MESNIER Pierre-Marie, MISSOTTE Philippe, Paris, L’Harmattan, p.46

Francis Alföldi
Percer à jour les intentions poursuivies par qui entreprend un cursus de formation n’est pas chose aisée. L’intentionnalité de l’étudiant, du chercheur est souvent stratifiée en couches dont les plus enfouies sont profondes. En comprendre la nature demande de porter l’investigation jusqu’en des régions peu accessibles où se configurent les motivations conscientes et inconscientes. Il faut parfois aller jusqu’aux recoins inimaginables d’où jaillirent les pulsions épistémophiliques. On ne peut pas non plus échapper sans perte aux confrontations du conflit socio-cognitif. Il faut faire œuvre de doute méthodique et  privilégier l’esprit critique. L’effort est important mais il vaut la peine. Car l’intentionnalité revisitée par l’étudiant, accroit considérablement la lucidité tout en réduisant le risque de fausse route.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
279. Intérêt de l’enfant

Définition légale

Loi du 5 mars 2007

« L’intérêt de l’enfant, la prise en compte de ses besoins fondamentaux, physiques, intellectuels, sociaux et affectifs ainsi que le respect de ses droits doivent guider toutes décisions le concernant. » (Art.1)

LOI n° 2007-293 du 5 mars 2007 réformant la protection de l'enfance

Maurice Berger

« Le terme d’ "intérêt de l’enfant" a été inscrit dans le Code civil français en décembre 2003. On le retrouvait déjà dans les écrits des professionnels de la DDASS pour argumenter la nécessité d’un placement il y a plus de trente ans, antérieurement à la traduction française du fameux livre de Goldstein, Solnit et Freud : "Dans l’intérêt de l’enfant" ». 

BERGER Maurice, 2005, Ces enfants qu’on sacrifie… au nom de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.57

Françoise Quiriau

« Pour la première fois, [avec la loi de 2007] l’intérêt de l’enfant est introduit dans le code de l’action sociale et des familles ; il figurait déjà dans le code civil. Les droits, les besoins fondamentaux, l’intérêt de l’enfant sont des exigences qui ne sont pas anodines, puisqu’elles vont servir de base dans l’appréciation de la situation de l’enfant, dans toute décision le concernant, et pour son suivi. » 

QUIRIAU Françoise, 2008, “Présentation générale de la loi”, in Les cahiers de l’Actif, n°380/381, p.10

Convention internationale des droits de l’enfant

« L’intérêt de l’enfant est décrit par la CIDE de façon élaborée, sous diverses facettes, avec un contenu concret qui précise les conditions d‘un développement harmonieux de l’enfant. Parmi ces conditions figurent le droit de vivre avec ses parents ainsi que celui d’être protégé des dangers que ceux-ci peuvent représenter pour lui. » 

NAVES Pierre et coll., 2007, La réforme de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.51

Pierre Naves

« L’intérêt de l’enfant apparaît comme une notion clef de la loi d’une part parce qu’il est réaffirmé de nombreuses fois dans des dispositions qui trouvent leur place soit dans le CASF soit dans le Code civil et, d’autre part, parce que la loi pose des principes d’action, des objectifs de prise en charge pour la protection de l’enfance qui se fondent sur l’intérêt de l’enfant, sur ses besoins et notamment son besoin d’attachement, de stabilité affective. »

NAVES Pierre et coll., 2007, La réforme de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.53

Maurice Berger

« Les termes "intérêt de l’enfant" ne sont pas seulement légaux mais aussi psychologiques, médicaux, éducatifs, et ils ont une définition précisée : la protection de la sécurité et du développement intellectuel et affectif de l’enfant. » 

BERGER Maurice, 2005, Ces enfants qu’on sacrifie… au nom de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.57

Primauté de l’intérêt de l’enfant dans la loi de 2007

Pierre Naves et coll.

« La loi fait, à maintes reprises, référence à cette notion d’intérêt de l’enfant pour affirmer sa primauté. Le concept d’intérêt de l’enfant doit en effet être articulé avec d’autres concepts comme le droit des parents. L’intérêt de l’enfant ne s’oppose pas à celui des parents mais quand cela est nécessaire pour protéger l’enfant, il lui est supérieur. » 

NAVES Pierre et coll., 2007, La réforme de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.53

Restriction à l’information des parents

Pierre Naves et coll.

Dans l’article L.226-2-1 du CASF,  « la mention « sauf intérêt contraire de l’enfant » est utilisée pour restreindre l’information des parents dans le cas où une information préoccupante est transmise aux services du président du conseil général ». 

NAVES Pierre et coll., 2007, La réforme de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.145
280. Interprétation

Processus 

André Berge

« Les interprétations - Freud l'a clairement déclaré - ne doivent pas se faire n'importe quand, n'importe comment, en se conformant aux seules règles du déroulement interne du traitement. La règle, nous a enseigné Freud, est d'attendre que le malade se soit approché tellement de la prise de possession de ce qui a été refoulé qu'il n'ait plus "guidé par vous et votre interprétation, que quelques pas à faire". » 

BERGE André, 1968, Les psychothérapies, Paris, PUF, p.38

« Du point de vue exclusivement thérapeutique, il apparaît qu'une interprétation pas tout à fait juste, mais bien appliquée, peut avoir plus d'effet ou un effet meilleur qu'une interprétation impeccable, mais qui ne fait vibrer aucune fibre. »

BERGE André, 1968, Les psychothérapies, Paris, PUF, p.38

« On est même parfois amené à se demander si "prendre conscience" est toujours indispensable, et si certaines interprétations - ou même certaines paroles - n'atteignent pas quelquefois directement un plan profond - intellectuel encore et cependant sensible, ô combien. »

BERGE André, 1968, Les psychothérapies, Paris, PUF, p.34

Mélanie Klein

« L'interprétation systématique, l'analyse continuelle des résistances, le parallèle constant entre le transfert, positif ou négatif, et des événements antérieurs, tels sont les moyens de créer et de maintenir une vraie situation analytique, aussi bien chez l'enfant que chez l'adulte. »

KLEIN Mélanie, 1990, [1959], La psychanalyse des enfants, Paris, PUF, p.25

Bruno Bettelheim

« Si on aidait l'enfant à prendre conscience de ce que la poupée ou l'animal représente pour lui et de ce qu'il manifeste par ses jeux (et c'est ce qui se passe lorsqu'on psychanalyse les rêves d'un adulte), on plongerait l'enfant avant l'heure dans une confusion. Il en serait ainsi parce que l'enfant ne possède pas encore un sentiment solide de son identité. »

BETTELHEIM Bruno, 1976, Psychanalyse des contes de fée, Paris, Laffont, p. 90

Vincent de Gaulejac

« Lorsqu'un tel discours donne lieu à une analyse et à des interprétations, la question n'est pas alors de savoir si celles-ci sont justes ou fausses pour celui qui a permis de les énoncer mais si elles permettent d'élargir notre compréhension des mécanismes en jeu. »

DE GAULEJAC Vincent, 1987, La névrose de classe, Paris, Hommes et groupes éditeurs, p. 22

Jean-Georges Lemaire

« L'interprétation, en effet, est une stylisation. Son dynamisme mobilisateur n'est pas lié à une réalité qu'elle révèlerait, il est lié à la provocation que son style induit ; elle est une expression stylisée, et c'est en cela qu'elle frappe, qu'elle interroge, qu'elle mobilise, qu'elle provoque. Si elle n'était qu'information, elle n'aurait aucun pouvoir mutatif. Elle se situe dans un espace transitionnel, dans un espace du "comme si". »
LEMAIRE Jean-Georges, 1985,  « Dialogue sur les mythes familiaux », in Dialogue n°88, p. 66

Marie Balmary

« C'est une interprétation et non une explication que nous tentons ici. Les deux choses sont, selon nous, à distinguer. Une explication est une simple équivalence. Deux termes sont en jeu. Expliquer, c'est dire S = I ou D = O. Dans l'interprétation, il n'y a plus deux mais trois termes : la réunion de deux éléments en constitue un troisième. Interpréter, c'est dire : S + I = SI ou D + O = DO. Apparaît alors un nouveau sens (musical, ici) dont les éléments étaient déjà là mais que seule leur conjonction révèle. Le troisième terme, le résultat, n'est nullement extérieur aux deux premiers. Aussi dit-on justement une inter-prétation et une ex-plication. »
BALMARY Marie, 1994, [1979], L’homme aux statues, Paris, Grasset et Fasquelle, p.19

281. Interview

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegiers 

« L’interview est une méthode de recueil d’informations qui consiste en des entretiens oraux, individuels ou de groupes, avec plusieurs personnes sélectionnées soigneusement, afin d’obtenir des informations sur des faits ou des représentations, dont on analyse le degré de pertinence, de validité et de fiabilité en regard des objectifs du recueil d’informations. » 
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.20

Madeleine Grawitz
Au sens psycho-social et sociologique : « technique rigoureuse, procédé d’investigation scientifique utilisant un processus de communication verbale, pour recueillir des informations en relation avec le but fixé ». 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.239

Typologie d’interview

Madeleine Grawitz

« On distingue : 

· interview directif : dans lequel l’enquêté est conduit à répondre aux questions précises qui lui sont posées

· interview non directif : qui implique de la part de l’enquêteur une attitude d’empathie facilitant chez l’enquêté l’expression de ses sentiments

· interview direct : les questions posées ne veulent rien dire d’autre que ce qu’elles paraissent demander

· interview indirect : elles permettent à l’enquêteur de recueillir des informations à l’insu de l’enquêté

· interview extensifs : se prêtant mieux à une utilisation statistique (résultats extensibles)

· interview intensifs : plus adapté à des recherches clinique du travail social ou individuelles. » 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.239

282. Introduction

Utilité 
Jean-Claude Rouveyran
« Elle a une "contre-utilité" : indiquer les aspects du sujet qui seront délaissés et les raisons de cette abstention volontaire. En effet, le maître ou le jury attendent que soient prises en considération toutes les données, perspectives et questions relatives au problème étudié. Il leur sera plus difficile de vous reprocher une absence, si vous en avez clairement donné les raisons…»  
ROUVEYRAN J.-C., 2001, Le guide de la thèse, le guide du mémoire, Paris, Maisonneuve et Larose, p.57

« Une introduction est aussi le lieu ou l’auteur de la thèse se disculpe à l’avance d’éliminer certains aspects du problème en se justifiant par la nécessité de limiter son champ de recherche pour plus d’efficacité. »
PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.213

« L’introduction formule un problème de telle sorte qu’on puisse ensuite l’examiner et lui donner une solution. Cette formulation est un énoncé qui se distingue de l’argumentation proprement dite à laquelle elle donne nécessairement lieu. »
PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.211
« L’introduction est une annonce : elle indique les points essentiels de la stratégie argumentative qui va se déployer à sa suite. »
PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.213
Contenus 

Jean-Claude Rouveyran

« Vous y présentez vos choix majeurs, en particulier celui du thème de recherche : 

· en en démontrant l’importance ou l’actualité ;

· en conduisant votre lecteur à se poser les questions mêmes que vous vous êtes posées

Vous insistez, le cas échéant, sur la façon spécifique dont vous les traitez.

L’introduction […] doit, comme conséquence logique, évoqué, et de façon si possible inédite, les grandes lignes du plan de votre étude.

L’introduction doit donc susciter l’intérêt du lecteur pour le thème traité, l’éclairer sur quelques questions préalables ou essentielles et le préparer à la lecture. » 
ROUVEYRAN Jean-Claude, 2001, Le guide de la thèse, le guide du mémoire, Paris, Maisonneuve et Larose, p.57

Ampleur 

Jean-Claude Rouveyran

« La "longueur" de l’introduction doit être proportionnelle, en gros, à celle de l’ouvrage ; une introduction de deux à trois pages s’accorde à un mémoire de 30 à 60 pages ; quatre à cinq pages à un mémoire de 100 à 150 pages ; 10 à 15 pages à une thèse de 4000 pages ; hors de ces limites, demandez-vous si l’introduction a correctement rempli son rôle. » 
ROUVEYRAN Jean-Claude, 2001, Le guide de la thèse, le guide du mémoire, Paris, Maisonneuve et Larose, p.58

283. Introjection

Processus 

Sandor Ferenczi

« J'ai décrit l'introjection comme un mécanisme permettant d'étendre au monde extérieur les intérêts primitivement auto-érotiques, en incluant les objets du monde extérieur dans le Moi. »
ABRAHAM Nicolas, TÖRÖK Maria, 1987, [1978], L’écorce et le noyau, Paris, Flammarion, p.235
Nicolas Abraham et Maria Török

« La visée de l'introjection n'est pas de l'ordre de la compensation mais de l'ordre de la croissance : elle à introduire dans le Moi, en l'élargissant et en l'enrichissant, la libido inconsciente, anonyme ou refoulée. Aussi n'est-ce point l'objet qu'il s'agit d'"introjecter", comme on le dit facilement, mais l'ensemble des pulsions et de leurs vicissitudes dont l'objet est l'à-propos et le médiateur. »

ABRAHAM Nicolas, TÖRÖK Maria, 1987, [1978], L’écorce et le noyau, Paris, Flammarion, p.236

284. Intuition

André Lalande
Au sens B : « Vue directe et immédiate d’un objet de pensée actuellement présent à l’esprit et saisi dans sa réalité individuelle ». 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.538

Madeleine Grawitz
Au sens philosophique : « Connaissance immédiate, par opposition au raisonnement procédant par étapes ». 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.240

Robert Nadeau
« Faculté subjective permettant de saisir (de connaître) immédiatement (instantanément, ou sans intermédiaire) un individu ou une situation ». 
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.345

Alexandre Mucchielli

« L’intuition est la forme humaine d’une connaissance immédiate, soit intellectuelle soit vécue, donnant un accès privilégié à une certaine vérité. » 
MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.111

Francis Alföldi

L’intuition est une aptitude de l’inconscient à percevoir dans les propos et le comportement d’un interlocuteur, des micro-informations qui échappent à la conscience. L’accumulation des micro-informations enregistrées par l’inconscient produit une conviction dont la conscience échoue à expliquer les fondements.
Francis Alföldi, 2018, non publié

Typologie des formes d’intuition

« L’intuition empirique est le fait des sens (intuition sensible) et de la conscience (intuition psychologique), qui nous font atteindre respectivement des phénomènes physiques comme les formes ou les couleurs, et des phénomènes psychiques comme la tristesse ou le désir. L’intuition rationnelle, ainsi dénommée parce qu’elle est le fait de raison, consiste dans la perception des rapports : rapports de ressemblance et de différence, de succession et de causalité, etc. Enfin, l’intuition métaphysique ou intellectuelle est l’acte par lequel l’esprit atteint, non pas seulement des phénomènes, et les rapports existant entre eux, mais les êtres mêmes, soit dans leur existence, soit dans leur essence. » 
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.346

Discussion sur le terme 

« Le processus, sa définition, sa validité, ses formes sont diverses et contestées. » « En réaction contre la méthode analytique, la phénoménologie a valorisé l’intuition comme mode de connaissance global de phénomènes inaccessibles à l’observation. Les sociologues eux, se méfient de l’intuition, elle donne cependant la possibilité d’atteindre… « l’essence même de la réalité que ni les sens ni la raison ne peuvent saisir. » (Sorokin) » 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.240

Gilbert de Landsheere

« Découverte soudaine de la solution d’un problème lors de tentatives de résolution par essais et erreurs ». 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.171

Robert Nadeau

« En tant qu’acte, par opposition au discours ou au raisonnement, l’intuition permet censément à l’esprit d’atteindre la réalité directement, en elle-même ; en conséquence on considère qu’elle procure une certitude absolue. » 
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.345

Perception des dissonances infraverbales
Anne Ancelin-Schutzenberger

« Quand on ment, quand on biaise, on se trahit par l’expresion du corps, par sa manière d’être, de se tenir (à distance), par un geste (absent ou forcé), par la kinésie, la mimo-gestualité, par la respiraton, l’échange de regards ou son absence, de fuite de la rencontre, par une certaiine utilisation des lieux et de l’espace : le rapporchement ou l’éloignement, la proxémie, l’orientation du corps, et/ou son accessibilité […] On sait que s’il y a dissonance entre ce qui est dit ou non dit par les mots, et ce qui est exprimé par l’attitude ou le « langage du corps », l’interlocuteur réagit par rapport à ce qu’il ressent et non pas aux mots. » 
ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1996, [1985], Vouloir guérir – l’aide au malade atteint d’un cancer, Paris, Epi-La méridienne, p.55

285. Investigation

Alain Rey
Mot constitué de in « dans » et de vestigare « suivre à la trace, traquer ».

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.1040

Le Robert
« Recherche suivie, systématique, sur quelque objet ».

LE ROBERT, 2000

Louis-Marie Morfaux
« Recherche expérimentale et constatation des faits ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.183

La mesure d’investigation judiciaire éducative

Circulaire du 31 deécembre 2010

« La mesure judiciaire d’investigation éducative est ordonnée durant la phase d’information (procédure d’assistance éducative) ou durant la phase d’instruction (cadre pénal) par un juge ou une juridiction de jugement. 
A cet effet, quel que soit le fondement civil ou pénal, la mise en œuvre et le déroulement de la mesure doivent être guidés par le principe de l’intérêt supérieur de l’enfant et le respect du cadre posé par la décision judiciaire. 
Son objectif est de recueillir des éléments sur la personnalité du mineur, sur sa situation familiale et sociale et sur le sens des actes qu’il pose ou qu’il subit. 
Dans le cadre d’une procédure d’assistance éducative, les informations et les préconisations contenues dans le rapport écrit doivent permettre au juge de vérifier si les conditions d’une intervention judiciaire sont réunies et de proposer si nécessaire des réponses en termes de protection et d’éducation, adaptées à la situation des intéressés. 
La mise en œuvre de l’investigation produit par elle-même souvent un changement dans les familles, en leur permettant d’entrer dans une démarche dynamique et peut contribuer à dénouer une situation de crise ou de blocage et ainsi éviter ou limiter le temps d’une intervention éducative judiciaire. 
Pour autant, l’objectif de la MJIE n’est pas une action d’éducation. Elle est par essence une démarche dynamique de recueil d’éléments, de compréhension éclairant la situation, de vérification des conditions prévues par la loi pour l’intervention judiciaire, d’observation, d’analyse partagée puis d’élaboration de propositions. Elle s’attache à évaluer la situation d’un mineur et à apprécier notamment les conditions d’exercice de l’autorité parentale et ses effets vis-à-vis de l’enfant » 
Circulaire d’orientation du 31 décembre 2010 relative à la mesure judiciaire d’investigation éducative, Article 1

286. Ipséïté

Michel de Montaigne
« Ce sont ici mes humeurs et mes opinions, Je les donne pour ce que je crois, non pour ce qui est à croire. Je ne vise ici qu’à découvrir qui je suis moi-même moi qui d’aventure serai autre demain si de nouvelles leçons ne me changent. Je n’ai point l’autorité d’être cru, ni ne le désire, me sentant trop mal instruit pour instruire autrui. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.121
Michel de Montaigne
« J’aime mieux forger mon âme que la meubler. Il n’est point d’occupation ni plus faible, ni plus forte que celle de s’entretenir avec ses pensées selon l’état de son âme. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.794
Michel de Montaigne
« Mon opinion est qu’il faut se prêter à autrui et ne se donner qu’à soi-même. […] Tu as bien largement à faire chez toi, ne t’éloigne pas. »
MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.977
Michel de Montaigne
« C’est chose difficile d’arrêter son jugement contre les opinions communes. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1002
Michel de Montaigne *
« Pour moi, de ce que je n’en crois pas un, je n’en crois pas cent un non plus. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1002
Sénèque
« Il est honteux à un homme fait de chercher de beaux mots, de s’attacher à certaines phrases qui sont communes, et de ne se faire considérer que par sa mémoire. Qu’il se soutienne de soi-même, qu’il dise et ne récite pas ; car il n’est pas honnête à un vieillard ou à un homme avancé dans l’âge, de parler par tablettes. Zénon a dit ceci, Cléanthe cela. Et vous, que je sache ce que vous dites, jusqu’à quand vous laisserez-vous conduire par un autre ? Parlez et produisez quelque chose de votre cru ? C’est ce qui me fait croire que ces gens qui sont toujours interprètes et jamais auteurs, et qui se couvrent de l’ombre d’autrui, ne sont guère hardis, puisqu’ils n’osent faire une fois ce qu’ils ont étudié si longtemps. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.585.
Sénèque
« Je ne me suis assujetti à personne, et je ne m’autorise du nom de personne. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.599.
Sénèque
« Je puis aller seul, comme un homme qui marche sans guide et qui suit le chemin qu’il s’est frayé. Quoi ! ne suis-je pas les traces de ceux qui y ont marché avant moi ? Oui ; mais je me donne la liberté d’y ajouter quelque chose de mon invention, d’y laisser ou d’y changer ce que je trouve à propos ; j’approuve leurs opinions, mais je ne les épouse pas. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.695
Alain Rey
 « Le mot extrêmement rare avant son réemploi en phénoménologie (1943, Sartre), désigne le caractère de l’être conscient qui est lui-même non réductible à nul autre. »

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.1052

Gilbert de Landsheere
« Fait qu’un individu est lui-même et se distingue de tout autre » (cité depuis André Lalande qui privilégie le terme eccéité).
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.172

Madeleine Grawitz
« Au sens philosophique : « Caractère de ce qui appartient à soi (Heidegger, Sartre) ». 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.241

Louis-Marie Morfaux
Au sens métaphysique : « Le fait pour un individu d’être lui même et distinct de tout autre ». 
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.183

Exemple : Valéry vu par Sartre

Henri Desroches

« Comme l’écrit Sartre : "Valéry est un intellectuel petit-bourgeois. Tout intellectuel petit-bourgeois n’est pas Valéry". » 

DESROCHES Henri, 1973, Sociologie de l’espérance, Paris, Calmann-Levy, p.223

Parler en son nom
Michel de Montaigne
« Ce que j’en opine, c’est aussi pour déclarer la mesure de ma vue, non la mesure des choses. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.389
Retrait social
Michel de Montaigne
« Parce que je sommeille en toute autre communication, et que je n’y prête que l’écorce de mon attention, il m’advient souvent, en certaine sorte de propos aattus et lâches, propos de contenance, de dire et répondre des songes et des bêtises indignes d’un enfant, et ridicules ; ou de me tenir obstiné en silence, de façon plus inepte encore, et plus incivile. J’ai une façon rêveuse qui me retire en moi, et d’autre part une lourde ignorance, et puérile, de plusieurs choses communes. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.794
Michel de Montaigne
« La froideur de ma conversation m’a dérobé avec raison la bienveillance de plusieurs, qui sont excusables de l’interpréter dans un autre et pire sens. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.795
287. Item

Le Robert

« Elément minimal d’un ensemble organisé ». 
LE ROBERT, 2000

Alain Rey
« Le mot a pris le sens d’élément minimal d’un ensemble organisé, élément isolable dans une grille d’analyse. »

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.1059

Gilbert de Landsheere

« Question d’un test. La question peut être complètement formulée ou, au contraire, consister en une phrase à compléter ou amorce. Les questions composant un questionnaire standardisé, les propositions constituant une échelle d’attitudes, etc., sont parfois aussi appelées items. »
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.173

Madeleine Grawitz
« Terme parfois synonyme de variable ; peut s’appliquer à une question dans un questionnaire d’interview, un trait de caractère dans un test, une unité de communication dans une analyse de contenu. »
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.243

Exemple : analyse de cause à effet

Gilbert de Landsheere

« L’articulation radio-cubitale supérieure permet des mouvements de rotation limités parce que la tête du radius est entourée par le ligament annulaire.

A / La constatation et la raison proposée sont toutes les deux vraies et il existe une relation de cause à effet entre les deux.

B / La constatation et la raison proposée sont toutes les deux vraies et il n’y a pas de relation de cause à effet entre elles.

C / La constatation est vraie, mais la raison proposée est fausse.

D / La constatation est fausse, mais la raison proposée est un fait ou un principe accepté.

E / La constatation et la raison proposée sont toutes les deux fausses. » (Moore)

DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.173

288. Jalousie

Sénèque
« On donne envie de tromper en craignant d’être trompé, et il semble qu’on met en droit de commettre une faute celui que l’on soupçonne d’être capable de le faire. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.527
Patrick Sabatier

« Après tout, peut-être est-il plus naturel d’être jaloux que d’être fier » p.58
SABATIER Patrick, 2022, La lettre, Monaco, Editions du Rocher, p.58

289. Jeu de rôle
Processus 
Chet Holmes
« Le jeu de rôles est une méthode extrêmement efficace pour se former à une pratique. Si l’on prend l’exemple du service clientèle, par exemple, une société qui cherche vraiment à améliorer sa situation aura tout d’abord relevé « les sept problèmes les plus courants que l’on rencontre dans un service clientèle. Même si vous disposez d’un bon manuel dans lequel on explique comment se sortir des situations délicates, le jeu de rôles demeure le meilleur moyen pour que les gens intègrent les informations. Il permet à chacun de se mettre en situation et d’agir dans des contextes différents, y compris de stress ».
HOLMES Chet, 2014, La prodigieuse machine à vendre, Paris, Zen Business, p.67
290. Joining

Processus 
Salavador Minuchin

« Dès que je rencontre une famille, j’écoute, je regarde, je créé des connexions. Je porte attention aux formulations positives, aux signes de compétence, aux airs de détresse. Je soutiens les membres de la famille en commentant leur façon de se voir et de voir les autres membres. C’est l’étape de la thérapie que j’ai pris l’habitude d’appeler joining, pour mettre en lumière la participation active du thérapeute à devenir partie prenante du système théapeutique. Mais quelque chose de plus m’arrive toujours à cette étape. Tandis que j’établis le joining avec eux, les membres de la famille établissent également le joining avec moi. Je suis tiré par leurs demandes et elles modifient mon comportemnet. J’adopte involontairement le style de la famille » (Minuchin et Nichols, 1996).
ALBERNHE Karine et Thierry, 2013, [2008], Applications en thérapie familiale et systémique, Issy les Moulineaux, Elsevier Masson, 2è éd., p.27

291. Journal de bord

Alexandre Mucchielli

« Le journal de bord constitue en quelque sorte la  « mémoire vive » de la recherche. […] On peut structurer les entrées au journal de bord en quatre catégories. La première est nommée note de site : on y décrit ce qui se passe sur le terrain. C’est la description du contexte qui entoure la collecte de données proprement dite. La deuxième est celle des notes personnelles : y sont consignés les sentiments, les prises de conscience du chercheur qui découvre son site de recherche et qui y établit de nouveaux rapports humains. La troisième se nomme note méthodologique : quelles décisions méthodologiques sont prises comme conséquences aux prises de conscience et à la meilleure connaissance par le chercheur du site ? La quatrième catégorie est celle des notes théoriques : tout au long de sa recherche, le chercheur est activement engagé à donner sens aux données qu’il recueille. Quelles intuitions, quelles interprétations est-il tenté de faire tout au long de sa recherche ? » 

MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.116

Exemple du journal de bord de Malinowski

Alexandre Muchielli

« Un journal de bord d’un chercheur de grande renommée est celui de Bronislaw Malinowski, publié pour la première fois en anglais en 1967 et traduit en français en 1985. Il réfère d’ailleurs à son journal en ces termes : "Jour après jour sans exception, je vais consigner les événements de ma vie par ordre chronologique. Chaque jour, le compte rendu de la veille : un miroir des événements, un examen de conscience, la détermination des principes premiers de mon existence, un projet pour le lendemain". Le journal constitue une chronique de ses recherches menées entre les années 1914 et 1920 : il exprime les états d’âme du chercheur, tiraillé entre son travail dans l’archipel des Trobriands, ses soucis personnels et l’influence des lectures de plusieurs ordres qu’il effectue pendant sa collecte de données sur le terrain. » 

MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.116

292. Jugement

Daniel Stuffelbeam

« Juger : c’est l’acte par lequel on choisit parmi plusieurs décisions possibles, donc, l’acte de prendre une décision. » 

STUFFELBEAM Daniel, 1980,  [1974], L’évaluation en éducation et la prise de décision, Ottawa, NHP, p.450

Gérard Cornu

« L’action de juger, plus précisément d’examiner une affaire en vue de lui donner une solution, en général après une instruction et des débats. » 

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.491

Bernadette Plot

« Entre une relation sujet/objet purement cognitive (savoir) et une relation purement émotive (ressentir), il existe, à mi-chemin, une relation plus complexe de jugement. Or, l’acte de juger participe d’une opération à la fois intellectuelle et affective. » 

PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.33

Gordon Hamilton

« L’évaluation implique une aptitude professionnelle à formuler des jugements en matière sociale. »

HAMILTON Gordon, 1972, [1951], Théorie et pratique du case work, Clermont-Ferrand, Ecole psychologique et sociale interrégionale, p.202

Jugement de valeur

Michel Lecointe

« Le jugement de valeur, qui est socialement toujours présent dans l’évaluation, est une opération de mesure d’écart à une valeur donnée. »

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan., p.30

« En reconnaissant que le jugement d’évaluation est un jugement de valeur, on se met en situation de pouvoir traiter cette attribution de valeur, de la penser là où elle est, pour ce qu'’lle est et selon les modes propres de son registre. »  

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan., p.121

Insertion entre savoir et ressenti 

« Entre une relation sujet/objet purement cognitive (savoir) et une relation purement émotive (ressentir), il existe, à mi-chemin, une relation plus complexe de jugement. Or, l’acte de juger participe d’une opération à la fois intellectuelle et affective. »

PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.33

Bon/mauvais – bien/mal

Luc Bodin

« Le sentiment de culpabilité a été développé au fil des siècles par les religions pour asseoir leur suprématie. La culpabilité venait des notions de bien et de mal, elles aussi inventées par les religions. Tout cela leur permettait de créer la peur et l’angoisse chez les fidèles, assurant ainsi leur domination sur le peuple.

Avant les religions il n’existait pas ce genre de classification entre le bien et le mal. Les éléments rencontrés étaient simplement bons ou mauvais et c’était tout. Car un élément ne peut être bien ou mal… Ainsi lorsque vous vous placez près du feu en hiver quand il fait froid, c’est bon et agréable ; mais lorsque vous mettez la main dans le feu, cela vous fait souffrir. C’est mauvais. Pourtant il ne serait pas juste de dire que le feu est bien dans telle situation et mal dans telle autre. Non ! Le feu est tout simplement… et selon les situations, il est bon ou mauvais pour les personnes qui l’utilisent. »

BODIN Luc, 2016, Ho’oponopono nouveau, Paris, Guy Trédaniel, p.113
Caractère dangereux du raisonnement

Francis Alföldi

Pour un pédophile, abuser un enfant, ce peut être bon, tandis que socialement c’est mal. L’éthique en tant que « construit social » délimite les notions de bien et de mal, « de telle façon que, dans la poursuite de leurs intérêts propres, les acteurs ne se ruinent pas mutuellement ». (Crozier, Friedberg, 1977, p.19). Ainsi dans le cas du pédophile, l’abus sur l’enfant qu’il perçoit comme bon, devient mauvais pour la collectivité parce qu’il en va ainsi pour l’enfant. En l’absence d’accès à l’éthique en tant que construit social, le pédophile opère la confusion entre bon et bien : « si je trouve ça bon donc c’est bien pour moi », et il ne va pas au-delà, là où une pensée socialement saine considère que : « si je trouve ça bon, mais qu’il trouve ça mauvais, alors ce n’est pas bien, c’est mal et je ne dois pas le faire ». En tranposant le principe : ma liberté s’arrête là où commence celle des autres ; on obtient : ce qui est bon pour moi, cesse de l’être selon la collectivité, quand c’est mauvais pour autrui.
ALFÖLDI Francis, 2018, non publié

Instabilité, caractère aléatoire du jugement

Michel de Montaigne
« Maintes fois quand j’ai pris pour exercice et pour ébat de soutenir une opinion contraire à la mienne, mon esprit, en s’appliquant et se tournant de ce côté-là, m’y attache si bien que je ne trouve plus la raison du premier avis et que je m’en départis. Je m’entraine quasi où je penche, quel que soit le côté, et je m’emporte sous l’effet de mon propre poids ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.550
Michel de Montaigne
« Quelle différence de sens et de raison, qu’elle contrariété de pensées nous présente la diversité de nos passions ! Quelle assurance pouvons-nous donc prendre sur une chose si instable et si mobile, sujette par sa condition à la tyrannie du trouble, et qui ne va jamais que d’un pas contraint et emprunté ? Si notre jugement est à la main de la maladie même, et de la perturbation, si c’est de la folie et de la témérité qu’il est contraint de recevoir l’impression des choses, quelle sûreté pouvons-nous attendre de lui ? N’y a-t-il point de la hardiesse de la part de la philosophie à estimer, au sujet des hommes, qu’ils produisent leurs plus grads effets et les plus approchants au divin, quand ils sont hors d’eux, et furieux et insenssés ? Nous nous amendons par la privation de notre raison et par son assoupissement ! Les deux voies naturelles pour entrer au cabinet des dieux et y prévoir le cours des destinées sont la fureur et le sommeil ! Ceci est plaisant à considérer : par la dislocation que les passions font supporter à notre raison, nous devenons vertueux ; par extirpation, qu’entrainent la furuer ou l’image de la mort, nous devenons prophètes et devins ; jamais je ne l’en crus plus volontiers. C’est un pur enthousiasme que la sainte vérité a insufflé à l’esprit philosophique qui lui arrache, contre ce qu’elle soutient que l’état tranquille de notre âme, l’état rassis, l’état le plus sain que la philosophie lui puisse acquérir n’est pas son meilleur état : "Notre veille est plus endormie que le sommeil" ; "notre sagesse, moins sage que notre folie" ; "nos songes valent mieux que nos raisonnements" ; "la pire place que nous puissions occuper, c’est en nous-mêmes". Mais ne pense-t-elle pas que nous soyons assez avisés pour remarquer que cette voix, qui nous peint l’esprit si clairvoyant, si grand, si parfait quand il est détaché de l’homme et si "terrestre, ignorant et ténébreux" pendant qu’il est dans l’homme, c’est une voix partie de l’esprit qui est dans cet homme "terrestre, ignorant et ténébreux", et pour cela même une voix peu fiable et peu digne d’être crue ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.552

Michel de Montaigne
« Tout ce qui se connaît, se connaît sans doute par la faculté du connaissant, car puisque le jugement vient de l’opération de celui qui juge, c’est raison que cette opération il l’accomplisse par ses moyens et par sa volonté, non par une contrainte extérieure, comme il adviendrait si nous connaissions les choses par la force et selon la loi de leur essence. Or toute connaissance s’achemine en nous par les sens, ils sont nos maîtres "et la sûre voie de la conviction, qui mène au plus près du cœur de l’homme, et dans le sanctuaire de son esprit" (Lucrèce, V, 102-103). La science commence par eux et se résout en eux ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.572

Michel de Montaigne
« Il n’est, selon nous, aucune absurdité plus extrême que de maintenir que le feu n’échauffe point, que la lumière n’éclaire point, qu’il n’y a point de pesanteur dans le fer, ni de fermeté, alors que ce sont des notions que nous apportent les sens, et qu’il n’est croyance ou connaissance chez l’homme qui puisse se comparer à ce ;le-à pour ce qui est du degré de certitude ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.573

Sénèque
« Comme chacun aime mieux croire que juger, la vie est livrée non au jugement, mais à la crédulité. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.354
293. Laïcité
« Le concept de laïcité n’est pas un principe qui prive de liberté, mais un outil qui garantit son expression pour chacun dans sa singularité. » 

DE VILLENAUD Bertrand, VOLLOT Carole, PETIT François, 2019, « Un exemple de l’application du principe de laïcité dans un établissement public médico-social », in Les Cahiers de l’Actif, n°512/513, p.88
Principe de laïcité dans la loi
Loi de 1905 – article 1

« La république assure la lliberté de conscience. Elle garantit la liberté des cultes sous les seules restrictions édicatées ci-après dans l’intérêt de l’ordre public. » 

TAGLIONE Catherine, 2019, « Le principe de laïcité – Pierre d’achoppement ou pierre d’angle du vivre ensemble pour le travail social », in Les Cahiers de l’Actif, n°512/513, p.44
« Le principe de laïcité apporte la réponse de la France à une question universelle : celle de la détermination dans chaque société et par chaque société, du rapport entre le spirituel et le temporel et, plus précisément, entre le pouvoir religieux et le pouvoir politique. » 

TAGLIONE Catherine, 2019, « Le principe de laïcité – Pierre d’achoppement ou pierre d’angle du vivre ensemble pour le travail social », in Les Cahiers de l’Actif, n°512/513, p.45

Trois libertés constitutives

Catherine Taglione

« Les trois libertés réaffirmées de manière solennelle par la loi de 1905 en son aretricle 1 sont la liberté de conscience, la liberté de culte et la liberté d’expression. » 

« La liberté de conscience est la liberté de penser, d’avoir son opinion en matière religieuse ou sur la matière religieuse. »

La liberté de culte est la liberté d’accomplir de manière individuelle ou collective les rites en lien avec le culte. Elle relève de la mise en acte du for intérieur. »

La liberté d’expression : « Dès lors que la personne dévoile ses opinions ou convictions par des signes distinctifs tels que des pièces de vêtement, des éléments de parure, des coiffures, des choix alimentaires, des choix sanitaires, des attitudes, des paroles ou des écrits, l’Etat s’autorise à intervenir » pour garantir le respect de l’intérêt public »

TAGLIONE Catherine, 2019, « Le principe de laïcité – Pierre d’achoppement ou pierre d’angle du vivre ensemble pour le travail social », in Les Cahiers de l’Actif, n°512/513, p.55

Processus 

Observatoire de la laïcité
« La laïcité n’est pas une opinion parmi d’autres, mais la liberté d’en avoir une. Elle n’est pas une conviction, mais le principe qui les autorise toutes, sous réserve du respect de l’ordre public. » 

TAGLIONE Catherine, 2019, « Le principe de laïcité – Pierre d’achoppement ou pierre d’angle du vivre ensemble pour le travail social », in Les Cahiers de l’Actif, n°512/513, p.64
« La laïcité n’exclut nullement l’expression publique de l’appartenance à une religion. Elle lui donne juste un cadre qui peut limiter son exercice si elle vient troubler l’ordre public, par exemple en créant une gêne comme ce fut le cas pour les prières de rue lorsqu’elles perturbaient la circulation automobile. » 

VERBA Daniel, 2019, « De l’opinion sur l’expression des convictions, au positionnement par rapport à l’expression des convictions », in Les Cahiers de l’Actif, n°512/513, p.26
Laïcité diffère de valeur

Daniel Verba
« En effet la laïcité n’est pas une valeur. Dans une valeur on peut croire ou ne pas croire, la respecter ou la remettre en cause. Or, la laïcité est d’aord et avant tout un régime juridico-politique qui s’impose à tous les citoyens qu’ils y croient ou non […] La laïcité réduite à une "valeur", perd son caractère d’obligation légale et devient une conviction personnelle qui dépend du bon voiloire de chacun. » 

VERBA Daniel, 2019, « De l’opinion sur l’expression des convictions, au positionnement par rapport à l’expression des convictions », in Les Cahiers de l’Actif, n°512/513, p.25
Laïcité ne relève pas de la sphère privée

« Les faits religieux sont éminemment sociaux Vouloir réduire leur expression à la sphère privée est tout à la fois impossible et juridiquement infondé. Il faudrait alors interdire les processions, les fêtes religieuses, les rites collectifs, les cérémonies comme les mariages ou les enterrements, mais aussi les émissions de radios ou les médias comme Le monde des religions ou La croix. Joël Roman précise que « l’interprétation qui renvoie la religion à la seule sphère privée est non seulement abusive, mais pervertit gravement la notion même de laïcité. Celle-ci ne saurait consister dans une aseptisation de l’espace public, puisqu’au contraire c’est afin d’y permettre la diversité des expressions publiques des croyances que l’Etat et les institutions publiques doivent s’en tenir à une stricte neutralité. » 

VERBA Daniel, 2019, « De l’opinion sur l’expression des convictions, au positionnement par rapport à l’expression des convictions », in Les Cahiers de l’Actif, n°512/513, p.26
Les deux niveaux de la laïcité

Emile Poulat

« Peut-être convient-il de suivre la proposition d’Emile Poulat et d’opérer la distinction entre "deux ordres de réalité : la laïcité qui habite en chacun de nous (et) la laïcité qui nous gouverne tous" soit "l’idée que chacun de nous est libre de s’en faire" et le régime juridique qui s’impose à tous. » 

"La laïcité qui habite en chacun de nous" renvoie l’individu à lui-même, à ses propres perceptions, représenations et repères. En elle s’originent de multiples courants de pensée qui s’ffrontent dans un débat toujours à l’œuvre. 

"La laïcité qui nous gouverne" est posée pour tous. En elle est inscrit un projet de vivre ensemble pour notre société, porté par un pricipe juridique. »
TAGLIONE Catherine, 2019, « Le principe de laïcité – Pierre d’achoppement ou pierre d’angle du vivre ensemble pour le travail social », in Les Cahiers de l’Actif, n°512/513, p.41
294. Lacher-prise

Processus 

Francis Alföldi

« Je ne peux continuer à tergiverser. Les circonstances me somment de prendre position. Je dois réagir. Et vite ! Au lieu de cela, je prends le parti de me retirer mentalement. J’applique la stratégie du lâcher prise. Cette subtilité du savoir-faire clinique du travail social est peu évoquée dans l’approche classique du travail social. La stratégie du lâcher prise consiste à couper quelques instants le contact avec la réalité extérieure, quand celle-ci devient trop pressante. Cette technique atténue l’impression d’être pris à la gorge par l’événement en cours. Le lâcher prise pare une actualité dont les complications bloquent la pensée. Physiquement, l’intervenant est toujours là. Il n’a pas bougé. Ainsi dans la situation présente, il ne s’agit pas de s’extirper des profondeurs du canapé pour aller méditer sur le palier. Au contraire, il faut continuer de donner la réplique. Mais la vitalité de la pensée est momentanément retirée de la discussion. On lâche un moment afin de trouver une meilleure prise. Le temps du décrochement est mis à profit pour puiser dans les réserves du savoir-faire professionnel. Ce bref retour à l’intérieur de soi, fait monter en puissance les compétences cruciales : le discernement, l’empathie, la prise de distance. Il suffit de quelques minutes. Quand les capacités cliniques du travail social sont mobilisées au mieux, on rétablit le contact. L’opération a permis de désamorcer les tensions accumulées par la décision à prendre. Autre effet appréciable, l’imminence d’un conflit incontrôlable est désamorcée. L’énergie personnelle revitalisée favorise la sortie de l’ornière où s’enlisait l’échange.

Dans la stratégie du lâcher prise, le détachement est temporaire. Il ne s’agit ni d’une fuite, ni d’une dérobade. On n’accepte de lâcher que pour mieux saisir. Rien à voir avec l’abandon de poste ! La stratégie du lâcher prise n’est pas à confondre avec le renoncement ou la résignation. La réussite est attendue au bout du compte. C’est pourquoi je parle de stratégie et non pas seulement de lâcher prise. Le but de la stratégie est la réussite. Réussir en protection de l’enfance revient à effectuer le meilleur choix. Le meilleur choix est toujours celui qui inflige le moins de souffrance à l’enfant. 

Bien sûr, il ne faut pas attendre la dernière minute. Il s’agit de saisir le moment opportun. Mais avec un peu d’habitude, on apprend à mettre en œuvre cette technique avant de se trouver au pied du mur. » 

ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.135

Il est important de considérer le caractère transitoire du lâcher prise, en fait on ne lâche pas vraiment, on n’abandonne pas, on n’est pas vaincu ; « donner du mou » comme on dit dans le maniement des cordes serait en quelque sorte une métaphore plus précise. Au sens littéral, la notion de lâcher prise est en fait erronée, ce qui est bien montré par l’enseignement de Juan Matus lorsqu’il parle de l’attitude du guerrier.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Juan Matus

« Un guerrier doit être calme et maître de soi, et ne doit jamais lâcher prise. » 

CASTANEDA Carlos, 1975, [1974], Histoires de pouvoir, Paris, Gallimard, p.30
Paulo Coelho

« Certaines fois il est impossible de contenir d=le fleuve de la vie ».

COELHO Paulo, 1988, L’alchimiste, Paris, J’ai lu, p.80

295. Lecture 

Sénèque
« Il ne faut pas lire toute sorte de livres ; il suffit de lire les bons. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.526
296. Lexique 

Madeleine Grawitz
« Recueil comprenant une liste de termes utilisés pour définir le contenu d’un champ sémantique quelconque. » 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.254

Robert Nadeau
« Ensemble des mots d’une langue, considéré abstraitement comme l’une des composantes formant, avec la grammaire par exemple, le code de cette langue. En un sens apparenté, on parle volontiers du lexique d’une œuvre ou d’un auteur, ou encore du lexique d’une théorie. »

NADEAU Robert., 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.364

297. Libido

Processus

Sandor Ferenczi
Libido : « toutes les quantités et qualités d’excitation que l’organisme, dans l’intérêt du bon fonctionnement de ses organises, a déplacés sans les satisfaire, s’accumulent dans l’appareil génital pour être déchargées par son intermédiaire. » 

FERENCZI Sandor, 1974, [1926], Psychanalyse - œuvres complètes - tome 3 ; 1919-1926, Paris, Payot, p.272

« Nous savons que les principales phases dans le développement de la libido sont celles qui mènent de l’autoérotisme à l’amour d’objet génital en passant par le narcissisme. » 

FERENCZI Sandor, 1974, [1926], Psychanalyse - œuvres complètes - tome 3 ; 1919-1926, Paris, Payot, p.262

298. Loi

André Lalande 

« Formule générale établie a posteriori, par l’étude des faits dont elle est la loi. » 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.582

Louis-Marie Morfaux
Au sens épistémologique : « Loi scientifique ou de la nature : rapport invariable entre deux ou plusieurs phénomènes. […] Des lois scientifiques s’appliquent à la matière (physique et chimie), à la vie (biologie) et à l’homme (sciences humaines). » Dans l’acception a) du sens 4 : « Norme logique ou lois universelles de le pensée ou de l’esprit : principes rationnels ou directeurs de la connaissance, qui règlent l’exercice de la pensée logique (jugement et raisonnement ».
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.199

Gilbert De Landsheerre

« Enoncé décrivant une relation entre phénomènes, tenue généralement pour valide. La loi peut prendre la forme d’une proposition déclarative ou être exprimée par une formule mathématique ou logico-mathématique ». 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.183

Robert Nadeau
« Au sens strict, énoncé de forme universelle affirmant l’existence d’une connexion régulière (sans exception) entre deux ordres de conditions, et qu’on prétend vrai ». 
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.375

Sénèque
« Nous ne punirons pas même l’homme parce qu’il a pêché, mais pour qu’il ne pêche plus ; et la loi, dans ses peines, n’envisage pas le passé, mais l’avenir ; car elle n’a pas de colère, mais de la prévoyance . »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.34
Sénèque
« Il n’y a rien de plus sot, ni de plus impertinent, à mon avis, qu’une loi qui fait un préambule. Commande, dis seulement ce que tu veux que je fasse ; il n’est pas question d’apprendre, mais d’obéir. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.764
Limites de cette notion
Madeleine Grawitz

« Les débuts de la sociologie sont marqués par la recherche de lois. […] L’échec de ces tentatives, l’évolution de la physique elle-même ont amené l’abandon de cette perspective. »
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.259

André Lalande

La loi « ne constitue pas un énoncé formel, et ne permet pas de déduire des connaissances déterminées. » 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.582

Exemple : loi de l’éternité de la substance

Robert Nadeau

« Principe selon lequel la matière est éternelle, c’est-à-dire qu’elle ne peut ni être détruite ni être crée. » 

NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.379

Exemple : loi du moindre effort

Gilbert de Landsheere

« Principe selon lequel un individu tend à répondre, en dépensant un minimum d’énergie ».
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.183

Loi juridique
Michel de Montaigne
« Maintenant, les lois se maintiennent en crédit non parce qu’elles sont justes, mais parce qu’elles sont lois. Tel est le fondement mystique de leur autorité : elles n’en ont point d’autre. Ce qui leur sert bien : elles sont souvent faites par des sots, plus souvent par des gens qui par haine de l’égalité ont faute d’équité, mais toujours par des hommes : auteurs vains et irrésolus ! » 

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1045
299. Loyauté familiale

Agenda caché

Ivan Boszormengy Nagy

« Le travail avec les familles nous a conduit à découvrir de nouvelles dimensions plus fondamentales et des formulations théoriques sur les relations familiales et leur fonctionnement via un agenda familial caché – ce qui signifie que l’engagement de loyauté inconsciente que chaque membre à sa famille d’origine structure la nature et la qualité des relations familiales qui sont transmises tant dans les attitudes que les comportements de génération en génération. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 304
Contre-effet

Ivan Boszormengy Nagy

« Instaurer une emphase sélective sur l’amélioration d’une relation de couple peut majorer des sentiments implicites de déloyauté éprouvés par le couple envers leurs familles d’origine, particulièrement si dans le même temps les obligations primaires au sein du couple sont ignorées. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 370
Délinquance

Ivan Boszormengy Nagy

« Le surinvestissement de type symbiotique ne requiert pas d’interaction visible ni d’acte de loyauté manifeste. De la même manière, les actes d’auto-destruction dénués de sens, les attaques violentes infondées à l’encontre du parent, la délinquance, ou les psychoses des enfants peuvent tous résulter d’une fatale et inaltérable dévotion envers les parents. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 163
Déloyauté du transfert thérapeutique

Ivan Boszormengy Nagy

« Le transfert positif implique toujours une déloyauté envers les parents réels, tandis que le transfert négatif restaure la loyauté au moins implicitement à travers le déni de la loyauté envers le thérapeute.. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 178
Drogue

Ivan Boszormengy Nagy

« Dans un grand nombre de cas le modèle de vie apparemment désespéré et irresponsable de la personne addictive à la drogue peut masquer une responsabilité sous-jacente et un engagement de loyauté envers un rôle familial nécessaire, comme ce peut être le cas pour le seul enfant restant envers une mère anxieuse. De la même manière, la personne addictive à la drogue ne constitue pas seulement une échappatoire à la souffrance de l’aliénation la plus visible, mais aussi une ressource cachée par rapport à la surcharge des attentes relationnelles de la famille. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 145
Ethique

Ivan Boszormengy Nagy

« Ordinairement, l’éthique est définie au niveau de l’individu et de ses obligations, sa relation à ce qui est bon ou mauvais. Dans la mesure où elle a trait à la restriction du plaisir et au devoir moral, l’individu l’associe à sa conscience ou à Dieu. Quand l’outrepasser ne viole pas les droits ou les intérêts d’autrui, elle ne contribue pas au registre de la justice rétributive. L’orientation vers le plaisir personnel qui ne cause tors à personne ne viole que le code abstrait de l’égalité dans la distribution du bonheur parmi tous les humains, un concept dépourvu de signification relationnelle. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 70
Ethique et justice

Ivan Boszormengy Nagy

« L’éthique régule les principes de fonctionnement de l’individu, la justice, ceux d’un groupe social en entier. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 71
Jalousie

Ivan Boszormengy Nagy

« Dans la mesure où la tenue du registre est basée sur la quantification des mérites, il s’ensuit que la comparaison entre les parts de dévotion reçues est plus importante en termes de dynamique relationnelle que la quantité de dévotion effectivement ressentie. La jalousie est l’indicateur le plus significatif de la soif de confiance et de loyauté chez une personne. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 132
Justice

« Loyauté peut signifier plusieurs choses ; nous la définissons dans notre perspective, comme l’une des forces structurantes multipersonnelles qui sous-tendent les réseaux et les systèmes relationnels. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 180
Ivan Boszormengy Nagy

« Nous croyons que le concept de justice dans l’ordre humain est un dénominateur commun pour les dynamiques individuelle, familiales et sociales. Les individus qui n’ont pas appris le sens de la justice au travers des relations dans leur propre famille sont plus enclin à produire un jugement tordu en matière de justice sociale. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 54
Ivan Boszormengy Nagy

« Après avoir éliminé les concepts qui impliquent des connotations individuelle, psychologique ou simplement des interactions superficielles, pour leur caractère insatisfaisant, nous aurions pu choisir "déséquilibre dans les réciprocités", afin d’éviter les connotations référant au monde de la justice. Nous avons choisi délibérément le mot justice car nous sentons qu’il connote l’engagement humain et porte toute la valeur de sa riche motivation et de sa puissante signification. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 54
Ivan Boszormengy Nagy

« L’idée de justice en tant que dynamique relationnelle, trouve son origine dans le système d’implications et de connotations existentielles basé sur la culpabilité et les obligations. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 55
Martyr

Ivan Boszormengy Nagy

« Le martyr joue toujours le rôle le plus fort dans un système de motivation par la culpabilité, dans la mesure où il est le moins impacté par les sentiments de culpabilité. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 127
Meurtre

Ivan Boszormengy Nagy

« Il importe de considérer qui est le meurtrier potentiel, qui est la personne objet du meurtre, de même qui « doit être tué » dans une famille. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 267
Processus

Ivan Boszormenyi-Nagy

« Dans Invisible Loyalties, Nagy montre que la loyauté familiale s’ancre dans la consanguinité ou la parenté. Ayant reçu la vie, l’enfant éprouve un devoir éthique envers ses parents dont il veut s’acquitte. […] La loyauté est une configuration relationnelle impliquant au moins trois protagonistes : celui qui doit faire un choix, celui qui est préféré et celui qui ne l’est pas. Loyauté et conflit de loyauté sont, dès lors, les deux faces inséparables d’une même réalité. »

HEIREMAN Magda, 1989, Du côté de chez soi, Paris, ESF, p.47
Ivan Boszormengy Nagy

« Bien qu’étymologiquement, loyauté est une forme dérivée du mot français signifiant loi, sa nature réelle réside davantage dans la fabrication invisible d’attentes collectives, que dans les manifestations de la loi. Les fibres invisibles de la loyauté sont constituées d’une part, par la consanguinité, la maintenance de la vie biologique et du lignage de la famille, et d’autre part par les parts de mérite obtenu par chacun. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 52
Ivan Boszormengy Nagy

« L’exploration multigénérationnelle des forces cachés dans la loyauté familiale et le registre de justice est nécessaire aux efforts de reconstruction qui peuvent libérer les jeunes générations de mandats invisibles excessivement vindicatifs. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 98
Anne Ancelin-Schutzenberger

« La fidélité aux ancêtres, devenue inconsciente ou invisible (la loyauté invisible) nous gouverne ; il est important de la rendre visible, d'en prendre conscience, de comprendre ce qui nous oblige, ce qui nous gouverne et, éventuellement, il ne faudrait pas recadrer cette loyauté, pour redevenir libre de vivre sa vie. » 

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.58

Anne Ancelin-Schutzenberger

« Quelque chose se passe, comme si on ne devait pas oublier et qu'on n'avait pas le droit de se rappeler. » 

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.124
Ivan Boszormengy Nagy

« A un niveau profond, le comportement de l’enfant révèle un haut degré de préoccupation pour les parents. A travers des messages cryptés, qui ont pu lui être adressés, il a pu lui être signifié que, bien que ses symptômes irritent sa famille, sa maladie préserve sa mère d’une confrontation à sa propre dépression, sa solitude, et ses sentiments douloureux. Même dans les situations où les psychoses ou les conflits antérieurs des parents ne sont pas ouvertement révélés à l’enfant, il en ressent néanmoins l’anxiété et il répond avec familiarité à la révélation tardive du secret. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 180
Registre des dettes et mérites

Ivan Boszormengy Nagy

« Un employé peut être traité de façon, injuste, renvoyé et remplacé, de même le chef abusif lui-même peut devoir partir, le système n’aura pas alors à porter les conséquences des actions humaines injustes. Le processus de la vie n’offre pas semblables échappatoires aux conséquences familiales des culpabilités existantes. L’étude des familles montre que les dommages produit et endurés seront toujours retenus et quantifiés sur des comptes personnels à l’intérieur d’un invisible registre de   justice. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 94
Ivan Boszormengy Nagy

« La réciprocité de la loyauté est inséparable du registre historique tenant les comptes des mérites entre les membres de la famille. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 169
Ivan Boszormengy Nagy

« Le mérite transcende la trame individuelle ou psychologique en ce qu’il constitue à la fois une dimension éthique et une comptabilisation de la loyauté et de la justice dans un système relationnel. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 178
Ivan Boszormengy Nagy

« D’un point de vue systémique, la famille comporte une comptabilité vivante des modifications d’équilibre entre les dettes et les exploitations. Lorsque les déséquilibres dans les comptes atteignent un niveau critique, le système opères des compensations, souvent par des voies projectives inappropriées et injustes envers les personnes. L’ensemble du système peut soudain avoir besoin de transformer en bouc émissaire un membre de la famille ou un nouvel arrivant. L’intensité surprenante des phases initiales de cette atteinte, sans considération pour les dommages causés au bouc-émissaire, peuvent s’expliquer par le déséquilibre dans le comptes des mérites et des récompenses  préalablement accumulées dans le système. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 371
Ivan Boszormengy Nagy

« Le concept de registre de justice ou de réciprocité soutent notre thèse selon laquelle le phénomène d’une telle manifestation de manque de communication, de fonctionnement bouc-émissaire, de sécrétude, d’enfermement symbolique, de mode dépressif, de manipulations hostiles, etc… constituent un épiphénomène plutôt que l'essentiel de la pathologie du système familial. A moins de bien comprendre le compte des équilibres et déséquilibres sou-jacents, nous ne pouvons pas savoir, par exemple, où davantage d’ouverture et d’expression va conduire le processus systémique. Une grande partie de l’habileté du thérapeute réside dans sa capacité à traduire les comportements symptomatiques en leur correspondance dans l’équilibre entre les mérites, »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 371
Sexualité
Ivan Boszormengy Nagy

« Les Problèmes manifestes dans les relations hétérosexuelles peuvent souvent se trouver en lien avec les loyautés cachées envers les parents. Dans les cas qui suivent, les culpabilités irrésolues concernant des défauts de loyauté envers les parents peuvent être le substrat de choix de partenaires auto-punitifs inconscients ou de failles dans le fonctionnement de la sexualité. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 116
Contre-effet de la thérapie

Ivan Boszormengy Nagy

« On peut soutenir que les obligations de loyauté familiale négatives peuvent jouer un rôle dans le phénomène décrit par Freud comme "réaction négative à la thérapie", lorsque le patient en analyse montre un dysfonctionnement symptomatique qui suit une appréciation de progrès thérapeutique venant de l’analyste. Freud met en lien ce phénomène avec le sens de culpabilité inconscient chez le patient et le besoin d’une punition, autrement dit du masochisme. De notre point de vue une réaction thérapeutique négative peut être co-déterminée par la loyauté du patient su système symbiotique familial. En ce sens, la réaction en elle-même est vraiment "psychologiquement incorrecte ", puisque le phénomène est ancré dans le système multipersonnel des obligations plutôt que dans la psychologie de l'individu. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 128
300. Maïeutique

Le Robert

« Méthode par laquelle Socrate, fils de sage-femme, se flattait d’accoucher les esprits des pensées qu’ils contiennent sans le savoir ».

LE ROBERT, 2000

Louis-Marie Morfaux
Au sens historique : « Méthode par laquelle Socrate, fils d’une sage-femme, cherchait, comme sa mère accouchait les corps, à « accoucher » les esprits pour faire découvrir à ses interlocuteurs la vérité qu’ils portent en eux sans le savoir ; elle repose sur l’idée que la science ne se communique pas, mais que chacun peut la trouver en soi-même par une réflexion bien conduite. » Au sens pédagogique : « Méthode pédagogique selon laquelle le maître ne fait que diriger la recherche de l’élève qui doit retrouver la vérité par sa propre réflexion ». 
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.202
Sénèque
« Je ne prends plaisir à apprendre quelque chose que pour l’enseigner aux autres. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.531
« Les hommes apprennent lorsqu’ils enseignent. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.533
Le métier de maïeuticien 

Henri Desroches

« Ce métier de maïeuticien est un métier de puisatier, d’obstétricien, d’horticulteur, également de dialoguiste entre maïeutisant et maïeutisé. »

COLIN Roland, 2012, « L’origine de la formation par la rechercher et la recherche-action », in En quête d’une intelligence de l’agir, sous la direction de Pierre-Marie Mesnier et Christophe Vandernotte, Paris, L’Harmattan, p.20 du tome 1

301. Malédiction

Vignette : Retour à l’envoyeur

Ivan Boszormengy Nagy

« Une femme de quarante-huit ans, mère de plusieurs enfants borderline psychotiques, ne cessait de répéter les propos les plus haineux envers son mari de 72 ans complètement parentifié. Lors d’une session, elle se mit à attaquer ce vieil homme sérieux et assez effacé avec des vœux de mort explicites, ajoutant que le jour de sa mort elle porterait une robe rouge et qu’elle rirait. Quelques jours plus tard, cet homme fut hospitalisé pour une attaque et il mourut dans les dix jours. Sa femme se mit réellement à rire en portant une robe rouge. Subséquemment, elle sombra dans une dépression psychotique pendant plusieurs mois. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 164
302. Maltraitance

Définition de la loi du 07 février 2022

« Art.L.119-1. - La maltraitance au sens du présent code vise toute personne en situation de vulnérabilité lorsqu’un geste, une parole, une action ou un défaut d’action compromet ou porte atteinte à son développement, à ses droits, à ses besoins fondamentaux ou à sa santé et que cette atteinte intervient dans une relation de confiance, de dépendance, de soin ou d’accompagnement. Les situations de maltraitance peuvent être ponctuelles ou durables, intentionnelles ou non. Leur origine peut être individuelle, collective ou institutionnelle. Les violences et les négligences peuvent revêtir des formes multiples et associées au sein de ces situations. »

Loi du 07 février 2022, art.23
Observatoire de l’Action Sociale Décentralisée 

« L’enfant maltraité est celui qui est victime de violences physiques, cruauté mentale, abus sexuels, négligence lourdes ayant des conséquences graves sur son développement physique et psychologique. » 

O.D.A.S., 1995, L’observation de l’enfance en danger : guide méthodologique, Paris, ODAS, p.53

Conseil de l’Europe

Maltraitance : « La violence qui se caractérise par tout acte ou omission commis par une personne, s’il porte atteinte à la vie, l’intégrité corporelle ou psychique ou à la liberté d’une autre personne ou compromet gravement le développement de sa personnalité et/ou nuit à sa sécurité financière » (Conseil de l’Europe). 

La définition du Conseil de l’Europe est assortie d’une typologie des types de maltraitance : 

· « violences physiques (coups, brûlures, ligotages, soins brusques, sans information ou préparation, non satisfaction des demandes pour des besoins physiologiques, violences sexuelles, meurtres…)

· violences psychiques ou morales (langage irrespectueux ou dévalorisant, absence de considération, chantages, abus d’autorité, comportemnets d’infantilisation, non-respect de l’intimité, injonctions paradoxales…)

· violences matérielles et financières (vols, exigence de pourboires, escroqueries diverses, locaux inadaptés…)

· violences médicales ou médicamenteuses (manque de soins de base, non-information sur les traitements ou les soins, abus de traitements sédatifs ou neuroleptiques, défaut de soins de rééducation, non prise en compte de la douleur…)

· négligences actives (toutes formes de sévices, abus, abandons, manquements pratiqués avec la conscience de nuire…) 

· négligences passives (relevant de l’ignorance, de l’inattention de l’entourage…)

· privation ou violation de droits (limitation de la liberté de la  personne, privation de l’exercice des droits civiques, d’une pratique religieuse) » (Conseil de l’Europe).
GACOIN Daniel, 2007, « Représentations et réalité de la violence – Quelles perspectives pour les établissements et services sociaux et médico-socaiux ? », in Cahier de l’Actif, n°378-379, p.47

France Volontaires

Dans son Guide à l’usage des accompagnateurs de volontaire d’engagement solidaire à l’international, France Volontaires présente une typologie d’“incidents grave” qui vient renforcer la construction du concept de maltraitance.

· la perte subite d’une personne qui nous est proche (physiquement ou émotionnellement)

· être victime ou témoin de menace de mort

· être victime de violences sexuelles

· être victime ou témoin d’un accident de la circulation/avoir vu des victimes gravement blessées, très mutilées et des personnes décédées, parfois en masse

· être victime ou témoin d’un cambriolage violent

· avoir été blessé/avoir subi ou avoir été témoin de violences physiques et/ou morales

· avoir subi des tirs d’armes à feu ou des bombardemnets

· être victime ou témoin de kidnapping

· être ou avoir été en situaiton d’attente dramatique concernant une personne significative (un collègue, une connaissance…) disparue ou gravement blesssée

· avoir subi des interrogatoires

· avoir vu mourir des personnes.

FRANCE VOLONTAIRES, 2014, « Guide à destination de l’accompagnateur dans le pays d’accueil », fiche ressources 2

Francis Alföldi

« La violence entre les humains revêt bien des formes. Chaque événement singulier réunit des personnes uniques et son traitement requiert une réponse ajustée. Voici une typologie simplifiée des actes de violence :

· insultes 

· menaces 

· racket

· atteintes sur soi et actes suicidaires 

· homicide

· voies de fait : coups, blessures, bousculades

· séquestration, enlèvement

· vandalisme 

· vol 

· abus sexuels : exigences abusives, exhibition, viol 

· cyberviolence : discussions, photos, vidéos, réseaux sociaux 

· endoctrinement religieux, dérives sectaires
· relations d’emprise, harcèlement, abus de pouvoir 

· investigations judiciaires, comparutions au tribunal. »
ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.75

Complexité du champ lexical

Didier Gosset et coll.

« La définition de la maltraitance n’est pas forcément la même pour tout le monde et ce qui est intolérable pour l’un peu être du domaine de l‘acceptable pour l’autre. » 

GOSSET Didier, HEDOIN Valérie, REVUELTA Eric, DESURMONT Marie, 1997, Maltraitance à enfants, Paris, Masson, p.177
Temporaire ou chronique

Jacques Miermont

« Il est possible de distinguer […] plusieurs modalités d’exprfession de la maltraitance en fonction des dysfonctinnements familiaux : crise temporaire dans une famille ayant par ailleurs un fonctionnement relativement harmonieux ; perturbvations chroniques avec répétitions transgénérationnelles de ruptures relationnelles, de maltraitance, de carence affective et socio-économique. » 

MIERMONT Jacques, 1995, « Faut-il maltraiter la maltraitance ? », in Générations n°4, p.16

Ejection du concept de maltraitance dans la loi de 2007

Loi du 5 mars 2007

Dans L.2112-2, « les mots : « des mauvais traitements et de prise en charge des mineurs maltraités » sont remplacés par les mots : « et de prise en charge des mineurs en danger ou qui risquent de l’être ».

Loi n° 2007-293 du 5 mars 2007 réformant la protection de l’enfance, article 1

Dans L.221-1, « Dans le 5°, les mots : « des mauvais traitements » sont remplacés par les mots : « des situations de danger », et les mots : « des informations relatives aux mineurs maltraités et participer à la protection de ceux-ci » sont remplacés par les mots : « et la transmission, dans les conditions prévues à l’article L.226-3, des informations proccupantes relatives aux mineurs dont la santé, la sécurité, la moralité sont en danger ou risquent de l’être ou dont l’éducation ou le développement sont compromis ou risquent de l’être, et participer à leur protection » ; « Dans le premier alinéa de l’article L.226-2, le mot : « maltraités » est remplacé par les mots : « en danger ou qui risque de l’être ». 

Loi n° 2007-293 du 5 mars 2007 réformant la protection de l’enfance, article 3

« L’article 226-6 est ainsi modifié : a) Dans le premier alinéa et la première phrase du deuxième alinéa, le mot : « maltraités » est remplacé par les mots : « en danger » ; b) La dernière phrase du deuxième alinéa est spprimée ; c) Dans le troisième alinéa, les mots : « maltraitance envers les mineurs », « de maltraitance » et « , de dépistage et de prise en charge médico-sociale et judiciaire de la maltraitance » sont remplacés respectivemnet par les mots : « protection de l’enfance, « de mise en danger des mineurs » et « ainsi que de dépistage et de prise en charge médico-sociale et judiciarie des mineurs en danger ».

Loi n° 2007-293 du 5 mars 2007 réformant la protection de l’enfance, article 3

Pierre Naves

« L’abandon d’une notion trop limitée : la maltraitance. La volonté d’alargir les actions de prévention et les procédures de repérage, d’alerte et de signalement à tous les enfants en dagnger ou en risque de danger a présidé, avec la nécessité de mettre en cohérence les différents concepts, à la consécration de la notion de danger dans la loi du 5 mars 2007 et à l’abandon de celle de maltraitance. Ce faisant le législateur a poursuivi le chemin qu’il avait ouvert en janvier 2004 avec la créaction de l’Observatoire national de l’enfance « en danger » (ONED), préférant la notion d’enfance en danger à celle d’enfance maltraitée, trop limitée et harmonisant ainsi les concepts au profit de celui figurant dans le Code civil. » 

NAVES Pierre et al., 2007, La réforme de la protection de l’enfance – Une politique publique en mouvement, Paris, Dunod, p.42
Mythe de Cronos

Jean-Luc Viaux

« Inconsciemment le parent maltraitant se comporte comme le dieu Cronos, qui pour ne pas être tué par ses enfants, les dévore… »
VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 67

Interpellation clinique du parent maltraitant

Jean-Luc Viaux

« Qui donc pense à demander aux parents dont l’enfant porte des bleus inexplicables : « Mais quand il vous parle ou vous regarde vous ressentez quoi ? » Le médecin légiste compte les bleus et leur attribue une cause, le clinicien psychologue ou éducateur ne compte pas les blessures, il cherche à faire sens et vers qui se dirige la haine. »
VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 64

Jean-Luc Viaux

« Battre un enfant c’est une souffrance : en s’étayant sur cette dynamique – sans pour autant se tromper : la victime est l’enfant – la révélation devient un travail totalement différent du signalement. »
VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 99

Positionnement clinique du clinicien

Carolline Eliacheff

« Les personnes qui pensent que les parents maltraitans sont des monstres ne devraient pas avoir de contact pédagogique ou thérapeutique avec les enfants maltraités. Ceux qui affirment que les parents ne peuvent en aucun cas exercer de sévices sur leurs enfants, non plus. Ces deux positions contraires ont la même fonction chez ceux qui la soutiennent : éviter toute remise en question de leurs propres parents. »
VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 63

Jean-Luc Viaux

« L’enfant souffre, le parent qui le bat souffre aussi et nous soufforns dans notre psychisme d’ancien enfant et d’adulte, ou de parent, parce qu’il faut se faire violence pour pensere la violence sur un enfant sans sse déporter sur le fantasme de la monstruosité qui rendrait l’autre tellement différent que nous n’aurions plus à nous identifier. »
VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 64

Jean-Luc Viaux

« La clinique de la haine ne peut se référer non à une nosologie, ni à une batterie de questions types, mais à un travail sur l’interaction, sur l’observation de ce que le « symptôme enfant » et le symptôme de l’enfant provoquent chez la mère… Et aussi par ce que ce symptôme provoque chez le clinicien dont il contredit la clinique et les dogmes de références. »
VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 139

Protection du parent maltraitant par l’enfant

Henri Kempe

Kempe écrit « habituellement ces enfants [les enfants maltraités] sont très loyaux. Ils en viennent à accepter l’image de leurs parents pour eux-mêmes, croient qu’ils sont mauvais et agissent en conséquence. Cette attitude persiste pendant longtemps et devient déterminante plus tard dans leur vie lorsque ces enfants deviennent parents et battent leurs propres enfants . »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 271127
303. Maltraitance institutionnelle

Stanislaw Tomkiewicz

« Toute action commise dans ou par une institution, ou toute absence d’action, qui cause à l’enfant une souffance physique ou psychologique inutile et/ou qui entrave son évolution ultérieure. »
BRASSEUR Olivier, 1998, « Préambule », in Maltraitances institutionnelles, Paris, Fleurus, p.15

Bases juridiques
Loi 2002-2 - Article 48 
Il est inséré, dans le code de l'action sociale et des familles, un article L. 313-24 ainsi rédigé : « Art. L. 313-24. - Dans les établissements et services mentionnés à l'article L. 312-1, le fait qu'un salarié ou un agent a témoigné de mauvais traitements ou privations infligés à une personne accueillie ou relaté de tels agissements ne peut être pris en considération pour décider de mesures défavorables le concernant en matière d'embauche, de rémunération, de formation, d'affectation, de qualification, de classification, de promotion professionnelle, de mutation ou de renouvellement du contrat de travail, 
ou pour décider la résiliation du contrat de travail ou une sanction disciplinaire. En cas de licenciement, le juge peut prononcer la réintégration du salarié concerné si celui-ci le demande. » 

LOI n° 2002-2 du 2 janvier 2002 rénonvant l’action sociale et médico-sociale 

Effet miroir

Bruno Deswaene

« Il y a aussi cet affectif émergeant en miroir des situations familiales des jeunes. Il n’est pas rare d’observer des équipes, parfois, s’opposer, se déchirer sur l’analyse d’une situation de jeune, rejouant la conflictualité familiale voire rejouant les rivalités des équipes partenariales. Entre ceux qui prônent la compréhension voire l’excuse liée à la souffrance de l’histoire personnelle d’un jeune ou ceux pensant que le jeune est assez "malin" pour "manipuler" les adultes, l’affectif reste le plus souvent « inanalysé », à l’état brut voire dans le brut de l’état. Comme si la proximité affective ou non avec l’usager induisait immanquablement ce processus de contamination psychique qui conduit à un collage identificatoire, à une identification projective dans laquelle le professionnel est pris à partie. » 

DESWAENE Bruno, 2007, « Violences bien ordonnées commencent par l’équipe… », in Les Cahiers de l’Actif, n° 378-379, p.67

« Force est de constater que l’équipe exprime ses peurs, ses angoisses devant la réalité (Freud, 1926). Celles-ci sont peu entendues comme telles car ces peurs rencontrent, en collision ou en cascade, les peurs de la personne accueillie, du chef de service, de la direction, du conseil d’administration, de l’autorité de tarification etc. Pour autant, il est important de s’interroger sur ces peurs qui envahissent le quotidien conduisant à la tétanisation voire à la sidération de l’action puis au passage çà l’acte comme réponse ensuite. » 

DESWAENE Bruno, 2007, « Violences bien ordonnées commencent par l’équipe… », in Les Cahiers de l’Actif, n° 378-379, p.64
« La violence vient nous interpeller, elle nous force à réfléchir, à penser ce qui arrive pour panser la plaie narcissique béante laissée par l’irruption de la pulsion violente dévastatrice. Pour autant, lors du constat posé, on s’en tient souvent au résultat laissé par cette violence et peu au mécanisme qui l’y a conduit. Alors les situations se répètent inlassablement sans que rien ne puisse s’élaborer de manière constructive. Ne pas chercher à s’en prémunir devient alors tout aussi support à une violence potentielle. » 

DESWAENE Bruno, 2007, « Violences bien ordonnées commencent par l’équipe… », in Les Cahiers de l’Actif, n° 378-379, p.68
Vincent de Gaulejac et Isabel Taboada-Léonetti

« Rapport de réciprocité avons-nous dit, mais comment reconnaître l’autre lorsqu’il incarne “ le bas de l’échelle. » 

DE GAULEJAC Vincent, TABOADA-LEONETTI Isabel, 1994, La lutte des places, Paris, Desclée de Brouwer, p.264

Equipe

Bruno Deswaene

« L’équipe est certes un groupe mais il n’est pas évident que le groupe soit une équipe. » (Vidal)

DESWAENE Bruno, 2007, « Violences bien ordonnées commencent par l’équipe… », in Les Cahiers de l’Actif, n° 378-379, p.66
 « La violence dans les établissements est régulièrement réfléchie dans les relations entretenues entre l’usager et le professionnel. Pour autant, ces épiphénomènes violents sont la traduction d’une violence plus insidieuse : celle qui anime l’équipe au quotidien, dans le rapport des professionnels entre eux. » 

DESWAENE Bruno, 2007, « Violences bien ordonnées commencent par l’équipe… », in Les Cahiers de l’Actif, n° 378-379, p.59
« Quand l’équipe s’en prend à elle-même… Cette rivalité entre les professionnels, nous la retrouvons régulièrement, dans les liens entretenus avec la direction que les agents s’autorisent à critiquer ouvertement devant les jeunes, sans distance avec le contexte de revendication, comme un adolescent « fustigerait ouvertement l’autorité de son père », ou entre eux via les bruits de couloirs, dans les apartés avec certains collègues, dans les silences des réunions d’équipe ou institutionnelles, dans les refus de travailler avec telle ou telle personne, de se dire bonjour. Tous ces parasites de la parole adressée à l’Autre induisent indubitablement des messages cryptés dont l’institution, par voie de conséquence l’équipe, est porteuse. »

DESWAENE Bruno, 2007, « Violences bien ordonnées commencent par l’équipe… », in Les Cahiers de l’Actif, n° 378-379, p.62

Victimisation secondaire

Jean-Luc Viaux

« Ce sont les institutions qui par leur incohérence maltraitent l’enfant sans en avoir conscience : que dire quand une petite fille âgée entre 4 ans  6 mois et 4 ans 9 mois, fait l’objet de huit auditions ou examens par des psys, des médecins légistes, des policiers – avant que je ne la rencontre à la demande du juge d’instruction pour un 9è examen. »
VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 144
Exemple : violence envers un jeune

Bruno Deswaene

“Les professionnels font valoir qu’une jeune sur le groupe est la risée des autres. Cette jeune fille semble être un point d’ancrage de toutes les moqueries des autres. Ils l’insultent de « gogole, tarée… », traduisant en cela l’insupportable de la confrontation avec la déficience intellectuelle. Cette jeune fille est accusée par les autres de les gêner, d’être trop nulle. Les coups lui sont assénés par les autres jeunes pour qu’elle se dépêche, qu’elle dégage, qu’elle se taise car elle cause trop, ou qu’elle avoue les bêtises qu’elle n’a pas faites. Les professionnels assistent impuissants au lynchage de cette jeune fille. Celle-ci demande de l’aide aux éducateurs, hurle quand un autre s’approche d’elle. Alors les professionnels tentent d’amener  les autres jeunes à la raison, leur intiment d’arrêter leurs agissements, voire même sévissent. Mais rien n’y fait ! Les interventions sont vaines, les autres jeunes ont un regard négatif vis à vis de cette jeune. Comment faire se demande l’équipe pour sortir de cette spirale infernale ? […] 

L’équipe prend conscience de leur relation incidente avec cette jeune. Ils reconnaissent qu’en réunion d’équipe, ils trouvent quelle est « molle, nunuche », qu’elle ne comprend rien. Il faut sans cesse lui dire de se dépêcher, lui répéter dix fois les mêmes choses. Régulièrement, lui est demandé « si elle le fait exprès ? », « C’est vrai, nous dira une éducatrice, qu’elle nous énerve « un peu » alors nous la bousculons pour qu’elle puisse être un peu plus tonique… qu’elle s’active ! 

A ce moment, l’équipe entend la violence des autres jeunes comme reflet en miroir insidieusement induit par eux. La manière collective de porter un regard est importante car elle soutient ce processus de contamination psychique… ce jeu par lequel se produit une multiplicatyion de signifiés, qui se trouvent être finalement les mêmes. La parole du groupe tourne alors dans le vide, s’engage dans une perte du sens initial et produit l’épuisement mental. » 

DESWAENE Bruno, 2007, « Violences bien ordonnées commencent par l’équipe… », in Les Cahiers de l’Actif, n° 378-379, p.60
Exemple : violence inter-professionnelle

Bruno Deswaene

« Alain est un jeune garçon de 10 ans présentant des troubles sensoriels et des troubles du comportement. Au moment du repas, il est un garçon agité, refuse de se tenir à table correctement, s’agite… Une aide médico-psycholopgique (AMP) tente de le raisonner en lui parlant, de le faire résonner en tentant, avec lui, de mettre en mots sa souffrance et son angoisse émergeantes. Une collègue, éducatrice de jeunes enfants, regardant la scène de loin, intervient promptement en criant « Bon, Alain, ça suffit maintenant, on voudrait bien manger dans le calme… alors tu sors de table ! » Elle saisit alors l’enfant, s’exécute à le sortir de table, et lui impose de rester assis par terre les mains sur la tête sans bouger, sous le regard des autres jeunes et des adultes qui assistent passivement à la scène. Cette professionnelle s’adresse ensuite à sa collègue en lui disant « Tu ne vas pas t’en sortir comme cela, tu te laisses trop faire, il faut être strict avec Alain sinon il ne comprend rien, il faut que l’on agisse tous pareil sinon on ne s’en sort pas !… » » De toute évidence, son intervention est intempestive, sans avoir pris le temps de comprendre la manière d’agir de la première collègue. L’aide médico-psychologique est comme destituée de sa place de professionnelle, intimée d’agir comme les autres, ce à quoi elle ne peut pas se résoudre puisque selon elle l’agressivité et la violence ne sont pas des moyens professionnels fiables pour l’évolution d’une situation. Par la suite, cette AMP sera interpellée par une autre de ses collègues de cette manière « Tiens, nous avons eu la synthèse d’Alain, on a parlé de toi et des difficultés que tu as avec lui ! » L’AMP se voit alors mise à la place de « celle qui a des problèmes avec Alain », alors qu’il n’en est rien. De toute évidence, l’éducatrice de jeunes enfants ne supporte pas Alain et sa souffrance et elle projette sur sa collègue son désir d’idéalisation groupale (Enriquez, 1992) pour « assurer chacun de ses membres de son existence, empêcher l’apparition de blessures narcissiques trop fortes, qui sont le lot normal de toute vie humaine, et le vertige du questionnement en fournissant des certitudes ». Cette violence éruptive du quotidien est significative car elle montre à la fois la recherche et l’échec d’une cohésion illusoire. « L’analyse des illusions n’a pas de fin, car le social est dans son fondement le lieu de mensonge, du travestissement et du faire semblant (ib.)

Cette situation montre bien la difficulté pour les professionnels de faire « équipe », « de s’équiper les uns les autres », de se constituer en entité contenante, groupale, rassurante à partir des personnalités de chacun pour construire en ensemble cohérent. […] 

La question, derrière cet enchevêtrement d’attitudes et de contre-attitudes, est de s’interroger sur le principe de base avec lequel l’équipe professionnelle s’est construite et ce qu’elle assume et commet, elle assume ou non la mission de l’établissement ? Qu’est ce que peut vouloir dire professionnellement « accueillir un enfant en institution » ? Désormais pléthores d’études montrent qu’un sujet accueilli dans une ambiance chaleureuse, sereine, dénuée de toute agressivité sera moins enclin au stress, à l’agressivité et à la violence. Mais n’y a-t-il pas derrière la position défensive d’être dans une action collective uniformisée voire standardisée la peur d’un éclatement, d’une délégitimisation comme si l’équipe était inexorablement en passe de perdre sa légitimité, devant en permanence se battre pour la sauvegarder ? » 

DESWAENE Bruno, 2007, « Violences bien ordonnées commencent par l’équipe… », in Les Cahiers de l’Actif, n° 378-379, p.62

Exemple : plus du déminage que de la clinique

Jean-Luc Viaux

« Une maman dont j’examinais les trois enfants à la demande d’une cour d’appel avait renoncé à ravailler, car toutes les semaines elle avait plusieurs rendez-vous avec un professionnel, édicateur, expert ou juge. La raison était que pour fuir les violences de son mari, elle avait été se loger dans le département voisin et y avait demandé le divorce. Comme son mari avait fait la même demande dans leur département d’origine les enfants étaient sous le regard de deux juges aux affaires familiales, l’un pour le divorce, l’autre – de la nouvelle résidence des enfants -, pour les droits de visite et d’hébergement. A quoi s’ajoutait un juge des enfants par département  (à cause des violences subies pour le premier et à cause de ce « départ » qualifié d’enlèement pour le second et enfin de la cour d’appel saisie d’une part de l’incohérence des procédures d’autre part du fond des décisions des différents magistrats). Depuis deux ans, les enfants avaient donc été, outre de multiples enquêtes sociales et éducatives, « expertisés » 4 fois par des psychologues ou des pédopsychiatres… j’étais le 5è. Ce n’était plus de la clinique c’était du déminage, tant les enfants étaient malmenés et perçus différemment, à travers ces jugements et ces rapports, chaque professionnel ayant été saisi d’un dossier différent correspondant à une fraction de la réalité de cette famille en conflit, sans com^pter l’angoisse que suscitent ces auscultations répétées de leur psychisme. Et heureusement, aucun des enfants ne souffrait de handicap, sinon il y aurait eu d’autres institutions saisies… Pour autant, la souffrance de ces enfants qui avaient subi la violence paternelle, et qui se vivaient comme ‘enfuite » pour se protéger de leur père, était énoncée et dénoncée sans qu’aucune autorité puisse arrêter ce maelstrom, qui, du côté du père, n’avait comme objet que de tenter de masquer ses turpitudes antérieures en faisant semblant de vouloir s’occuper des enfants, ce qu’il n’aivait jamais fait antérieurement. Mais en fait – il me l’a dit presque tel quel – pour qu’ils se taisent sur ses violences. »
VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 142
Facteurs explicatifs 

Paul Durning

« Trois facteurs explicatifs ont été mis en évidence : la routinisation de la vie quotidienne, la centration des adultes sur leurs problèmes collectifs, et une trop forte globalisation de l’action socio-éducative. » 

DURNING Paul, 1998, « Toute institution accueillant et soignant des enfants est-elle potentiellement maltraitante ? », in Maltraitances institutionnelles, Paris, Fleurus, p.77

304. Maltraitance par négligences

Marceline Gabel et coll.

« Négligence grave : Elle consiste en abandonnisme, absence de soins et de stimulation. Elle peut être délibérée, l’enfant étant passivement rejeté, mais elle est souvent liée à des perturbations dépressives ou mélancoliques des parents. Sous une forme plus discrète, les négligences sont présentes dans toutes les formes de maltraitance dans la mesure où la fragilité de l’enfant, ses besoins, son stade d’évolution ne sont pas reconnus. » 

GABEL Marceline, MANCIAUX Michel, (dir), 1997, Enfances en danger, Paris, Fleurus, p.272

Martine Lamour et Marthe Barraco
« Par tradition, la négligence se définit comme une forme de mauvais traitement caractérisé par un manque de soins sur les plans de la santé, de l’hygiène corporelle, de l’alimentation, de la surveillance, de l’éducation ou des besoins affectifs, mettant en péril le développement normal de l’enfant. Il s’agit d’un manque ou d’une absence de soins nécessaires pour répondre aux besoins de l’enfant selon son âge et son niveau de développement. »

LAMOUR Martine, BARRACO Marthe, 1998, Souffrances autour du berceau, Paris, Gaëtan Morin Editeur, p.47

Francis Alfôldi

« Manquements parentaux portant atteinte aux besoins vitaux de l’enfant. »

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.229

Yves Delessert

« Il est difficile de délimiter la conscience de l’inconscience dans la négligence tant cette délimitation se réfère au for intérieur et aux pensées intimes de l’auteur. »

DELESSERT Yves, 2000, Mineurs confiés : risques majeurs ?, Genève, IES éditions, p.210

Approche médicale des négligences

Didier Gosset et coll.

« L’enfant a des besoins pour se développer harmonieusement tant sur le plan psychomoteur que psychoaffectif. Ces besoins sont de 2 ordres :

· physiologique,

· affectif (amour, protection, stabilité des relations, encouragement…)

· La non-satisfaction de ces besoins a pour conséquence :

· des dénutritions pouvant entraîner le décès,

· des hypotrophies staturo-pondérales,

· des retards psychomoteurs,

· des troubles du comportement. » 

GOSSET Didier, HEDOIN Valérie, REVUELTA Eric, DESURMONT Marie, 1997, Maltraitance à enfants, Paris, Masson, p.5
Commission par omission

Yves Delessert

 « Il y a des situations où l’omission aboutit au même résultat que la comission, si bien qu’il serait injuste de ne pas punir ces comportements de la même manière. C’est à partir de ce constat que la jurisprudence et la doctrine ont élaboré le concept de commission par omission […] On est obligé de faire tout ce qui est en notre pouvoir pour préserver une personne dont on est le garant du danger grave qui la menace, on est également obligé de la préserver des atteintes qu’elle aurait à subir du fait que l’on a violé les devoirs que notre position de garant nous imposait. Autrement dit, seule une personne qui a un devoir de garant envers la victime peut commettre une infraction commission par omission ».

DELESSERT Yves, 2000, Mineurs confiés : risques majeurs ?, Genève, IES éditions, p.264
« Pour que l’on puisse admettre qu’une personne (l’auteur de la commission par omission) n’a rien fait pour éviter qu’une autre personne (la victime) subisse une atteinte, il faut que l’on soit en présence d’un processus temporel qui commence par une mise en danger (qui aurait dû inciter l’auteur garant à être sur ses gardes set à prendre les précautions ncesaires pour contenir ce danger), qui se poursuit par l’omission de l’auteru (qui n’a pas eu le comportemnet que l’on attendait de lui et qui aurait évité le résultat) et qui se finti par le résultat (l’atteinte au bien de la victime, notamment à sa vie ou à son intégrité corporelle) ».

DELESSERT Yves, 2000, Mineurs confiés : risques majeurs ?, Genève, IES éditions, p.268
Didier Gosset et coll.

« Les conséquences physiques et psychiques des négligences des parents à l’égard de leurs enfants sont à considérer comme des sévices par omission. » 

GOSSET Didier, HEDOIN Valérie, REVUELTA Eric, DESURMONT Marie, 1997, Maltraitance à enfants, Paris, Masson, p.114
Exemple de commission par omission

Yves Delessert

« Lorsqu’un enfant sort de la cour de récréation et se fait renverser par une voiture qui roulait trop vite, ce qui le rend invalide de manière définitive, l’enseignant chargé de la surveillance de la récréation commet une lésion corporelle grave par négligence (par omission) parce qu’il avait un devoir de surveillance et aurait dû empêcher l’enfant de sortir du préau. L’automobilise commet également une lésion corporelle grave par négligence (par commission) parce qu’il a violé les règles de la circulation en roulant trop vite et a fait ainsi preuve d’imprévoyance coupable. »

DELESSERT Yves, 2000, Mineurs confiés : risques majeurs ?, Genève, IES éditions, p.256
« Pour causer la mort d’une personne en la laissant mourir de faim, il faut soit l’enlever, la séquestrer et lui couper les vivres, ce qui représente un comportement actif et est donc constitutif d’une infraction de commission, soit être garant d’une personne incapable de se nourrir elle-même (comme la mère avec bébé ou l’éducateur avec un handicapé grabataire) et plus l’alimenter, ce qui est un comportement passif constitutif d’une infraction de commission par omission. 

De même, pour causer la mort du diabétique, il faut soit lui voler son insuline, ce qui représente une infraction de commission, soit être garant d’une personne malade incapable de se produrer rapidement de l’insuline par ses propres moyens (comme l’infirmière vis-à-vis du patient hospitalisé) et ne pas lui prodiguer les soins vitaux, ce qui est une infraction de commission par omission. »

DELESSERT Yves, 2000, Mineurs confiés : risques majeurs ?, Genève, IES éditions, p.264
Indicateur formel de négligences

Didier Gosset et coll.

« La consolidation anormale d’une fracture diaphysaire [diaphyse : corps d’un os long compris entre les deux extrémités] objectivée par l’existence d’un cal vicieux [le cal vicieux est un cal trop gros, constituant une déformation parfois visible à l’œil nu, toujours perceptible au toucher] est au contraire, du fait de la négligence responsable de la lésion, très évocatrice de sévices. Elle correspond en effet nécessairement à la négligence d’une fracture ancienne, déplacée et non réduite. »

GOSSET Didier, HEDOIN Valérie, REVUELTA Eric, DESURMONT Marie, 1997, Maltraitance à enfants, Paris, Masson, p.38

Négligences actives et passives

Yves Delessert

« La négligence pénale peut être retenue lors d’un comportement actif (c’est le cas, par exemple, du chauffard qui roule trop vite et qui crée des lésions corporelles graves à un autre usager de la route, mais également, sous certaines conditions, lors de comportements passifs (ne rien faire alors qu’n devoir nous obligeait à agir). »

DELESSERT Yves, 2000, Mineurs confiés : risques majeurs ?, Genève, IES éditions, p.214

Petite enfance
Maurice Berger

« Qu’est-ce qu’une négligence ? Pour un enfant âgé de moins de trois ans, c’est : 

· une absence de moments de câlins,
· une absence d’échanges de regards et de sourires,
· une absence de paroles et de chansonnettes,
· une absence de portage dans les bras, ce qui entraîne une absence de mouvements donc de stimulations labyrinthiques,
· des soins corporels réduits au minimum et effectués sans plaisir de la part de l’adulte, l’enfant n’est pas lavé, pas changé, sent mauvais,
· une absence de soins médicaux indispensables, dont les vaccinations obligatoires ; une absence de moments de jeux, de moments de plaisir partagé autour de la découverte du monde,
· parfois des stimulations excessives qui débordent lenfant et ne lui sont pas adaptées. »

BERGER Maurice, 2016, De l’incivilité au terrorisme, Paris, Dunod, p.47

Rachitisme

Dominique Girodet

« Un rachitisme carentiel peut s’expliquer par de simples erreurs hygiéno-diététiques, voire par une négligence médicale concernant l’administration de la vitamine D. Il faut toutefois considérer qu’un rachitisme ostéoporotique majeur, surtout lorsqu’il est associé à une hypotrophie staturo-pondérale doit toujours déterminer une enquête sociale attentive. Il constitue souvent le signe indirect mais précieux d’une négligence globale de soins, voire d’un rejet maternel. »

GIRODET Dominique, 1973, “ Les jeunes enfants maltraités - étude médico-sociale de 110 observations hospitalières ”, Thèse de doctorat en médecine, Université René Descartes, p.32

Seuil de gravité

Didier Gosset et coll.

« On peut retenir qu’une négligence devient de la maltraitance lorsque les conséquences qu’elle risque d’entraîner peuvent créer un quelconque dommage pour l’enfant. » 

GOSSET Didier, HEDOIN Valérie, REVUELTA Eric, DESURMONT Marie, 1997, Maltraitance à enfants, Paris, Masson, p.114
Typologie médicale des formes de négligences 

Didier Gosset et coll.
	Formes de négligences
	Observations

	Nutrition
Santé et hygiène
Surveillance
Amour et attention
Domicile, habillement


	Défaut d’apport calorique (normalement 100 à 120 cal/kgjour)

Excès d’apport calorique (rare)

Non-accès à l’eau

Non-respect des mesures élémentaires d’hygiène entrainant une pathologie dermatologique

Retard ou absence de consultations médicale :

- prévue par la loi

- en cas de pathologie déclarée

Non observance d’un traitement prescrit pour une pathologie sévère

Défaut de soins dentaires

Accès au tabac, à l’alcool, aux stupéfiants

Absence répétée de surveillance sur la voie publique ou à proximité d’un plan d’eau

Non respect répété des mesures de protection au domicile, accès non protégé aux : circuit électrique, récipients remplis d’eau bouillante, produits ménagers caustiques, allumettes, produits inflammables...

Absence totale de surveillance pendant un long laps de temps ou délégation de cette surveillance à un autre enfant trop jeune

En cas d’hospitalisation, l’absence de visite des parents doit alerter

Absence de scolarisation, scolarisation irrégulière

Absence de domicile fixe, squatters

Habillement non adapté aux conditions climatiques


GOSSET Didier, HEDOIN Valérie, REVUELTA Eric, DESURMONT Marie, 1997, Maltraitance à enfants, Paris, Masson, p.113
Nomadisme médical 

Jean-Luc Viaux

« Le nomadisme médical : « Les enfants étaient suivis mais par des praticiens désinformés et ignorant le passé des enfants (absence de carnet de santé notamment »
VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 97
305. Maltraitance physique

Marceline Gabel et coll.

« Elle survient préférentiellement au sein de la famille sous les formes qui ont été décrites précédemment : blessures, contention, manipulation violentes, etc. Ces agressions sont impulsives ou obéissent au besoin de maîtriser un enfant dont les agissements pulsionnels sont intolérables pour le parent. La maltraitance physique recouvre aussi des méthodes éducatives encore en vigueur dans certaines institutions : longues stations debout, scotch sur la bouche, morsures par exemple. La contention, les tortures physiques sont constatées dans les abus sexuels particulièrement sadiques. » 

GABEL Manciaux, MANCIAUX Michel, (dir), 1997, Enfances en danger, Paris, Fleurus, p.271

Amon Bentovim 

« Un abus physique sur l’enfant est un dommage corporel, dont on sait de façon bien déterminée, ou par une suspicion raisonnable, qu’il a été infligé ou intentionnellement non prévenu. Cela comporte aussi l’induction de maladies par l’administration de médicaments ou de substances nocives. » 

BENTOVIM Amon, 1998, [1991], "Significant harm in context", in Significant harm : its management and outcome, Croydon, Significant publications, p.57

Francis Alfôldi

« Violences physiques exercées sur l’enfant jusqu’à la mise en danger de sa vie. » 

ALFÖLDI Francis., 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 2è éd., p.229

Acte fédéral américain de 1974

« Le fait d’infliger des blessures physiques, tels des hématomes, des brulûres, des estafilades, des coupures, des fractures des os ou du crâne, blessures causées par des coups de pied, des coups de poing, des morsures, des coups de bâton, de couteau, de ceinture, etc. » 

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.125

Suzan Forward

« Abus corporel : tout comportement qui inflige une importante douleur physique à un enfant, qu’il laisse ou non des marques. » 

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.126

Jean Audet et Jean-François Katz

« Les violences physiques sont les plus facilement diagnostiquées. Il s’agit essentiellement de coups parfois très violents, mais aussi de gifles, oreilles et cheveux tirés, secousses brutales. Il en résulte des lésions cutanées, plaies, hématomes, ecchymoses, brûlures, alopécies et parfois lésions internes ou fractures. Le terme de maltraitance physique est souvent employé pour toutes formes de traumatismes non accidentels infligés aux enfants par l’adulte, le parent ou ceux qui en ont la garde ou la responsabilité. »

AUDET Jean, KATZ Jean-François, 1999, Précis de victimologie générale, Paris, Dunod, p.128

Contondant

Petit Larousse de la médecine

« Qui meurtrit par écrasement sans couper ». 
LAROUSSE, 1993, [1976], Petit Larousse de la médecine, Paris, Larousse, 2 tomes, p.677

Difficulté du diagnostic

Didier Gosset et coll.

« S’il est généralement facile de poser le diagnostic de lésions traumatiques, il est bien plus délicat de différencier un accident d’un mauvais traitement. » 
GOSSET Didier, HEDOIN Valérie, REVUELTA Eric, DESURMONT Marie, 1997, Maltraitance à enfants, Paris, Masson, p.140
Lésions corporelles graves / lésions corporelles simples

Yves Delessert

« Les lésions corporelles graves sont des atteintes qui par leur intensité mettent la vie de la victime en danger […] 

Il y a premièrement lésion corporelle grave lorsqu’un organe ou un membre du corps humain est rendu imporpre à sa fonction : fracture d’un membre laissant des séquelles durables, perforation d’un oeuil ou d’un poumon… ” 

Il y a également lésion corporelle grave lorsque l’atteinte cause une incapacité de travail, une infirmité ou une maladie mentale permanente (permanente devant compris ici comme durable). Cette catégorie permet de qualifier de lésions corporelles graves les atteintes qui ne provoquent pas de lésions spectaculaires sur le corps humain, mais dont le résutlat est important : empoisonnement, terreur psychologique (le cas de l’enfant attaché à la voie ferrée), voire toxicomanie.

Il y toujours lésions corporelles graves lors d’atteintes esthétiques irréversibles au visage. »
DELESSERT Yves, 2000, Mineurs confiés : risques majeurs ?, Genève, IES éditions, p.223
On considre « les lésions corporelles simples comme la provocation ou l’aggravation d’un état maladif, ou le retard de la guérison. Ces états peuvent être provoqués par des blessures ou par des dommages internes ou externes, comme une fracture sans complication gérissant complètemnet et sans complications, ou comme une commotion cérébrale, ou comme des meurtrissures, des écorchures, des griffures provoquées par des coups, des heurts ou d’autres causes du même genre. »
DELESSERT Yves, 2000, Mineurs confiés : risques majeurs ?, Genève, IES éditions, p.224
Voie de fait

Yves Delessert

« La voie de fait est une atteinte à l’intégrité physique qui ne cause ni lésion corporelle ni atteinte à la santé. Point n’est besoin que la victime ait éprouvé des douleurs, il faut que l’atteinte "excède ce qu’il est admis de supporter selon l’usage courant et les habitudes sociales". »

DELESSERT Yves, 2000, Mineurs confiés : risques majeurs ?, Genève, IES éditions, p.205

Les voies de faits se définissent comme « un trouble passager et sans importance du sentiment de bien-être qui même s’il ne cause aucune douleur, excède ce qu’il est admis de supporter selon l’usage courant et les habitudes sociales ».

DELESSERT Yves, 2000, Mineurs confiés : risques majeurs ?, Genève, IES éditions, p.224
Gérard Cornu

Au sens 3 : « Violence (envers une personne) ne constituant ni une blessure, ni un coup ; ex. le fait de saisir une personne au corps, de lui cracher à la figure, de lui claquer une porte au nez (la gravité de l’infraction dépendant de ses conséquences sur la victime) ».

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.910

306. Maltraitance psychologique

Enfances en danger

« Violence psychologique : Elle est présente à chaque fois qu’un enfant est agressé mais elle peut être isolée et ne pas sembler évidente. Il peut s’agir d’une disqualification constante de l’enfant concernant son aspect physique, son identité sexuée, ses actes, ses propos ; d’une culpabilisation qui rend l’enfant responsable de tous les problèmes matériels, physiques, somatiques que rencontrent les parents. C’est aussi le déni par l’adulte des actes abusifs qu’il commet vis-à-vis d’un enfant, tel le père incestueux qui dit à sa fille qu’il agresse : « Dors, il ne s’est rien passé. » Dans ce cadre entrent les chantages affectifs, la mise en place scénarios d’abandon, l’alternance de mouvements affectifs passionnés suivis d’un retrait perturbant tous les repères de l’enfant. »
GABEL Marceline, MANCIAUX Manciaux, (dir), 1997, Enfances en danger, Paris, Fleurus, p.272

Patrick Ayoun

« Impacts émotionnels dépassant les capacités d’intégration psychologique de l’enfant ».
AYOUN Patrick, 1996, « Réflexions d’un pédopsychiatre à propos des « maltraitances psychologiques », in Maltraitance psychologique, GABEL Marceline et al.,  Paris, Fleurus, p.151

Suzan Forward

« Des insultes, des commentaires dégradants, des critiques humiliantes peuvent constituer pour les enfants autant de messages extrêmement négatifs sur eux-mêmes, des messages capables d’avoir des effets dramatiques sur leur bien-être futur. »
FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.105

 « Comme les parents dominateurs, les responsables d’abus verbaux ont deux manières distinctes de se conduire. Ils peuvent accuser leurs enfants d’être cupides, bons à rien ou laids. OU bien dire qu’ils aimeraient qu’ils n’aient jamais vu le jour. Ils ne tiennent pas compte des sentiments de leur enfant, ni des effets à long terme de leurs constantes attaques contre li’mage de soi qui est en train de se développer chez l’enfant. »
FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.105

Atteinte aux figures parentales

Gérard Lopez

« Etre un parent violent avec l’autre parent, par des paroles et par des actes, constitue un acte de maltraitance sur l’enfant co-victime ».

LOPEZ Gérard, 2014, “Le syndrome d’aliénation parentale n’a aucune valeur scientifique”, in Nexus, n°94, p.62

Corruption

Code pénal

« Le fait de provoquer directement un mineur à commettre un crime ou un délit est puni de cinq ans d'emprisonnement et de 150000 euros d'amende. »

CODE PENAL, article 227-21

Stuart Hart et Marla Brassard

« L’exploitation/la corruption incluent les actes des parents ou figures parentales qui encouragent l’enfant à développer des comportements inappropriés (auto-destructeurs, anti-sociaux, criminels, déviants, ou autres formes de comportements maladaptés. L’exploitation/corruption comprend : 

· provoquer, permettre ou encourager des comportements anti-sociaux : prostitution, production dans des média pornographiques, initiation à des activités criminelles, abus de substances, violence ou corruption sur autrui

· provoquer, permettre ou encourager le développement de comportements inappropriés : parentification, infantilisation, devoir vivre les rêves non réalisés par les parents

· entraver ou altérer l’accès à l’autonomie au travers par de la sur-implication,  de l’intrusion, et/ou de la domination (en ne laissant que peu ou pas de place aux avis de l’enfant, à ses ressentis et ses vœux, en sur-contrôlant la vie quotidienne de l’enfant

· restreindre ou interférer avec le développement comportemental. »
BRASSARD Maria, HARDY David, 1997, "Psychological maltreatment", in The battered child, Chicago, University of Chicago Press, p.394
Gérard Cornu

« Action tendant à la dégradation morale d’autrui, à son avilissement : incitation à la dépravation de ses moeurs ».

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.231
Dénigrement 

Marie-France Hririgoyen 

« Face au dénigrement permanent de l’un des parents par l’autre, les enfants n’ont pas d’autre possibilité que de s’isoler. Ils y perdront toute possibilité d’individuation ou de pensée propre. […] Il s’agit d’un déplacement de la haine et de la destruction. »

HIRIGOYEN Marie-France, 1998, Le harcèlement moral, Paris, Syros, p.40

Insultes

Suzan Forward

« Certains parents abusifs verbalement ne se préoccupent pas de se cacher derrière la rationalisation. Au lieu de cela, ils bombardent leurs enfants d’insultes cruelles, de sermons, d’accusations et de noms avilissants. Ces parents n’ont absolument aucune conscience du mal qu’ils font et des dommages durables qu’ils causent. Des abus verbaux si flagrants peuvent marquer l’estime de soi d’un enfant comme un fer rouge, laissant de profondes cicatrices psychologiques. »

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.113
Malédiction

Francis Alföldi

La malédiction constitue un procédé de maltraitance psychologique particulièrement destructeur. Un parent ou une figure parentale essentielle prononce des vœux destructeurs envers l’enfant. Celui-ci s’en trouve atteint au plus profond de sa structure psychique, à l’endroit où la bien nécessaire estime de soi se constitue à partir des propos et attitudes bienveillant en provenance des adultes essentiels. 

ALFÖLDI Francis, 2018, non publié

Exemple de la malédiction maternelle

Suzan Forward

Un patient de Suzan Forward parle de sa mère : « Autant que je m’en souvienne, il ne se passait pas un seul jour sans qu’elle me dise qu’elle aurait aimé que je ne sois jamais né. Les bons jours, elle disait : « Tu ressembles tout à fait à ton salaud de père et tu es bien aussi pourri que lui ». Dans les mauvais jours, c’était des choses comme : « Je voudrais que tu sois mort, tout comme je voudrais que ton père soit mort, et qu’il pourrisse au fond de sa tombe ».

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.121
Exemple des parents envahissants et malédicteurs
Suzan Forward

« Lorsque Jacques et moi avons décidé de nous marier, il y a un peu plus de quatre, ans, mes parents ont absoluemnt voulu venir chez nous pour nous aider aux préparatifs. Il ne me manquait vraiement que cela… les avoir sur le dos comme lorsque j’étais enfant. Je veux dire qu’ils se mêlaient toujours de tout… C’était l’inquisition : qu’est-ce que j’allais faire, avec qui j’allais le faire, où je partais… Bref, je leur ai proposeé de les installer à l’hôtel, car Jacques et moi nous étions déjà suffisamment sur les nerfs avant ce mariage, et ça les a rendus absolument fous. Ils m’ont dit que, s’ils ne pouvaient pas venir s’installer chez moi, plus jamais ils ne m’adresseraient la parole. Pour la première fois de ma vie, je leur ai tenu tête. Quelle erreur ! D’abord ils ne sont pas venus au mariage, puis ils ont rapporté à toute la famille mon scandaleux comportement. Maintenant plus personne ne m’adresse la parole. Quelques années plus tard, ma mère a appris qu’elle avait un cancer inopérable. Elle a fait jurer à tous les membres de la famille de ne pas m’avertir de sa mort. Je l’ai apprise avec cinq mois de retard, et seulement parce que je suis tombée sur un ami de la famille qui m’a présenté ses condoléances. Voilà comment j’ai appris la mort de ma mère ! J’ai couru directement chez moi pour téléphoner à mon père. Pourquoi, je n’en sais rien, j’imaginais que nous pourrions nous raccommoder. La première chose qu’il m’a dit fut : « Tu dois être contente à présent, tu as tué ta mère ! » J’étais accablée. Au bout de trois mois, il est mort de chagrin. Chaque fois que je pense à eux, j’entends les accusations de mon père et j’ai l’impression d’être un assassin. Ils continuent à me torturer avec leurs accusations bien qu’ils soient tous deux à six pieds sous terre. Comment puis-je les faire sortir de ma tête, de ma vie ? »

« Depuis qu’ils sont morts, j’ai des envies suicidaires. J’ai l’imprsssion que c’est le seul moyen de faire taire les voix qui ne cessent de ma répéter : « Tu as tué ton père. Tu as tué ta mère. » J’ai été à deux doigts de me supprimer, et savez-vous ce qui m’en a empêchée ? »

« J’avais peur de retomber sur mes parents. C’est déjà assez pénible qu’ils m’aient gâché la vie sur terre ; je ne voulais pas leur donner l’occasion de détruire aussi l’existence que j’allais trouver de l’autre côté. »

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.80
Menaces

Yves Delessert

« La menace est l’infraction contre la liberté la plus légère. Les encadrants peuvent se rendre coupables de menaces envers les mineurs dont ils ont la charge. La doctrine et la jurisprudence exigent cependnat que les menaces proférées soient objectivement de nature à susciter de la peur ou de l’effroi chez la personne menacée. En d’autres termes, il faut que la menace puisse être mise à exécution avec un certain degré de plausibilité. »
DELESSERT Yves, 2000, Mineurs confiés : risques majeurs ?, Genève, IES éditions, p.244

Moquerie

Suzan Forward

« Nous sommes tous coupables d’avoir fait des plaisanteries aux dépens de quelqu’un. La plupart du temps, les plaisanteries de ce genre peuvent être relativement inoffensives. Mais, comme dans d’autres formes de toxicité parentale, c’est la fréquence, la cruauté et l’origine de ces plaisanteries qui en font des actes abusifs. Les enfants croient ce que leurs parents disent d’eux et ça les marque. Les parents qui font des plaisanteries répétitives aux dépens d’un enfant vulnérable se conduisent de façon sadique et destructrice. »
FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.107
Suzan Forward évoque la moquerie par les abus verbaux moins directs : « l’enfant est assailli d’un constant de railleries, de sarcasmes, de surnoms insultants et de remarques subtilement dévalorisantes. Ces parents cachent souvent leurs abus sous le masque de l’humour. Ils font de petites plaisanteries comme : « La dernière fois que j’ai vu un aussi gros nez c’était au mont Rushmore », ou « Voilà une veste élégante… pour un clown », ou « Tu devais être cloué au lit à la maison le jour où on a distribué les intelligences ». 

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.105

Rejet

Stuart Hart et Marla Brassard

« Le rejet hostile et dégradant inclue les actes verbaux et non verbaux émanant des parents ou figures parentales, qui rejettent et dégradent l’enfant. Le rejet comprend :

· dénigrer, dégrader, et autres formes non physiques de traitement ouvertement hostiles ou rejetants

· faire honte ou ridiculiser l’enfant tandis qu’il exprime des émotions normales telles que l’affection, le ressentiment ou la peine

· singulariser avec insistance un enfant en le critiquant et en le punissant, en l’obligeant d’accomplir la plus grande partie des tâches ménagères, sans récompense significative

· humilier publiquement. »
BRASSARD Maria, HARDY David, 1997, "Psychological maltreatment", in The battered child, Chicago, University of Chicago Press, p.394
Terreur

Stuart Hart et Marla Brassard

« La terreur inclue les comportements des parents ou figures parentales qui menacent de coups physiques, meurtre, abandon ou placent l’enfant ou les personnes chères à l’enfant dans une situation reconnue comme dangeureuse. La terreur comprend : 

· placer l’enfant dans un climat imprévisible ou chaotique

· placer l’enfant dans des situations reconnues comme dangereuses

· instaurer des expectations rigides ou irréalites avec des menaces de perte, de blessure ou de danger si elle ne sont pas satisfaites

· menacer ou perpétrer des violences contre l’enfant

· menacer ou perpétrer des violences contres les figures d’attaches ou les objets précieux de l’enfant. »
BRASSARD Maria, HARDY David, 1997, "Psychological maltreatment", in The battered child, Chicago, University of Chicago Press, p.393
Exemple du père terrifiant

Suzan Forward

« Le père de Catherine était un banquier respecté qui fréquentait l’église et paraissait dévoué à sa famille – pas du tout le type qu’on imaginerait en général lorsqu’on entend parler de violences physiques envers des enfants. Mais Catherine ne vivait pas dans une réalité imaginée, elle vivait un cauchemar bien réel.

« Ma sœur et moi, nous avions décidé de fermer notre porte à clé la nuit, tellement nous avions peur. Jamis je n’oublierai ce qui est arrivé quand j’avais onze ans… et elle neuf. Nous nous étions cachées sous nos lits et, lui, il n’arrêtait pas de donner des coups dans la porte. Je n’ai jamais eu aussi peur de ma vie. Et puis soudain, il a enfoncé la porte et il est entré, comme au cinéma. La porte a volé à l’intérieur de la chambre. Nous avons essayé de nous échapper, mais il nous a attrapées toutes les deux, il nous a poussées dans un coin et il s’est mis à nous frapper avec sa ceinture. Il hurlait et hurlait : « Je vous tuerai si vous recommencez à m’interdire d’entrer ! » Je pensais qu’il allait nous tuer, tout de suite. »

Le climat de terreur que Catherine décrivait est celui qui envahit complètement les foyers des enfants battus. Même pendant les moments calmes, ces enfants vivent dans la peur que le volcan de la rage n’entre brutalement en éruption. Et, quand ça arrive, tout ce que la victime fait pour esquiver les coups ne peut qu’exaspérer davantage l’agresseur. »

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.126
Violences inter-parentales

Jean-Luc Viaux

« Danc lces histoires de post-conjugalité violentes et non médiatisables, c’est trop souvent que ni les parents, ni leurs avocats, ni leurs amis rédacteurs d’attestations, ni la justice n’entendent que l’enfant est maltraité, sauf à ce qu’une authentique procédure pénale pour maltraitance, suscepti le d’aboutir, soit enclenchée. »
VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 161

Reconnaissance cour de cassation

Philippe Liebert

« La Cour de cassation a reconnu récemment la notion "de maltraitance psychologique continue". Elle estime que le "positionnement persistant et sans évolution" des parents peut provoquer chez l’enfant d’une part "une souffrance psychique permanente" et d’autre part la "mise en échec des actions éducatives menées depuis plusieurs années". A ce titre, pour la Cour de cassation, le retrait de l’autorité parentale permet de préserver l’enfant à l’avenir e cette maltraitance. »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.123
307. Maltraitance sexuelle

Abus sexuels
Enfance en danger

« Abus sexuels. Ils allient la maltraitance physique et la violence psychologique. L’adulte exerce par la violence ou la séduction une emprise sur l’enfant, à la fois sur son corps, dont il le dépossède en se l’appropriant comme objet de plaisir, et sur son esprit, en trahissant les besoins de tendresse et de confiance de l’enfant, indispensables à son évolution. » 

GABEL Marceline, MANCIAUX Michel, (dir), 1997, Enfances en danger, Paris, Fleurus, p.272

Henri Kempe  

« Un abus sexuel est défini comme l’implication d’enfants et d’adolescents dépendants, immatures quant à leur développement, dans des activités sexuelles qu’ils ne comprennent pas véritablement, pour lesquelles ils sont incapables de donner un consentement informé, ou qui violent les tabous sociaux sur les rôles familiaux. »
BOUVIER Paul et coll., 1997, A contre-cœur, à contre-corps, Genève, Médecine et hygiène, p.29

Jean Audet et Jean-François Katz

« Les violences sexuelles sont maintenant non seulement unanimement condamnées mais aussi sévèrement punies. La difficulté vient du fait qu’elles sont souvent consciencieusement cachées donc difficilement visibles. Il est préférable de parler d’abus sexuels, car l’auteur des actes utilise parfois la séduction plutôt que la violence exerçant une emprise totale, à la fois sur le corps et sur l’esprit. Par abus sexuels on entend tout contact sexuel entre un adulte et un enfant lequel est incapable de donner son consentement en toute liberté et connaissance de cause en raison de son âge et de son immaturité psycho-affective. Les abus sexuels sont à la fois des violences physiques et des violences psychologiques. » 

AUDET Jean, KATZ Jean-François, 1999, Précis de victimologie générale, Paris, Dunod, p.128

Typologie des abus sexuels
Paul Bouvier et coll.

« Les abus sexuels sont souvent décrits selon une typologie basée sur les actes, à laquelle correspondent des niveaux de gravité différents. On peut considérer que, d’une façon très générale et sur le plan collectif (avec de nombreuses exceptions individuelles), le risque d’un impact négatif est moindre pour les abus sans contact ; il est plus marqué pour les abus avec contact (attouchements), et le plus important pour les abus avec pénétration. Les abus avec un contact non génital se rangent parmi les moins graves, alors que les abus sans contact au cours desquels la victime est amenée à s’exposer nue sont plus graves. Parmi les abus avec contact, ceux impliquant une participation active de la victime semblent être plus graves que ceux où elle garde un rôle passif ».

BOUVIER Paul et coll., 1997, A contre-cœur, à contre-corps, Genève, Médecine et hygiène, p.66

	Classification des abus sexuels d’enfants par degré de gravité, selon Finkelhor (1990), Davenport (1994) et Bendixen (1994)

	
	Classe
	Description par ordre croissant de gravité

	Finkelhor
	1

2

3
	Sans contact

Attouchements (abus avec contact, sans pénétration)

Pénétration ou introduction

	Davenport
	1

2

3

4

5

6

7

8

9
	Invitation sexuelle par l’abuseur

Etre témoin de comportemnets sexuels

Observation de la victime par l’abuseur

Exhibitionnisme par l’abuseur

Contact sexuel inapproprié sur la victime

Pénétration simulée

Attouchements génitaux sur la victime

Masturbation de la victime par l’abuseur

Exposition forcée de la victime à l’abus sexuel d’autres victimes

Introduction digitale (vaginale, anale)

Activité orale par l’abuseur

Tentative de pénétration

Activité orale par la victime

Pénétration (vaginale, anale)

	Bendixen
	Moins graves

Graves

Très graves
	Avances verbales

Regarder l’abuseur (exhibitionnisme)

Attouchements non génitaux

Exposer ses organises génitaux à l’abuseur

Attouchements génitaux par l’abuseur

Attouchements sur l’abuseur

Pénétration (diverses formes)


BOUVIER Paul et coll., 1997, A contre-cœur, à contre-corps, Genève, Médecine et hygiène, p.67

Typologie des abus sexuels en 3 niveaux

« Trois types d’abus peuvent être décrits :

· les abus de la sphère sensorielle constitués par l’exhibitionnisme, les appels téléphoniques obscènes, le visionnage ou la prise de vue de films pornographiques ;

· les abus du stade de la stimulation caractérisés par les attouchements sexuels ;

· les abus du stade de la réalisation correspondant aux tentatives de viol ou au viol avec pénétration orale, vaginale, anale. »

GOSSET Didier, HEDOIN Valérie, REVUELTA Eric, DESURMONT Marie, 1997, Maltraitance à enfants, Paris, Masson, p.6
Paul Bouvier et coll.

La typologie esquissée en 1997 dans l’ouvrage suisse A contre-cœur, à contre-corps est affinée deux ans plus tard par la même équipe dans l’un des ouvrages de la collection psychopédagogie de Fleurus :

« a) abus sexuels avec pénétration ; b) abus sexuels avec contact physique mais sans pénétration ; c) abus sexuels sans contact physique ».

BOUVIER Paul et coll., 1999, “ Abus sexuels rapportés par des jeunes ”, in Allégations d’abus sexuels, Paris, Fleurus, p.48

Fausses allégations

Jean-Luc Viaux

« Les "fausses allégations " d’enfant ou d’adolescents ne sont, en vérité, que nos erreurs d’écoute de la vérité du seujet au seul profit d’une "vérité" judiciaire et sociétale assez manichéenne : il n’y aurait que délit ou pas délit, vérité ou mensonge. C’est bien plus compliqué la vie psychique ! »

VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 241

Jean-Luc Viaux

« Une allégation de victimisation par un enfant peut être fuasse soit parce qu’il accuse un autre auteur que le vrai, soit parce que l’acte qu’il révèle est imaginaire et cache comme le faux tableau un autre acte ou une autre violence subie. »

VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 235
Abuseur 

Etiologie narcissique

Roland Coutanceau et coll.
« Opposant lignée névrotique et lignée narcissique, Bergeret (1974) propose une lecture de la lignée névrotique en reliant Œdipe, surmoi, conflit génital, culpabilité, angoisse de castration et symptômes névrotiques alors que la lignée narcissique répondrait à la succession : narcissisme, idéal du moi, blessure narcissique, honte, angoisse de perte d’objet et dépression. Cette clinique de la pathologie du narcissisme est souvent la plus éclairante, soulignant d’une part, la fragilité narcissique, l’idéalisation mégalomaniaque et d’autre part, l’occurrence de décompensaiton dépressive en rapport àavec des séparations su rfon de relation d’objet anacliqique. Parllèlemen, le surmoi est embryonnaire, plus teinté » de honte que de culpabilité. » 

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.26
Pathologie du lien

Roland Coutanceau et coll.

« Rattacher les comportements sexuels pervers à une pathologie de la sphère sexuelle ne nous paraît pas être l’axe de compréhension le plus pertinent. Après avoir suivi régulièrement des auteurs d’agressions sexuelles, nous allons essyer de montrer que la pathologie du lien est au premier plan. Cette pathologie du lien qui renvoie aux pathologies narcissiques semble liée à des dysfonctionnements de la relation mère-enfnat à une étape du développement où l’objet n’est pas perçu comme un "autre" séparé de soi. » 

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La viole
nce sexuelle, Paris, Dunod, p.250
Point aveugle

Roland Coutanceau et coll.

Dans les groupes thérapeutiques « le point souvent aveugle de la ralité psycho-émotionnelle de la victime est mis en avant, en profiant des variations des positionnements des membres du groupe à cet égard ». 

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.69
Traitement : thèmes abordés

Roland Coutanceau et coll.

« Nous nous sommes aperçus que quel que soit le modèle théorique, nous abordions d’un groupe à l’autre les mêmes thèmes : analyse du passage à l’acte et du moment de la vie dans lequel celui-ci est survenu, reconnaissance de la fantasmatique sexuelle associée et du choix d’objet, appréhension du vécu de la victime, rapport à la loi, difficultés face aux situations d’intimité, difficultés relationnelles et face à la perception de l’altérité, éléments de l’histoire personnelle de chacun et notamment leur histoire traumatique…. » 

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.66
 Traitement anti-androgène

Roland Coutanceau et coll.

« D’une manière générale, ils sont indiqués lorsqu’un homme affirme qu’il ne peut plus maîtriser ses pulsions et son comportement sexuels. » 

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.42
« Leur grand intérêt est de freiner rapidement le désir et l’activité sexuels, ce que ne permet aucune autre forme de thérapeutique. Cet effet est réversible d’où l’inexactitude du terme castration. » 

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.42
« L’action des anti-androgènes est uniquement symptomatique. Ils ne modifient pas l’orientation sexuelle. Des récidives ont été observées sous anti-androgènes et seul leur effet biologique peut être garanti. Cette action des anti-androgènes a le mérite de créer une situation favorable à l’impact d’une action psychologique. Le nouvel état biologique créé par ces traitements, entrîne inconstestablement un apaisement propice à une aproche psychothérapeutique, de quelque nature qu’elle soit. » 

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.43
L’action de certains anti-androgènes peut être annulée par la prise clandestine de testostérone. 

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.44
Traitement individuel ou collectif

Roland Coutanceau et coll.

« L’indication de psychothérapie individuelle est essentiellement liée à la présence d’un niveau intellectuel au moins dans la moyenne, de bonnes capacités d’introspection et de mentalisation et de mécanismes de défense plutôt névrotiques, contrairement au clivage, au déni, à l’idéalisation, à l’identification projective, qui sont plutôt une indication de groupe. » 

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.46
Roland Coutanceau et coll.

« Les groupes réunissant des auteurs de violences sexuelles sont les plus appropriés car ils permettent d’évoquer les fait commis par les différents participants. Le ou les psychothérapeutes – le travail se fait le plus souvent en co-thérapie – devront saisir toutes les occasions pour recentrer le discours du groupe lorsque cela est nécessaire sur les faits et la positio de ssujets par rapports àces faits. 

Deux niveaux sont donc à entendre dans ces groupes : la position du sujet par rapport aux faits et à la victime et le fonctionnement de chacun dans le groupe, la manière dont il se situe dans le groupe et dans le lien à l’autre différent et pourtant semblable. Peu à peu, l’autre sera reconnu et prendra sa place dans le monte interne du sujet, les capacités d’aempathie, d’identificatino à l’autre , se développeront.

Lorsque ce niveau de fonctionnement sera restauré ou instauré, il sera alors possible d’envisager une psychothérapie individuelle d’orientation psychanalytique permettant au sujet de développer sa capacité d’introspection et d’insight.  Alors, il aura accès à son histoire dasns ces différentes facettes, événementielle, émotionnelle, le tout, bien sûr médiatisé par la relation trasnférentielle. » 

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.190
Agression sexuelle

Gérard Cornu

« Toute atteinte sexuelle commise avec violence, contrainte, menace ou surprise […], viol ou agression autre que le viol ».

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.812
Atteinte sexuelle sans violence

Gérard Cornu

« Atteinte volontaire à l’intégrité physique et psychique d’une personne de l’un ou l’autre sexe, commise sans violence, mais toujours matérialisée par un acte sur le corps de la victime ».

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.812
Attouchements

Paul Bouvier et coll.
Les attouchements sont des « abus sexuels avec contact physique mais sans pénétration ».

BOUVIER Paul et coll., 1999, “ Abus sexuels rapportés par des jeunes ”, in Allégations d’abus sexuels, Paris, Fleurus, p.48

Inceste

Code pénal – Loi du 14 mars 2016

 « Les viols et les agressions sexuelles sont qualifiés d’incestueux lorsqu’ils sont commis sur la personne d’un mineur par : 

1° un ascendant ; 

2° un frère, une sœur, un oncle, une tante, un neveu ou une nièce ; 

3° le conjoint, le concubin d’une des personnes mentionnées aux 1° et 2° ou le partenaire lié par un pacte civil de solidarité avec l’une des personnes mentionnées aux mêmes 1° et 2°, s’il a sur le mineur une autorité de droit ou de fait. »

Code pénal, article 222-31-1

Gérard Cornu

« Rapport sexuel entre proches parents incriminé comme aggression ou atteinte sexuelle lorsque celle-ci est commise par un ascendant sur un mineur non marié ».

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.444
Suzan Forward

« L’inceste est sans doute l’expérience humaine la plus cruelle, la plus perverse. C’est la trahison de la confiance la plus élémentaire entre enfant et parent. C’est destructeur sur le plan émotionnel. Les jeunes victimes sont complètemnet dépendantes de leur agresseur et elles n’ont donc aucun refuge, aucun recours. Les protecteurs se sont mués en persécuteurs, et la réalité est devenue une prison pour des secrets dégoûtants. » 

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.143

Non pénalisé en tant que tel

Roland Coutanceau et coll.

« Le phénomène incestueux n’est pas pénalisé en lui-même. Nous avons parfois rencontré dans le contexte d’expertises des couples parentaux incestueux père-fille (le couple père-fille s’étant formé à l’âge adulte, ayant même décidé de vivre ensemble et d’avoir des enfants) : relation incestueuse « consentie » entre majeurs mais qui pose de multiples problèmes idenficatoires aux enfants du couple. »

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.18
Survivant

Jean-Luc Viaux

« L’inceste « un meurtre d’identité », écrivait Claude Balier. Il tue le sujet dans son lien généalogique, et il n’y a donc pas de colmatage possible : le père, la mère ou le frère qui a commis l’inceste est définitivement daus une autre place que la sienne par rapport au sujet victime. Sur ce point ceux qui parlent de « survivant €s » concernant les victimes de l’inceste n’ont pas tort : une part du sujet est définitivement anéantie. »

VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 200

Mère incestigatrice

Martine Fadier-Nisse et coll.

« Dans les familles à transaction incestueuses [commis par les hommes], la place centrale est occupée en fait par la mère. C’est essentiellement de la mère que dépend la survie d’une dictature familiale, qui sans elle ne pourrait continuer à fonctionner. » 

FADIER-NISSE Martine, GRUYER Frédérique, SABOURIN Pierre, 1991, La violence impensable, Paris, Nathan p.124

« Lorsque nous sommes confrontés à une mère d’enfant abusé, nous observons invariablement l’ambiguîté de sa position. Ces mères sont toulours partagées entre le désir de venir en aide à leur enfant et l’incapacité de résister à l’emprise de leur mari, dont le comportement est généralement violent en famille. Selon le système propre à chaque famille incestueuse, la mère sera aveugle, […] elle sera sourde, […] ou muette […]. Cette complicité, cette instigation est-elle consciente ou inconsciente, active ou passive ? Quand faut-il considérer une mère comme instigatrice d’inceste ou « incestigatrice » ? » 

FADIER-NISSE Martine, GRUYER Frédérique, SABOURIN Pierre, 1991, La violence impensable, Paris, Nathan p.125
Suzan Forward

« Une mère qui omet consciemment de protéger sa fille de malveillance, d’agression ou d’abus sexuel de la part d’un père, d’un beau-père ou de qui ue ce soit d’autre est coupable de complicité et d’incitation. L’(abandon émotionnel a des effets traumatiques et dangereux quand une mère trahit sa fille en restnat passive et en la laissant subit des maltraitanes physiques ».

FORWARD Suzan, 2013, Ces mères qui ne savent pas aimer, Paris, Marabout, p.126
Exemple de mère incestigatrice

Suzan Forward

 « Pourquoi me racontes-tu cela, que veux-tu me faire ? Voilà neuf ans que je vis avec ton beau-père. Je sais qu’il est incapable de ça. Il est pasteur. Tout le monde nous respecte. Tu as dû rêver. Pourquoi essaies-tu de me gâcher la vie ? Dieu te punira. » 

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.161
Rôle protecteur du père

Inès Angélino

« D’une manière générale, c’est au père d’interdire l’inceste avec la mère, de signifier sa présence, de se faire reconnaître comme le mari de cette femme et de « défusionner » la mère et l’enfant. » 

ANGELINO Inès, 2004, L’enfant, la famille, la maltraitance, Paris, Dunod, p.162

Conspiration du silence

Suzan Forward

 « L’inceste ne peut exister que dans la conspiration du silence. Rompre le silence, c’est vital pour briser le cycle. » 

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.304
Jean-Luc Viaux

« C’est ce qui est tu qui tue. »

VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 220

L’odeur de l’inceste

Paul-Claude Racamier

« En dépit de cet appareil défensif bien propre à brouiller les pistes, les objects-secrets présentent quand même une propriété qui trahit leur existence. C’est une certaine odeur. Question de flair, en effet… Ils dégagent une odeur déplaisante. Au pis, elle est pestilentielle. Au mieux, elle est douteuse. Cette odeur est un indice, parmi les plus sûrs, de l’existence d’un objet-secret. Elle n’est pas sans nous rappeler ce fumet d’indécence que nous avons déjà flairé autour des équivalents d’inceste. » 

RACAMIER Paul-Claude, 2010, [1995], L’inceste et l’incestuel, Paris, Dunod, p.108

Préjudice sur le développement de l’enfant

Inès Angélino

« L’inceste prive l’enfant de son temps d’enfance. La fillette mène une double vie malgré elle : écolière de jour et pseudo-femme de Papa à d’autres moments. La petite fille devient étrangère à sa classe d’âge. Ses connaissances sur la sexualité sont trop précises pour ne pas être suspectes. Elle ne peut plus procéder par suppositions, par tâtonnements, en ce qui concerne la sexualité car elle « sait ». Elle ignore surtout si elle a entre sept et douze ans, la frustration qui oblige les enfants à mettre leur sexualité en veilleuse et les pousse vers des activités diverses, les rendant curieux. Son intelligence mûrit avec excès ou s’inhibe parce que son imagination s’appauvrit. C’est la réalité du désir de son père et du corps de son père qui envahit l’enfant. Cette réalité se fera de plus en plus lourde si la fillette n’est pas entendue dans ses essais de communiquer, de semer quelques indices et de témoigner par des symptomatologies diverses de la relation physique et psychique qu’elle connaît. » 

ANGELINO Inès, 2004, L’enfant, la famille, la maltraitance, Paris, Dunod, p.171

Atteinte de l’accès au plaisir

Suzan Forward

 « L’inceste empêche d’aspirer au plaisir, et aussi bien de s’y refuser. » 

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.115
Séduction narcissique

Paul-Claude Racamier

« Tout inceste est une emprise, et cette emprise est fondamentalement narcissique. […] Nous savons déjà que l’inceste est mis au service d’une séduction narcissique elle-même abusive : l’abus seduel ne fait que succéder à l’abus narcissique ; il le complète en prenant sa relève. » 

RACAMIER Paul-Claude, 2010, [1995], L’inceste et l’incestuel, Paris, Dunod, p.36
Au delà de l’assouvissement sexuel
Jean-Luc Viaux

« Un homme se défend d’avoir violé trois de ses quatre filles, je lui demande : pourquoi pas celle-là ? « Ah mais celle-là n’est pas de moi », répond-il : c’est donc bien d’un projet d’inceste dont il s’agit. Il ne peut s’attaquer qu’à celles qu’il reconnaît, sinon cela n’aurait pas de sens et donc il nous signifie que l’inceste est autres chose qu’un simle assouvissement sexuel. »

VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 213

Dimension transgénérationnelle

Jean-Luc Viaux

« Dans les cas d’inceste – quel que soit le degré d’implication (au sens de participation aux actes illégaux) des personnes – tous les membres de la famille, sur trois généraitons devraient faire l’objet systématiquement d’investigations pousses au plan clinique et psycho-criminologique. La scène de crime ce n’est pas le lieu et les circonstances de l’acte sexuel, c’est le psychisme familial. Qui ne le comprend pas ne comprend pas la nature profondément d’shumanisant de l’inceste : tous les membres de la famille, des grands-parents au bébé qui vient de naître sont impactés par l’inceste agir d’un père, d’un frère ou d’une mère sur l‘un des enfants. »

VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 222

Incestuel

Paul-Claude Racamier

« Incestuel qualifie donc ce qui, dans la vie psychique individuelle et familale, porte l’empreinte de l’inceste non-fantasmé, sans qu’en soient nécessairement accomplies les formes génitales. » 

RACAMIER Paul-Claude, 2010, [1995], L’inceste et l’incestuel, Paris, Dunod, p.XIV
« L’incestuel, c’est l’inceste moral. » 

RACAMIER Paul-Claude, 2010, [1995], L’inceste et l’incestuel, Paris, Dunod, p.41
« Il y a nombre de comportement […] que j’appelle inceste psychologique. Les victimes d’inceste psychologique peuvent ne pas avoir été réellement touchées ou assaillies sexuellement, mais avoir subi la violation de leur intimité ou de leur sécurité. Je parle d’actes invasifs comme d’épier un enfant qui s’habille ou qui se baigne, d’adresser avec insistance des remarques corrptrices ou sexuellement explicites à un enfant. Bien qu’aucun de ces comportements ne coïncide avec la définition littérale de l’inceste, les victimes se sentent souvent violées, et souffrent des mêmes symptômes psychologiques que les victimes de véritable inceste. » 

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.144

Equivalent d’inceste

Paul-Claude Racamier

« L’équivalent d’inceste se définit comme le substitut déguisé d’un acte de nature incestueuse. Les équivalents incestuels constituent par excellence les véhicules des relations incestuelles. Il n’est pas de relations incestuelles qui en effectue l’impasse. En revanche, il peut passer inaperçu quant à sa véritable nature. » 

RACAMIER Paul-Claude, 2010, [1995], L’inceste et l’incestuel, Paris, Dunod, p.86
 « L’équivalent d’inceste est remarquablement paradoxal. Banal en apparence, il n’hésite pas à se montrer ; voire même il s’étale ; s’exhibe. Mais il dissimule sa fonction profonde comme un inviolable secret. On vous le montre. Vous le voyez sans le voir. Mais si vous mêlez de le voir vraiment, on vous le cache ; et même on se cache. Un jeu de cache-cache s’organise ainsi, qui n’a pourtant rien de vraiment ludique. » 

RACAMIER Paul-Claude, 2010, [1995], L’inceste et l’incestuel, Paris, Dunod, p.88
« L’équivalent est doté de quelques traits qui apparaissent au premier abord. Il est déguisé. Ses apparences sont banales ; parfois complexes ; toujours trompeuses. Il nous abuse. Il nous met sur une fausse piste ; pis encore, il ne nous met sur aucune piste. Aussi bien l’apparente banalité de l’équivalent a-t-elle une fonction : elle est faite pour égarer le pisteur.

L’équivalent n’est jamais solitaire. Il se pratique à deux. Il se pratique également en famille. Il est surinvesti par ses détenteurs, qui s’en font une propriété privée. Mais pourront-ils seulement y renoncer un jour ?

S’il n’est pas concret, c’est tout comme. Du moins est-il toujours agi. Au demeurant l’incestuel s’installe dans un objet-matière ou dans une activité qui a déjà reçu son propre investissement. […]

Quel qu’il soit, l’équivalent détient une propriété majeure : il est fixe et immuable. Une fois choisi, il ne change pas. Il se répète, se réitère et se ritualise. C’est de l’objet-fétiche qu’il tient cette propriété. C’est à elle qu’il doit la vertu d’invulnérabilité qui lui est assignée, comme elle l’est à tout objet-fétiche, ainsi qu’à tout objet-matière. » 

RACAMIER Paul-Claude, 2010, [1995], L’inceste et l’incestuel, Paris, Dunod, p.87

« Ces objets de manipulation mutuelles que sont les équivalents incestuels sont intimement érotisés, voire sexualisés. On les touche ; on se les passe, on se les repasse ; ils ont valeur (non symbolisée) d’amulettes, bijoux et autres fétiches : toutes sortes d’objets de commerce érogène. Leurs propriétés sont équivoques sans être positivmeent ambiguës : ils vont et viennent, circulant entre deux personnes, ou mieux encore au sein de familles entières, sans occuper pour autant de position ni de fonction transitionnelle ; s’offrant dans la plus grande évidence apparente et se dérobant dans le plus grand secret de leur valeur intime ; occupant une faille entre le fantasme (qu’ils ne sont pas) et la matière (qu’ils ne sont pas non plus) ; cumulant en eux-mêmes l’attrait sexuel et l’attrait narcissique, et présenttant enfin la propriété quasi paradoxale d’être évidents dans leur matérialité et cependant secrets dans leur propriété intime. » 

RACAMIER Paul-Claude, 2010, [1995], L’inceste et l’incestuel, Paris, Dunod, p.39
« C’est |l’équivalent d’inceste] un instrument entre au moins deux personnes et entre au moins dceux générations au sein d’une famille. » 

RACAMIER Paul-Claude, 2010, [1995], L’inceste et l’incestuel, Paris, Dunod, p.90
« Il existe une diversité d’équivalents. Centrés sur l’objet matériel, ils s’étendent en cercles concentriques. […]

Premier cercle : un objet-matière.

Deuxième cercle : une activité centrée sur un objet.

Troisième cercle : un symptôme comme objet.

Quatrième et dernier cercle : une manipulation comme objet. » 

RACAMIER Paul-Claude, 2010, [1995], L’inceste et l’incestuel, Paris, Dunod, p.86
Exemple d’équivalent d’inceste

Francis Alföldi

Séverine a vingt-cinq ans, elle vient dîner chez ses parents avec son nouvel ami. Lorsqu’elle se trouve dans l’appartement de son enfance, Séverine ne ferme jamais la porte des cabinets, qu’elle soit seule ou pas. Depuis toujours c’est comme ça ; elle fait ses besoins la porte ouverte, tandis que chacun vaque à ses occupations. Elle trouve que Frédéric exagère lorsqu’il lui fait remarquer qu’elle pourrait quand même fermer sa porte.

ALFÖLDI Francis, 2014, non publié

Manque d’oedipe

Paul-Claude Racamier

« Ce qui manque avant tout à l’incestuel est simple : c’ets la construction de l’oedipe. Là où l’oedipe a pris racine, il n’y a pas de place pour l’incestuel. » 

RACAMIER Paul-Claude, 2010, [1995], L’inceste et l’incestuel, Paris, Dunod, p.86
Injonction de silence

Suzan Forward

« Les agresseurs ont aussi coutume d’utiliser les menaces pour s’assurer le silence de leurs victimes. Parmi les plus courantes : 

· Si tu parles, je te tuerai.

· Si tu parles, je te battrai.

· Si tu parles, ça rendra maman malade.

· Si tu parles, les gens te prendront pour une folle. 

· Si tu parles, personne ne te croira.

· Si tu parles, maman sera fâchée avec nous deux.

· Si tu parles, je te détesterai jusqu’à la fin de ta vie.

· Si tu parles, on m’enverra en prison et il n’y aura plus personne pour faire vivre la famille. » 

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.149

Jugement

Roland Coutanceau et coll.

« Le jugement est d’une particulière importance car il signifie socialement la transgression et la violence infligée à la victime. Il situe chacun des protabonistes, agresseur et victime, à leur place. »

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.191
Mutilations sexuelles

Didier Gosset et coll

« Une place particulière doit être accordée [parmi les abus sexuels] aux mutilations sexuelles chez la fillette (excision, infundibulation, clitoridectomie). Il s’agit le plus souvent d’opérations rituelles, pratiquées à l’origine en Afrique, et parfois réalisées en France. Quelques milliers de fillettes seraient concernées en France. Ces pratiques peuvent être sources de séquelles, de facteurs de morbidité et de mortalité féminine. Ces abus sont réprimés en France en tant qu’actes de barbarie avec mutilation. »

GOSSET Didier, HEDOIN Valérie, REVUELTA Eric, DESURMONT Marie, 1997, Maltraitance à enfants, Paris, Masson, p.80
Obligation de soins

Base légale

Roland Coutanceau et coll.

« C’est l’accent porté sur lutte contre les infractions sexuelles qui est à l’origine de la nouvelle "injonction de soins" créé par la loi du 17 juin 1998, qui concerne uniquement les auteurs d’infractions sexuelles et doit absolumentêtre distinguée de "l’injonction thérapeutique", instaurée en 1970 et qui concerne exclusivement les toxicomanes usagers avant poursuites pénales. » 

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.33

Nécessité de la contrainte

Roland Coutanceau et coll.

« Du fait de la structure psychopathologique caractérisant ces sujets (immaturo-névrotique, immaturo-égocentrique, immaturo-perverse) c’est souvent un leurre de proposer une prise en charge relevant de leur simple demande. L’obligation de soins s’inscrit donc comme condition sine quo non pour accompagner l’évolution de ces sujets mais aussi comme cadre permettant la mise en place d’un travai lthérapeituqe amenant secondairement l’émergence d’une demande ou d’une participation authentique. » 

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.53

« En aucun cas l’obligation n’empêche le désir du sujet : demande de thérapie et obligation de soins peuvent coexister. » 

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.332

Difficulté contre-transférentielle

Roland Coutanceau et coll.

« On pourrait également interroger le contre-transfert de ceux qui en tant que thérapeutes ne peuvent assumer l’obligation de soins : que signifie ne pas pouvoir confronter un sujet transgressif à la loi sociale ? » 

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.81

Contre-argument

Roland Coutanceau et coll.

« Certains pensent de l’obligation de soins, qu’elle est inutile, voire qu’elle empêche un véritable engagement dans le soin, ou qu’elle n’est qu’un jeu de dupes, le « patient ne venant que pour son papier ». Les entretiens individuels sont décrits comme laborieux, pauvres, aec une prévalence de la non-reconnaissance (partielle ou totale) des faits. Les auteurs d’agressions sexuelles reçus dans ce conteste de lapraique classique (souvent en centre médico-psychologique CMP) inquiètent, ennuient, suscitent colère, rejet et frustration. Ils apparaissent comme clairement inacessibles à la pratique psychothérapeutique individuelle habituelle et l’on a bien vite fait de les déclarer inaccessibles à tout traitement. Les arguments souent smis en avant sont, d’une part, la dimension perverse de leur fonctionnemnet (leur acte pervers étant assimité à un fonctionnement pervers, et le fonctionnement pervers perçu comme inaccessible au changmenet en psychothérapie) et, d’autre part, une pereception de l’obligation de soins comme fondamentalbmenet anti-thérapeutique, du fait de la contrainte qui immliquerait que le sujet n’a pas de motivation au changement. » 

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.332

Parole d’enfant

Jean-Luc Viaux

« Dans les années 80-90 […] j’ai examiné deux petits garçons encore en maternelle et qui faisaient l’obejt de sévices sexuels de la part de leur père. La juge qui m’a demandé cet examen en urgence a été saisie de la façon suivante : l’institutrice de l’aîné des garçons (5ans) qui demande aux enfants de raconter leur dimanche entend ceci : « Papa a fait le chien avec moi. »

VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 60

Pédophilie

Roland Coutanceau et coll.

« L’attrait pédophilique peut se définir comme l’exisretnce d’une excitation sexuelle, à un niveau fantasmatique pour un corps ‘enfant prépubère (garçon ou fille). »

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.11
Critères de prévalence

Roland Coutanceau et coll.

« L’attrait pédphilique peut être un choix d’objet exclusif, prévalent ou simplement secondaire. »

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.11
« L’attrait ne suppose pas, ipso facto, de propension au passage à l’acte, la problématique transgressive dépendant finalement de la structure de la personnlité (névrotiquen, mal structurée, immaturo-pervers au-delà de la fantasmatique ».

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.12
 « Il faut également distinguer l’attrait adolescentiforme (mineur pubère) de la dynamique pédophilique ».

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.12
« Un pourcentage significatif des homme shétérosecuels peut être excité occasionnellement par un enfant. Mais il s’agit alors, le plus souvent, d’un enfant -substitut de femme ou d’homme, faisant fonction d’autre. Il existe donc des passages à l’acte pédophilique sans attrait pédophilique    prévalent. »

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.14
Récidive faible

Roland Coutanceau et coll.

« Il faut souligner que nombre de sujets condamnés ne récidivent pas sponténment (la dangerosité criminologique pour les actes pédophiliques étant à situer entre 10 %  et 15 % selon les auteurs dans la littérature internationale. »
COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.12
Pornographie dure / pornographie douce

Yves Delessert

« Sont considérés comme de la pornographie dure les représentations ayant comme contenu des actes d’ordre sexuel avec des enfants, des animaux, des excréments humains, ou comprenant des actes de violence (sexuelle). Cette liste est exhaustive, en ce sens que ce qui n’y rentre pas doit être considéré comme de la pornographie douce. 

Sont considérés comme de la pornographie douce les représentations à teneur sexuelle qui sortent un comportement sexuel du contexte des relations humaines qu’il implique normalement, le rendant vulgaire et importun, sans qu’il s’agisse de pornographie dure. »

DELESSERT Yves, 2000, Mineurs confiés : risques majeurs ?, Genève, IES éditions, p.242

Sévices sexuels à enfant

Raymond Clémençon 

« On parle en fait de sévices sexuels contre des enfants chaque fois qu’un adulte assouvit en toute connaissance de cause ses pulsions sexuelles au détriment de l’enfant, qu’il abuse de celui-ci ou le force à lui procurer du plaisir. Ce type d’agression présente un caractère multiforme et comprend différents actes contraires à la pudeur (exhibitionnisme, voyeurisme, pédophilie, pédérastie, inceste, viol et tentative de viol). »

CLEMENCON Raymond, 1995, “ L’inceste du père ”, in POURTOIS Jean-Pierre (dir), Blessure d’enfant, Bruxelles, De Boeck p.140

Jean-Claude Benoît et coll.

« L’enfant ou l’adolescent sont victimes ici de l’exploitation d’un adulte » à travers des actes sexuels. Les effets de ces sévices sexuels vont pour l’enfant des cauchemars au suicide. L’importance des dommages dépend de la durée, de la fréquence, de l’intensité et de la nature de ces actes, aussi bien que du stade de développement de l’enfant et de la nature de la relation entre la victime et l’auteur des sévices » 

BENOIT Jean-Claude, MAREWICS Jacques-Antoine, BEAUJEAN Jacques, COLAS Yves, KANNAS Serge, 1988, Dictionnaire clinique des thérapies familiales systémiques, Paris, ESF, p.473
Sexualisation adéquate

Hubert Van Gijseghem
« On ne peut nier, au départ, qu’il existe des désirs érotisés dans le côtoiement quotidien entre parents et enfants. Ces désirs, en soi, sont sains et constituent des organisateurs importants dans le développement psycho-sexuel de l’enfant. Toutefois, le parent se doit d’énoncer clairement l’interdit quant au passage à l’acte, sinon, le plus important organisateur du développement, c’est-à-dire la distance entre les généraitons, se fera fracasser. »

VAN GIJSEGHEM Hubert, 1988, La personnalité de l’abuseur sexuel, Liège, Ed. du Méridien, 148 p.

Francis Alföldi

L’emploi du terme érotisé dans le propos de Hubert Van Gijseghem créé un malaise car le sens principal du mot a trait au plaisir sexuel, lequel entre parent et enfant renvoie à l’inceste. Il faut dès lors assumer qu’il y a un part d’inceste symbolique en toute relattion non pathologique entre parent et enfant, ce qui peut s’argumenter du fait des vestiges de la relation oedipienne qui subsiste en tout un chacun : tout petit garçon n’a-t-il pas voulu un jour épouser sa maman et toute petite fille épouser son père ? Il n’y a rien là d’alarmant dans la mesure où le désir érotisé entre parent et enfant est restreint et contenu par le parent.

ALFÖLDI Francis, 2018, non publié
Symptômes principaux 

Jacques Miermont

« Les principaux symptômes décrits sont : la peur, l’incapacité à faire confiance, la colère et l’hostilité », les conduites sexuelles inadaptées, la dépression, la culpabilité ou la honte, les difficultés scolaires, les plaintes somatiques, les troubles du sommeil, les troubles des conduties alimentaires, les attitudes phobiques, les comportemnets régressifs, les comportements auto-destructeurs (suicides ou accidents), les fugues. La question qui reste posé »e est de savoir si la présence de ces signes implique nécessairement l’existence d’un traumatisme sexuel avec abus sexuel réel, ou si de tels pourcentages finissent par ne plus différencier les traumatismes sexuels réels des traumatismes fantasmatiques, ainsi que tous les cas intermédiaires où la frontière entre la réalité et le fantasme reste floue, et conduit à l’appréciation de situations indéterminées. »

MIERMONT Jacques, 1995, « Faut-il maltraiter la maltraitance ? », in Générations n°4, p.15

Marceline Gabel et Michel Manciaux

« L’enfant ou l’adolescent peut être amené en consultation ou hospitalisé pour des symptômes qu’il faudra savoir relier à une agression sexuelle ou à une situation incestueuse. 

Symptômes évocateurs. 

Certains de ces symptômes ont le mérite d’attirer l’attention surla spère génitale : 

· les lésions traumatiques des organise génitaux : plaies, ecchymoses, ruture du frein de la verge, fissurations anales, anus béant ; 

· les maladies sexuellement transmissibles : condylomes vénériens, écoulement gonococcique ; 

· la survenue d’une grossess chez une adolescente : la question de l’abus sexuel doit toujours être posée, plus encore quand elle ne veut pas révêler l’identité du père du bébé ou si une demande d’interruption volontaire de grossesse est faite en présence de son père. Il faut savoir y penser également en cas de déni de grossesse ou de déclaration tardive ; 

· des manifestations somatiques moins spécifiques : infections vaginales à répétition, à germes banals, prurit ou brûlures vulvaires, infections urinaires récidivantes.

Symptômes indirects.

D’autres symptômes n’ont rien de spécifique mais devraient faire envisager l’éverntualité d’abus sexuel en raison du contexte dans lequel ils surviennent : 

· manifestations psychosomatiques, véritables symptômes écrans, parfois liés à la nature de l’cte sexuel infligé : énurésie secondaire, encoprésie, constipation, anorexie, gêne à la déglutition, cauchemars, terreurs nocturnes d’apparition récente, douleurs abdominales, douleurs osseuses, céphalées ; 

· manifestations psychiatriques : dépression avec parfois tentative de suicide notamment chez les adolescents, mutisme, repli, automutilations, excitation, labilité de l’humeur ; 

· conduites antisociales chez les préadolescent(e)s et les adolescent(e)s : fugue, toxicomanie, prostitution ; 

· troubles du comportement ;

· changement récent et massif du comportemnet ‘(pleurs, tristesse, disparition des conduites ludiques),

· désinvestissement scolaire brutal, 

· peur brutale et incontrôlable des hommes,

· refus de rentrer à la maison,

· refus d’aller se coucher, de se déshabiller la nuit,

· tendance à se barricader la nuit dans sa chambre ;

· préoccupations sexuelles excessives pour l’âge de l’enfant, agressions sexuelles sur des enfants du même âge ou plus petits en public, comportement séducteur et sexualisé avec l’adulte présent, qui entraine chez celui-ci un sentiment de malaise ; 

· rituel de lavage obsessionnels ou au contraire peur de la toilette des organes génitaux.

Parfois, c’est le comportement d’un des parents, le plus habituellement le père ou le beau-père, qui fait soupçonner une relation incestueuse ou ce qu’il est convenu d’appeler un climat incestueux, dont le retentissement peut être équivalent :

· père ou beau-père ayant une proximité corporelle inhabituelle avec son enfant ;.

· père ou beau-père intrusif, dont on apprend qu’il assume avec trop de complaisance les soins corporels, les achats de sous-vêtements ou de serviettes hygièniques, qu’il surveille la survenue des règles ;

· père s’imposant à la consultation médicale.

Surtout s’ils sont associés, ces symptômes plus ou moins évocateurs erquièent une évaluation médico-psychosociale. »

GABEL Marceline, MANCIAUX Manciaux, (dir), 1997, Enfances en danger, Paris, Fleurus, p.255-257

Viol

Code pénal

« Tout acte de pénétration sexuelle, de quelque nature qu'il soit, commis sur la personne d'autrui par violence, contrainte, menace ou surprise ».

Code pénal, article 222.23

308. Mariage

Michel de Montaigne
« Dans ce sage marché qu’est le mariage, les désirs ne se trouvent pas si folâtres : ils sont ternes et plus émoussés. L’amour hait qu’on s’attache autrement que par lui seul et il ne se mêle que mollement aux relations qui sont établies et entretenues sous un autre titre, comme celui du mariage. L’alliance familiale, le patrimoine, y pèsent avec raison autant ou plus que les grâces et la beauté. On ne se marie pas pour soi, quoi qu’on dise : on se marie autant ou plus pour sa postérité, pour sa famille. L’usage et l’intérêt du mariage touchent notre lignée bien loin au-delà de nous. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.824

Michel de Montaigne
« Un bon mariage, si jamais il en est, refuse la compagnie et les façons de l’amour : il tâche de présenter, celles de l’amitié. C’est une douce société de vie, pleine de constance, de confiance, et d’un nombre infini d’utiles et solides devoirs et obligations mutuelles. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.826

Maximianus - Michel de Montaigne
« Sers ton mary comme ton maistre, et t’en garde comme d’un traistre. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.827

Michel de Montaigne
« Celui-là s’y entendait, ce me semble, qui a dit qu’un bon mariage ne pouvait s’établir qu’entre une femme aveugle et un mari sourd ! »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.847

Michel de Montaigne
« Peu de gens ont épousé des amantes qui ne s’en soient repentis, et jusque dans l’autre monde : quel mauvais ménage fait Jupiter avec sa femme qu’il avait antérieurement fréquentée et dont il avait joui au cours d’amourettes ! C’est là ce qu’on appelle chier dans le panier pour se le mettre après sur la tête. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.828

309. Masochisme

Louis-Marie Morfaux

Au sens courant « Désigne tout comportement manifestant une sorte de goût et de volupté pour la souffrance et la recherche de l’insatisfaction ou de l’échec personnels. »

En psycho-pathologie « Perversion consistant pour l’individu à ne connaître l’excitation sexuelle et à ne parvenir à la jouissance que si on lui fait subir des souffrances physiques (sévices, flagellation) ou morales (insultes, humiliations). »

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.205

Madeleine Grawitz

« Recherche de plaisir par des douleurs que l’on s’inflige. »

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.268

Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis

« Perversion sexuelle dans laquelle la satisfaction est liée à la souffrance ou à l’humiliation subie par le sujet. »

LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.434

Masochisme constitutif

Ovide
« Je saigne, hélas ! des plaies dues à mes propres traits ! » (Ovide, Héroïdes, II, 48)

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.2
Sénèque
« L’infortune trouve dans le chagrin, une jouissance dépravée. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, 102 p.
Origine du terme

Louis-Marie-Morfaux

« Terme créé par le sexologue Krafft-Ebing, du nom de l’Autrichien Sacher-Masoch, 1835-1895, dont l’œuvre révèle cette obsession maladive ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.205

Allègement de la culpabilité

Mickael Balint

« Certains patients, surtout ceux qui souffrent de culpabilité inconsciente ou qui ont des tendances masochistes, sont prêts à accepter tout régime ou tout mode de vie stricte, car la souffrance signifie un allègement de leur culpabilité ».

BALINT Mickael, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.257

Auto-sabotage – le rire du pendu

Julie Hay

« Les transactions et l rire du pendu désigne une façon que nous avons pour rendorcer les aspects amlsains de notre comportement par des remarques et des rires iincongrus. Le rire du pendu est le rire que nous affichons en décrivant comment nous avons fait quelque chose de stupide ou bien comment il nous est arrivé quelque chose de désagréable. Les autres rient parfois avec nous, ce qui accentue l’effet. Si quelque’un nous confronte sur ce riren, nous allons peut-être rationaliser en affirmant que c’était une façon inoffensive de libérer de la tension nerveuse. Pourtant, chaque rire du pendu renforce cette forme d’auto-sabotage ».

HAY Julie, 1994, Analyse transactionnelle et formation, Paris, Desclée de Brouwer, p.97
310. Mathématique

Henri Poincaré

« La mathématique est l’art de donner le même nom à des choses différentes. »

POINCARE Henri, 1923, Science et méthode, Paris, Flammarion, p.29

Louis-Marie Morfaux

« Selons certains mathématiciens, la mathématique embrasse la logique et se confond avec elle en tant qu’elle peut être réduite à un système formel dans lequel il est possible de déduire toute la mathématique à partir d’axiomes et de règles de déduction rigoureusement définies et sans recours à l’intuition ; selon d’autres l’intuition reste indispensable, l’existence ne pouvant être accordée à un être mathématique s’il ne peut être construit . »

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.207

311. Mécanisme de défense

Anna Freud

« Voici comment les choses se passent : un désir instinctuel voudrait devenir conscient et obtenir satisfaction, grâce à l'appui du moi. Ce dernier y consentirait volontiers mais le surmoi s'y oppose. Le moi alors s'incline devant l'instance supérieure et docilement entre en lutte, en dépit de toutes les conséquences que ce conflit comporte, avec l'émoi instinctuel. » 
FREUD Anna, 1993, [1949], Le moi et les mécanismes de défense, Paris, PUF, p. 52

Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis

« Nous avons depuis longtemps dépassé la conception selon laquelle le malade souffre d'une sorte d'ignorance : si l'on venait à lever celle-ci par la communication (concernant les rapports de causalité entre sa maladie et son existence, les événements de son enfance, etc.), sa guérison serait certaine. Or ce n'est pas ce non-savoir en soi qui constitue le facteur pathogène, mais c'est le fait que ce non-savoir est fondé dans des résistances intérieures qui l'ont d'abord provoqué et qui continuent à l'entretenir. (...) En communiquant aux malades leur inconscient, on provoque toujours chez eux une recrudescence de leurs conflits et une aggravation de leurs maux. »

LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.354

Anna Freud

« Le catalogue raisonné établi par Anna comprend dix mécanismes de défense : le refoulement, la régression, la formation réactionnelle, l'isolation, l'annulation rétroactive, la projection, l'introjection, le retournement contre soi, la transformation en contraire et la sublimation. »
YOUNG-BRUEHL Elisabeth., 1991, Anna Freud, Payot p.193

Clivage

Roland Coutanceau et coll.

« En clinique nous entendons par "clivage" une faille dans la personnalité, à la suite d’un défaut de structuration et de maturation du moi. Ce mécanisme de défense correspond à un stage normal du développemet de l’enfant. Au cours de son développement, le moi de l’enfant passe par des clivages successifs qui lui permettent de distinguer et de classer en "bonnes" ou "mauvaises" les perceptions qu’il reçoit du monde extérieur. Précocement, les "bonnes perceptions" sont intégrées et contribueront à enrichir le moi par le biais des identifications. Les "mauvaises perceptions » sont vécues comme dangereuses pour l emoi et rejetéesavec un sentiment de haine. »

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.267
Roland Coutanceau et coll.

« Des relations affectives trop peu sécurisantes dans la toute petite enfande peuvent être à l’origine de cet aménagement défensif inconscient par le clivage qui permet de simplifier le monde extérieur et de s’isoler de ses propres réactions sentimentales et émotionnelles, en échappant à l’inconfort de l’ambivalence. »

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.267
Dénégation

Vincent de Gauejac et Isabel Taboada-Leonetti

« La dénégation permet au sujet de préserver en lui une image idéale de lui-même, qui’l pusise estimer. Mais la base de cette estime est fvragile car elle s’appuie sur une réalité qui est partagée par lui seul. » 
DE GAULEJAC Vincent, TABOADA-LEONETTI Isabel, 1994, La lutte des places, Paris, Desclée de Brouwer, p.210

Suzan Forward

« La dénégation est à la fois le plus primitif et le plus puissant des systèmes de défense psychologiques. Elle déguise la rélité pour minimiser ou même nier l’impact de certaines expériences pénibles. Elle peut même faire oublier à certains d’entre nous ce que nos parents nous ont fait, ce qui nous permet de les maintenir sur leur piédestal. Le soulagement conféré par la dénégation n’est au mieux que temporaire, et le prix à payer pour ce soulagement est élevé. La dénégation est le couvercle de notre cocotte-minute émotionnelle : plus longtemps nous le laissons femé, plus nous faisons monter la pression. Tôt ou tard, la ression fait inévitablement sauter le couvercle et nous avons une crise émotionnelle. »

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p. 37

« "Je ne dis pas cela pour vous...", cette formule annonce faussement qu'elle n'est pas destinée à l'interlocuteur. Le plus souvent, il n'en est rien. Le locuteur agresse son interlocuteur avec une jovialité douçâtre, au moyen d'une formulation acerbe prétendument destinée à un tiers, en fait inconsciemment dirigée contre celui qui la reçoit.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Exemple de Hitler 

« Car seul le cerveau d’un monstre, non celui d’un homme, pouvait concevoir le plan d’une organisation dont l’action devait avoir pour résultat dernier l’effondrement de la civilisation et par suite la transformation du monde en un désert ».

HITLER Adolphe, 1979, [1934], My kampf, Nouvelles éditions latines, p.70

Nota : citer Adolphe Hitler dans le présent travail, ne correspond pas à une apologie de ses théories ni de leurs conséquences racistes et génocides ; l’idée est plutôt que combattre l’adversité exige d’en comprendre les rouages, fussent-ils destructeurs.

Déni

Roland Coutanceau et coll.

« C’est un mécanisme de défense archaïque diffférent du mensonge conscient. […] Le sujet s’attache à a perception qu’il a créée à la place de la perception angoissante réelle dont il garde pas le souvenir (il ne s’agit donc pas d’un ensoonge). »

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.271
Déplacement

Sigmund Freud

« La déformation... est l'œuvre de la censure qu'exerce l'une des instances psychiques sur l'autre instance. Le déplacement est donc l'un des procédés essentiels de la déformation. » 

FREUD Sigmund, 1984a, [1916], Introduction à la psychanalyse, Paris, Payot, p.166

Louis-Marie Morfaux

« Mécanisme fondamental du psychisme inconscient, par lequel une charge affective (émotion, pulsion) est transférée de son objet véritable sur un substitut ; ex. une tendance agressive à l’égard du père (complexe d’Œdipe) se tourne vers le sport ou les études, le déplacement réduisant la tension et évitant le gaspillage d’énergie que représente le refoulement de la pulsion ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.78

Projection

Mélanie Klein

Le jeune enfant « grâce à la projection, déplace ses dangers intérieurs vers le monde extérieur afin d'y trouver une réfutation de ses craintes ». 

KLEIN Mélanie, 1990, [1959], La psychanalyse des enfants, Paris, PUF, p.254

Harold Searles

« Freud écrivait à propos de la projection que nous ne projetons pas "à l'aventure, en l'air, pour ainsi dire, ni là où il n'y aurait rien de semblable", mais sur quelqu'un ou sur quelque chose qui offre une base de réalité à notre projection. » 

SEARLES Harold, 1981, [1979], Le contre-transfert, Paris, Gallimard, p.72

Roland Coutanceau et coll.

« La projection est un mécanisme de défense normal, dérivé du clivage, qui protège le moi immature d el’enfant au cours de son développement en favorisant le sentiment d’unité avec la mère pendant la phase fusionnelle. […] La source des perceptions désagréables vécues comme persécutrice est projetée à l’extérieur. Cette défense évite de se confronter à un conflit psychique interne, puisqu’un autre en devient le porteur et le responsale. »

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.269
Daniel Dana

« Lorsque nous ", nous attribuons une caractéristique non désirée de nous-mêmes à une autre personne. Cela veut dire que nous voyons cette caractéristique dans l’autre plutôt qu’en nous-mêmes. En projetant cette caractéristique sur l’autre, nous l’éliminons de nous-mêmes, réduisant ainsi notre dissonance. »

DANA Daniel, [1989], 2008, Gérer les différends, Mulhouse, MTI, p.159

Michel de Montaigne
« Tous les jours et à toutes les heures, nous disons d’un autre ce que nous dirions plus proprement de nous si nous savions replier sur nous notre regard aussi bien que nous savons l’étendre. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.376

Rationalisation

Anna Freud

« Une fois de plus, nous avons l'impression que les phénomènes dont l'ensemble forme ce que nous appelons "l'intellectualisation à l'époque de la puberté" ne représentent que l'exagération, par suite d'une soudaine poussée libidinale, de l'attitude générale du moi. »
FREUD Anna, 1993, [1949], Le moi et les mécanismes de défense, Paris, PUF, p. 151

Suzan Forward

« Mon père me criait après, parce que ma mère ne cessait de le harceler. »

« Ma mère buvait uniquement parce qu’elle était seule. J’aurais dû rester plus souvent à la maison avec elle. »

« Mon père me battait, mais il ne voulait pas me faire de mal, c’était juste pour me dresser. »

« Ma mère ne faisait jamais attention à moi parce qu’elle était très malheureuse. »

« Je ne peux pas en vouloir à mon père d’avoir abusé de moi. Ma mère refusait de coucher avec lui, et tous les hommes ont besoin de rapports sexuels. »

Toutes ces rationalisations ont en commun une chose : elles servent à rendre acceptable, l’inacceptable. Superficiellement, cela peut sembler donner des résultats, mais quelque part en nous, nous connaissons toujours la vérité. »

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p. 40

Résistances à la levée des mécanismes de défense

Anna Freud

« Quand nous levons une défense névrotique imposée par le surmoi, l'analysé éprouve un sentiment de culpabilité, c'est-à-dire une crainte du surmoi. »
FREUD Anna, 1993, [1949], Le moi et les mécanismes de défense, Paris, PUF, p.59

André Berge
« Le psychothérapeute, en restant à un niveau assez superficiel d'intervention, obtient parfois de spectaculaires guérisons de symptômes à moindres frais ; mais il lui faut prudence et sagacité pour ne pas s'exposer au danger de provoquer un écroulement dès l'instant qu'il s'attaque à des moyens de défense sans doute inadéquats, mais non négligeables, sans en offrir de meilleurs pour les remplacer. » 

BERGE André, 1968, Les psychothérapies, Paris, PUF, p.120

312. Méchanceté

Sénèque
« Tantôt l’adultère est le vice dominant, et la pudeur brise tout frein ; tantôt règne la fureur des festins et le plus honteux fléau des patrimoines, la cuisine ; tantôt le luxe des vêtements et le culte de la beauté qui accuse la laideur de l’âme ; tantôt la liberté mal gouvernée dégénère en licence et anarchie ; tantôt on se jette dans les tyrannies publiques et privées, dans la frénésie des guerres civiles qui profanent les lois les plus saintes. Un jour l’ivresse sera un titre, et bien boire une vertu. Les vices ne demeurent pas ensemble ; mai, mobiles et discordants, ils se soulèvent, se détrônent et se chassent tour à tour. Du reste, nous aurons due tout temps à prononcer le même jugement sur nous. Nous sommes méchants, nous l’avons toujours été, et j’ajoute à regret, nous le serons toujours. Toujours il y aura des homicides, des tyrans, des voleurs, des adultères, des ravisseurs, des sacrilèges, des traîtres. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.144
313. Medium malléable

Marion Milner

En 1977, la psychanalyste Marion Milner définit le médium malléable comme une « substance intermédiaire au travers de laquelle des impressions sont transférées aux sens. »

ROUSSILLON, René 1991, Paradoxes et situations limites de la psychanalyse, Paris, PUF, p.133

Les 5 propriétés du medium malléable

René Roussillon

Indestructibilité

René Roussillon

« René Roussillon mentionne en premier lieu l’indestructibilité. Comme tout thérapeute l’éducateur « doit pouvoir être atteint et détruit », mais en dépit des attaques de l’enfant, il doit « survivre ». Devenir psychiquement malléable, sans pour autant sombrer dans l’anéantissement. Savoir n’être pas plus destructible que « l’air, la pâte à modeler, l’eau ». Un être humain peut longuement triturer la pâte à modeler avec ses mains, frapper l’eau de ses poings, ou briser l’air en moulinant avec les bras ; il ne réussira jamais à altérer ces matériaux. Ils demeureront indestructibles à ce genre d’atteintes. »

ALFÖLDI Francis, 2004, « Le bouclier – de l’application du concept de médium malléable à l’éducation spécialisée », in BRICHAUX Jean (ouvrage collectif), L’éducateur d’une métaphore à l’autre, Ramonville, Erès, p.27

Extrême sensibilité

René Roussillon

« En second lieu, le médium malléable doit faire preuve d’une extrême sensibilité. […] Accepter de pivoter un tantinet, si l’on vous pousse. Etre mobile sans pour autant faire la girouette. Le médium malléable […] bouge aisément. Mais il retrouve vite forme et consistance. Il est comme l’eau ; il reprend surface lisse sitôt absorbés les remous de la pierre lancée. »

ALFÖLDI Francis, 2004, « Le bouclier – de l’application du concept de médium malléable à l’éducation spécialisée », in BRICHAUX Jean (ouvrage collectif), L’éducateur d’une métaphore à l’autre, Ramonville, Erès, p.29

Indéfinie transformabilité

René Roussillon

« Troisième propriété du médium malléable : l’indéfinie transformabilité. « Si le médium malléable doit être à la fois indestructible et extrêmement sensible c’est qu’il doit pouvoir être indéfiniment transformable tout en restant lui-même : c’est là son autre paradoxe. La pâte à modeler, l’air fait son sont manipulables et transformables à l’infini sans être altérés ou détruits dans leur principe par cette transformation. »
ROUSSILLON, René 1991, Paradoxes et situations limites de la psychanalyse, Paris, PUF, p.137
Inconditionnellement disponible

René Roussillon

 « Quatrième propriété, le médium malléable doit être inconditionnellement disponible. Ainsi en est-il fort heureusement de l’air. Sous réserve des dégradations à redouter dans l’avenir de nos sociétés polluantes. Admettons que nous disposons provisoirement de réserves d’air inépuisables à l’échelle de nos vies. L’air nous apporte à chaque instant l’oxygène vital ; il nous permet aussi de produire des sons avec nos cordes vocales. L’air est une « matière malléable à mot. » (Roussillon, 1991, p.137)

ROUSSILLON, René 1991, Paradoxes et situations limites de la psychanalyse, Paris, PUF, p.137
Animation propre

René Roussillon

 « L’animation propre est la dernière propriété identifiée par René Roussillon. L’animation propre met en question le caractère vivant du médium malléable. […]  Dans son texte de 1991, Roussillon décrit le médium malléable comme une substance inanimée (l’air, l’eau, la pâte à modeler), que le patient considère comme une substance vivante. » Mais comment le médium malléable peut-il être vivant s’il est inanimé. Le concept est cependant appliqué à la posture thérapeutique d’un psychanalyste fait de sang, de chair, d’os et d’affects. Certes, le médium malléable est une substance inanimée lorsqu’il s’agit de la boulette de pâte à modeler dans les mains de l’enfant psychotique. « C’est dans ce processus de destruction/création que le médium malléable acquiert le caractère vivant, animé. » (Roussillon, 1991, p.137)

ROUSSILLON, René 1991, Paradoxes et situations limites de la psychanalyse, Paris, PUF, p.137
Intérêt du médium malléable pour la clinique
René Roussillon

 « Indestructibilité, extrême sensibilité, indéfinie transformabilité, inconditionnelle disponibilité, animation propre : il importe de conserver à l’esprit que les cinq caractéristiques du médium malléable sont « dans un rapport d’interdépendance les unes par rapport aux autres » comme René Roussillon ne manque pas de le rappeler (1991, p.137). On n’a pas fini d’exploiter la richesse du texte de Roussillon. Il faut poursuivre l’exploration des pistes auxquelles il donne accès. Le médium malléable constitue probablement un outil hautement efficace non seulement pour la clinique psychanalytique sur divan, mais aussi pour la clinique psychosociale en institution ou à domicile. »

ALFÖLDI Francis, 2004, « Le bouclier – de l’application du concept de médium malléable à l’éducation spécialisée », in BRICHAUX Jean (ouvrage collectif), L’éducateur d’une métaphore à l’autre, Ramonville, Erès, p.35

Le médium malléable en protection de l’enfance

Francis Alföldi

Le médium malléable en protection de l’enfance décrit la posture de l’intervenant qui assure une fonction d’écran résistant entre l’enfant en danger et l’agression du milieu familial et social. S’interposant sur la trajectoire de l’atteinte dirigée contre l’enfant, l’intervenant reçoit partiellement l’impact, l’encaisse et en amortit la violence avant de reprendre sa posture initiale. Il cultive et développe les cinq propriétés du médium malléable : indestructibilité, extrême sensibilité, indéfinie transformabilité, inconditionnelle disponibilité, animation propre.

ALFÖLDI Francis, 2017, non publié
« Le médium malléable est un concept  parce qu’il permet de concevoir l’action éducative dans une perspective clinique. C’est aussi une technique qui nécessite un apprentissage soigné. Connaître l’un et maîtriser l’autre favorisent les chances de survie dans les métiers du social. Cette connaissance préserve le sentiment de compétence, bien précieux et finalement assez fragile. L’éducateur apprend ainsi à neutraliser l’agression parentale redirigée sur le professionnel qui s’interpose. L’opération nécessite de se remémorer à temps que l’on est pas directement la cible. L’agression parentale vise certainement l’enfant ; mais en deçà elle est orientée vers l’agresseur identifié à sa victime. Tant qu’il garde en tête que ce n’est pas lui la vraie cible, l’éducateur est finalement peu destructible. »

ALFÖLDI Francis, 2004, « Le bouclier – de l’application du concept de médium malléable à l’éducation spécialisée », in BRICHAUX Jean (ouvrage collectif), L’éducateur d’une métaphore à l’autre, Ramonville, Erès, p.28
Exemple

« Un fragment de clinique éducative va donner plus de convivialité à la compréhension du médium malléable. Deux personnages sont convoqués dans les interactions qui suivent . Il y a tout d’abord la mère, malheureuse, aimante et dangereuse, pour elle comme pour autrui. Nous l’appellerons Cécile […] Face à elle, Bruno, l’éducateur, installe l’écran infanto-protecteur. […] 
« C’est votre faute si je n’ai pas vu ma fille depuis six mois ! » Cinglante, Cécile percute de plein fouet l’éducateur qui a organisé la mise au vert, de la jeune overdosée par la pathologie familiale. « Vous êtes un monstre, pire que le Général Pinochet ! » Elle est malheureuse, révoltée, ulcérée. Contre elle-même sans doute, elle, mère aimante à quarante pour cent, massacrante à soixante. « Elle est morte, je vous dis qu’elle est morte, et vous n’osez pas l’avouer. Mais c’est vous qui serez responsable ! » Le bouclier encaisse ; il plie un peu sous la charge. Bruno entend la dureté des mots, mais leur caractère conjuratoire ne lui échappe pas. Il s’abstient de rappeler à son interlocutrice saturée de douleur que six mois plus tôt, elle supplia pour qu’on retire en urgence l’adolescente du domicile. L’éducateur sait bien que dans l’éducation spécialisée, les jours se suivent et ne se ressemblent pas. « Je veux et j’ai le droit de la voir, vous ne pouvez pas m’en empêcher ! Vous êtes un criminel, on a pas le droit de traiter une mère comme ça ! » Le bouclier plie de nouveau et l’éducateur ne répond pas. Bruno pense à la jeune qui récupère un peu en s’occupant de chevaux, à sept cent kilomètres de là. Le bouclier reprend sa forme. « Madame, votre fille ne souhaite pas vous voir pour le moment, ne comptez pas sur moi pour l’y contraindre. » Cécile proteste encore, mais n’insiste pas, ce n’est pas la peine. Ses coups s’enfoncent dans le matériau infanto-protecteur sans pouvoir le percer, ni atteindre la cible. Le bouclier a déjà repris sa forme. Elle reviendra à la charge, plus tard. |…]
« Heureusement pour la santé psychique de Bruno, il ne méconnaît pas que « criminel » est une invective qui ne lui est pas vraiment destinée. C’est en quelque sorte une dénégation projective de la culpabilité maternelle. Au fond, cette mère malheureuse a très peur de bousiller irréversiblement son enfant. Son message comporte un appel au secours encodé. Un bon décodage consiste ici à remplacer la seconde personne par la première. Au lieu de « vous êtes un criminel », notre Bruno entend alors une version plus réaliste de la clameur maternelle : « je suis une criminelle ». Cet énoncé latent, sans être vrai dans l’immédiat, paraît plus proche de la réalité que l’énoncé manifeste. »
ALFÖLDI Francis, 2004, « Le bouclier – de l’application du concept de médium malléable à l’éducation spécialisée », in BRICHAUX Jean (ouvrage collectif), L’éducateur d’une métaphore à l’autre, Ramonville, Erès, p.27-29

314. Mémoire

Processus 
Sigmund Freud

« La mémoire consciente paraît dépendre totalement du Pcs, elle doit être nettement distinguée des traces mnésiques dans lesquelles se fixent les expériences vécues de l’Ics. »

FREUD Sigmund, 1940, [1915], Métapsychologie, Paris, Gallimard, p.100

Effet déformant

Vincent de Gaulejac

« L'histoire n'est accessible que par la mémoire. […] en ce sens, l'instrument privilégié de saisie de l'histoire n'est pas fiable : la mémoire obéit à d'autres logiques que la logique de l'histoire. Elle oublie, déforme, transforme, reconstruit ce qui s'est passé en fonction des exigences de l'inconscient ou du pouvoir et non en fonction des exigences de la vérité. »

DE GAULEJAC Vincent, 1989, « La socio-clinique du travail social, roman familial et trajectoire sociale », in PINEAU Gaston et JOUBERT Guy, Histoires de vie, Paris, L’Harmattan, p.36

Les engrammes

Larousse

Une partie importante de la personnalité humaine résulte de la transmission génétique, de l'hérédité, ce qui ressort de l'éducation et du climat affectif dans lequel l'enfant se développe est non moins significatif. Ainsi dès ses premiers pas, l'être humain est-il conditionné, programmé, par les circonstances de son histoire familiale, par les projets parentaux de ses géniteurs, par les missions familiales qui lui ont été attribuées. Ensuite les événements marquants inscrivent elles-aussi leurs empreintes indélébiles dans l'appareil psychique. Le refoulement survient ensuite pour préserver la jeune personnalité qui se construit. Toutefois, chacun de ces éléments a laissé une empreinte spécifique dans l'appareil psychique. Même si le souvenir mémoriel n'en demeure plus perceptible, il subsiste l'engramme laissé par tout événement marquant, la trace psychique à partir de laquelle, il est peut-être possible d'accéder à ce matériel enfoui - engramme : trace laissée en mémoire, par tous événements, dans le fonctionnement bioélectrique du cerveau.
LAROUSSE

Structure modulaire

Alain Lieury

« Les recherches récentes mettent en évidence qu’il n’existe pas une seule mémoire mais une hiérarchie de plusieurs mémoires spécialisées : des mémoires sensorielles à des mémoires abstraites... » 

LIEURY Alain, 1999, « Mémoire et apprentissage », in Traité des sciences et des techniques de la formation, CARRE Philippe, CASPAR Pierre coll., Paris, Dunod, p.248

Mémoire iconique

Alain Lieury

« Tout ce qui est présenté en visuel passe d’abord par la mémoire iconique mais n’y reste que très peu de temps. Contrairement à la théorie de la gestion mentale qui a tendance à assimiler le visuel à l’image, et l’auditif au mot, il est alors important de se rappeler que tout ce qui est visuel à l’origine passe par la mémoire iconique, donc les images, les visages, les pictogrammes, mais aussi les mots lorsqu’ils sont présentés visuellement c’est-à-dire orthographiquement : nous verrons qu’il est restrictif de consxidérer les mots come de l’auditif car ceux-ci existent sous de nombreux formats. » 

LIEURY Alain, 1999, « Mémoire et apprentissage », in Traité des sciences et des techniques de la formation, CARRE Philippe, CASPAR Pierre coll., Paris, Dunod, p.249
Mémoire lexicale

Alain Lieury

« La mémoire lexicale stocke tous les fichiers mots, comme une grande bibliothèque, mais seulement la « carrosserie » des mots ; […] le sens des mots est stocké dans une mémoire spécifique. » 

LIEURY Alain, 1999, « Mémoire et apprentissage », in Traité des sciences et des techniques de la formation, CARRE Philippe, CASPAR Pierre coll., Paris, Dunod, p.250
Mémoire sémantique

Alain Lieury

« Ainsi peut-on se représenter les grandes étapes importantes dans la mémoire sous forme de modules qui codent les informations dans des modes de plus en plus élaborés, du sensoriel jusqu’au plus abstrait, la mémoire sémantique. » 

LIEURY Alain, 1999, « Mémoire et apprentissage », in Traité des sciences et des techniques de la formation, CARRE Philippe, CASPAR Pierre coll., Paris, Dunod, p.251
315. Mesure

Gilbert de Landsheere

« Selon JP Guilford, mesurer c’est “ assigner un nombre à un objet ou à un événement selon une règle logiquement acceptable. » 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.188

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegiers

« Mesurer est un processus par lequel on assigne des nombres à des choses selon des règles déterminées. »
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.81

Jacques Ardoino et Guy Berger

« Opération, qui, à partir d’une instrumentation appropriée (aussi bien intellectuelle que matérielle), traduit, convertit, parfois réduit, des qualités ou des états en quantité ».

ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.219

Michel Lecointe
« Le premier sens de la mesure auquel on pense est aussi celui que donne le dictionnaire : action de déterminer la valeur de certaines grandeurs par comparaison avec une grandeur constante de même espèce. Il s’agit là de la mesure au sens scientifique, de la quantification sur une échelle ou un étalon et qui s’exprime par un nombre. Notons qu’à ce tout premier stade et dans une définition “élémentaire”, il s’agit bien d’une “détermination de la valeur”. »  

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan., p.23

Gaston Bachelard
« Il faut réfléchir pour mesurer et non pas mesurer pour réfléchir. » 

BACHELARD Gaston, 1983, La formation de l’esprit scientifique, Paris, Vrin, p.213

Mesure à précision illusoire

Gaston Bachelard
« Une des exigences primordiales de l’esprit scientifique, c’est que la précision d’une mesure doit se référer constamment à la sensibilité de la méthode de mesure et qu’elle doit naturellement tenir compte des conditions de permanence de l’objet mesuré. Mesurer exactement un objet fuyant ou indéterminé, mesurer exactement un objet fixe et bien déterminé avec un instrument grossier, voilà deux types d’occupations vaines que rejette de prime abord la discipline scientifique. » 

BACHELARD Gaston, 1983, La formation de l’esprit scientifique, Paris, Vrin, p.213

Mesure  = ersatz d’objectivation

Michel Lecointe

« L’évaluation par quantification fréquente a une fonction psychosociale d’assurance et de sécurisation des différents acteurs et partenaires de l’évaluation. […] Quelque contestables que soient la notation et les chiffres produits, cet ersatz d’objectivation du processus est rassurant… » 

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan., p.176

Mesure et évaluation

Guy Pelletier

« Ce pont mesure 25 m de long = mesure ; c’est un grand pont = évaluation. Cet élève a un Q.I. de 120 = mesure ; c’est un élève intelligent = évaluation. »

PELLETIER Guy, 1971, "La notion d’évaluation", Education permanente, n°9, p.14

316. Méta-évaluation

Francis Alföldi

« Démarche réflexive d’évaluation de l’évaluation, par laquelle les évaluateurs apprécient la pertinence éthique et la cohérence technique qu’ils ont mises en œuvre dans les trois domaines de compétence diagnostique, implicationnelle et prospective ». 

ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd., p.244

317. Métaphore

Processus 

Guy Le Boterf

« La métaphore permet d’établir des ponts grâcer à ce que Descartes appelait « la force de l’image ». La pensée métaphorique consiste à proposer des analogies entre le contexte habituel d’un phénomène et un contexte nouveau dans lequel il est arbitrairement introduit. Un tel rapprochement peut avoir un effet éclairant ou illustratif. Il pourtra être inducteur d’hypothèse novatrices. »

LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.144

Louis-Marie Morfaux
« Figure par laquele on transporte directement en quelque sorte sur un objet ou un être la signification propre d’un mnom qui lui convient par comparaison, ex. ce lion (Achille) s’élance sur Hector. »

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.214

René Thom
« Disposer d’une métaphore là où l’on n’avair rien, c’est déjà un solide progrès ».

LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.144

Poja Rewi

“Les metaphors et les comparaisons sont à considerer comme un language représentatif d’une ancienne société, une société qui dépendait largement de l’invironnement naturel, quand le people avait une connaissant élevée de ses relations avec l’environnement dans lequel il vivait. ” 
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.85
Biais
Guy Le Boterf

« A la différence d’un modèle, la métaphore ne pourra pêtre ni explorée systématiquement, ni tenir lieu de vérité scientifique. Son effet créatif ne doit pas conduire à ce que Bachelard nomme des « fuites de pensée » et qui déformeraient une démarche scientifique. »

LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.144
318. Métaphores
La métaphore du verre à moitié vide à moitié plein – optimisme et pessimisme
Un pessimiste voit la difficulté dans chaque opportunité, un optimiste voit l’opportunité dans chaque difficulté. Cette formule est attribuée à Winston Churchill. Source Instagrame
Le versant du verre à moitié vide se retrouve dans la formule : « décidément je savais bien que… »

CAYROL Alain, DE SAINT PAUL Josiane, 1984, Derrière la mageie – la programmantion neuro-linguistique, Paris, InterEditions, p.74
Michel de Montaigne

« Qu’on me donne l’action la plus excellente et la plus pure, et je m’en vais y trouver vraisemblablement cinquante intentions vicieuses. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.202
La métaphore du fromage – l’induction et la cuistrerie
Herbert Butterfield

« Herbert Butterfield raconte l’histoire du savant professeur qui découpa un fromage en cubes avec un instrument spécial dans sa cuisine, et qui écrivit une thèse sur la nature cubique du fromage. » (Trad de The Conduct of Inquiry, Abraham Kaplan).

HAMPDEN TURNER Charles, 1990, [1981], Atlas de notre cerveau, Paris, Les éditions d’organisation, p.35

La métaphore du centaure – l’induction et la pensée magique
Georges Devereux

« Supposons que vous entrevoyiez, s’approchant de vous, un objet qui ressemble à un torse humain perché sur un cheval. Au lieu d’attendre que cet être s’approche suffisamment de vous pour que vous puissiez l’identifier, vous décidez que c’est un centaure. Vous vous précipitez alors dans votre bibliothèque et vous vous mettez à formuler une théorie biologique qui expliquerait comment un mammifère pourrait se composer de deux parties disparates et avoir deux torses et six membres. »
DEVEREUX G., 1980, [1967], De l’angoisse à la méthode, Paris, Aubier, p.420

Francis Alföldi

La métaphore de Devereux épingle plusieurs biais inhérents à la fabrication des théories : effet d’induction : à partir d’un constat non vérifié et exempt de triangulation croisée un axiome est imaginé, formulé et implicitement validé ; effet de rationalisation : la perception de l’étrangeté est immédiatement réduite par une démarche de raisonnement dont les fondements sont instables ; effet d’impatience : le désir du chercheur, prenant le pas sur le doute méthodique, l’incite à aboutir au résultat de façon prématurée en bâtissant un échafaudage conceptuel insuffisamment rigoureux.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

La métaphore de l’araignée – l’amour de l’objet
Maria Montessori

« Il y a des cas extrêmement intéressant, de constructeurs exceptionnels, telle l’araignée, qui sait tendre de larges filets à ses ennemis. Tout à coup, l’araignée change radicalement son travail ; et, oubliant ses ennemis et ses propres nécessités, elle se met à confectioner un tout petit sac dans une substance nouvelle, fine et serrée, entièrement imperméable, souvent à double paroi, qui en fait un refuge excellent dans les endroits froids et humiades où vivent certaines variétés d’araignées : donc, une vérigable science en face des exigences du climat. C’est là-dedans que l’araignée dépose ses œufs. Mais la chose curieuse, c’est que l’araignée aime ce sac avec véhémence. On a constaté, dans certaines observations de laboratoire, que cette araignée au corps gris et visqueux, dans lequel on chercherait vainement un cœur, peut mourir de douleur devant son sac déchiré et détruit. Et de fait il se trouve que l’araignée est aussi attachée à sa construction que le sac semble faire partie de son corps. Donc, elle aime le sac ; mais pas du tout les œufs ni les petites araignées vivantes qui en sortiront. Il semble même qu’elle ne s’aperçoive pas de leur existence. L’instinct a amené cette mère à faire un travail pour l’espèce sans que l’être vivant en soit l’objet direct. »

MONTESSORI Maria, 1923, L’enfant, Paris, Desclée de Brouwer, p.246.
La métaphore de l’aveugle – l’illusion du savoir
Michel de Montaigne
« J’ai vu un gentilhomme de bonne maison, aveugle, né, au moins aveugle depuis un âge si précoce qu’il ne sait que c’est que la vue. Il comprend si peu ce qui lui manque qu’il use et se sert comme nous des mots propres à la vue, et qu’il les applique d’une façon qui n’est qu’à lui et toute particulière. On lui présentait un enfant dont il était le parrain : l’ayant pris dans ses bras : "Mon Dieu, dit-il, le bel enfant ! Qu’il est beau à voir ! Comme il a le visage gai !". Il dira comme l’un d’entre nous : "Cette salle jouit d’une belle vue ; il fait clair, il fait un beau soleil." Il y a plus : car, parce que nous nous amusons à la chasse, à la paume, au tir au but, et qu’il en a oui dire, il s’y affectionne et s’y embesogne, et il croit y avoir la même part que nous y avons. Il s’y pique et s’y plais, et il ne les reçoit pourtant que par les oreilles ! On lui crie que voilà un lièvre quand on est en quelque belle esplanade où il puisse piquer, et puis on lui dit encre que voilà un lièvre de pris, et le voilà aussi fier de sa prise qu’il entend dire aux autres qu’ils le sont. La balle, il la prend à la main gauche, et la pousse avec sa raquette ; De l’arquebuse, il en tire au jugé, et il se contente de ce que ses gens lui disent qu’il est ou trop haut ou à côté.

Sait-on bien si le genre humain ne fait pas une sottise pareille, faute de quelques sens, et que par ce défaut, la plupart du visage des choses nous soit caché ? 

[…]  Nous avons formé une vérité par la consultation et le concours de nos cinq sens, mais d’aventure y fallait-il l’accord de huit, ou de dix sens, et leur contribution pour l’apercevoir certainement et dans son essence. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.574




319. Méta-modèle du moi en anneau

Schéma

Francis Alföldi


Le moi troué

Juan-David Nasio

« Le Moi, le narcissisme est donc composé d’un ensemble d’images investies qui circulent autour d’un manque ; il s’agit d’un montage autour d’un manque. […] Revenons maintenant au moi, ce qui apparaît désormais comme sa caractéristique essentielle, c’est qu’il se présente "troué". » 

NASIO Juan-David, 1988, Enseignement de 7 concepts cruciaux de la psychanalyse,  Paris, Rivages Psychanalyse, p.99

Méta-modèle du moi en anneau – version théorie du fantôme familial
Francis Alföldi

La structure en anneau du moi troué caractérise les personnalités envahies par un fantôme familial. Le noyau du Moi a été dévasté par une infraction archaïque.  Le traumatisme a frappé dans la période fondatrice de la petite enfance ; le dégat est irréversible : une mutilation psychique. Le Moi envahi par le corps étranger est évidé de sa partie nodale. Les parts résiduelles ont été compressées au pourtour, formant un anneau en deux couches concentriques. La couche interne, siège de l’inconscient, est en communication directe avec le trou ; elle est parcourue par le fantôme émanation du traumatisme initial, devenu le Moi fantomatique. Ce cercle interne est plus court, il est parcouru par le Moi fantomatique, plus rapide. Sa vélocité supérieure, lui permet de contrôler le point d’assemblage du Moi existentiel, en mode trucage (maintenir l’illusion d’une réalité impossible), livrant celui-ci au fantôme et à la pulsion destructrice majorant les risques de passages à l’acte. Le cercle externe, siège de la conscience, est parcouru par le Moi existentiel, qui reçoit l’assistance du Moi analysé, fonctionnant comme allié chargé de renforcer le contrôle du point d’assemblage, en mode traqueur (combattre sans déroger sa propre stupidité) afin de détourner la pulsion destructrice.

Les répercussions persistantes de l’effet traumatique fonctionnent en hystérésis (retard de l’effet sur la cause). Elles activent sporadiquement la pulsion, d’abord de manière imperceptible : c’est l’idée molle ; laquelle prend de l’ampleur jusqu’à venir comme la vague du tsunami, balayer les mécanismes de défense érigés dans les périodes de rémission du symptôme (les digues). La résoption de l’effet pulsionnel nécessite une stratégie d’anticipation (le recul de l’éléphant, capable de percevoir les vibrations du tsunami suffisamment tôt pour se mettre en sécurité sur les hauteurs).

Le schéma et l’énoncé prospectif qui l’accompagne, forment une piste de recherche qui associe des concepts de la théorie psychanalytique de Sigmund Freud et des concepts du chamanisme mexicain diffusés par Carlos Castaneda. 

ALFÖLDI Francis, 2011,  non publié
Méta-modèle du moi en anneau – version analyse transactionnelle
Francis Alföldi

La structure en anneau du moi troué caractérise les personnalités dont la structuration a été altérée par un traumatisme infantile. Le noyau du Moi a été dévasté par une infraction archaïque.  Le traumatisme a frappé dans la période fondatrice de la petite enfance ; le dégat est irréversible : une mutilation psychique. Le Moi envahi par le corps étranger est évidé de sa partie nodale. Les parts résiduelles ont été compressées au pourtour, formant un anneau en deux couches concentriques. La couche interne, siège de l’inconscient, est en communication directe avec le trou ; elle est parcourue par les deux instances résiduelles : le parent et l’enfant, lestées par des qualifications issues des antécédents traumatiques : le parent dément et l’enfant terrifié. Ce cercle interne est plus court, son parcours est donc, plus rapide. Sa vélocité supérieure permet au parent dément et à l’enfant terrifié de se rendre bien plus rapidement sur les lieux d’action où advient le réel, et de s’emparer du point d’assemblage ancré sur l’adulte, en mode trucage (maintenir l’illusion d’une réalité impossible), livrant celui-ci à la pulsion d’inhibition entravant les capacités de réactions adultes et à la pulsion destructrice majorant les risques de passages à l’acte. Le cercle externe, siège de la conscience, est parcouru par l’adulte, qui bénéficie du renforcement issus des actions curatives, on parle alors de l’adulte analysé, qui combat pour le contrôle du point d’assemblage, en mode traqueur (combattre sans déroger sa propre stupidité) afin de détourner les pulsions inhibitrice et destructrice.

Les répercussions persistantes de l’effet traumatique fonctionnent en hystérésis (retard de l’effet sur la cause). Elles activent sporadiquement la pulsion, d’abord de manière imperceptible : c’est l’idée molle ; laquelle prend de l’ampleur jusqu’à venir comme la vague du tsunami, balayer les mécanismes de défense érigés dans les périodes de rémission du symptôme (les digues). La résoption de l’effet pulsionnel nécessite une stratégie d’anticipation (le recul de l’éléphant, capable de percevoir les vibrations du tsunami suffisamment tôt pour se mettre en sécurité sur les hauteurs).

Le schéma et l’énoncé prospectif qui l’accompagne, forment une piste de recherche qui associe des concepts de la théorie psychanalytique de Sigmund Freud, des concepts du chamanisme mexicain diffusés par Carlos Castaneda, et la conceptualisation topique de l’anayse systémique issue des travaux de Eric Berne. 

ALFÖLDI Francis, 2014, non publié
Méta-modèle du moi en anneau – version seconde topique freudienne
Sigmund Freud

« Nous postulons que le moi se voit obligé de satisfaire tout à la fois les exigences de la réalité du ça et du surmoi, tout en préservant sa propre organisation et en affirmant son autonomie. Seul un affaiblissement relatif ou absolu du moi peut l’empêcher de réaliser ses tâches et conditionner par là les états morbides. C’est sans doute pour maintenir en soumission les exigences pulsionnelles et ça que le moi doit soutenir la lutte la plus âpre et il y dépense en contre-investissements de grandes quantités d’évergie. Mais les exigences du surmoi peuvent, elles aussi, devenir si fortes, si imlacables, que le moi se trouve comme paralysé devant ses autres tâches. Nous soupçonnons que dans ces conflits économiques, le ça et le surmoi ont souvent partie liée contre le moi accablé, qui, pour se maintenir en son état normal, cherche à s’accrocher à la réalité. Si les deux autres instances devienent trop puissantes, elles réussissent à relâcher et à modifier l’organisation du moi, de telle sorte que sa relation correcte avec la réalité s’en trouve troublée, voire abolie. »

FREUD Sigmund, 2001, [1938], Abrégé de psychanalyse, Paris, PUF, p. 39

« C’est d’abord en apprenant au moi à se mieux connaître que nous parvenons à le fortifier. Nous savons que ce n’est là cependant qu’un premier pas. Se mal connaître c’est pour le moi avoir perdu de sa puissance et de son influence ; c’est là le signe le plus tangible qu’il est rétréci, entravé par les exigences du ça et du surmoi. »

FREUD Sigmund, 2001, [1938], Abrégé de psychanalyse, Paris, PUF, p. 46



320. Méta-modèle du traumatisme mortifère

Schéma

Francis Alföldi




Processus 

Francis Alföldi

« Un double trajet - Qu’advient-il du déferlement de souffrance vive qui a échappé à l’action, pourtant primordiale, du travail de deuil ? Le secret de famille est comparable à un embranchement, une patte d’oie à partir de laquelle l’effet traumatique va se transmettre aux descendants selon deux trajets contigus, le latent et le manifeste, dans les registres qui leur correspondent : l’inconscient et le conscient-préconscient (cf. figure 1). Sur le trajet latent, l’effet traumatique va constituer une crypte d’où surgira le fantôme familial qui ira envahir le moi du porteur du fantôme. Sur le trajet manifeste, l’effet traumatique produit un mythe familial, seule formation en partie consciente du cycle. Le mythe familial déterminera les missions attribuées aux membres de la famille. Ceux-ci assumeront ou non leur mission familiale en optant pour divers rôles. La localisation topique des missions et rôles dans l’appareil psychique est souvent le préconscient. Ces deux trajets convoyeurs de l’effet traumatique, le latent et le manifeste, aboutissent à un point de convergence critique sur lequel le cycle mortifère concentre les menaces de répétition. L’expérience clinique fait apparaître que la personne désignée par l’inconscient familial pour porter le fantôme est aussi parfois la personne impartie de la mission sacrificielle ordonnée par le mythe familial. C’est alors à ce porteur du fantôme/porteur de mission sacrificielle qu’il incombe de constituer le nouveau traumatisme qui vient boucler le cycle mortifère. »
ALFÖLDI Francis, 1998, "Le méta-modèle du traumatisme mortifère", in Dialogue n°140, p.24

« Le retour du trauma - Le trajet latent de l’effet traumatique et son trajet manifeste convergent vers la constitution d’un nouveau traumatisme, qui vient boucler le cycle. A ce point de jonction, il arrive de constater que le porteur du fantôme et le porteur de la mission sacrificielle sans laquelle le mythe familial s’effondrerait ne font qu’un.

Sur le registre inconscient, le porteur du fantôme, comme désincarné par le spectre qui le hante, risque de succomber à une forme de destructivité. Sa destruction personnelle, ou celle qu’il exerce sur son entourage, est le prix fixé pour payer la dette familiale issue de surculpabilité consécutive au deuil inaccompli.

Sur les registres conscient et préconscient, c’est sa mission sacrificielle qui détermine le rôle auto-destructeur de celui qui a été désigné comme victime par le système familial pour être abandonné à la meute des loups qui rattrapent le traîneau. Voici la dette payée. Mais le prix exorbitant en est d’un nouveau traumatisme familial, dont l’expression généralement n’est autre que la réédition du traumatisme antérieur. Certes configuration familiale, parcours individuels et contexte socio-historique diffèrent à chaque génération, et il n’y a pas forcément répétition à l’identique. Mais, quelle qu’en soit la forme, actes criminels, formes variées de suicide, surgissements psychosomatiques, l’acuité dévastatrice du nouveau traumatisme risque de rendre une fois de plus le deuil inassumable à ses contemporains, créant ainsi la menace du renouvellement du cycle mortifère. »

ALFÖLDI Francis, 1998, "Le méta-modèle du traumatisme mortifère", in Dialogue n°140, p.28

321. Méta-psychologie

Processus

Sigmund Freud

« Je propose de parler de présentation métapsychologique lorsque nous réussissons à décrire un processus psychique sous les rapports dynamique, topique et économique. »

FREUD Sigmund, 1940, [1915], Métapsychologie, Paris, Gallimard, p.89

« Un individu, donc, est selon nous un ça psychique, inconnu et inconscient, à la surface duquel est posé le moi qui s’est développé à partir du système Pc comme de son noyau. Si nous cherchons à figurer les choses graphiquement, nous ajouterons que le moi n’enveloppe pas complètement le ça, mais seulement dans les limites où le système Pc constitue sa surface, donc à peu près comme le disque germinatif est posé sur l’œuf. Le moi n’est pas nettement séparé du ça, il fusionne avec lui dans sa partie inférieure. Mais le refoulé lui aussi se fond avec le ça, il n’est qu’une partie de celui-ci. Le refoulé n’est nettement séparé du moi que par les résistances du refoulement, tandis que par le ça il peut communiquer avec lui. Nous nous apercevons aussitôt que presque toutes les distinctions que la pathologie nous a amenés à décrire ne se rapportent qu’aux couches superficielles de l’appareil psychique, les seules qui nous soient connues ; nous pourrions esquisser un dessin montrant ces rapports, dessin dont les contours, bien entendu, ne sont là que pour permettre la figuration, sans pouvoir prétendre à une interprétation particulière. Peut-être ajouterons-nous que le moi porte une « calotte acoustique » et, comme en témoigne l’anatomie du cerveau, d’un seul côté ? Elle est posée sur lui pourrait-on dire, de travers. »

FREUD Sigmund, 1984, [1923], Essais de psychanalyse, Paris, Payot, p.236




FREUD Sigmund, 1984, [1923], Essais de psychanalyse, Paris, Payot, p.237

« Il est facile de voir que le moi est la partie du ça qui a été modifiée sous l’influence directe du monde extérieur par l’intermédiaire du Pc-Cs, qu’il est en quelque sorte une continuation de la différenciation superficielle. Il s’efforce aussi de mettre en vigueur l’influence du monde extérieur sur le ça et ses desseins, et cherche à mettre le principe de réalité à la place du principe de plaisir qui règle sans limitation dans le ça.  La perception joue pour le moi le rôle qui, dans le ça, échoit à la pulsion. Le moi représente ce qu’on peut nommer raison et bon sens, par opposition au ça qui a pour contenu les passions. »

FREUD S,igmund 1984, [1923], Essais de psychanalyse, Paris, Payot, p.237

« Le ça est totalement amoral, le moi s’efforce d’être moral, le surmoi peut devenir hyper-moral et alors aussi cruel que seul le ça peut l’être. »

FREUD S,igmund 1984, [1923], Essais de psychanalyse, Paris, Payot, p.269
Processus topique de l’acte psychique

Sigmund Freud

« Un acte psychique en général passe par deux phases, deux états, entre lesquels est intercalée une sorte d’épreuve (censure). Dans la première phase, il est inconscient et appartient au système Ics ; s’il est écarté par l’épreuve que lui fait subir la censure, le passage à la deuxième phase lui est refusé ; il est dit alors refoulé et doit nécessairement rester inconscient. Mais s’il réussit dans cette épreuve, alors il entre dans la deuxième phase et appartient désormais au deuxième système que nous décidons d’appeler le système Cs. Mais son rapport à la conscience n’est pas encore déterminé de façon univoque par cette appartenance. Il n’est pas encore conscient mais bien plutôt susceptible de devenir conscient, autrement dit il peut maintenant, sans résistance particulière, et pourvu que certaines conditions se trouvent remplies, devenir objet de conscience. Eu égard à cette possibilité de devenir conscient, le « préconscient ». S’il s’avérait que la fait, pour le préconscient, de devenir conscient est déterminé, lui aussi, par une certaine censure, alors nous séparerions plus strictement l’un et l’autre système. Pour le moment, il suffit de retenir que le système Pcs partage les propriétés du système Cs et que la censure rigoureuse remplit son office au passage de l’Ics au Pcs (ou Cs). »

FREUD Sigmund, 1940, [1915], Métapsychologie, Paris, Gallimard, p.76

Métaphore de la guérison

Anne Ancelin-Schutzenberger

« Quand on plusieurs flèches à son arc, on a plus de chance de toucher la cible de la guérison. »
ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1996, [1985], Vouloir guérir – l’aide au malade atteint d’un cancer, Paris, Epi-La méridienne, p.22

322. Méthode

Jacques Ardoino et Guy Berger 

« Méthode : Ensemble, ordonné de manière logique, de principes, de règles, d’étapes, permettant de parvenir à un résultat (production de connaissance, optimisation de l’action, d’évaluation, etc.). Ensemble de règles qui permettent l’apprentissage et l’emploi, déjà systématisé, d’une technique. »
ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.218

Madeleine Grawitz 

« La méthode est une conception intellectuelle coordonnant un ensemble d’opérations, en général plusieurs techniques. »
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.319

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegiers 

« Une méthode est un ensemble plus ou moins structuré et cohérent de principes censés orienter l’ensemble des démarches du processus dans lequel elle s’inscrit (notamment les techniques utilisées). »
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.139

Alexandre Mucchielli

« Une méthode scientifique est une procédure de réflexion – guidant un ensemble de techniques de recueil de données et d’analyse – qui mène à une meilleur connaissance d’un phénomène. » 

MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.5

Jean-Pierre Pourtois 

« Une méthode est une succession d’opérations et de manipulation que le chercheur applique à un objet ou un phénomène. »
POURTOIS Jean-Pierre, 1999, Notes de cours

Luc Albarello
« D’origine grecque, le mot méthode signifie « chemin ». C’est l’ensemble du processus mis en place pour parvenir à un résultat. Une méthode répond à une question pratique : comment faire et quoi entreprendre pour atteindre un but donné. » 

ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.14

De l’angoisse à la méthode

Georges Devereux

« Plus l’angoisse provoquée par un phénomène est grande, moins l’homme semble capable de l’observer correctement, de le penser objectivement et d’élaborer les méthodes adéquates pour le décrire, le comprendre, le contrôler et le prévoir. »

DEVEREUX Georges, 1980, [1967], De l’angoisse à la méthode, Paris, Aubier, p.25

« Il est légitime que le savant ayant affaire à un matériau anxiogène cherche les moyens de réduire suffisamment son angoisse pour accomplir efficacement son travail, et il se trouve que le moyen le plus efficace et le plus durable pour effectuer une telle réduction est une bonne méthodologie. »
DEVEREUX Georges, 1980, [1967], De l’angoisse à la méthode, Paris, Aubier, p.147

Méthode qualitative

Alexandre Mucchielli

« Une méthode qualitative est une succession d’opérations et de manipulations techniques et intellectuelles qu’un chercheur fait subir à un objet ou phénomène humain pour en faire surgir les significations pour lui-même et les autres hommes. » 

MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin éd., p.182

Méthode quantitative

« La méthode quantitative consiste à quantifier, énumérer, compter des unités, dénombrer les objets à étudier ou à décrire, relever la fréquence d’apparition d’un phénomène. » 

GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.330

Méthode créative

Edouard Stake

« Une méthode créative sollicite des changements personnels, interpelle les attitudes et comportements, invite à revisiter les cartes mentales, les visions du monde de chacun ». 

STAKE Edouard, 2000, Coaching d’entreprise – performance et humanisme, Paris, Village Mondial, p.30 
Méthode d’évaluation

Francis Alföldi

« La méthode d’évaluation est l’ensemble organisé des concepts et des techniques mis en œuvre pour réaliser l’évaluation. » 

ALFÖLDI Francis, 2015, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.277, 4è éd.
323. Méthode Alföldi

Francis Alföldi
« La méthode Alföldi est constituée d’un ensemble de concepts et de techniques permettant d’évaluer des comportements, des projets, des actions, ou des organismes, dans les différents domaines de la vie sociale. Elle organise les opérations spécifiques de l’évaluation : modélisation de la démarche, fabrication des critères, recueil d’informations, analyse diagnostique, synthèse des résultats, écriture des productions. Elle est caractérisée par une série d’instruments : modèle d’évaluation, matrice critérielle, guide d’analyse, guide de lecture, conclusion modélisée, protocole de rédaction. Elle comporte trois versants : l’évaluation diagnostique (analyse des points forts et points faibles), l’évaluation de l’implication (impact du ressenti émotionnel des évaluateurs) et l’évaluation prospective (recherche de solution et préconisations d’actions). Elle aboutit à la production d’un avis d’évaluation pondéré. Son caractère adaptable permet d’ajuster les instruments à la singularité de chaque réalité évaluée. » 

ALFÖLDI Francis, 2008, 18 cas pratiques d’évaluation en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod p.XVI

324. Méthode Delphi

Alexandre Mucchielli

« 1) Dans un premier temps, un questionnaire est envoyé à des experts formant un échantillon (panel) à distance. Les questions portent sur des points précis ;

2) Dans un second temps, une première synthèse est effectuée et les positions contradictoires sont envoyées aux experts pour qu’ils révisent leurs prévisions. Ils renvoient leurs réponses ;

3) Dans un troisième temps, un nouveau questionnaire est établi et il est de nouveau adressé aux experts ;

et ainsi de suite jusqu’à ce que les réponses soient cohérentes et que le prospectiviste s’estime satisfait. »

MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin éd., p.256

La métholde Delphi appliquée à l’analyse des besoins

Ali Boukelal

La méthode Delphi est d’origine américaine : elle a connu de larges applications dans différents domaines : marketing, action sociale, conférence de consensus et mise en place de programmes d’intervention dans de nombreux champs et territoires de l’action sociale et médico-sociale en Europe et en France particulièrement. Cet outil facilite l’émergence de consensus au sein des équipes pluridisciplinaires et permet de hiérarchiser les objectifs d’action. Son principe est simple : il s’agit de recueillir l’avis des membres d’un collège raisonné d’experts autour d’une question, d’un sujet, d’une problématique donnée. Elle s’apparente aux techniques nombreuses et variées du brainstorming.

La recherche de connaissances individuelles laisse place à la production d’une connaissance collective. Grâce à sa démarche quantitative, cette méthode permet de dégager des occurrences/besoins et de hiérarchiser les réponses apportées. C’est ainsi qu’à la fin de l’application, le consensus des membres de l’équipe s’établit. Plusieurs étapes jalonnent la production de cette connaissance et les débats que la mise en œuvre de cette méthode ne manque pas de susciter.

Etape 1 : définition du panel des professionnels qui prennent part à l’identification des besoins des usagers.

Etape 2 : premier questionnaire.  L’animateur du groupe des professionnels commence par poser une question générale à laquelle chacun des professionnels doit répondre individuellement et sans consulter les autres professionnels. Cette question est libellée comme suit : « Quels sont, selon vous, les besoins les plus importants des usagers de l’établissement ou du service ? » Il doit ensuite demander aux professionnels de ne citer que 10 besoins et de donner une valeur de 10 points aux besoins le plus important et par ordre décroissant 9 8 7 6 5 4 3 2 jusqu’à ce que le dernier de la liste reçoive 1 point.

Etape 3 : Le recueil des réponses de chacun va s’accompagner d’une démarche de recoupement entre les différents énoncés, de façon à rapprocher les lectures et à élaborer des catégories de besoins cohérentes. Le professionnel remarquera que le même besoin peut être décrit de plusieurs manières. Tout en résumant et synthétisant les énoncés autour de rubriques et de catégories de besoins communes, l’animateur inscrira le nombre de points recueillis par chaque énoncé originel, de façon à dégager les occurrences et les valeurs pour ces catégories. Le propos est aussi bien de compter le nombre de points recueillis pour chaque catégorie de besoins auprès de tous les professionnels réunis que de tenter de mettre en perspective cette hiérarchies des besoins au regard des missions et des objectifs généraux de l’établissement. Ce travail augure aussi des priorités d’action que l’établissement va se fixer compte tenu des résultats du questionnaire.

Etape 4 : C’est suite à ce travail que les professionnels seront invités à analyser les enjeux que ces besoins ainsi hiérarchisés impliquent tant du point de vue de l’usager qu’au regard des missions de la structure et des objectifs d’action qu’elle doit définir et mettre en œuvre pour une meilleure adéquation des réponses aux besoins des usagers. Le partage des connaissances ainsi produites par chacun des membres de l’équipe, selon les rubriques auxquelles elles réfèrent, permet de se faire une première idée de la somme des besoins ainsi repérés. Grâce au nombre de points recueillis par chacun des énoncés, l’équipe peut se faire alors une idée plus précise des besoins prioritaires et définir des objectifs et des programmes d’action en conséquence. Les consensus ne sont en général pas difficiles à trouver autour des besoins prioritaires des usagers, tant à l’échelle de la communauté qu’ils forment qu’individuellement. La plus-value qu’il faut attendre de cet exercice réside moins dans l’exactitude des constats et la précision des formulations que dans l’intérêt bien compris des professionnels à les définir ensemble et à se servir de cette dynamique pour les mettre en perspective au regard des objectifs d’action, des valeurs qui doivent les sous-tendre et des logiques qu’il faut avoir et mettre en œuvre dans les réponses à ces besoins.
BOUKELAL Ali, 2007, « Evaluation interne et qualité dans les établissements et services sociaux et médico-sociaux », in Les Cahiers de l’Actif, n° 366-367, numéro spécial, p.187

Inconvénients de cette technique  

Alexandre Mucchielli

« La tendance est obtenue par une sorte de collage de prévisions simples qui ne tiennent pas souvent compte des interactions entre les variables. Ou du moins, on fait confiance aux experts pour en tenir compte chacun à sa façon, ce qui n’est pas un gage de scientificité. » 
MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin éd., p.226

Francis Alföldi

D’autre part, il n’est pas aisé d’obtenir d’un groupe d’experts la disponibilité de temps requise par la succession des passations nécessitées par la méthode.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

325. Méthodologie
André Lalande 

« Subdivision de la Logique, ayant pour objet l’étude a posteriori des méthodes, et plus spécialement, d’ordinaire, celle des méthodes scientifiques ».
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.1., 4ème éd., p.625

Alain Accardo et Philippe Corcuff 

« Méthodologie : Réflexion systématique sur les méthodes, les principes et les démarches, les techniques d’enquête (statistiques, questionnaires, entretiens, observation directe, etc.) mis en œuvre dans le cadre de la recherche scientifique ». 

ACCARDO Alain, CORCUFF Philippe, 1986, La sociologie de Bourdieu, Paris, Le Mascaret, 2è éd., p.232

Francis Alföldi
« L’approche méthodologique en sciences sociales conduit le chercheur à étudier les phénomènes humains, en organisant sa pensée opératoire à partir d’une sélection de méthodes ajustées, qui contribuent à réduire les effets de distorsion liée à l’angoisse du chercheur confronté à un objet d’étude impliquant, tout en permettant de juger de l’efficacité des dispositifs porteurs d’information. » 

ALFÖLDI Francis, 2003, Thèse de doctorat en Sciences de l’éducation, Université de Toulouse le Mirail, p.106

Dimension épistémologique

Jean-Luc Lemoigne

« Chacun convient aisément qu’il n’est de méthodologie argumentable que dans le cadre d’une épistémologi
e qui lui assure à la fois un substrat sémantique et une référence éthique, épistémologie qui ne se construit pourtant que par sublimation des pratiques méthodologiques qu’elle fonde et qui la fondent. » 
LEMOIGNE Jean-Luc, 1999, [1990], La modélisation des systèmes complexes, Paris, Dunod., p.150
326. Métis

xxx
Bernard Combeaud
« Montaigne qui se disait "métis“, est toujours favorable au "métissage", que ce soit en matière de langues ou de coutumes. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.265
327. Mission familiale

Vincent de Gaulejac

« Lorsque les parents n'ont pas su résoudre les conflits rencontrés dans leurs rapports à leur propre projet parental, ils en "chargent" leurs enfants. Ceux-ci sont alors investis d'une mission de réussir là où les parents ont échoué... »

DE GAULEJAC Vincent, 1987, La névrose de classe, Paris, Hommes et groupes éditeurs, p. 61

Jean-Georges Lemaire

« L'enfant reçoit inconsciemment ou implicitement de chaque parent, un certain nombre de missions qui fonctionnent comme déterminants motivationnels. L'enfant tend à agir comme s'il était mû par l'obligation de remplir ces missions. »

LEMAIRE Jean-Georges, 1989, Famille, amour, folie, Paris, Le Centurion, p.104

Francis Alföldi

« Le mythe familial suscite diverses missions qui sont attribuées aux descendants pour étayer et optimiser la fonction du mythe : fonction partiellement illusoire qui consiste à atténuer l’effet traumatique en garantissant le secret qui le recouvre. Ces missions correspondent à des injonctions, énoncées ou induites, en provenance des parents et parfois des aïeux encore vivants, qui ne seront que fort difficilement combattues, en vertu du principe de la loyauté familiale invisible. Les missions, souvent enregistrées dans le préconscient, peuvent affleurer au conscient en fonction des parcours personnels et des capacités d’introspection. Certaines missions garantiront le développement du groupe familial par l’expansion sociale, le renforcement de la cohésion affective ou la procréation. Elles sont inconciliables avec le port du fardeau familial. Celui-ci est donc nécessairement repassé à d’autres, comme on relance à son voisin la pomme de terrer brûlante que l’on vient de recevoir dans ses mains. La prise en charge de la souffrance et de la culpabilité répercutées par l’effet traumatique constitue une seconde catégorie de missions : les missions sacrificielles, absolument indispensables en termes d’économie affective à la survie du groupe familial. » 

ALFÖLDI Francis, 1998, "Le méta-modèle du traumatisme mortifère", in Dialogue n°140, p.26

Délégations parentales 

Alberto Eiguer

« La délégation, notion introduite par H. Stierlin, est cette demande inconsciente d'un ou des deux géniteurs que l'enfant réalise une mission en dehors de l'orbite familiale en passant outre son désir propre. Mais les géniteurs sont souvent eux aussi soumis à des legs contraignants venant des aïeux ».

EIGUER Alberto, 1987, La parenté fantasmatique, Paris, Dunod, p.138

Anna Freud

« Nous connaissons tous des parents qui, tout à la fois altruistes et égoïstes, délèguent à leurs enfants les plans de vie qu'ils ont jadis rêvé de réaliser. Tout se passe alors comme si ces parents espéraient se servir de leur enfant, mieux doué qu'eux, pensent-ils, des qualités indispensables, pour accéder au but qu'ils n'ont pu atteindre. » 
FREUD Anna, 1993, [1949], Le moi et les mécanismes de défense, Paris, PUF, p. 121

Mandat transgénérationnel

Serge Lebovici

« Le bébé, ancêtre de la famille, naît porteur d'un mandat transgénérationnel. » 

GUEDENEY Alain, 1987, « Générations, deuils et bébés insomniaques » in Filiations, Paris, Privat, p.156

Injonction prénatale

Francis Alföldi

La mission constitue une injonction quasiment prénatale. Elle participe à l'édifice affectif de la structure familiale et représente à ce titre un devoir impérieux. Il est extrêmement difficile de s'en dégager, de s'y soustraire. 
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
L'enfant de remplacement

Anne Ancelin-schutzenberger

Lorsqu'un décès se produit dans des conditions tragiques (mort prématurée, mort violente), il arrive fréquemment que la famille ne parvienne pas à effectuer le deuil du disparu. Ce deuil non résorbé peut donner lieu à l'émergence d'une mission bien lourde à porter : la mission de remplacement. Celle-ci est assujettie à un nouveau membre de la famille, dont la naissance peut éventuellement correspondre avec peu d'écart à la disparition tragique.

« Enfants de remplacement, c'est-à-dire les enfants conçus pour remplacer un mort (généralement un enfant mort en bas âge, mais parfois un parent proche)." […] "Les enfants de remplacement (deuil non fait) sont différents des enfants réparateurs qui, eux, sont très bien accueillis et ont une très bonne place dans la famille..." 

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.83

L’enfant réparateur

Anne Ancelin-schutzenberger

Dans les familles normalement structurées affectivement, le deuil des parents qui décèdent sont généralement correctement vécus et assumés par le groupe familial. Il n'y a donc pas nécessité pour le système, de produire un enfant de remplacement dont la mission sera de porter et de supporter les conséquences de deuils non réalisés, et il devient possible à la famille de procéder à une sorte de mouvement thérapeutique endogène, en attribuant à un nouveau membre la mission et le statut d'enfant réparateur. 

"Un enfant qui nait après une mort n'est pas forcément un enfant de remplacement, ni l'enfant de la mère morte (déprimée et en deuil). C'est parfois, au contraire, le signe que la vie revient en force et avec joie avec la naissance de l'enfant réparateur." 

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.155
Le porteur du symptôme

Jean-Georges Lemaire

La mission peut être dévolue à l'édification du mythe familial. Ainsi le parent désigné comme porteur du symptôme familial, se voit attribuer la mission sacrificielle de l'entretien du mythe. Il doit porter le symptôme familial. 

« Un membre peut être inconsciemment chargé d'une sorte de mission de sacrifice totalement inconsciente, par exemple en acceptant d'être le porteur des aspects récusés par les autres, qui sont de ce fait rassurés sur eux-mêmes : situation qui ramène au rôle de bouc émissaire, chargé des péchés du village, ou plus simplement de porteur de symptômes, désigné comme le seul défaillant d'une famille qui se montre normale et va bien, tant que ce malade ou ce déviant accepte inconsciemment cette redoutable mission. »
LEMAIRE Jean-Georges, 1989, Famille, amour, folie, Paris, Le Centurion, p.105

La mission de développement
Francis Alföldi

« Les missions de développement ont trait aux tâches de la procréation, de la réussite sociale et du prestige familial. »

ALFÖLDI Francis, 1995, "Le génogramme, un outil d’évaluation pour les professionnels du champ médico-psycho-social" in Générations n°4, p.51

Typologie de missions

Alberto Eiguer

Les différentes personnalités habituellement concernées par l'objet ancestral (...) :

le porteur du fantôme secret ou enfoui dans son espace psychique, cet objet absorbant les investissements du porteur

le barde, qui raconte les prouesses de l'ancêtre ; son identité se construit à partir de l'autre […]

le messager, qui transmet sans être impliqué par une identification

le mime, qui imite l'ancêtre d'une façon caricaturale (souvent le patient désigné)." 

EIGUER Alberto, 1987, La parenté fantasmatique, Paris, Dunod, p.145

Karine et Thierry Albernhe

« L’expérience des thérapies familiales en psyciatrie infanto-juvénile montre que certains enfants sont précoceément investis d’une mission de répération, comme si leur famille les déléguait pour jour un rôle d’aidant. Ce rôle peut prendre diverses formes : 

· l’exclu perpétuel (sorte de « mauvais objet » mis hors-jeu tout en étant là)

· le tampon (médiateur épongeant les décharges agressives des uns et des autres)

· le confident (dépositaire malgré lui des « secrets de famille », des choses sures, mais tues)

· le clown (bouffon moderne trascendnat par le rire des véritée)

· le parria (le diseur de vérités dangereuses, difficiles à entendre, à excplure pour préserver l’équilibre du groupe sociale, et bien d’autres encore. »

ALBERNHE Karine et Thierry, 2013, [2008], Applications en thérapie familiale et systémique, Issy les Moulineaux, Elsevier Masson, 2è éd., p.25

Le conflit de missions

Alberto Eiguer

« Retenons le cas du conflit de mission. Un enfant peut se voir désigné pour réaliser deux missions antagonistes suscitant chez lui un "loyalisme divisé". »
EIGUER Alberto, 1987, La parenté fantasmatique, Paris, Dunod, p.112

Francis Alföldi

En fait, en matière de missions, ce qu'il est le plus intéressant de repérer au cours de la thérapie trangénérationnelle, c'est la confrontation en une même personne de missions contradictoires. Les missions contradictoires concoctent une injonction paradoxale. Deux directives inconciliables sont imposées au sujet. Or l'ancrage de la mission familiale est si profond, crucial, primordial, que la personne s’évertue, désespérément, quitte à s'en rendre fou, quitte à perdre ses chances d'une vie épanouissante, elle dépense son énergie à réussir l'impossible : concilier les deux termes inconciliables d'une mission familiale bipolaire ; réussir l'impossible. Elle ne peut qu’échouer.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
La démission
Francis Alföldi

La démission est le processus thérapeutique par lequel un sujet se dégage et se désengage d’une mission familiale dont l’exercice est contraire à son intérêt et son développement personnels. Elle nécessite une démarche de conscientisation et l’obtention d’une autorisation symbolique. Son élaboration requiert souvent la mobilisation de soutiens externes : membres de la parentèle, personnes proches, thérapeutes. 

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Exemple : la mission contradictoire de Florence

Francis Alföldi

Je rencontre Florence dans le cadre d’une thérapie transgénérationnelle. 

La mission contradictoire de Florence repérée comme provenant de son père, peut être transcrite sous la formule : "Sois le fils que je voulais avoir, ma fille."

Lorsque que Florence naît, trois ans après sa sœur aînée, son père se plaint : "encore une fille". Elle va s'ingénier avec une énergie épuisante, à être le garçon que son père eut tant voulu.

En séance, elle se plaint d'une difficulté à vivre sa vie de femme, en tant que femme, à assumer pleinement sa féminité.

Elle exerce un métier d'homme, occupe un poste à responsabilité qui l'amène à diriger un nombre important de collègues masculin.

Elle va même jusqu'à épouser un homme dont le patronyme est importable, elle peut ainsi justifier le choix de conserver au travers du mariage son patronyme de naissance, comme un garçon l'eut fait à sa place. 

Arrivée à l'âge de 35 ans, elle fait le constat qu'elle n'a pas eu d'enfant. Si elle n'en voulait pas par le passé, elle s'interroge à présent pour comprendre les causes de cette privation de maternité.

L'un des premiers travaux, a été de désigner à cette cliente, le lien possible entre la mission paradoxale de son père, et ses difficultés à assumer sa féminité, et notamment l'interdiction symbolique à devenir mère.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
328. Modalité

Le Robert

Au sens 2 : « Forme particulière d’un acte, d’un fait, d’une pensée, d’un être ou d’un objet ». 
LE ROBERT, 2000

Alain Rey
« Qualité propre d’une chose concrète, forme particulière dans laquelle se présente un phénomène ». 
REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.1257

Gilbert de Landsheere
« Forme particulière d’un comportement ou d’un objet. « Dimension » est un anglicisme ». 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF. p.194

329. Modèle

Le Robert

Au sens 7 : « Représentation simplifiée d’un processus, d’un système » et dans l’acception linguistique : « Construction théorique permettant d’expliquer des structures ».
LE ROBERT, 2000

Madeleine Grawitz 

« Un modèle consiste en la représentation formelle d’idées ou de connaissances relatives à un phénomène. […] Tout modèle est un compromis entre une simplicité incomplète et un réalisme reflétant la complexité de la vie. » 
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.423

Jean-Luc Lemoigne

« Modélisation : action d’élaboration et de construction intentionnelle, par composition de symboles, de modèles susceptibles de rendre intelligible un phénomène perçu complexe, et d’amplifier le raisonnement de l’acteur projetant une intervention délibérée au sein du phénomène ; raisonnement visant notamment à anticiper les conséquences de ces projets d’actions possibles. » 

LEMOIGNE Jean-Luc, 1999, [1990], La modélisation des systèmes complexes, Paris, Dunod., p.5

Daniel Stuffelbeam

Dans ce sens, modèle est une représentation idéale du monde réel, c’est l’« essence » (au sens platonicien du terme) de « ce qui devrait être ».

STUFFELBEAM Daniel, 1980,  [1974], L’évaluation en éducation et la prise de décision, Ottawa, NHP, p.137

Jean-Louis Gérard

« Représentation schématique et simplifiée du fonctionnement réel et complexe d’un système quelconque (organique, psychique, économique…). Le modèle permet de rendre compte des faits observés pour en déduire des propriétés formelles ».

GERARD Jean-Louis, 1993, Infirmiers en psychiatrie : nouvelle génération, Paris, Lamarre, p.235

Modèle critérié

Daniel Stuffelbeam

« Le cadre de référence très bien explicité, de même que les procédures de prise de décision qu’il décrit, pourrait constituer ce que nous appelons « un modèle critérié ». Dans ce sens, modèle est une représentation idéale du monde réel, c’est l’ »essence » (au sens platonicien du terme) de « ce qui devrait être. »

STUFFELBEAM Daniel, 1980,  [1974], L’évaluation en éducation et la prise de décision, Ottawa, NHP, p.137

Modèle réduit de la réalité 

Salvador Juan

« Il serait faux de croire qu’un modèle est complexe. Au contraire, il est nécessairement une simplification, on dit aussi un « modèle réduit » de la réalité, dont le risque permanent est le simplisme, la dérive par assimilation réductrice. […] Il est crucial d’éviter les détails pour aller à l’essentiel et donc de savoir sur quels critères on élimine des informations connues du modèle et pourquoi on en valorise d’autres… » 

JUAN Salvador, 1999, Méthodes de recherche en sciences sociohumaines, Paris, PUF, p.251

Exemple

Salvador Juan

« Pour le sociologue Boudon, auteur d’une thèse sur les mathématiques en sciences sociales, les modèles existent depuis la naissance de sa discipline. Pour Freud, les instances (moi, ça et surmoi) de l’appareil psychique représentent un modèle… » 
JUAN Salvador, 1999, Méthodes de recherche en sciences sociohumaines, Paris, PUF, p.250

Modèle d’analyse en sciences sociales
Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt

« Le modèle d’analyse constitue le prolongement naturel de la problématique en articulant sous une forme opérationnelle, les repères et les pistes qui seront finalement retenus pour présider au travail d’observation et d’analyse. Il est composé de concepts et d’hypothèses qui sont étroitement articulés entre eux pour former ensemble un cadre d’analyse cohérent.

La conceptualisation, ou construction des concepts, constitue une construction abstraite, qui vise à rendre compte du réel. A cet effet, elle ne retient pas tous les aspects de la réalité concernée mais seulement ce qui en exprime l’essentiel du point du vue du chercheur. Il s’agit donc d’une construction-sélection. La construction d’un concept consiste dès lors à désigner les dimensions qui le constituent et, ensuite, à en préciser les indicateurs grâce auxquels ces dimensions pourront être mesurées. » 
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.149

	CONCEPT
	DIMENSION 1
	Indicateur 1.1.1.

	
	DIMENSION 2
	COMPOSANTE 2.1.
	Indicateur 2.1.1.

	
	
	
	Indicateur 2.1.2.

	
	
	COMPOSANTE 2.2.
	Indicateur 2.2.1.

	
	
	COMPOSANTE 2.3.
	Indicateur 2.3.1.

	
	
	
	Indicateur 2.3.2.

	
	
	
	Indicateur 2.3.3.

	
	DIMENSION 3
	COMPOSANTE 3.1.
	Indicateur 3.1.1.

	
	
	COMPOSANTE 3.2.
	Indicateur 3.2.1.

	
	
	
	Indicateur 3.2.2.

	
	
	
	Indicateur 3.2.3.


QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.121

Francis Alföldi

L’intérêt du modèle bruxellois est attesté par ses nombreux utilisateurs. Son expérimentation prolongée dans la conduite et le suivi de travaux en sciences sociales présente une série d’avantages non négligeables : 

· structurer la pensée, organiser la noria des idées, réduire le désordre cognitif ;

· formuler les hypothèses, mieux identifier les ébauches d’hypothèse ne tenant pas la route ;

· relier les idées abstraites fondant une dimension avec les informations concrètes issues du réel ; 

· comprendre l’intérêt d’un instrument de recueil d’information, identifier en quoi l’instrument renseigne sur le problème posé ;

· vérifier que chaque critère peut effectivement être alimenté par une information accessible ;

· établir une hiérarchie entre ce qui est important et ce qui ne l’est pas dès les premières étapes de la démarche ;

· sortir de l’univers des prénotions pour entrer dans une organisation plus rationnelle de la pensée.

ALFÖLDI Francis, 2006, Savoir évaluer en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.41

Exemple : le concept d’acteur social chez Touraine

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt

On se reporte au Manuel de recherche en sciences sociales pour un descriptif détaillé du modèle d’analyse du concept systémique d’acteur social chez Touraine 

	CONCEPT
	DIMENSIONS
	COMPOSANTES
	INDICATEURS

	ACTEUR SOCIAL
	COOPERATION
	ATOUTS, RESSOURCES
	Ind…

	
	
	
	Ind…

	
	
	UTILITE, PERTINENCE
	Ind…

	
	
	
	Ind…

	
	
	RECONNAISSANCE
	Ind…

	
	
	
	Ind…

	
	
	RESPECT DES REGLES DU JEU
	Ind…

	
	
	
	Ind…

	
	
	
	Ind…

	
	
	DEGRE D’IMPLICATION
	Ind…

	
	
	
	Ind…

	
	
	
	Ind…

	
	CONFLIT
	REPERER LES ACTEURS ET LES ENJEUX
	Ind…

	
	
	
	Ind…

	
	
	
	Ind…

	
	
	MANIFESTER SON DESACCORD AVEC LES REGLES DU JEU
	Ind…

	
	
	
	Ind…

	
	
	
	Ind…

	
	
	USAGE DE SA MARGE DE LI BERTE
	Ind…

	
	
	
	Ind…

	
	
	
	Ind…

	
	
	CAPACITE D’UTILISER SES ATOUTS
	Ind…

	
	
	
	Ind…

	
	
	
	Ind…


QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.124-132


Exemple : le concept d’évaluation 

Francis Alföldi

Ce modèle d’analyse permet de développer un instrument méta-évaluatif applicable aux dispositifs institutionnels d’évaluation en protection de l’enfance.
ALFÖLDI Francis, 2003, Thèse de doctorat en Sciences de l’éducation, Université de Toulouse le Mirail, p.114

	CONCEPT
	DIMENSION 
	COMPOSANTE
	INDICATEUR

	EVALUATION

EN PROTECTION DE L’ENFANCE
	DIAGNOSTIC
	Elaboration diagnostique


	Variable n°1

	
	
	Erreur diagnostique


	Variable n°2

	
	
	Différencialité diagnostique


	Variable n°3

	
	
	Centration sur l’enfant


	Variable n°4

	
	
	Actualisation du diagnostic


	Variable n°5

	
	
	Intégration de la dimension sociale
	Variable n°6

	
	
	Prise en compte des atteintes institutionnelles
	Variable n°7

	
	
	Interrogation de la crédibilité du référé
	Variable n°8

	
	
	Adéquation au référent terminologique de l’ODAS
	Variable n°9

	
	IMPLICATION
	Professionnalité stylistique


	Variable n°10

	
	
	Personnalisation du jugement évaluatif
	Variable n°11

	
	
	Intégration de la dimension implicationnelle
	Variable n°12

	
	
	Intégration des difficultés techniques
	Variable n°13

	
	EVALUATION
	Jugement évaluatif


	Variable n°14

	
	
	Réponse à la demande


	Variable n°15

	
	INDICATION
	Pertinence de l’indication 


	Variable n°16

	
	APPRECIATION SUBJECTIVE
	Appréciation de l’exactitude de l’évaluation
	Variable n°17

	
	
	Registre émotionnel de la situation évaluative
	Variable n°18


Découpage de la réalité

Serge Dupuy

Peut-on prétendre saisir dans sa totalité et dans sa complexité une réalité donnée ? Certainement pas ! Il est illusoire de penser qu’un découpage de la “ réalité ” peut être opéré sans s’accompagner d’aucune “ déperdition ” (cf. Figure 1). D’autre part, en admettant que la chose soit possible, on se trouverait en présence d’une telle masse d’informations que ces dernières s’avéreraient inexploitables, trop d’informations tue d’information !

On est donc plutôt conduit à “ explorer ” seulement des parties de la réalité (cf. Figure 2). C’est pourquoi un grand soin doit être apporté à la décomposition du champ à explorer. En effet, sélectionner certains aspects de la réalité conduit nécessairement à faire des choix, à ne retenir que certains éléments et par conséquent à renoncer à d’autres aspects qui seront laissés dans l’ombre et, en quelque sorte, rendus “ invisibles ” par la suite. Il faut donc s’assurer que les aspects ainsi négligés sont effectivement négligeables... c'est à dire moins pertinents et moins utiles que ceux que l’on aura retenus.

DUPUY Serge, 2000, “ Aperçu technique sur les différents types de grilles dites d’évaluation et de suivi des usagers ”, in Les cahiers de l’Actif, n°288-291, p.132

Claudine Plenchette-Brissonnet

« Le réel ne peut s’appréhender rigoureusement que découpé (l’analyse, c’est du découpage).  Construire un outil, c’est précisément définir les critères de découpage du réel qui le réduisant et le complexifiant simultanément, vont le rendre appréhendable. » 

PLENCHETTE-BRISSONNET Claudine., 1985, Construire et utilizer des outils en action sociale, Paris, ESF, p.16

Modélisation arborescente et circulaire
Francis Alföldi

Le modèle arborescente présente un avantage et un inconvénient : son avantage, permettre de structurer le traitement d’un problème complexe en le prenant par un bout ; son inconvénient, réduire la complexité de ce problème en hiérarchisant ses différents éléments – on voudrait à tout moment pouvoir modifier cette hiérarchie et donner rang de concept principal à l’une ou l’autre des composantes du modèle.

Le modéle circulaire présente aussi un avantage et un inconvénient : son avantage, donner accès à un traitement simultané les différentes facettes d’un problème complexe sans hiérarchiser ses différents éléments ; son inconvénient, la mise en relation directe des éléments à un même niveau entraine une démultiplication des liens qui rend le traitement confus.

En comparaison, il est possible de dire que le modèle circulaire donner une meilleure représentation de la complexité du réel mais rend l’étude assez confuse, tandis que le modèle arborescent tout en étant assez simpliste permet de traiter un problème en partant d’un aspect significatif – tirer un fil pour dénouer la pelote.

ALFÖLDI Francis, 2012, non publié




Exemple : Confusion opératoire avec le modèle circulaire
Francis Alföldi


ALFÖLDI Francis, 2012, non publié
330. Modération 

Michel de Montaigne
« Comme Si nous avions le toucher infecté, nous corrompons, rien qu’à les manier, des choses qui d’elles-mêmes sont belles et bonnes. Nous pouvons saisir la vertu de façon telle qu’elle en deviendra vicieuse si nous l’embrassons avec un désir trop âpre et trop violent. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.171
Michel de Montaigne
« J’aime les natures tempérées et moyennes. Si elle ne me choque pas, l’immodération, fût-ce en faveur du bien même, me laisse stupide et me met en peine de la baptiser. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.171
Michel de Montaigne
« L’archer qui outrepasse le blanc de la cible ne manque pas moins son coup que celui qui n’arrive pas jusqu’à elle. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.171
331. Moi 

Sigmund Freud

« Nous nous sommes formé la représentation d'une organisation, cohérente des processus de l'âme dans une personne et nous l'appelons le moi de cette personne. C'est à ce moi que se rattache la conscience ; il commande les accès à la motilité, c'est-à-dire à la décharge des excitations dans le monde extérieur. » 

FREUD Sigmund, 1984, [1923], Essais de psychanalyse, Paris, Payot, p.227

« Une partie du moi également (...) peut être inconsciente, est certainement inconsciente. »

FREUD Sigmund, 1984, [1923], Essais de psychanalyse, Paris, Payot, p.229
« Le moi est bien le véritable lieu de l'angoisse. »

FREUD Sigmund, 1984, [1923], Essais de psychanalyse, Paris, Payot, p.273
« Caractères principaux du moi. – Par suite des relations pré-établies entre la perception sensorielle et l’action musculaire, le moi dispose du contrôle des mouvements volontaires. Il assure l’auto-affirmation et, pour ce qui concerne l’extérieur, remplit sa tâche en apprenant à connaître les excitations, en accumulant (dans la mémoire) les expériences qu’elles lui fournissent, en évitant les excitations trop fortes (par la fuite), en s’accommodant des excitations modérées (par l’adaptation), enfin en arrivant à modifier, de façon appropriée et à son avantage, le monde extérieur (activité). » 

FREUD Sigmund, 2001, [1938], Abrégé de psychanalyse, Paris, PUF, p.4

« De même que le ça ne vise qu’au gain de plaisir, le moi est dominé par le souci de la sécurité. Sa mission est la conservation de soi que le ça semble négliger. Le moi se sert des sensations d’angoisse comme d’un signal d’alarme qui lui annonce tout danger menaçant son intégrité. » 

FREUD Sigmund, 2001, [1938], Abrégé de psychanalyse, Paris, PUF, p.74
Luc van Campenhoudt

« Composante du psychisme correspondant à la représentation que le sujet a de lui-même, de sa propre identité ; siège de la subjectivité (Goffman, Elias) ».
VAN CAMPENHOUDT Luc, 2001, Introduction à l’analyse des phénomènes sociaux, Paris, Dunod, p.252

Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis

« Du point de vue topique, le moi est dans une relation de dépendance tant à l'endroit des revendications du ça que des impératifs du surmoi et des exigences de la réalité. Bien qu'il se pose en médiateur, chargé des intérêts de la totalité de la personne, son autonomie n'est que toute relative. 

Du point de vue dynamique, le moi représente éminemment dans le conflit névrotique le pôle défensif de la personnalité ; il met en jeu une série de mécanismes de défense, ceux-ci étant motivés par la perception d'un affect déplaisant (signal d'angoisse).

Du point de vue économique, le moi apparaît comme un facteur de liaison des processus psychiques ; mais, dans les opérations défensives, les tentatives de liaison de l'énergie pulsionnelle sont contaminées par les caractères qui spécifient le processus primaire : elles prennent une allure compulsive, répétitive, déréelle. »
LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.241

Le moi familial

Francis Alföldi

Ce concept est inspiré du terme de Moi collectif utilisé par Harold Searles, (1965, p.372). La notion de moi familial intéresse tout particulièrement la présente conception d'une lecture topique du génogramme. Le moi familial correspond à un compromis entre d'une part les pulsions issues des différents membres et des contraintes psychiques auxquelles ils sont soumis (c'est-à-dire le ça familial), et d'autre part les nécessités de conformer son fonctionnement aux injonctions émanant de la société et des lois qui fondent sa domination (ce qui correspond au surmoi familial).

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
332. Monographie 

Gilbert de Landsheere
« Etude approfondie d’un sujet précis, relativement restreint. C’est généralement un ensemble d’observations intégrées auxquelles chacun pourra recourir selon ses besoins ». 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.198

Madeleine Grawitz
Au sens sociologique : « Description et analyse d’un lieu (village), d’un système (entreprise, asile), d’un groupe ». 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.223

Alexandre Muchielli

« La monographie est l’étude complète et détaillée, sous tous ses aspects (formel et réglementaire, organisationnel, communicationnel, physique et géographique, écologique, historique, économique, démographique, psychosociologique et psychologique, social, culturel…), du fonctionnement d’une entité humaine et sociale (une organisation, une entreprise, un service, un quartier, un village…). Elle utilise les approches systémique et communicationnelle pour rendre compte des interactions entre les divers « sous-systèmes » composant la réalité, ainsi que des interactions entre ces éléments internes et différents éléments pertinents du contexte. La description finale vise à donner une vision cohérente et en compréhension du fonctionnement de la totalité. Elle peut privilégier un point d’entrée dans l’analyse du système et insister sur les principaux processus circulaires de régulation interne ou d’évolution de cette entité. » 

MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.132

Gilles Ferréol

« Etude descriptive (sous forme, par exemple, d’enquête de terrain) d’un phénomène restreint ».

FERREOL Gilles et all., 1991, Dictionnaire de sociologie, Paris, Armand Colin, p.156

Interrogation sur cette notion
Madeleine Grawitz

« Discussion sur la portée d’études monographiques par rapport aux études statistiques plus vastes, mais moins concrètes. Se pose le problème du découpage de la réalité ». 

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.283

Exemple de Littré

Alexandre Mucchielli

Alexandre Mucchielli rappelle que les sociologues produisent de nombreuses monographies ; il en donne pour exemple l’ouvrage « On est tous dans le brouillard » de C. Petonnet (1985), consacré aux immigrés des banlieues comporte les chapitres suivants : les origines, l’espace, le corps, le travail, les richesses, les biens, l’argent, la cité, les enfants, la violence, les conduites autodestructrices et une synthèse finale.

MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.135



333. Montaigne

Mes dix favorites
Auto-invective

Michel de Montaigne *

« Si ce n’était la contenance d’un fou de parler seul, il n’est jour ni heure à peine où l’on ne m’entendit gronder en moi-même et contre moi : « Merde du fat ! », et pourtant je n’entends pas que ce soit ma définition. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.206
Couardise

Michel de Montaigne 
« Si vous êtes couard et qu’on vous honore comme vaillant homme, est-ce bien de vous qu’on parle ? »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.821

Don de soi
Michel de Montaigne
« Dans ce genre d’occupation, à qui veut donner une seule heure, on ne veut rien donner. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.969
Doute méthodique
Michel de Montaigne

« C’est folie de rapporter le vrai et le faux à notre suffisance. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.151
Introspection

Michel de Montaigne
« Tous les jours et à toutes les heures, nous disons d’un autre ce que nous dirions plus proprement de nous si nous savions replier sur nous notre regard aussi bien que nous savons l’étendre. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.376

Ipséïté

Michel de Montaigne
« Ce sont ici mes humeurs et mes opinions, Je les donne pour ce que je crois, non pour ce qui est à croire. Je ne vise ici qu’à découvrir qui je suis moi-même moi qui d’aventure serai autre demain si de nouvelles leçons ne me changent. Je n’ai point l’autorité d’être cru, ni ne le désire, me sentant trop mal instruit pour instruire autrui. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.121
Malveillance

Michel de Montaigne

« Qu’on me donne l’action la plus excellente et la plus pure, et je m’en vais y trouver vraisemblablement cinquante intentions vicieuses. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.202
Polémique

Michel de Montaigne
« A tel argument on trouverait toujours de quoi fournir des réponses "dupliques", "répliques", "tripliques", "quadrupliques", et tout ce tissu de débats sans fin que notre chicane a rallongé tant qu’elle a pu en faveur des procès. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.641

Très haute idée de soi

Michel de Montaigne
« Il me semble que la mère nourrice des plus fausses opinions tant générales que particulières, c’est la trop bonne opinion que l’homme a de soi. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.619

Tromperie

Michel de Montaigne
« Que dire si, tandis qu’elle mange votre pain, elle le sauce dans une plus agréable rêverie. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.860
Amour 

Michel de Montaigne
« Je trouve que l’amour n’est pas autre chose que la soif de jouir d’un objet désiré, ni Vénus autre chose que le plaisir de décharger ses vases, qui, comme le plaisir que Nature nous donne à décharger d’autres parties, ne devient vice que par le défaut de modération ou de discernement. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.853

Concept + Métaphore

Francis Alföldi

Michel de Montaigne développe une technique d’explication d’une rare puissance : il donne un énoncé explicatif de type conceptuel, dont il revisite immédiatement le sens au moyen d’une métaphore, souvent extraire de son gardoire à emprunts.

ALFÔLDI Francis, 2021, non publé

Ailleurs meilleur

Michel de Montaigne

« L’ambition, l’avarice, l’irrésolution, la peur et les concupiscences ne nous abandonnent point parce que nous changeons de contrée, 

Et le noir chagrin monte en croupe au dos du cavalier (Horace, Odes, III, I, 40.) »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.209
Mort

Michel de Montaigne

« Le but de notre carrière, c’est la mort, c’est l’objet nécessaire de notre visée : si elle nous effraye, comment est-il possible d’aller un pas avant sans fièvre ? Le remède du vulgaire, c’est de n’y penser pas. Mais de quelle brutale stupidité lui peut venir un si grossier aveuglement ? Il lui faut faire brider l’âne par la queue, 

Qui s’obstine à marcher en retournant la tête, (Lucrèce, IV, 474.) »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.57
Rencontre avec autrui

Michel de Montaigne

« Pour apprendre toujours quelque chose par la communication d’autrui – qui est une des plus belles écoles qui puisse être -, j’observe cette pratique de ramener toujours ceux avec qui je converse à parler des choses qu’ils savent le mieux : 

Que le marin s’en tienne à nous parler des vents,

Le laboureur de ses taureaux, 

Le soldat de ses plais, le pâtre de ses troupeaux, (vers italiens imités de Properce) »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.46
Concept à identifier
Arcésilas Michel de Montaigne
« Des coqs on fait assez souvent des chapons, mais des chapons on ne fait jamais des coqs ! ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.400
Femme

Michel de Montaigne
« Maintenant, les femmes ont tort de nous accueillir avec ces mines boudeuses, fâchées et fuyantes qui nous éteignent tout en nous allumant ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.72
Michel de Montaigne
« Comme dit le conte, tout beau et honnête que vous soyez, quand vous aurez manqué votre assaut, n’en concluez pas aussitôt à l’inviolable chasteté de votre maîtresse : cela ne veut pas dire que le muletier n’y trouvera pas son heure ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.320
Michel de Montaigne
« C’est toujours un penchant naturel chez les femmes de contrecarrer leurs maris. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.375
Michel de Montaigne
« Socrate s’essayait, ce me semble, encore plus rudement en conservant pour s’exercer la perversité de sa femme, ce qui est une épreuve à meuler du fer à l’émeri ! ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.400

Michel de Montaigne
« Nous avons appris aux dames à rougir quand elles seulement nomment ce que pourtant elles ne craignent aucunement de faire. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.617

Michel de Montaigne
« Elles ne se courroucent qu’afin qu’on se contre-courrouce, à l’imitation des lois de l’amour. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.697

Michel de Montaigne
« C’est un trait de gourmandise dont il faut qu’elles se cachent avec tout leur art que de se donner à l’étourdie, tout de go, et de façon tumultueuse. En se conduisant dans leur dispensation avec ordre et mesure, elles appâtent bien mieux notre désir, et cachent le leur. Qu’elles fuient toujours devant nous, et celle-là mêmes, j’entends, qui ont à se laisser attraper. Elles nous battent mieux en fuyant, comme les Scythes. De vrai, selon la loi que leur donne Nature, ce n’est pas proprement à elles de vouloir désirer : leur rôle est de supporter, d’obéir et de consentir. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.862

Michel de Montaigne
« Nous avons appris la preuve qu’ont jadis donnée de la chose, en des siècles différents, un empereur et une impératrice de Rome [Proculus, empereur du IIIè siècle et Messaline, épouse de l’empereur Claude], maîtres ouvriers et fameux en cette besogne : lui, certes, dépucela bien en une nuit dix vierges Sarmates, ses captives, mais elle, elle fournit physiquement à vint-cinq assauts en une seule nuit, changeant de compagnie selon son besoin et son goût. 

"Et la vulve en chaleur et toujours turgescente, 

Elle se retira, lasse, mais encor désirante" (Ovide, Métamorphoses, III, 323). »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.829

Michel de Montaigne
« Il n’est pas en leur pouvoir (ni d’aventure en celui de la chasteté même, puisqu’elle est femelle), de se défendre des concupiscences et des désirs. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.842

Francais

Michel de Montaigne
« Les Français semblent des guenons qui vont grimpant à un arbre de branche en branche et ne cessent d’aller qu’elles ne soient arrivées à la plus haute branche pour y montrer le cul quand elles y sont. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.631

Honneurs

Michel de Montaigne
« Je renonce dès à présent aux témoignages de faveur qu’on me voudra donner, non parce que j’en serai digne, mais parce que je serai mort. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.813
Humilité

Michel de Montaigne
« Si je portais partout le rasoir où cela m’advient, je me déferai tout ! ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.35
Michel de Montaigne
« Quoi qu’il en soit, je ne voudrais pas être servi de cette façon dans mon petit cas ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.48
Michel de Montaigne
« Quand bien même nous pourrions être savants du savoir d’autrui, au moins ne pouvons-nous être sages que de notre propre sagesse ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.112
Michel de Montaigne
« la volupté qui nous occupe ici, toujours rapide et précipitée. ! Surtout pour des natures comme la mienne qui pèche par soudaineté ! »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.857 

Michel de Montaigne
« La faveur publique m’a donné un peu plus de hardiesse que je n’espérais, mais ce que je crains le plus, c’est de saouler. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.940 

Michel de Montaigne
« J’aime à coucher dur, et seul, voire sans femme, à la royale, assez peu couvert. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1070 

Michel de Montaigne
« nous-mêmes qui sommes du caniveau du peuple »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1013 

Michel de Montaigne
« ceux qui ne veulent pas conclure à l’ignorance en eux d’après un si vain exemple que le mien ou que le leur »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1049 

Humour

Michel de Montaigne
« Mon ignorance m’excusera mieux sur ce que je ne vois rien dans la beauté de son langage ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.393

Langue

Michel de Montaigne
« ils s’en vont balivernant »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.30
« nous disons de certains ouvrages qu’ils puent l’huile et la lampe, à cause d’une certaine âpreté et d’une certaine rudesse »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.35
« Je m’en vais écorniflant par-ci par -là dans les livres les sentences qui me plaisent, non pour les garder (car je n’ai point de gardoire) mais pour les transporter… ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.48
« et Dieu sait […] de quel bon jugement ils vont vous le pâtisser »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.58 et 90
« la farcissure de mes exemples »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.64
« hors les gonds de la coutume »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.90
« nous saisir et nous prendre aux serres »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.108
« J’en connais un à qui quand je demande ce qu’il sait, il me demande un livre pour me le montrer, et il n’oserait me dire qu’il a le derrière galeux s’il n’allait sur-le-champ étudier dans son lexicon ce que c’est que "galeux" et ce que c’est que "derrière" ! »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.111
« choses de rien ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.113
« tout juste bon à être impunément souffleté »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.172
« fluences »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.173

« chacun dans sa chacunière »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.197
« la gloire du caquet et de la parlerie »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.219
« embabouiné de cette fureur d’écrire ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.224
« la cacouardise »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.249
« l’imbécilité du jugement humain »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.252
« toutes choses égales par ailleurs »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.255
« une galimagrées de divers articles »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.262
« les baisers étroits de la jeunesse, savoureux, gloutons et gluants »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.301
« une putain buissonnière »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.326
« Les Allemands boivent de tout vin quasi avec autant de plaisir : leur but, c’est d’avaler plut que de goûter. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.327
 dameret »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.328
« du branle de leur âme »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.361
« tout nuement »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.361
« maquerellage »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.363
« J’entends assez ce que c’est que mort et volupté, qu’on ne s’amuse pas à me les anatomiser ! »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.393
« allez vous vanter d’avoir trouvé la fève dans le gâteau  »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.422
« esprit démanché  »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.434
« de mieux tissues et de mieux étoffées  »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.445
« opiner  »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.465
« cocuage  »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.486
« dubitation  »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.496
« il écherra  »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.499
« conclure nécessairement au néant du compas et du compasseur »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.541
« extravague »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.543
« vérisimilitude »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.545
« tournevirent »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.549
« soutenir jusqu’au feu »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.551
« qu’on daigne le feuilleter »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.571
« dubitation »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.572
« nos montagnes de deça » [de notre côté]

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.580
« Nous veillons dormant, et dormant veillons. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.582
« J’en suis arrosé, mais non pas teint. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.620
« il ne m’en chaut guère »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.624
« puisqu’ainsi comme ainsi »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.631
« il messied »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.648
« extravaguer »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.650
« il craint de s’enfoncer dans les fondrières »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.658
« humeurs peccantes »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.666
« écrivailleurs »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.701
« un homme d’exacte prud’homie »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.712
« trépassés »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.741
« L’ordre qui pourvoit aux puces et aux taupes pourvoit aussi aux hommes, qui ont une patience pareille à se laisser gouverner que les puces et les taupes »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.744
« s’envieillir »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.748
« et ce crois-je »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.758
« je tire sur le flétri et le rance. Je vais vers le fond du tonneau ; il commence à sentir déjà le bas et la lie »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.762
« jugement extraordinairement démarché »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.763
« Vilité »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.776
« bavasser »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.782
« je n’eusse guère failli de faillir plutôt que de bien faire selon leur mode »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.783
« j’en ferai autant d’ici à mille ans en pareilles occasions »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.789
« mon allure n’est pas naturelle si ce n’est à pleine voile »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.795
« ô le servile et importun usage »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.798
« inanité »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.813
« trompéter »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.846
« que je n’en tire cuisse ou aile »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.852
« à moi, qui en la matière n’ai d’autorité que par les oreilles »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.861
« une action mélouable »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.868
« un flux de caquet »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.875
« leurs excuses et leurs défenses, anières et bestiales »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.904
« d’une souche, il n’y a ni à respsérer ni à prendre qui vaille »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.905
« envieilli »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.939
« nous envoyer tout bâtés dans l’autre monde  »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.964
« farcissure »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.970
« elles se regardent, mais d’une vue oblique  »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.970
« casanière »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.975
« Moutarde après dîner ! »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.984
« La plupart de nos vacations sont farcesques. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.985
« équanimité »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.996
« palanquée »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.997
« que je mécrois entièrement »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1000
« irréfragable »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1004
« l’inscience »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1030
« moi qui ne suis qu’écuyer de Trèfle »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1036
« Et les rois et les philosophes fientent, et les dames aussi »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1058
« se les taille en plein drap »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1081
« n’en sont qu’appendicules et adminicules, tout au plus »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1083
« corrupteurs plutôt que correcteurs »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1085
Médecine

Michel de Montaigne
« Pourquoi les médecins tâchent de gagner avant main la croyance de leur patient avec tant de fausses promesses de la guérison, si ce n’est afin que l’effet de l’imagination supplée à l’imposture de leurs décoctions ? »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.101
Michel de Montaigne
« Nous appelons chanceux les médecins quand ils arrivent à quelque bonne fin, comme s’il n’y avait que leur art qui ne se pût maintenir de lui-même et qui eût les fondements trop fragiles, pour s’appuyer sur sa propre force, et comme s’il n’y avait que lui qui ait besoin que la fortune prête la main à ses opérations. Je crois de lui tout le pis pou le mieux qu’on voudra, car nous n’avons, Dieu merci, nul commerce ensemble. Je suis au rebours des autres, car je le méprise bien toujours, mais quand je suis malade, au lieu de venir à composition, je commence encore à la haïr et à la craindre, et je réponds à ceux qui me pressent de prendre médecine qu’ils attendent au moins que je suis rendu à mes forces et à ma santé pour que j’aie plus de moyen de soutenir l’effort et hasard de leur breuvage. »
MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.101
Mémoire

Michel de Montaigne
« Il n’est homme à qui il sied aussi mal de se mêler de parler de mémoire. Car je n’en reconnais quasi-trace en moi, et je ne pense pas qu’il y en ait au monde une autre si monstrueuse en défaillance. J’ai toutes mes autres facultés viles et communes, mais en celle-là je pense être singulier et très rare, et digne de gagner nom et réputation ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.29
Nature

Michel de Montaigne
« Pour se montrer et exploiter, Nature n’a que faire de Fortune. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1083

Pénis

Michel de Montaigne
« On a bien raison de remarquer l’indocile liberté de ce membre, qui, s’ingérant si importunément alors que nous n’en avons que faire et défaillant si importunément alors que nous en avons le plus affaire, dispute l’autorité à notre volonté de façon si impérieuse en refusant avec tant de fierté et d’obstination nos sollicitations tant mentales que manuelles ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.76
Polémique

Michel de Montaigne
« Car débattre au vent, comme d’autres, je ne saurais le faire qu’en songe ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.222, 
Michel de Montaigne
« A tel argument on trouverait toujours de quoi fournir des réponses "dupliques", "répliques", "tripliques", "quadrupliques", et tout ce tissu de débats sans fin que notre chicane a rallongé tant qu’elle a pu en faveur des procès. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.641

Rapport à l’église

Michel de Montaigne
« Si dans cette rhapsodie se trouve couchée par ignorance ou par inadvertance quelque chose qui soit contraire aux saintes résolutions et aux prescriptions de l’Eglise Catholique Apostolique et Romaine dans laquelle je meurs et dans laquelle je suis né, je la tiens pour absurde et impie. Et c’est pour cela que, m’en remettant toujours à l’autorité de leur censure, qui peut tout sur moi, je me mêle ainsi témérairement de toute sorte de propos, comme ici. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.302
Rome

Michel de Montaigne
« Me trouvant inutile à ce siècle, je me rejette vers cet autre. Et j’en suis si entiché, que l’état de cette antique Rome, libre, juste, et florissante (car je n’en aime ni la naissance ni la vieillesse) m’intéresse et me passionne. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.973

Voluptés

Michel de Montaigne
« J’estime tout aussi injuste de prendre à contrecoeur les voluptés naturelles que de les prendre trop à cœur. […] Il ne les faut ni suivre ni fuir : il les faut recevoir. Je les reçois un peu plus grassement et gracieusement, et je me laisse plus volontiers aller vers la pente naturelle. Nous n’avons que faire d’exagérer leur inanité : elle se fait assez sentir et se fait assez voir. Merci à notre esprit maladif, rabat-joie, qui nous dégoûte d’elles comme de lui-même. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1081

Michel de Montaigne
« Les philosophes cyrénaïques veulent que comme les doleurs, aussi les plaisirs corporels soient plus puissants, et comme doubles, et comme plus justes. Il en est, comme dit Aristote, qui par une sauvage stupidité, en font les dégoûtés. J’en connais d’autres qui le font par orgueil : que ne renoncent-ils encore à respirer ? »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1082

Michel de Montaigne
« L’intempérance est la peste de la volupté, et la tempérance n’est pas son fléau : c’est son assaisonnement. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1086

334. Mort

Louis-Marie Morfaux
« Mort clinique : fin des fonctions psychiques définie par un encéphalogramme plat ». 
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.226

Cicéron - Michel de Montaigne
« Je ne veux pas mourir, mais d’être mort bien peu me chaut » (Cicéron, Tusculanes, I, VIII, 15).

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.584

Sénèque

« Patiente un moment, voici venir la mort qui nous fait tous égaux. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.64
Sénèque
« La peine capitale a été décernée contre tous, et décernée bien équitablement ».
SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.428
Sénèque
« Faites-vous une vie contente, en quittant l’appréhension que vous avez de la perdre. Le bien n’accommode point celui qui le possède, s’il n’est résolu de le perdre quand il faudra. Or, il n’y a rien qui se puisse perdre plus doucement que ce qui ne peut être regretté lorsqu’il est perdu. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.529
Sénèque
« Comme la dernière goutte ne vide pas une bouteille, mais bien toutes celles qui en sont sorties auparavant ; de même, ce n’est pas la dernière heure qui fait la mort, mais celle qui l’accomplit ; nous y arrivons alors, mais il y avait longtemps que nous y allions. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.565
Sénèque
« Si la mort m’appelle tandis que j’ai la plume à la main, je suis tout prêt à partir. Ce qui fait que je jouis de la vie, c’est que je ne me soucie pas de la quitter. Je songeais à bien vivre avant que je fusse vieux ; maintenant que je le suis, je songe à bien mourir. Or, c’est bien mourir que de mourir sans regret. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.585.
Sénèque
« Méprisez la mort, il n’y a pas de tristesse quand nous n’avons plus de crainte. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.686
Sénèque
« Que vous importe de partir un peu plus tôt d’un lieu où vous devez partir un jour. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.756
Sénèque
« La mort n’épargne personne ; celui qui tue suit de bien près celui qu’il a tué. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.758
Sénèque
« N’attendons point davantage, soyons prêts tous les jours à rendre à la vie ce qu’elle nous a prêté. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.796
Sénèque
« Ce jour, que vous appréhendez comme le dernier de votre vie, est celui de votre naissance pour l’éternité. Laissez cette charge ; que tardez-vous comme si vous n’étiez pas déjà sorti d’un corps où vous avez demeuré caché ? Vous hésitez, vous reculez ; ce fut aussi avec de grands efforts que votre mère vous poussa dehors. Vous soupirez, vous pleurez. Quand vous naquîtes, vous pleuriez aussi ; mais on vous le devait pardonner, car vous n’aviez encore nulle expérience. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.802
Sénèque

« Enfin, quoi que vous fassiez, pensez à la mort. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.836
Funérailles

Sénèque
« Qui est sujet à son corps n’est jamais libre ; car, sans parler des autres maîtres que l’on s’attire en le servant, son empire de soi est bizarre et importun. Tantôt elle le quitte librement, tantôt elle en sort avec courage, ne se mettant guère en peine de ce qu’il deviendra après. Comme nous ne faisons point de compte des poils qu'on nous a coupés, ainsi, cette âme toute divine, voulant sortir du corps, ne se soucie pas où on le mette, qu'il soit couvert de terrer, qu’il soit consumé par le feu, qu’il soit jeté à la voirie, que les bêtes le dévorent, ou que les oiseaux le déchirent "ou qu’on donne ce corps en proie aux chiens de mer". Elle ne s’en soucie pas davantage, que fait un enfant des peaux qu’il apporte en venant au monde. Est-il à croire que n’ayant point appréhendé la violence durant la vie, elle la puisse appréhender après la mort ? Elle dit : Je ne crains point les dents des crochets, ni que mon corps soit ignominieusement traîné et déchiré ; tout cela ne paraîtra horrible qu’à ceux qui le verront. Pour moi, je n’exige de personne les derniers devoirs, ni que l’on prenne soin de mes funérailles. La nature a pourvu que personne ne demeurât sans sépulture. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.756
Perte de proches

Sénèque
« Le sage ne s’affaiblit point de la perte de ses enfants ni de ses amis ; car il supporte leur mort avec autant de résolution qu’il attend la sienne ; il ne craint pas davantage celle-ci qu’il regrette celle-là. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.673
Processus
Platon
« Philosopher, c’est apprendre à mourir. » 
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.226

Sigmund Freud
« Notre mort ne nous est pas représentable et aussi souvent que nous tentons de nous la représenter, nous pouvons remarquer qu’en réalité nous continuons à être la là en tant que spectateur. C’est pourquoi dans l’école psychanalytique on a pu oser cette déclaration : personne, au fond, ne croit à sa propre mort ou, ce qui revient au même : dans l’inconscient, chacun de nous est persuadé de son immortalité. »
FREUD Sigmund, 1984, [1923], Essais de psychanalyse, Paris, Payot, p.26

« Notre inconscient est inaccessible à la représentation de notre propre mort. »
FREUD Sigmund, 1984, [1923], Essais de psychanalyse, Paris, Payot, p.226

Source de pouvoir
Juan Matus
« La mort est le seul conseiller valable que nous ayons. Chaque fois que tu crois – et pour toi c’est permanent – que tout va mal et que tu vas être détruit, alors tourne-toi vers ta mort et demande lui si tu as raison. Ta mort te dira que tu as tort, que rien n’est important à l’exception de son contact. Et ta mort ajoutera : je ne t’ai pas encore touché. »
CASTANEDA Carlos, 1974, [1972], Le voyage à Ixtlan – Les leçons de don Juan, Paris, Gallimard, p.44

« Dans un monde où la mort est le chasseur, il n’y a ni grande ni petite décision. » 

CASTANEDA Carlos, 1974, [1972], Le voyage à Ixtlan – Les leçons de don Juan, Paris, Gallimard, p.52
Anne Ancelin-Schutzenberger
« Regarder la mort en face change la vie. »
ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1996, [1985], Vouloir guérir – l’aide au malade atteint d’un cancer, Paris, Epi-La méridienne, p.43

Francis Alföldi
Je distingue deux aspects dans la mort : mourir et être mort. Le premier, je le trouve effrayant et complètement déplaisant. J’imagine que mourir, dans la plupart des cas, ça fait mal et ça fait peur. L’idée du second ne me dérange pas, me plait parfois. Bien sûr, c’est embêtant de perdre la vie avec tous ses liens, mais le petit côté “plus de soucis” n’est pas sans quelques attraits, si l’on accepte de faire un pas de côté avec son narcissisme. 

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Stupidité de l’évitement

Michel de Montaigne

« Le but de notre carrière, c’est la mort, c’est l’objet nécessaire de notre visée : si elle nous effraye, comment est-il possible d’aller un pas avant sans fièvre ? Le remède du vulgaire, c’est de n’y penser pas. Mais de quelle brutale stupidité lui peut venir un si grossier aveuglement ? Il lui faut faire brider l’âne par la queue, 

Qui s’obstine à marcher en retournant la tête, (Lucrèce, IV, 474.) »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.57
Suicide et sagesse
Michel de Montaigne
« C’est là ce qu’on dit, que le sage vit tant qu’il doit, non pas tant qu’il peut, et que le présent le plus favorable que Nature nous ait fait, et qui nous ôte tout moyen de nous plaindre de notre condition, c’est de nous avoir laissé la clef des champs. Elle n’a ordonné qu’une entrée dans la vie, et y a laissé cent mille issues. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.334
Sénèque

« Si vous me voulez croire, vous prendrez la mort pour sujet de vos méditations et de vos exercices, afin que vous puissiez l’attendre sans crainte, même la prévenir par raison si vous y êtes obligé. Il importe peu qu’elle vienne à nous, ou que nous allions à elle. Je Vous réponds que ce mot, qui est ordinairement en la bouche des ignorants, est faux, qu’il est honorable de mourir de sa mort naturelle. Songez aussi que personne ne meurt qu’à son heure. Vous ne perdez rien de votre temps car celui que vous laissez n’est pas à vous. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.654
Sénèque

« La vie mène les unes promptement (quoiqu’ils n’en aient point d’envie) au lieu où tout le monde doit arriver. Elle conduit les autres tout secs et maigres jusqu’à la vieillesse, qui, comme vous savez, n’est pas toujours à souhaiter ; car ce n’est pas un avantage de vivre, mais de bien vivre. C’est pourquoi le sage vit autant qu’il dot, et non autant qu’il peut. Il considère ce qu’il fera, en quel lieu, de quelle manière, et avec quelles personnes il vivra. Il regarde plutôt combien la vie sera honnête, que combien elle sera longue. S’il arrive beaucoup de choses fâcheuses qui troublent son repos, il se donner congé, et n’attend pas à l’extrémité. Mais, aussitôt que la fortune lui est suspecte, il observe diligemment s’il n’est pas temps de quitter la vie. Il croit qu’il est indifférent si c’est lui ou quelque autre qui soit l’auteur de sa fin ; si c’est plus tôt ou plus tard, il ne s’afflige pas comme s’il avait à faire une grande perte. On ne saurait guère perdre d’une eau qui ne vient que par gouttes. Il n’importe pas de mourir tôt ou tard, mais l importe beaucoup de mourir bien ou mal. Or, bien mourir, c’est éviter le danger de vivre mal. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.655
Sénèque 

« La vie est une servitude quand on n’a pas le courage de la pouvoir terminer. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.684
335. Motivation 

Henri Piéron
Au sens 2 : « Facteur psychologique (conscient ou non) prédisposant l’individu, animal ou humain, à accomplir certaines actions ou à tendre vers certains buts ». 
PIERON Henri, 2000, [1951], Vocabulaire de la psychologie, Paris, PUF Quadrige, 3è éd p.286

Madeleine Grawitz
« Sens large : ensemble des déterminants internes de la conduite. Acteurs déclenchant les comportements, mécanismes par lesquels on rend compte de l’apparition, la direction, la terminaison de l’activité des organismes, ce qui fait agir les individus et pourquoi de telle façon ».

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.285

« D’après D. Lagache, la motivation pourrait se définir comme « un état de dissociation et de tension qui met en mouvement l’organisme jusqu’à ce qu’il ait réduit la tension et recouvré son unité ». L’étude de motivation doit donc chercher parmi les multiples causes d’un acte, celles qui mettent l’organisme en mouvement, c’est-à-dire pratiquement celles qui sont les plus susceptibles de manipulation. » 
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.464

Philippe Carré
« Le concept de motivation est un « construit hypothétique » censé décrire « les forces internes et/ou externes produisant le déclenchement, la direction, l’intensité et la persistance du comportement. » 

CARRE Philippe, 1999, « Motivation et rapport à la formation », in CARRE Philippe, CASPAR Pierre, Traité des sciences et des techniques de la formation, Paris, Dunod, p.268

Louis-Marie Morfaux
En psychologie contemporaine : « Besoin, tendance ou aspiration particulières, plus ou moins inconscients, qui disposent un individu à suivre un certain comportement ou à prendre certaines décisions dans une situation donnée ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.227

Motivation inconsciente
Madeleine Grawitz

« La difficulté consiste à découvrir la véritable motivation de l’enquêté, lorsque par définition il l’ignore, puisqu’elle est inconsciente. » 
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.600

Luc Bodin

« C’est l’inconscient qui vous dirige sournoisement en faisant ressortir votre vécu passé, vos échecs, vos espoirs inassouis, vos valeurs, vos croyances, vos désirs secrets, etc. Et en définitive, ce sont surtout ces motivations inconscientes qui dirigent votre vie. »

BODIN Luc, 2016, Ho’oponopono nouveau, Paris, Guy Trédaniel, p.104

336. Mouton à 5 pattes

Francis Alfôldi
« Le mouton à 5 pattes est un outil d’analyse modulable qui permet d’élaborer un diagnostic de protection de l’enfance à partir des informations recueillies sur la situation. »

ALFÖLDI Francis., 2015, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.239
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ALFÖLDI Francis, 2015, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 4è éd., p.242

337. Mythe familial

Francis Alföldi

« Le mythe familial est une croyance à laquelle chacun dans la famille adhère, sans que quiconque ne la remette en cause. » 

ALFÖLDI Francis, 1998, "Le méta-modèle du traumatisme mortifère", in Dialogue n°140, p.26

Alberto Eiguer

« Le mythe familial se définit comme un récit, une histoire impliquant un ensemble de croyances partagées par toute la famille, éventuellement transmises depuis des générations." […] "L'histoire racontée sert à confirmer les croyances... Le mythe familial a un caractère allégorique, il vient résoudre des contradictions et des antinomies concernant le vécu, les idées, les difficultés familiales. C'est un énoncé qui aide à garder l'équilibre homéostatique : il compense les ankyloses, les désillusions. Il comporte souvent des éléments interprétatifs et des rationalisations, mais sa vraisemblance ou son invraisemblance ne change pas le problème : c'est à la limite sans importance. Il s'agit, en fait, d'une conviction partagée, et c'est ce qui le rend particulièrement stable et efficace. Il ne doit jamais être remis en question. Celle-ci ne doit même pas se poser. »
EIGUER Alberto, 1987, La parenté fantasmatique, Paris, Dunod, p.128

Fernand Seywert

Le mythe familial est l' « ... ensemble des croyances partagées sans contestations possibles et sans élaboration supplémentaire par tous les membres au sujet de leur rôles respectifs dans la famille et de la nature de leurs relations... (le mythe) sert souvent à masquer et à dissimuler des conflits et problèmes passés et/ou présents. »  

SEYWERT Fernand, 1990, L’évaluation systémique de la famille, Paris, PUF, p.73

André Ruffiot

« Le mythe familial est une distorsion de la réalité, distorsion que partagent tous les membres d'une même famille, souvent les gens de leur entourage, et même éventuellement des observateurs étrangers. Pour les systémicien, les mythes sont donc des convictions acceptées à priori par les membres du groupe familial malgré les falsifications flagrantes. » [La longévité du mythe] « peut ainsi s'élaborer et être véhiculé sur plusieurs générations. »
RUFFIOT André, 1985, « De la pensée opératoire au mythe familial », in Dialogue n°88, p.79

La croyance sous-jacente

Denise Morel

La croyance des ressortissants familiaux à l'énoncé du mythe est la condition nécessaire à la survivance du mythe. Les fondements archaïques du mécanisme  de la croyance fournissent toute la puissance psychique indispensable, et il en faut, pour permettre au mythe de surpasser la barrière du raisonnement logique. « La croyance, elle, ne se questionne pas. Elle se veut inébranlable, sans faille. "La croyance consiste en l'énoncé dénié, maintenu comme dénégation" : "Je sais bien... mais quand même, si c'était vrai, ce coup-ci ? » (Sauret)

MOREL Denise, 1984, Cancer et psychanalyse, Paris, Belfond, p.73

Couverture du secret familial

Didier Dumas

« Porteurs de l'impensé dans sa dimension collective, les mythes, au même titre que les croyances religieuses, politiques, ou analytiques, peuvent avoir une "fonction-couvercle" semblable à celle du fantasme. Ils servent alors d'écran à une réalité traumatique qui, en tant que telle, est inintrojectable. »
DUMAS Didier, 1989, L’ange et le fantôme, Paris, Minuit, p.90

Madeleine Chapsal

« Il y a des non-dits familiaux qui empêchent de vivre tout autant que s'ils nous étaient personnels ; allez donc dénicher ce dont on ne vous a jamais parlé. »

CHAPSAL Madeleine, 1990, Le retour du bonheur, Fayard, p.30

Nicolas Abraham et Maria Török

Le mythe assure en fait le refoulement du contenu latent de l'histoire familiale, en promouvant son contenu manifeste.

ABRAHAM Nicolas, TÖRÖK Maria, 1987, [1978], L’écorce et le noyau, Paris, Flammarion, p.222

Dimension allégorique

Jean-Georges Lemaire

« C'est essentiellement le mythe en action, c'est la pensée collective en train de construire un mythe fonctionnel : c'est moins l'énoncé conscient et explicite que l'activité productrice et symbolisante, à savoir toute cette partie de la production du mythe qui a échappé à la conscience des membres du groupe, et notamment à la conscience de celui qui sera, par la famille, chargé à son insu d'énoncer le texte même du mythe. »
LEMAIRE Jean-Georges, 1989, Famille, amour, folie, Paris, Le Centurion, p.143

Le mythe écran

Claire Delassus

Le mythe familial constitue la vitrine opaque qui fait écran au secret familial. Il garantit l'incognito de la crypte familiale. « Le verrouillage du secret est d'autant plus fort que le mythe familial véhicule une image idéalisée de la famille : la famille unie, la famille parfaite... »
DELASSUS Claire, 1993, Le secret ou l’intelligence interdite, Marseille, Hommes et perspectives, p.199

Dimension bipolaire du mythe

Francis Alföldi

L'intervention thérapeutique sur l'action du mythe familial nécessite la prise en compte simultanée des deux versants : la reconnaissance de l'effet structurant du mythe familial et la reconnaissance de ses aspects coercitifs. L'attitude thérapeutique s’équilibre sur le fil de l'arête entre deux tendances, deux composantes qui paraissent isolément antagonistes, mais dont la conjonction constitue l'appareil psychique, appareil issu de l'ambivalence, appareil stabilisé dans le compromis, à la limite du paradoxe.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Fonction aliénante

Denis Morel

« Suspects ? Les mythes familiaux le sont forcément, puisqu'on ne peut s'empêcher de les soupçonner d'aliéner les membres de la famille à une sorte d'injonction plus ou moins explicite, transmise à travers les générations. »
MOREL Denise, 1984, Cancer et psychanalyse, Paris, Belfond, p.76

Fonction structurante

Fernand Seywert

« Le mythe est à la famille ce que les défenses du Moi sont à l'individu. » 

SEYWERT Fernand, 1990, L’évaluation systémique de la famille, Paris, PUF, p.73

Jean-Georges Lemaire

Néanmoins, il convient de prendre garde aux atteintes que l'on peut porter aux mythes par un travail de dévoilement, de dé-mythification, prématuré ou par trop ostensible. Car le plus souvent, les mythes ont été édifié pour protéger la cohésion de la famille. "Le mythe familial marque ainsi la frontière entre la famille et le reste du monde ; il va permettre de cerner l'appartenance de chacun à l'intérieur de ce groupe, on se reconnaît une identité commune dans la mesure où l'on peut se comprendre, dans un discours paralogique, que les autres ne peuvent pas comprendre..."

LEMAIRE Jean-Georges, 1989, Famille, amour, folie, Paris, Le Centurion, p.142

André Ruffiot

« On n’insistera jamais assez sur le rôle structurant des mythes familiaux et sur le devoir que nous avons de les respecter, de ne pas les attaquer, de ne pas les démonter au nom d'une réalité ou d'une objectivité soi-disant thérapeutique. »
RUFFIOT André, 1985, « De la pensée opératoire au mythe familial », in Dialogue n°88, p.81

« Il est hasardeux, voire désorganisant, pour la famille, de vouloir dissoudre les mythes. Ceux-ci font partie des productions les délicates du psychisme collectif et parfois les seules capables de garantir la stabilité familiale. » 

EIGUER Alberto, 1987, La parenté fantasmatique, Paris, Dunod, p.130

Une dénégation

Francis Alföldi

Il n'est pas intéressant d'amplifier la notion de déplacement dans la direction de la dénégation. Le mythe familial apparaît ainsi comme une dénégation du contenu de l'histoire familiale qu'il a pour fonction de recouvrir, d'occulter et d'immerger dans le secret familial.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Typologie des mythes familiaux

Francis Alföldi

Parmi les mythes répandus, on distingue notamment : le bouc émissaire, la brebis galeuse, le mauvais petit canard ; l'ancêtre prestigieux ; le bienfaiteur tout puissant.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Nomenclature 

Thomas Cottle

Claire Delassus passe en revue les différents mythes familiaux listés par Thomas J. Cottle (in Children's Secrets, New York, Anchor Press/Doubleday, 1980).

« Au premier mythe, le mythe de la stabilité, correspondent les secrets qui recouvrent l'image d'une famille éclatée : abandon parental, infidélité, divorce, toute conduite qui viendrait démentir le mythe familial de la famille unie.

Au second mythe, le mythe de l'harmonie correspondent les secrets qui ont trait à la violence familiale : enfants battus, enfants victimes de sévices, inceste.

Le troisième mythe est celui qui concerne le standing financier, donc aussi la façade sociale, c'est le mythe de la richesse auquel correspondent les secrets concernant les dettes, la ruine, la faillite, le chômage.

Le quatrième mythe est le mythe du droit chemin qui renvoie à toutes les conduites déviantes : les pratiques sexuelles perverses, le viol, le meurtre.

Enfin, le cinquième mythe est le mythe de la normalité auquel correspondent les secrets concernant les conduites sociales hors normes : l'alcoolisme, la toxicomanie et dans un autre registre, la dépression, l'hospitalisation et le suicide. »
DELASSUS Claire, 1993, Le secret ou l’intelligence interdite, Marseille, Hommes et perspectives, p.39

Mythe de l'unité harmonieuse

Alberto Eiguer

« Chaque famille a une représentation mythique d'une famille idyllique. »
EIGUER Alberto, 1987, La parenté fantasmatique, Paris, Dunod, p.136

La tendance hagiographique

Alberto Eiguer

« Chaque famille a une représentation mythique d'une famille idéale, celle qu'elle rattache à telle ou telle branche de l'arbre généalogique, voire à celle "qui a inauguré la généalogie". » 

EIGUER Alberto, 1987, La parenté fantasmatique, Paris, Dunod, p.110
François Vigouroux

L'hagiographe, selon la plaisante définition de François Vigouroux, est le ressortissant familial qui « rédige une histoire qui ressemble à une de ces miraculeuses vies des Saints qu'on lisait autrefois dans les écoles. Nous en connaissons tous. Ce sont des composts d'anecdotes et de bons mots à travers quoi le bonheur de vivre en famille finit toujours par triompher. Agrémentée de photographies et de lettres heureusement retrouvées, cette œuvre occupe facilement quelques centaines de pages reliées en autant d'exemplaires qu'il y a de membres de la famille qui comptent pour quelque chose. Ces charmants monuments érigés en toute simplicité et bonne foi sont naturellement des masques, des mensonges par omission ». 

VIGOUROUX François, 1993, Le secret de famille, Paris, PUF, p.30

Le destin d'échec familial

Alberto Eiguer

« Les représentations qui renvoient à l'érotisation d'un destin familial de l'échec ou du maladif sont vécues comme une tare héréditaire inévitable (la complaisance dans le malheur propre). L'identification à la fatalité familiale se traduit chez certains membres faisant d'eux des ratés perpétuels. Réussir impliquerait trahir la filiation. Les idéaux familiaux sont dans ce cas en faillite. Dans les cures familiales, on entend parler d'un aïeul qui a jeté "une malédiction" interdisant le bonheur des descendants. » 

EIGUER Alberto, 1987, La parenté fantasmatique, Paris, Dunod, p.144

Le mythe de la mère admirable

François Roustang

La nécessaire coercition de l'aptitude de la femme à jouir sexuellement générée par nos sociétés patriarcales est sans doute « la raison pour laquelle notre culture avait appris aux femmes à ne rien demander pour les entraîner à ne rien désirer ; et c'est bien là que vient se placer le mythe de la mère admirable ». 

ROUSTANG François, 1976, « L’étrange familier », in Nouvelle revue de psychanalyse n°14, Gallimard, p.113

Analogie avec le rêve

Alberto Eiguer

« Le matériel des rêves montre une analogie valable pour illustrer comment on peut concevoir le mythe. Le patient présente le matériel manifeste du rêve, mais reste inconscient du contenu latent. Le mythe est l'équivalent du contenu manifeste... » (Hall)

EIGUER Alberto, 1987, La parenté fantasmatique, Paris, Dunod, p.134

Clinique du mythe familial

Jean-Georges Lemaire

« Ce qui intéresse le thérapeute de famille ou de couple c'est d'abord de découvrir comment le mythe se révèle en acte et comme il est à l'œuvre dans le système familial ou dans le couple. Et donc, comment il peut être utilisé de façon créative ! ou ébranlé parfois, si cela s'avère nécessaire pour la libération des individus jusque-là enchaînés, non pas dans le mythe, mais dans les règles que le groupe familial croit déduire de son mythe. » 

LEMAIRE Jean-Georges, 1985,  « Dialogue sur les mythes familiaux », in Dialogue n°88, p.59

« En révélant le mythe on cherche à permettre que soient dénoncés certains de ses effets pathogènes, mais sans qu'il soit détruit. » 

LEMAIRE Jean-Georges, 1985,  « Dialogue sur les mythes familiaux », in Dialogue n°88, p.94
« Ne pas se situer en démystificateur systématique, plutôt au contraire en utilisateur de la force de ces mythes. »
LEMAIRE Jean-Georges, 1989, Famille, amour, folie, Paris, Le Centurion, p.148

Denis Morel

« Si le thérapeute était un coupeur de têtes, il chercherait à "réduire" les mythes en les débusquant comme on débusque un malfaiteur, un suspect... » 

MOREL Denise, 1984, Cancer et psychanalyse, Paris, Belfond, p.75

Dé-mythification

Denise Morel

« Parler de quelque chose à quoi l'on tient comme d'un mythe, le décrire en tant que mythe, c'est d'ores et déjà ne plus être pris dans sa fonction de mythe et le traiter comme tout à fait extérieur à soi. » 

MOREL Denise, 1984, Cancer et psychanalyse, Paris, Belfond, p.72
Inhumation du mythe

Didier Anzieu

« Si donc nous prétendons parler de certains mythes, il faut savoir que nous prenons le risque d'en avancer la mort, puisque les exhumer des traditions ancestrales est encore la meilleure façon de procéder à leur inhumation définitive. » […] « Si exhumer le mythe est la meilleure façon de procéder à son inhumation définitive, pourquoi éviter de le faire en psychothérapie ? »
ANZIEU Didier, 1985, Le moi-peau, Paris, Dunod, p.99

Produire une nouvelle édition

Francis Alföldi

L'action thérapeutique consiste davantage à dégager une version nouvelle du mythe pathogène. Il s'agit, au travers du transfert de produire une nouvelle édition, une modulation moins délétère, une forme moins coercitive, de transcender le mythe ancien, sous l'effet de commotion escompté de la situation thérapeutique.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Les interférences contre-transférentielles

Odile Courtot

« Chaque fois qu'il est question d'introduire la construction, dans une histoire mythique, construction qui a pour but d'énoncer une vérité historique qui a eu lieu, le thérapeute doit être prêt, non pas à abandonner ses propres représentations mythiques, (est-ce possible ?), mais du moins à savoir que ses formations mythiques personnelles interviennent dans l'écoute de ses patients. »
COURTOT Odile., « Rencontre du mythe du couple en thérapie avec le mythe du thérapeute », in Dialogue n°88, p.84

« Un mythe ne se comprend pas. Il peut seulement être repéré et servir de base à la construction de l'histoire du patient. Prétendre découvrir le signifiant du mythe, c'est courir le risque d'être pris soi-même aux mirages de la toute-puissance infantile. »
COURTOT O., « Rencontre du mythe du couple en thérapie avec le mythe du thérapeute », in Dialogue n°88, p.86

338. Narcissisme

Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis







« Par référence au mythe de Narcisse, le narcissisme est l’amour porté à l’image de soi-même. » 

LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.261

Marie-France Hirigoyen

« Un Narcisse, au sens du Narcisse d’Ovide, est quelqu’un qui croit se trouver en se regardant dans le miroir. Sa vie consiste à chercher son reflet dans le regard des autres. L’autre n’existe pas en tant qu’individu mais en tant que miroir. Un Narcisse est une coque vide qui n’a pas d’existence propre ; c’est un "pseudo", qui cherche à faire illusion pour masquer son vide. »

HIRIGOYEN Marie-France, 1998, Le harcèlement moral, Paris, Syros, p. 129

Processus

Francis Alföldi

« L’apparition du narcissisme remonte à la plus petite enfance - La psychanalyse freudienne distingue en premier lieu, le narcissisme primaire de l’enfant en bas âge qui se prend lui-même pour unique objet d’amour, avant même la constitution du moi. Le narcissisme secondaire apparaît plus tard, suite aux déceptions expérimentées par l’enfant dans ses premières relations avec les personnes de son entourage -. S’aimer soi-même est une condition nécessaire au développement personnel. Toujours présent, le narcissisme évolue à travers les âges de la vie. L’affectivité de l’enfant centré sur lui-même se transforme en maturité adulte tournée vers l’autre. Ceci est vrai quand tout se passe bien. Car les atteintes à la construction du narcissisme, exposent l’enfant puis l’adulte à des formes variées de pathologie mentale. Réfléchir à ces notions simples est nécessaire quand on travaille avec les familles en difficultés. L’amour de soi est le précurseur de l’amour de l’autre. Il en est aussi la composante indissociable. Comment aimer autrui tant qu’on ne s’aime pas soi-même ? Mais l’évolution vers l’amour altruiste est rarement un acquis permanent. Pour peu qu’on soit en difficulté, on a tôt fait de chercher refuge dans le cocon narcissique. Sous la piqûre de l’aiguillon, l’escargot rentre promptement dans sa coquille. Le repli sur soi est un mouvement instinctif. Son apparition remonte aux premiers temps de l’existence, avant même la naissance. Le psychanalyste Béla Grunberger (1975, p.36) parle du souvenir du bien-être archaïque vécu dans l’utérus maternel. Certes les professionnels de l’enfance ne sont pas nés de la dernière pluie ! Pourtant, les mouvements du narcissisme posent un vrai problème technique. Surexposés aux pathologies familiales, les intervenants ont tendance à se réfugier dans le repli narcissique. Le contact avec l’autre s’en trouve entravé. La pensée clinique du travail social cesse de fonctionner. Or le gel de la pensée clinique du travail social est un désastre quand on travaille avec des personnes en souffrance. L'évitement du repli narcissique devient dès lors une priorité pour le professionnel. La technique de la dénarcissisation apporte un renfort précieux. » 

ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.31

Roland Coutanceau et coll.

« Un premier stade "anobjectal" est caractérisé par l’illusion primitive de l’enfant de ne faire qu’un avec sa mère, vritable "grossesse psychique" faisant suite à la naissance. La mère n’existe que comme un prolongement de l’enfant. Celui-ci ne peut vivre cette illusion de fusion avec sa mère qui si elle lui offre des soins suffisamment adaptés pour qu’il ait l’illusion de les créer et de les ressentir comme venant de l’intérieur de lui-même. C’est à ce stade que se constsruisent le narcissisme primaire du sujet et sa capacité de confiance et de stabilité dans son monde interne et dans le monde extérieur. Il s’agit d’une étape importante de la préconstructon de l’identité et de la relation humaine car c’est dans cette fusion que se noue la première capacité de s’identifier à l’autre. » 

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.253
Illusion de toute-puissance

Sandor Ferenczi

« L’auto-érotisme et le narcissisme sont les stades de la toute-puissance de l’érotisme ; et comme le narcissisme ne cesse jamais mais subsiste toujours à côté de l’érotisme objectal, on peut dire - dans la mesure où l’on se borne à s’aimer soi-même – qu’en matière d’amour on peut conserver toute la vie l’illusion de toute-puissance. »

FERENCZI Sandor, 1970, [1913], Psychanalyse - oeuvres complètes - tome 2 : 1913-1919, Paris, Payot., p.62

Michael Balint

« L’une des tendances les plus primitives et les plus puissantes de l’esprit humain est ce qu’on appelle en termes techniques le narcissisme. Ce qui signifie pour nous que nous nous sentons un tout inviolable, impérissable, inviolable et, surtout, digne d’être aimé. »

BALINT Mickael, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.275

Trace élationnelle

Bela Grunberger

« Nous le retrouvons [le narcissisme] à l'âge fœtal, étant donné que les souvenirs que l'homme en garde (Pays de Cocagne, Paradis, Age d'Or, etc.) portent très nettement l'empreinte caractéristique des conditions de vie prénatale. Ce souvenir prouve que la vie prénatale a laissé une trace profonde dans l'enfant qui naît puisqu'il ne cesse d'en rêver et de vouloir la réaliser à nouveau sur différents modes. Cette trace élationnelle et mégalomaniaque - dont le souvenir d'harmonie suprême et de toute-puissance ne s'effacera jamais - constituera comme telle le noyau narcissique, source d'énergie psychique spécifique, acquisition précoce et définitive demeurant active de la naissance jusqu'à la mort... » 

GRUNBERGER Bela, 1975, Le narcissisme, Paris, Payot, p.35

Connotation péjorative

Gérard Mendel

« Il est regrettable que le terme psychanalytique utilisé pour désigner une force qui s'exprime par un éventail aussi large de manifestations ait une indéniable résonnance péjorative." Le narcissisme "parcourt tous les degrés d'une maturation dont le stade ultime correspond à la formation de l'Idéal du Moi. Associer cette force au nom de Narcisse est aussi lourd de conséquences que si par exemple on eu lié la libido objectale au nom de Sade, fixant au niveau conceptuel une force vive à un des moments de son évolution. Ce qu'on désigne en effet sous le nom de narcissisme recouvre aussi bien les formes les plus régressives (la schizophrénie est une psychose narcissique) que les formes les plus normales de confiance en soi et d'amour de soi sans lesquelles il ne serait pas possible à l'homme de subsister. »

MENDEL Gérard, 1968, La révolte contre le père, Payot, p.365

339. Néologisme

Le Robert

Au sens 2 : « Emploi d’un mot nouveau (soit créé, soit obtenu par dérivation, composition, troncation, siglaison, emprunt, etc. : néologisme de forme) ou emploi d’un mot, d’une expression préexistante dans un sens nouveau (néologisme de sens ».
LE ROBERT, 2000

Madeleine Grawitz
« Terme ou expression récemment introduits dans la langue ». 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.291

Louis-Marie Morfaux
« Mot récemment créé ou mot ancien auquel on attribue une acception nouvelle ». 
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.237

Ali Ali-Aït Abdelmalek et Jean-Louis Gérard

« Nouveau mot, inventé, qui n’existe pas dans les dictionnaires ». 
ABDELMALEK Ali Ali-Aït., GERARD Jean-Luc, 1995, Sciences humaines et soins – Manuel à l’usage des professions de santé, Paris, Interéditions, p.378

340. Nescience

Claude Nachin

« Placé sous le sceau du secret, le Fantôme entraine une "nescience", une obligation de ne pas savoir, pour le sujet qui en est affecté. »

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.11

Impensé généalogique

Anne Ancelin-Schutzenberger

« On distingue, classiquement, le conscient et l'inconscient, avec le préconscient. On commence à distinguer ce qui est dit et pensé, de ce qui est pensé et su, non-dit, caché, tu, et transmis comme un secret, de ce qui est si difficile à exprimer et à admettre (l'indicible), de ce qui est si terrible qu'on n'ose même pas le penser ou y penser (l'impensé). »

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.110

« Grosso modo, par rapport à un événement au vécu traumatisant, on pourrait dire que les grands-parents se taisent et transmettent un non-dit, qui sera subodoré par les enfants et deviendra un secret (non-dit, non disable, indicible) pour les enfants ; et pour leurs propres enfants (c'est-à-dire les petits-enfants de ceux qui ont vécu la chose) ce sera un impensable. » 

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.111
« A la troisième génération, le non-dit secret, l'indicible, devient l'impensable (donc même pas pensé), parce que le "fantôme" qui hante à son insu celui qui présente souvent des symptômes non explicables, indices du secret qu'un parent, à son insu, a projeté sur lui. » 

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.171
Arnaud Lévy

« La technique du refus joue à trois niveaux : la non-communication, le refus de la demande de savoir de l'autre, la dissimulation derrière un cache. Au niveau de la parole, ce sont respectivement le non-dit, le silence en réponse à la question, le mensonge. Au niveau visuel, c'est ne pas montrer, refuser de montrer, montrer un maquillage. »

LEVY Arnaud, 1976, « Evaluation du mot secret », in Nouvelle revue de psychanalyse, n°14, Paris, Gallimard, p.120

Méta-langage crypté

Francis Alföldi

Le méta-langage familial se charge dans bien des cas, d'informer l'inconscient de celui qui est censé ne pas savoir, de la teneur du secret. Cette méta-révélation peut aussi bien passer par une altération ou une intensification de la voix lorsque certains sujets sont abordés, par des questions d'apparence bénignes, par des silences, voire une modification de la dilation des pupilles. Le méta-language, média privilégié par lequel les inconscients communiquent dans l'ignorance du conscient des personnes impliquées, est une crypto-communication entre les inconscients.

La voie royale de la révélation du secret consiste dans la tendance des adultes à parler ouvertement du secret devant l'enfant qui devra être censé l'ignorer, lorsque celui-ci est en bas-âge, sous le prétexte qu'il ne comprend pas. Alors qu'il y a tout lieu de penser, que l'enfant, si jeune soit-il, est doté d'une perception intuitive développée envers tout contenu qui concerne l'histoire de sa famille, l'histoire de ces origines.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Mécanisme de la nescience

Le secret de famille atteint celui qui en est tenu en état d'ignorance. Le secret n'existe que par la personne visé par cette occultation. Le sujet-cible est maintenu dans une ignorance chargé d'inductions multiples sur le contenu du secret. Le but de ces messages inductifs est de suggérer au sujet-cible qu'il n'est pas détenteur de ce savoir trouble et recouvert de tabou. Ainsi, les détenteurs du secret lui apparaissent-ils comme des personnages d'autant plus puissants. 

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

341. Névrose

Processus
Sigmund Freud

« La première proposition, c’est que les névroses surgissent du conflit entre le moi et la libido, la seconde, c’est qu’il n’existe aucune différence entre les conditions de la santé et celle de la névrose : au contraire les individus en bonne santé ont à se mesurer avec les mêmes tâches de maîtrise de la libido, la différence étant qu’ils y parviennent mieux. »

FREUD Sigmund, 1973, [1895-1926], Névroses, psychose et perversion, Paris, PUF, p.181

« … les hommes deviennent névrosés lorsqu’ils sont privés de la possibilité de satisfaire leur libido, donc par privation […] leurs symptômes viennent remplacer chez eux, la satisfaction qui leur est refusée » 

FREUD Sigmund, 1984a, [1916], Introduction à la psychanalyse, Paris, Payot, p. 324

Sandor Ferenczi

« Freud nous a appris qu’une névrose se constitue en trois étapes : à la base il y a la fixation infantile (trouble du développement libidinal) ; la seconde étape est le refoulement, encore asymptomatique, et la troisième est l’éclosion de la maladie : la formation du symptôme. »

FERENCZI Sandor, 1975, [1913], Psychanalyse - œuvres complètes – tome 1 : 1908-1912, Paris, Payot, p.208

342. Névrose de classe

Vincent de Gaulejac

« La caractéristique principale de la névrose de classe tient à l’intrication systémique entre des conflits sociaux et des conflits psychiques, qui s’étayent les uns sur les atures dans le sens d’un renforcement mutuel. » 

DE GAULEJAC Vincent, 1987, La névrose de classe, Paris, Hommes et groupes éditeurs, p. 18

Michel Legrand

« Dans l’optique de De Gaulejac, la dite « névrose de classe » n’est pas une névrose propre à une classe sociale, pas plus qu’elle ne serait une nouvelle névrose qui viendrait prendre place à côté des névroses déjà connues, comme l’hystérie ou la névrose obsessionnelle. Elle est la névrose de toujours, éclairée sous un nouveau jour, révélée dans la part – variable selon les cas et à débrouiller dans chaque histoire singulière – que prennent dans sa formation les conflits d’origine psychosociale, ultimement articulés aux contradictions (macro)sociales ».

LEGRAND Michel, 1993, L’approche biographique, Paris, Hommes et perspectives, p.82

Processus

Sandor Ferenczi

« Je dispose d’un petit nombre d’observation concernant des névroses pour lesquelles l’ascension sociale de la famille à une époque où les patients étaient très jeunes, en particulier à la période de latence sexuelle, a constitué un facteur étiologique d’une grande importance. » 

FERENCZI S., 1974, [1926], Psychanalyse - œuvres complètes - tome 3 ; 1919-1926, Paris, Payot, p.191

Vincent de Gaulejac

« La névrose de classe est le produit de contradictions qui opérent sur trois registres qui se renforcent mutuellement pour produire une "structure fermée", selon la dséfiition de Roger Perron : 

· registre social : les contradictions sociales qui caractérisent les rapports de classes traversent l’identité des infividus à double appartenance ; 

· registre familial : ces rapports se répercutent à l’intérieur du système familial, le plus souvent dans le couple parental, qui propose aux enfants des aspirations et des modèles d’identification contradictoires ;

· registre psycho-sexuel : ces conflits font écho aux contradictions des désirs inconscients, en particulier oedipiens et à la culpabilité qui en découle.

L’enchevêtrement de ces contradictions dans un "complexe", un "nœud", leur correspondance interactive dans un sysstème qui se feme sur lui-même, conduisent à produire une struture névrotique qui tend à la répétition, l’inhibition et la résisatnce au changement. » 

DE GAULEJAC Vincent, 1987, La névrose de classe, Paris, Hommes et groupes éditeurs, p.20
343. Névrose obsessionnelle

Processus

Sandor Ferenczi

« L’homme atteint de névrose obsessionnelle, pour se débarrasser du complexe devenu gênant, déplace les affects liés au complexe sur des pensées plus anodines, moins pénibles, qui dès lors se manifesteront sans cesse et apparemment sans raison. »

FERENCZI Sandor, 1975, [1913], Psychanalyse - œuvres complètes – tome 1 : 1908-1912, Paris, Payot, p.63

Etiologie

Sigmund Freud

« Dans la névrose d’obsession il s’agit d’un événement qui a fait plaisir, d’une agression sexuelle inspirée par le désir (en cas de garçon) ou d’une participation avec jouissance aux rapports sexuels (en cas de petite fille). Les idées obsédantes, reconnues par l’analyse dans leur sens intime, réduites pour ainsi dire à leur expression la plus simple ne sont pas autre chose que des reproches, que le sujet s’adresse à cause de cette jouissance sexuelle anticipée, mais des reproches défigurés par le travail psychique inconscient de transformation et de substitution. »

FREUD Sigmund, 1973, [1895-1926], Névroses, psychose et perversion, Paris, PUF, p.58

Mécanisme protecteur

Sigmund Freud

« Il est remarquable que l’obsessionnel, au contraire du mélancolique, ne franchit en fait jamais le pas de l’autodestruction ; c’est comme s’il était immunisé contre le danger de suicide, et il en est beaucoup mieux protégé que l’hystérique. Nous comprenons que ce qui garantit la sécurité du moi c’est le fait que l’objet a été maintenu. »

FREUD Sigmund, 1984, [1923], Essais de psychanalyse, Paris, Payot, p.268

Symptômes obsessionnels

Sigmund Freud

« Le moi cherche à se défendre […] du souvenir initialement refoulé et crée, dans ce combat défensif, des symptômes qu’on peut réunir sous le nom de « défense secondaire ». Ce sont tous des « mesures de protection », qui ont rendu de bons services dans le combat contre les représentations obsédantes et les affects obsédants. »

FREUD Sigmund, 1984a, [1916], Introduction à la psychanalyse, Paris, Payot, p.70

But

 « La névrose obsessionnelle aurait pour but de guérir l’état psychotique qu’elle recouvre… ».

KLEIN Mélanie, 1990, [1959], La psychanalyse des enfants, Paris, PUF, p.176

344. Norme

Gustave-Nicolas Fischer

« Type de pression cognitive et psychosociale, se référant à des valeurs dominantes et des opinions partagées socialement ; elle s’exprime sous forme de règles de conduite plus ou moins explicites en vue d’obtenir des comportements approuvés socialement ». 

FISCHER Gustave-Nicolas, 1996, [1987], Les concepts fondamentaux de la psychologie sociale, Paris, Dunod, 2è éd., p.98

André Lalande

« Type concret ou formule abstraite de ce qui doit être, en tout ce qui admet un jugement de valeur : idéal, règle, but, modèle suivant le cas ». 

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.691

Gordon Hamilton

« Nous ne pouvons évaluer que sur la base d’un modèle, d’une norme, d’un but donné, pour une certaine décision – c’est-à-dire par rapport à quelque chose d’autre. » 

HAMILTON Gordon, 1972, [1951], Théorie et pratique du case work, Clermont-Ferrand, Ecole psychologique et sociale interrégionale, p.219

Gilbert de Landsheere

« Normal : Qui est conforme au type le plus fréquent, qui ne présente pas de caractère exceptionnel ».  
« Norme : Etat conforme à la majorité des cas. Plus particulièrement, niveau de développement ou de performance que la majorité, voire la totalité des membres d’un groupe, devrait atteindre pour satisfaire à un critère ».
« La norme est le niveau de développement ou de performance que la majorité, voire la totalité des membres d’un groupe, devrait atteindre pour satisfaire à un critère. »  
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.203

La norme sociale 

Marie-Anne Dujarier

« Une norme sociale est constituée par les mœurs (mores), codes de morale collective qui spécifient la conduite à tenir dans telle ou telle circonstance. Il s’agit de ce qui, dans une société et à une époque données, est jugé "normal" par et pour les membres de cette société, non pas au sens statistique mais du point de vue des convenances. Elle dit ce "qui se fait ou pas". »

DUJARIER Marie-Anne, 2006, L’idéal au travail, Paris, PUF, p.159

Instrument de discrimination qualitative

Georges Canguilhem

« Sous quelque forme implicite ou explicite que ce soit, des normes réfèrent le réel à des valeurs, expriment des discriminations de qualités conformément à l'opposition polaire d'un positif et d'un négatif. »

CANGILHEM Georges, 1998, [1966], Le normal et le pathologique, Paris, PUF, p.178

Dimension individuelle de la norme en pathologie

Georges Cangilhem

« Nous pensons avec Goldstein que la norme en matière de pathologie est avant tout une norme individuelle. »

CANGILHEM Georges, 1998, [1966], Le normal et le pathologique, Paris, PUF, p.72
Norme : Conformité

Gilbert de Landsheere

« Conformité (sociale) : “Le comportement tel qu’il est déterminé parla règle d’un groupe ou d’une autorité et aboutit à accroître la concordance entre les opinions des individus et celles du groupe ou de l’autorité, soit par soumission extérieure et instrumentale, soit par adhésion véritable à la norme collective" (Faucheux, Moscovici) »
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.59

Injonction à l’idéal

Marie-Anne Dujarier

« L’injonction à l’idéal n’est pas une simple mode ou idéologie localisée dans les entreprises. Il fait dorénavant l’objet d’une normalisation sociale. L’idéal n’est plus un espace libre et inatteignable. Il est ce qui doit advenir sous peine de sanction sociale, c’est-à-dire une véritable norme sociale. » 

DUJARIER Marie-Anne, 2006, L’idéal au travail, Paris, PUF, p.158

Trois classes de normes 

André Lalande

« Les trois classes fondamentales de normes sont celles de la pensée logique (l’idée de vérité), de l’action volontaire (l’idée du bien) et de la représentation libre, ou pour d’autres du sentiment (l’idée de beauté). »
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.691

345. Notes

Bernadette Plot 

« Les notes de référence à la thèse et notes de commentaires facilitent le travail de lecture de la thèse. Les premières évitent au lecteur une perte de temps s’il désire retrouver un passage de la thèse évoqué par celui qu’il est en train de lire ou lui font penser à établir cette relation. Quant aux secondes, les notes de commentaires, la justification de leur rejet en bas de page est justement le critère de lisibilité de l’énoncé lui-même : l’auteur qui hésite à intégrer tel commentaire au texte ou à l’en exclure, doit simplement se demander si ce commentaire rompt ou non le déroulement du discours. Si tel est le cas, c’est qu’il n’est pas indispensable à la discussion et qu’il sert seulement à l’élargir. Rejeté en note, il amorce une possibilité de dialogue, il maintient un contact avec le destinataire sur un ton qui peut être légèrement plus familier que celui de l’énoncé. »

PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.46

Notes de références et notes de contenu 

Bernadette Plot

« L’espace libre en bas de page réservé aux notes est un lieu de contact privilégié entre l’auteur de la thèse et son lecteur, le premier s’adressant plus librement au second dans ces apartés que dans le corps de l’énoncé. On peut distinguer deux catégories de notes en bas de page : les notes de références et les notes de contenu.  Les notes de références citent les sources, renvoient à la thèse elle-même et les notes de contenu fournissent des commentaires sur le texte. » 

PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.46

Indication du hors-champ argumentatif de la recherche  

Bernadette Plot

« Ce sont surtout les notes en bas de page qui indiquent le hors-champ de détail incitant le destinataire à explorer plus avant tel ou tel point précis de l’argumentation soit par une référence bibliographique soit par un commentaire. Référence(s) et commentaire(s) sont souvent liés, puisque les commentaires peuvent indiquer un « sens » de lecture de l’ouvrage cité ou la relation de certains de ses aspects avec le champ argumentatif de la thèse. Il n’existe évidemment aucun critère qui détermine le rejet en bas de page de ces énoncés qui prennent souvent la forme de mini-débats. Quand ils ne provoquent pas de rupture dans la progression argumentative ils peuvent figurer dans le corps même du texte. » 

PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.172
Pesanteur des notes de bas de page

Francis Alföldi

« Une autre pesanteur afflige la tradition académique : les notes de bas de page. Certains auteurs en rajoutent à l’envi, comme si la légitimité croissait en proportion du péritexte. Le sommet semble atteint quand le volume des notes dépasse le texte principal. Souci corollaire, la note de bas de page s’écrit en petit et l’œil souffre à l’accumulation du minuscule. Outre la gêne oculaire, la pensée supporte difficilement les disjonctions dues à la mise en forme. Massive et indigeste, la note de bas de page, en imposant le va et vient, incite au décrochage. Au demeurant, le lecteur n’a pas nécessairement envie de quitter la ligne du raisonnement pour un surplus dont le lien tarde à paraître. Neuf fois sur dix, le renvoi ne présente aucune utilité, il suffirait d’intégrer quelques mots d’explication dans le corps principal, au lieu de cette protubérance inesthétique. Les auteurs apprennent-ils qu’ils écrivent pour un lecteur et qu’il convient de préserver son temps et son énergie sous peine de le perdre ? Pas d’illusion, la raréfaction de l’acheteur convoie la matière imprimée vers le pilon. Le livre qui met knock-out le lecteur avant la trentième page cesse de mériter le nom de livre, les éditeurs le savent bien, les auteurs pas toujours. »
ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.12
346. Notion

Le Robert 

Deux sens se télescopent. L’un renvoie à la connaissance vulgaire : « Connaissance  intuitive, synthétique et assez imprécise (que l’on a d’une chose) ». Le second sens rapproche notion de concept et d’abstraction : « Objet abstrait de connaissance ».

LE ROBERT, 2000

André Lalande 

Plusieurs sens également chez André Lalande, parmi lesquels nous retiendrons que notion « se dit surtout, mais non pas exclusivement, des objets abstraits de connaissance » 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.692

Bernadette Plot

« Objet de connaissance […] Se dit surtout, mais non pas exclusivement, des objets abstraits de connaissance ». 

PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.298

Jean-Jacques Rousseau

« Les idées sont des notions des objets ».

LE ROBERT, 2000

Un terme utile mais vague
Francis Alföldi

L’emploi du terme notion est incontournable dès qu’il s’agit d’annoncer qu’on va parler de quelque chose sur quoi va porter notre recherche, et que justement puisqu’on cherche à son propos, l’on est pas en mesure de décrire avec précision, ni de définir de façon détaillée et formelle. On trouvera commode dès lors d’appeler notion l’un ou l’autre des différents objets de notre étude. Notion apporte peu de précision sur ce dont il est parlé, mais au moins son emploi n’est pas faux.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

347. Objectif

Le Robert

Au sens 2 : « But précis que se propose l’action ». 

LE ROBERT, 2000

Louis-Marie Morfaux
« Terme pris de la langue militaire (point visé par une attaque) et substantivé, désignant la visée d’un résultat précis et positif ». 
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.244

Charles Hadji
« But précis visé par une action ». 

HADJI Charles, 1995, [1989], L’évaluation, règle du jeu, Paris, ESF., p.189

Chantal Parret et Jacqueline Iguenane

« Détermine le but qu’une personne, ou une organisation, se fixe avant d’engager une action. Dans sa formulation la plus simple, il comporte toujours un verbe qui désigne l’action à entreprendre et le contenu sur lequel va porter cette action. Par exemple, donner (action) une définition de la maltraitance (contenu). »

PARRET Chantal, IGUENANE Jacqueline, 2001, Accompagner l’enfant maltraité et sa famille, Paris, Dunod, p.186

Exemple de l’objectif thérapeutique

Jean-Claude Benoît et coll.

« Toute cure, a fortiori en psychothérapie, et quelle que soit la méthode employée ou la pathologie traitée, peut bénéficier de cette pratique : se fixer un objectif thérapeutique. Qu’il s’agisse de la réduction d’un état pathologique ou d’un symptôme plus défini, ce projet initial évite aux participants, le glissement vers la chronicité de la relation. » 
BENOIT Jean-Claude, MAREWICS Jacques-Antoine, BEAUJEAN Jacques, COLAS Yves, KANNAS Serge, 1988, Dictionnaire clinique des thérapies familiales systémiques, Paris, ESF, p.357
Différence objectif/moyen

Claudine Plenchette-Brissonnet

« La différence entre objectif et moyen : l’objectif est une situation que l’on veut atteindre à un moment donné ; le moyen est l’outil à mettre en œuvre pour atteindre cet objectif ; la création d’un moyen peut devenir un objectif à court terme pour un objectif à long terme. […] La définition de l’objectif s’élabore à partir de deux points de repères : la situation de départ A, la situation d’arrivé A’. C’est le mouvement de va-et-vient entre ces deux situations qui va permettre petit à petit d’affiner la description de l’objectif à atteindre. »

PLENCHETTE-BRISSONNET Claudine, 1982, La méthode de travail en équipe, Paris, ESF, p.48

348. Objectivation

Serge Moscovici 

« L’objectivation conduit, on le sait, à rendre réel un schéma conceptuel, à doubler une image d’une contrepartie matérielle. […] Objectiver c’est résorber un excès de significations en les matérialisant (et prendre ainsi une distance à leur égard). C’est aussi transplanter au niveau de l’observation ce qui n’était qu’inférence ou symbole. […] L’écart entre la science et le réel s’amenuise, ce qui était spécifique d’un concept se propose comme propriété de sa contrepartie dans le réel. »
MOSCOVICI Serge, 1976, [1961], La psychanalyse, son image et son public, Paris, PUF, 2è éd., p.109

Willem Doise 

« L’objectivation rend concret ce qui est abstrait, change le relationnel du savoir scientifique en image d’une chose. » 

DOISE Willem, 1989, “Attitudes et représentations sociales”, in Les représentations sociales, JODELET et al., Paris, PUF, p.244

Anne-Marie Favard 

L’objectivation est un ensemble de méthodes « propres à faire de la subjectivité un objet de connaissance ».
FAVARD Anne-Marie 1991, L’évaluation clinique en action sociale, Toulouse, p.49

Francis Alföldi 

« L’objectivité mythique et le primat de la subjectivité sont des ultra-solutions peu opérationnelles. […] Dans ce contexte antagoniste, l’objectivation apporte une solution tierce. […] L’objectivation fait tendre la subjectivité vers l’objectivité sans jamais rejoindre cette dernière. La première tend vers la seconde, elle ne peut pas l’atteindre. L’objectivation est l’asymptote de l’objectivité. »

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 2è éd, p.162-163

Limite du concept

Pierre Bourdieu 

 « Quelques soient ses prétentions scientifiques, l’objectivation est vouée à rester partielle, donc fausse, aussi longtemps qu’elle ignore ou refuse de voir le point  de vue à partir duquel elle s’énonce, donc le jeu dans son ensemble. »

BOURDIEU Pierre, 1982, Leçon sur la leçon, Paris, Minuit, p.22 

349. Objectivité

Le Robert 

Au sens 1 : « Qualité de ce qui existe indépendamment de l’esprit ».
LE ROBERT, 2000

Alain Rey
« Se dit du caractère de ce qui existe indépendamment de la pensée et de ce qui existe comme représentation de l’esprit. […] le mot s’est répandu pour nommer le caractère de ce qui constitue un objet de pensée valable pour tous, et plus couramment la qualité de ce qui est conforme à la réalité, l’absence de partialité d’un jugement, d’une personne ».
REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.1344

Gilbert de Landsheere
« Objectivité : caractère de ce qui donne une image non déformée des organismes et des choses, ou de ce qui les décrit et les juge, sans parti pris « .

DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF. p.212

Alexandre Mucchielli
« La notion d’objectivité […] considère que les faits qui découlent exclusivement de l’observation et de l’expérimentation peuvent être analysés de façon neutre et objective et que toute connaissance n’est valide que si elle se fonde sur l’observation systématique et objective des faits. En d’autres termes, le positivisme admet qu’il existe bien une réalité extérieure au sujet et que tout chercheur peut atteindre cette réalité objective. Toute subjectivité, identifiée à l’erreur, peut, dans cette perspective, être éliminée par la concordance des observations et la vérification des expériences. » 

MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.143

Dimension mythique 

Anne-Marie Favard

« L’objectivité est un mythe puisque perception, toute représentation est le produit d’une activité propre au sujet. Elle est souvent attribuée aux faits selon l’adage que les faits parlent d’eux-mêmes. Or, le factuel, c’est-à-dire l’information issue des faits, n’est pas objective non plus puisque fait est perçu par un sujet et, par là même est porteur de sa subjectivité. L’objectivité n’existe pas en tant que telle en qui concerne le champ du social et de l’humain. »

FAVARD Anne-Marie, 1991, L’évaluation clinique en action sociale, Toulouse, p.50

Objectivité scientifique

Gilbert de Landsheere

« L’objectivité scientifique consiste à fonder autant que possible le contrôle des hypothèses “ sur la réalité existant en dehors du chercheur, de ses croyances, perceptions, valeurs, attitudes et émotions. » 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.212

Un piège épistémologique
Francis Alföldi

Véritable piège épistémologique, l’objectivité guette sournoisement l’étudiant qui s’est aventuré dans les labyrinthes de la pensée scientifique. Des générations de savants reconnus et renommés s’étant disputées pour la détention de l’objectivité scientifique, les contemporains ont tendance à s’aligner derrière ces prestigieuses figures. Attention, les penseurs modernes s’accordent à reconnaître le caractère illusoire de la quête d’objectivité. Il est préférable aujourd’hui de se référer à la notion d’objectivation, plus réaliste.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Usage intempestif dans les politiques publiques

Ministère de la santé et des solidarités

« Une démarche d’évaluation objective et cohérente ».

MINISTERE DE LA SANTE ET DES SOLIDARITES, 2007, Guide Pratique Protection de l’Enfance, La cellule départementale de recueil, de traitement et d’évaluation, p.19

« Le recueil de données constitue un repère pour évaluer et mesurer, par la suite, l’évolution de la situation. Il doit être exhaustif et objectif. » 

MINISTERE DE LA SANTE ET DES SOLIDARITES, 2007, Guide Pratique Protection de l’Enfance, La cellule départementale de recueil, de traitement et d’évaluation, p.24

« Certaines questions nécessitent d’être abordées sous des angles différents, au risque de paraître récurrentes. Cela permet d’établir un croisement de données qui concourent à l’objectivité. » 

MINISTERE DE LA SANTE ET DES SOLIDARITES, 2007, Guide Pratique Protection de l’Enfance, La cellule départementale de recueil, de traitement et d’évaluation, p.25

350. Objet 

André Lalande 

« Sens A : ce qui est pensé ou représenté en tant qu’on le distingue de l’acte par lequel il est pensé. 

Sens B : ce que nous proposons d’atteindre ou de réaliser en agissant. 

Sens C : ce qui nous est présenté dans la perception extérieure, avec un caractère fixe et stable, indépendant du point de vue, des désirs, ou des opinions du sujet. 

Sens D : ce qui possède une existence en soi, indépendante de la connaissance ou de l’idée que les êtres pensants en peuvent avoir ».  
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.702

Différence entre objet et sujet 

André Lalande

« Objet, aux sens A, C, D s’oppose à sujet, mais non pas au même sens de ce mot. Le sujet, en tant qu’il s’oppose à l’objet au sens A, est l’esprit en général, l’acte de penser tel que la réflexion découvre qu’il est impliqué dans toute présentation ; et il en est de même au sens D, bien que celui-ci soit plus équivoque à cet égard. Mais au sens C, le sujet est un esprit actuel, individuel, déterminé, percevant et agissant par l’intermédiaire d’un corps placé en un point déterminé de l’espace. L’antithèse est donc toute différente. Mais la confusion entre les deux idées est fréquente. 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.703
351. Objet de recherche

Processus 
Alain Accardo et Philippe Corcuff 
« Construction de l’objet : Phase essentielle de la recherche qui consiste à découper un secteur de la réalité, c’est-à-dire à sélectionner certains éléments de cette réalité multiforme, et à découvrir derrière les apparences un système de relations propre au secteur étudié. Les objets scientifiques ne sont donc pas donnés tels quels au départ mais construits (par les différents choix opérés, par les méthodes utilisées, par les concepts mis en œuvre) ».

ACCARDO Alain, CORCUFF Philippe, 1986, La sociologie de Bourdieu, Paris, Le Mascaret, 2è éd., p.22

« Prenons l’exemple d’une recherche à mener dans le champ de la vie familiale. Comment, dans un champ aussi large que celui-là, puis-je me fixer un objectif spécifique ? Une manière simple de préciser l’objectif spécifique (c’est-à-dire de l’identifier parmi bien d’autre objectifs possibles, consiste à en déterminer les contours à trois niveaux : le temps, l’espace, le concept.

Point de vue spatial : l’étude portera-t-elle sur la famille dans l’espace national ou à l’intérieur de l’espace “pays occidentaux”, dans l’espace régional ou au sein de tel arrondissement, dans telle commune ou dans telle ethnie lointaine ?

Point de vue temporel : la recherche abordera-t-elle l’évolution de la famille depuis l’antiquité ou traitera-t-elle de celle-ci depuis une dizaine d’années ? Ou encore concernera-t-elle la situation actuelle ?

Point de vue conceptuel : la notion de “vie familiale” est trop vaste et il importe de la préciser quant à son contenu : l’étude concernera-t-elle les relations conjugales, parentales, la participation de l’enfant à la décision économique, etc. »

ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.31

Exemple : l’asile 

Erwin Goffman

« E. Goffman (1961) étudiant l’institution asilaire possédait un objet doté d’une réalité sociale. Il pouvait le décrire et l’analyser. Or il a découvert qu’à côté du règlement officiel de l’asile et de son but thérapeutique : soigner les malades, s’était établi une organisation parallèle interne. Pour assurer le fonctionnement de l’institution s’était créé (chez les malades et les gardiens) un ensemble de coutumes, de règles, de hiérarchies plus réelles et efficaces que l’organigramme et le règlement affichés et qui en fait modifiaient les objectifs apparents de ceux-ci. Goffman a ainsi construit un objet sociologique : le système de relations à l’intérieur de l’asile. »
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.346

352. Objet d’évaluation

Jean-Marie Barbier

L’objet d’évaluation est la « réalité sur laquelle ou à propos de laquelle est produit le jugement de valeur ». 

BARBIER Jean-Marie, 1985, L’évaluation en formation, Paris, PUF, p.306

Objet d’évaluation en protection de l’enfance

Francis Alföldi

« L’objet de l’évaluation médico-psycho-sociale porte sur la gravité du danger encouru par l’enfant, et sur les moyens d’en briser le processus. » 

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 2è éd, p.38

353. Objet transgénérationnel

Processus

Alberto Eiguer

« Les représentations d'objets transgénérationnels concernent les ancêtres, les grands-parents ou d'autres parents directs ou collatéraux de générations antérieures ; elles suscitent des fantasmes touchant à des événements parfois traumatiques. Ces fantasmes ont pu rester inconscients ou irreprésentables pendant une ou deux générations, et émerger à la génération suivante. »

EIGUER Alberto, 1987b, « L’objet transgénérationnel en thérapie familiale », in Filiations, Paris, p.135

Claude Nachin

« Il faut torturer beaucoup la notion d'Objet et, encore plus celle d'identification pour les adapter à la problématique du Fantôme. C'est pourquoi je préfère mettre l'accent sur "le travail du Fantôme dans l'inconscient" suivant en cela la première formule de N. Abraham et tenter de préciser ce qu'il en est de ce travail. Le Fantôme n'est en tout cas pas un Objet psychanalytique au sens d'Objet d'amour ou de haine. Il est une construction du sujet à partir d'une faille dans l'un de ses Objets fondamentaux. »

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.191

Trois types d’objets transgénérationnels

Alberto Eiguer

« Eiguer distingue trois types d'objets transgénérationnels : les représentations d'objet bienveillants réclamant la fidélité œdipienne, qui bien que le sujet connaisse l'attachement de ses parents envers ses grands-parents, n'en nécessitent pas moins une élaboration analytique ; les représentations d'objets transgénérationnels idéalisés, imposants, magnifiés, qui exigent des compensations et créent un sentiment de dette après la disparition de ce proche ; enfin, les représentations d'objets fantômes qui créent des blancs, avec des sentiments de vide irreprésentable. Ils correspondent à un secret honteux concernant un proche d'une autre génération. Pour que l'objet fantôme ait son effet, il faudrait selon Eiguer, soit qu'un fantôme se retrouve chez les deux parents, soit que le deuxième parent ait hérité latéralement du fantôme du fait d'un lien symbiotique avec son partenaire. »

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.181

354. Observation

Le Robert 

Deux acceptions correspondent à l’usage du terme observation dans les sciences humaines : « action de considérer avec une attention suivie la nature, l’homme, la société, afin de les mieux connaître » ; « procédé scientifique d’investigation, constatation attentive des phénomènes tels qu’ils se produisent, sans volonté de les modifier ».
LE ROBERT, 2000

Jean-Marie De Koetele et Xavier Rogiers

« Ob-server, c’est se mettre devant (préfixe « ob ») un objet à la fois comme esclave ou serf (sens premier de la racine « serv. » pour lui être fidèle et à la fois comme maître pour le posséder ou le conserver (sens second de la racine « serv. »).

DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.21

« Observer est un processus incluant l’attention volontaire et l’intelligence, orienté par un objectif terminal ou organisateur et dirigé sur un objet pour en recueillir des informations. » 
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.20
Gilbert de Landsheere 

« Constatation attentive des phénomènes, sans volonté de les modifier, à l’aide de moyens d’investigation et d’étude appropriés à cette constatation ». 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.213

Filtre épistémique dans l’observation 

Jean-Marie De Koetele et Xavier Rogiers

 « Il est particulièrement important de savoir que tout processus de recueil de données passe par un filtre épistémique. Derrière toute observation, derrière toute enquête, il y a toujours un référentiel plus ou moins personnel, ou plus ou moins partagé par les différents acteurs, des projets plus ou moins explicités qu’il faut pouvoir mettre en évidence. » 
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.36
Un acte intelligent 

Jean-Marie De Koetele et Xavier Rogiers

 « Ce processus [l’observation] requiert un acte intelligent : dans le champ perceptif qui s’offre à lui, l’observateur sélectionne un petit nombre d’informations pertinentes parmi le large éventail des informations possibles. Ce mécanisme de sélection opère en référence à l’expérience antérieure : le « déjà vu » s’observe plus facilement, mais « le trop vu » risque de passer inaperçu. »
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.21

Déformation de l’observation 

Gilbert de Landsheere

« La déformation est presque inévitable lors d’une observation directe : son acuité varie toutefois, de façon parfois considérable, selon les observateurs. Ceux qui déforment beaucoup sont appelés, en anglais, les high distorters ” La définition évoque aussi la notion de distorsion de l’information. » 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.75

L’observation clinique du travail social

Jean-Marie De Koetele et Xavier Rogiers

L’observation clinique du travail social est « l’étude complète de la valeur fonctionnelle, du comportement et des conduites d’un être humain, en tenant compte de ses éléments constitutifs et de sa personnalité dynamique dans sa totalité et dans son environnement ».

DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.23
L’observation sociologique 

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt

« Les observations sociologiques portent sur les comportements des acteurs en tant qu’ils manifestent des systèmes de relations sociales ainsi que sur les fondements culturels et idéologiques qui les sous-tendent. En ce sens, le chercheur peut être attentif à l’apparition ou à la transformation des comportements, aux effets qu’ils produisent et aux contextes dans lesquels ils sont observés… »
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.199

Rigueur de la collecte des informations 

Michel Lecointe

« De même qu’on reconnaît aujourd’hui l’expérimentateur comme partie intégrante et agissante dans l’expérimentation ; de même qu’on sait que l’observation est toujours participante et qu’il faut apprendre à en jouer stratégiquement ; de même on doit prendre acte de la présence et de l’action de l’évaluateur et de ses systèmes de valeurs dans l’acte d’évaluer. »
LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan., p.131

Quatre modalités d’observation 

Serge Dupuy

« 1. observation totalement libre : absence d’instrument

L’observateur est totalement libre. C’est de lui que dépendent : 

· le choix de ce qu’il observera,

· le choix (conscient ou inconscient) du mode d’approche de chaque phénomène appréhendé,

· le choix du mode d’enregistrement/transcription de ses observations.

C’est le degré “ 0 ” de l’outillage. La seule grille qui intervient est celle toute subjective qui est présente (de façon plus ou moins réfléchie ou spontanée) dans l’esprit de l’observateur.

· observation thématique : grille largement ouverte du type “ simple inventaire ”. L’observateur devra tenir compte d’une liste de points à observer (les variables),… mais il reste libre de ce qu’il en dira…

· observation dirigée : grille ouverte comportant des critères d’observation. L’observateur doit tenir compte d’une liste des ponts à observer et, de plus, il devra baser ses observations sur des critères préétablis (les points de vue). Toutefois, il reste libre quant au contenu des observations qu’il livrera ensuite (verbalement, ou par écrit).

· observation cadrée : grille fermée composée d’échelles de cotations. L’observateur est placé dans les mêmes conditions que précédemment mais cette fois, il sera tenu de consigner ses observations dans un “ cadre ” préétabli ; … c’est à dire qu’il sera obligé de choisir parmi les possibilités d’enregistrement d’informations que la grille d’observation lui fournit. L’initiative de l’observateur est alors bien plus limitée. On réduit ainsi (sans toutefois les annihiler) les effets liés à la subjectivité, à “ l’équation personnelle ” de l’observateur. »
DUPUY Serge, 2000, “ Aperçu technique sur les différents types de grilles dites d’évaluation et de suivi des usagers ”, in Les cahiers de l’Actif, n°288-291, p.133

355. Observation participante

Luc Van Campenhoudt

« Méthode de recherche anthropologique consistant à s’intégrer dans la vie d’un groupe afin de l’étudier de l’intérieur. »
VAN CAMPENHOUDT Luc, 2001, Introduction à l’analyse des phénomènes sociaux, Paris, Dunod, p.252

Processus

Alexandre Muchielli
« C’est en partageant même temporairement le quotidien du groupe étudié que le chercheur peut tenter de dépasser le rapport déséquilibré de l’enquêteur à son objet d’étude. » 
MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.146

« L’ethnologue en situation d’immersion dans le groupe, est à même d’enregistrer des phénomènes qui n’auraient pas surgi dans les entretiens, que ce soit par omission intentionnelle ou non des informateurs. »
MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.147
« L’observation participante consiste à participer réellement à la vie et aux activités des sujets observés, selon la catégorie d’âge, de sexe ou de statut dans laquelle le chercheur parvient à se situer par négociation avec ses hôtes en fonction de ses propres desiderata ou de la place que ceux-ci consentent à lui faire » (Laburthe-Tolra). La compréhension d’une culture différente de la sienne nécessite de pénétrer dans le groupe de l’intérieur, de s’imprégner des catégories mentales de ceux que l’on étudie et cette entreprise se mène au prix d’une longue familiarité, d’une confiance réciproque. » 
MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.146

Luc Albarello 
« Dans l’observation participante, le chercheur s’intègre au groupe étudié. Il participe à) sa vie et y est assimilé ; il devient ainsi le témoin des comportements sociaux d’individus ou de groupes sur le lieu même de leurs activités, sans modifier le déroulement de ces activités. Généralement, l’objet d’étude est le groupe lui-même : ses rapports de pouvoir interne, ses réseaux, ses actions, ses dysfonctionnements. » 

ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.85

Gilbert de Landsheere
« L’observation participante amène le chercheur à vivre la vie des groupes qu’il étudie, à partager le plus possible leurs activités pour mieux comprendre ainsi leur vision du monde et pouvoir situer leurs explications verbales éventuelles dans un contexte vital devenu intuitivement parlant (Cardinet). Dans l’observation participante, le chercheur peut aller jusqu’à s’engager personnellement, par exemple sur le plan politique. » 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.214

Michel Lecointe

« De même qu’on reconnaît aujourd’hui l’expérimentateur comme partie intégrante et agissante dans l’expérimentation ; de même qu’on sait que l’observation est toujours participante et qu’il faut apprendre à en jouer stratégiquement ; de même on doit prendre acte de la présence et de l’action de l’évaluateur et de ses systèmes de valeurs dans l’acte d’évaluer. »

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan., p.131

Difficultés 

Alexandre Muchielli

Il est difficile d’atteindre la représentativité avec cette méthode ; de plus l’enquête est fortement marquée par le « contexte du terrain et la subjectivité du chercheur. » Des informations vont devoir  être sélectionnées d’autres éliminées, mais selon quels critères ? « Une classification est au départ biaisée par ce choix conscient  ou inconscient ». Autre biais, dans quelle mesure les comportements observés chez les sujets enquêtés sont-ils déterminés par l’observation du chercheur. La transcription écrite des observations constitue également une source de biais.

MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin p.149

Jean-Pierre Pourtois et Hugeutte Desmet

Pas de critères absolus de scientificité ; ils sont relatifs car ils tiennent compte de la subjectivité du chercheur.

POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.125
Historien

Michel de Montaigne
« J’aime les historiens, ou fort simples, ou excellents. […] Les historiens qui sont entre ces deux sortes, ce qui est la plus commune espèce, ceux-là nous gâtent tout. Ils se donnent tout loisir de juger, et par conséquent d’incliner l’histoire à leur fantaisie, car, dès que le jugement pend d’un c$ôté, oon ne peut se garder de contourner et de tordre la narration selon ce biais. Ils entreprennent de choisir les choses dignes d’être sues, et nous cachent souvent telle parole, telle action privée, qui nous instruirait mieux. Ils omettent pour incroyables les choses qu’ils n’entendent pas, et peut-être encore telle chose pour ne la savoir dire en bon latin ou en bon français. Qu’ils étaient hardiment leur éloquence et leur discours, qu’ils jugent à leur guise, mais qu’ils nous laissent aussi de quoi juger après eux. Que par leurs raccourcis et par leur choix ils n’altèrent nin n’arrangent rien qui appartienne au corps de la matière, mais qu’ils nous la rapportent pure et entière dans toutes ses dimensions ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.396

Michel de Montaigne
« Les seules bonnes histoires sont celles qui ont été écrites par ceux-là mêmes qui commandaient aux affaires, ou qui participaient à les conduire, ou au moins qui ont eu la fortune d’en conduire d’aures de même sorte ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.396

Précautions  

Jean-Pierre Pourtois et Hugeutte Desmet

Importance de l’intersubjectivité, « c’est-à-dire que lorsque plusieurs personnes décrivent de façon similaire une même situation, on augmente les chances de validité des résultats. » (Pourtois, Desmet, 1997, p.126) « Transparence du chercheur qui se réalise au travers d’une tenue systématique et la plus complète possible du cahier de bord. » « Renvoi pour corroboration, aux acteurs concernés des hypothèses émises par le chercheur est un excellent moyen de contrôler la fiabilité des résultats. » « Passer un temps long sur le terrain pour recueillir des données en quantité suffisante et élaborer des interprétations valides. » 

POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.126
Luc Albarello

« C’est avec la plus extrême réserve qu’un praticien-chercheur utilisera cette technique d’observation s’il souhaite investiguer par exemple, son propre terrain professionnel. » 

ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.87

« Le danger est évidemment celui d’une implication personnelle telle que l’observation devienne difficile, déformée, partisane et donc cesse d’être objective. » (Muchielli)

ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.87

Déformation de l’observation

Gilbert de Landsheere

« La déformation est presque inévitable lors d’une observation directe : son acuité varie toutefois, de façon parfois considérable, selon les observateurs. Ceux qui déforment beaucoup sont appelés, en anglais, les high distorters ». La définition évoque aussi la notion de distorsion de l’information.
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.75

Les quatre tâches de l’observation participante

Luc Albarello

« Selon Peretz, les quatre tâches du chercheur sont les suivantes : 1) être sur place parmi les personnes observées et s’adapter à ce milieu ; 2) observer le déroulement ordinaire des événements ; 3) enregistrer ceux-ci en prenant des notes ou par tout autre moyen ; 4) interpréter ce qu’il a observé et en rédiger le copte rendu. » 

ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.86

Principes méthodologiques et éthiques 

Luc Albarello

« L’observation se déroule pendant une période assez longue et ne consiste jamais en une intervention ponctuelle à un moment d’urgence ; la présence permanente de l’observateur lui fournit des données représentatives d’une période quasi complète de la vie de l’organisation observée ; dans certains cas, partir d’une première analyse du milieu, l’observateur détermine un calendrier de présence et raisonne en terme d’échantillon.

L’observation trouve son terrain de prédilection dans les milieux fermés, secrets, soucieux de se dissimuler.

Les caractéristiques personnelles de l’observateur (âge, sexe, statut, rapport avec le milieu étudié, etc.) exercent une influence sur le degré d’accessibilité au sein des milieux à observer.

La participation à un milieu délinquant ne doit pas entamer l’intégrité de l’observateur qui veille à ne pas trahir la confiance du groupe tout en conservant sa propre liberté d’action.

Au début de l’observation, le chercheur tente d’avoir une vue générale sur l’ensemble du milieu observé ; ensuite, il multiplie les points de vue afin d’observer les différentes composantes de la situation.

Le premier travail de rédaction transforme le flux des informations en des données stables plus ou moins organisées ; quelle que soit la technique employée (notes, enregistrements), l’observateur mémorise les informations recueillies.

Les notes peuvent se prendre sur base de quelques questions simples : Que se passe-t-il dans ce lieu ? Qu’est-ce que je comprends et qu’est-ce que je ne comprends pas dans ce que j’ai vu ? Qu’est-ce qu’une approche sociologique d’un tel lieu ? » (Peretz)

ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.86

Collecte des données 

Jean-Pierre Pourtois et Hugeutte Desmet

« Dans une observation participante, les données du terrain émanent de diverses sources. D’abord, le chercheur décrit les différents éléments concrets de la situation. Il rapporte aussi textuellement les propos des acteurs observés. […] Ensuite le chercheur va s’astreindre à tenir un journal de bord dans lequel il note le déroulement quotidien de la recherche. Il mentionne ses réflexions personnelles et son vécu de la situation : ses perceptions, ses attentes, ses peurs, ses satisfactions, ses hésitations, ses « bonnes » et « mauvaises » relations avec les acteurs ou autres personnes, ses sentiments face aux valeurs développées dans le groupe, etc. » 
POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.124
Méthode de traitement des données

Jean-Pierre Pourtois et Hugeutte Desmet

« Le chercheur décrit les relations, recherche les constantes et les structures essentielles des phénomènes au moyen d’une théorisation. Il va tenter de réaliser une compréhension critique de la réalité par un travail de conceptualisation et d’analyse historique. Cette analyse conceptuelle constitue un travail de transformation sur la « matière première » récoltée, à savoir les phénomènes observés et ressentis. Le chercheur utilisera divers outils conceptuels (par exemple, l’analyse de contenu) et des modèles théoriques pour « lire » ses données. Il aboutira ainsi à une connaissance scientifique qui dépasse la perception immédiate de la réalité et les représentations idéologiques que s’en font les différents acteurs et le chercheur. » 

POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.125
Exemple - La sorcellerie dans le bocage

Jeanne Favret-Saada

L’ethnologue Jeanne Favret-Saada pour étudier la sorcellerie contemporaine dans le bocage mayennais, s’est immergée sur le terrain pendant plus de trente mois. Elle s’est intégrée au milieu rural où se produisait le phénomène qu’elle étudiait. Elle a été conduite à s’impliquer personnellement dans les pratiques de sorcellerie et de désorcelage qu’elle étudiait, au point de vivre elle-même des épisodes périlleux. « Ce fut, dit-elle, une mémorable aventure, dont ma vie entière portera trace. »

FAVRET-SAADA Jeanne, 1977, Les mots, la mort, les sorts, Paris, Folio-Essais, p.11

356. Œdipe

Sigmund Freud

« Oedie qui tue son père et épouse sa mère ne fait qu’accomplir un des désirs de notre enfance. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.229
Complexe d’Œdipe 

Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis

« Ensemble organisé de désirs amoureux et hostiles que l’enfant érpouve à l’égard de ses parents. Sous sa forme dite positive, le complexe se présente comme dans l’histoire d’Œdipe-Roi : désir de la mort de ce rival qu’est le personnage du même sexe et désir sexuel pour le personnage du sexe opposé. Sous sa forme négative, il se présente à l’inverse : amour pour le parent du même sexe et haine jalouse du parent du sexe opposé. En fait les deux ofrmes se ertrouvent à des degrés divers dans la forme dite complète du complexe d’Œdipe. » 
LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF p.79

Période de surgissement

Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis

« Selon Freud, le complexe d’Œdipe est vécu dans sa période d’acmé entre trois et cinq ans, lors de la phase phallique ; son déclin marque l’entrée dans la période de latence. Il connaît à la puberté une reviviscence et est surmonté avec plus ou moins de succès dans un type particulier de choix d’objet ».

LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF p.79

Rôle

Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis

« Le complexe d’Œdipe joue un rôle fondamental dans la struturation de la personnalité et dans lorientaiton du désir humain ».

LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF p.80
L’inceste de Périandre

Paul-Claude Racamier

« Œdipe et sa mère ont commis un inceste, mais à leur insu. […] Tout autre est l’histoire de Périandre. »

RACAMIER Paul-Claude, 2010, [1995], L’inceste et l’incestuel, Paris, Dunod, p.X

« Périandre était roi de Corinthe. […] Il était adoré par sa mère. Elle le voulait tout à elle. Cependant il grandit. Périandre devenu adulte, sa mère, qui ne voulait le perdre à aucun prix, le désira pour amant. Elle usa d’un stratagème. Une de ses amies, dit-elle à son fils, brûlait d’amour pour lui. Elle finit par le convaincre de la recevoir. Mais, poursuivit-elle, cette amie, tant elle avait de pudeur, ne voulait absolument pas être vue ni entendue. Il fut donc convenu qu’elle viendrait de nuit, incognito, dans le silence et tous flambeaux éteints. Ainsi fut fait. La nuit fut un enchantement. Il y en eut beaucoup d’autres. A sa mère le jour, Périandre confiait les jouissances extrêmes que lui donnait la femme de la nuit. A la fin, cependant, il n’y put plus tenir. Il voulait savoir qui était une aussi merveilleuse maîtresse. Elle arrive. Il allume. Ciel ! Sa mère ! Il va pour l’abattre. Elle s’empare aussitôt du poignard. Elle se tue : c’est ainsi que, jusqu’à sa fin, la mère de Périandre devoit conserver l’initiative. 

Périandre lui allait continuer de vivre et de régner. Cependant, il ne sera jamais plus le même. Il deviendra un tyran absolu, un pervers accompli. »

RACAMIER Paul-Claude, 2010, [1995], L’inceste et l’incestuel, Paris, Dunod, p.164



Génogramme d’Œdipe 


L’enchainement fautes/secrets

Laïos perd son père, le roi Labdacos, de bonne heure et doit s’enfuir, lorsque le régent son père est tué.

BALMARY Marie, 1994, [1979], L’homme aux statues, Paris, Grasset et Fasquelle p.23
Laïos est en exil chez Péllps, roi de Pise, qui revêt pour lui une image paternelle.

Laïos s’éprend de Chrysippe, fils de Plops. Chrysippe signifie « cheval d’or ».

Laïos enlève et viole Chrysippe. Laïos invente les amoures homosexuelles (selon certaines versions). BALMARY Marie, 1994, [1979], L’homme aux statues, Paris, Grasset et Fasquelle p.23
Chrysippe de honte, se suicie.

Pélops lance une madédiction sur Laïos et sur sa descendance. 

Héra, déesse protectrice des mères et des épouses, lance une malédiction sur la descendance de Laïos pour le punir.

Première faute : Laïos enlève et viole de fils de son hôte et protecteur, menant l’adolescent à la mort. BALMARY Marie, 1994, [1979], L’homme aux statues, Paris, Grasset et Fasquelle p.23
Premier secret : Laïos tait le rapt de Chrysippe et le viol homosexuel qui conduit l’adlescent au suicide.
Laïos épouse Jocaste.

Laïos s’étonne de ne psas avoir de descendance et va consulter l’oracle de Delphes.

L’oracle annonce à Laïos que l’enfant qu’il aura de Jocaste, tuera son père et épousera sa mère. Selon Echyle et Euripide, l’oracle interdit à Laïos et Jocaste de procréer sous peine de l’accomplissement de la malédiction.
BALMARY Marie, 1994, [1979], L’homme aux statues, Paris, Grasset et Fasquelle p.22
Laïos répudie Jocaste.

Jocaste humiliée, enivre Laios et le séduit.

Jocaste donne naissance à Œdipe.

Deuxième faute : Jocaste et Laïos transgressent l’interdit de l’oracle en procréant.

BALMARY Marie, 1994, [1979], L’homme aux statues, Paris, Grasset et Fasquelle p.23
L’enfant n’est pas nommé par Laïos.
BALMARY Marie, 1994, [1979], L’homme aux statues, Paris, Grasset et Fasquelle p.24
Deuxième secret : Laïos et Jocaste taisent la malédition qui frappe la naissance d’Œdipe.
Laïos et Jocaste décicent de se débarrasser de l’enfant, pour échapper à la malédiction.

Troisième faute : Tentative d’infanticide de Laïos et Jocaste.

Jocaste confie l’enfant âgé de trois jours 
DELASSUS Claire, 1993, Le secret ou l’intelligence interdite, Marseille, Hommes et perspectives, p.151

à un serviteur qui doit l’abandonner dans la montagne.

Les chevilles de l’enfant son percées, lié »es par une courroie et il est suspendu aux bêtes sauvages.
BALMARY Marie, 1994, [1979], L’homme aux statues, Paris, Grasset et Fasquelle p.22
Troisième secret : Laïos et Jocaste abandonnent à la mort Oedipe.
Le serviteur fait trouver l’enfant par les bergers de Polybe, roi de Corinthe.

L’enfant est nommé Œdipe, étymologiquement : pied enflé (oidi-pous).

Polybe s’attache à Œdipe et l’adopte, sans lui révêler le secret de sa naissance.

Quatrième secret : L’adoption cachée Œdipe par Polybe.
La rumeur apprend à Œdipe, adolescent, qu’il n’est pas à sa place aupèrs de Polybe. 

Œdipe va consulter l’oracle d’Apollon.

L’oracle apprend à Œdipe qu’il tuera son père et épousera sa mère.

Horrifié Œdipe s’enfuie de la cour de Polybe.

Cinquième secret : Œdipe part sans en révêler le motif à ses parents adoptifs.
Œdipe croise un attelage royal ; une altercation a lieu ; Œdipe tue tous ses adversaires dont, sans le savoir son père, exepté un esclave qui s’enfuit.

Quatrième faute : Le paricide d’Œdipe.

Œdipe arrive à Thèbes.

Œdipe tue le Sphynx qui décime la jeunesse de Thèbes. En grec, sphynx est féminin, c’est pourquoi on parle de la sphinge.

BALMARY Marie, 1994, [1979], L’homme aux statues, Paris, Grasset et Fasquelle p.30
Œdipe est désigné roi, il épouse Jocaste sa mère.

Cinqiuème faute : Mariage incestueux de Jocaste et Œdipe. 

Jocaste donne naissance à quatre enfants d’Œdipe : Etéocle, Polynice, Ismène et Antigone.

Une peste foudroyante s’abat sur Thèbes.

Tirésias, le devin, révèle à Œdipe qu’il est la cause du fléau. Œdipe est reconnu par le serviteur qui le déposa dans la montagne et par l’esclave qui échappa à l’altercation mortelle avec Laïos.

Jocaste se pend.

Œdipe se crève les yeux et maudit ses fils
DELASSUS Claire, 1993, Le secret ou l’intelligence interdite, Marseille, Hommes et perspectives, p.152.
Etéocle et Polynice s’entretuent dans une lutte fratricide.

Antione brave l’interdit de Créon, d’ensevelir Polynice.

Créon condamne Antigone à être emmurée.

Antigone se pend.

La légende de Cadmos

Zeus enlève Europe, la sœur de Cadmos.

Leur père, Agénor envoie ses fils à sa recherche.

L’oracle d’Apollon invite Cadmos à renoncer à sa quête et à fonder une ville là où le guiderait une génisse.

Cadmos batit Thèbes là où la génisse se couche sur le sol.

Cadmos offre un sacrifice à Athena.

Cadmos tue un dragon pour obtenir l’eau nécessaire.

Sur les conseils d’Athéna, Cadmos smème les dents du dragon ; aussitôt surgissent du sol des guerriers armés, les Spartes (les Semés) ; effrayé, Cadmos leur lance une pierre ; les Spartes s’en accusent mutuellement et s’entretuent ; il n’en rest que cinq parmi lesquels Echion.

Echion épouse Agavé, la fille de Cadmos. 

ESSEN A., 1993, Les mythes grecs, Belin, Paris, p.140

Le thème du cheval

Marie Balmary

Laïos enlève et viole un homme dont le nom Chrysippos signifie « cheval d’or ». Selon une version du mythe, Œdipe sort de chez Polybe, pour chercher des cheveaux volés

BALMARY Marie, 1994, [1979], L’homme aux statues, Paris, Grasset et Fasquelle p.26
 « La faute du père est étroitement associée à la faute qui en résultera de la part du fils, par l’usage d’un signifiaint commun, le cheval.

« Le cheval est, pour Œdipe, signifiant d’une faute cachée de son père inconnu. Chrysippe, cheval d’or, volé à son père au mépris des lois de l’hospitalité, signifiant dont le signifié est caché à Œdipe et dont la quête le meut. »

BALMARY Marie, 1994, [1979], L’homme aux statues, Paris, Grasset et Fasquelle p.61

Le lien entre la peste de Thèbes et la malédiction de Pélops

Il est intéressant de dépasser le premier niveau de compréhension de l’arrivée du fléau de la peste.

« Cette peste, d’après lea méthode d’interprétation classique, celle de l’oracle et de Tirésias, est causée par le meurtre qu’Œdipe a commis. »

BALMARY Marie, 1994, [1979], L’homme aux statues, Paris, Grasset et Fasquelle p.40

On parvient alors dans un enchaînement de causalités qui associent la faute de Laïos, au !alheur différé de la peste qui s’abvat sur son peuple. 

Laïos est condamné à ne pas avoir d’enfant, en punition pour son crime sur Chrysippe.

Laïos transgresse l’interdit.

« Nous constatons que la plaie de Thèbes correspond terme à terme à la malédiction de Pélops, renforcée par l’interdit du dieu. Laïos a en effet été condamné à ne pas avoir d’enfant. Thèbes n’a plus d’enfant. Si Laïos ne respectait pas cet interdit, son fils le tuerait – les hommes de Thèbes meurent. La renocntre d’Œdipe avec son père renvoyait tout à l’heure à la faute « originelle » de Laïos. Maintenant, la peste de Thèbes renvoie aussi bien à la transgression (volontaire ?) du père qu’au crime (involontaire ?) du fils. »

BALMARY Marie, 1994, [1979], L’homme aux statues, Paris, Grasset et Fasquelle p.32

La punition rejaillit sur sa descendance et s’étand à son royaume, par une extention de la filiation au rapport entre Laïos roi de Thèbes et les thébains son peuple. Ainsi c’est Thèbes entière qui est frappée par la peste. 

« Le corps social joue ici comme corps physique : il porte les symptômes de qui il est sujet. »

BALMARY Marie, 1994, [1979], L’homme aux statues, Paris, Grasset et Fasquelle p.32
Enfin, lors de la rencontre de Laïos et d’Œdipe au carrefour fatal, Laïos ordonne à Polyphontes de tuer un cheval d’Œdipe 

GRIMAL Pierre, 1994, [1951], Dictionnaire de la mythologie grecque et romaine, Paris, PUF, 12è éd.

Le cycle fratricide

Marie Balmary

A l’origine du cycle, Laïos conduit à la mort le fils de l’homme vis-à-vis duquel il se trouve en position filiale ; Chrysippe est donc en position de frère par rapport à Laïos, qui tue ce frère symbolique par le sexe. A la résolution du cycle, les frères Etéocle et Polynice, les deux fils d’Œdipe s’entretuent par le fer.

« Ainsi finit l’histoire des Labdacides, comme elle a commenca : que ce soit par le fer ou par le sexe, un meurtre fratricide. »

BALMARY Marie, 1994, [1979], L’homme aux statues, Paris, Grasset et Fasquelle p.42

Le suicide par pendaison

Antigone choisit de donner fin à ses jours par le même moyen que sa mère. 

Perspective transgénérationnelle

Marie Balmary

L’un des intérêts du génogramme d’Œdipe est de replacer la double faute d’Œdipe, le paricide et l’inceste, dans la globalité de la problématique de sa lignée. Cette opération met en relief la faute initiale de son père : le viol de Chrysippe.

« Œdipe n’avait donc pas que le problème de ses désirs de paricide et d’inceste. Les actes tragiques qu’il pose n’ont pas en lui-même leur source. Ils sont comme une langue étragère en lui, et qu’il ne comprend pas : ces actes parlent de son père, ou plutôt, il est lui-même agi par les actes passsés de son père. »

BALMARY Marie, 1994, [1979], L’homme aux statues, Paris, Grasset et Fasquelle p.45
Laïos n’a ni reconnu, ni nommé, ni autorisé à vivre son fils.

« Mais pourquoi Laïos n’a-t-il pas reconnu la place d’autrui ? Etait-il lui-même déplacé ? Par rapport à qui ? A son père Labdacos, mort lorsque Laïos était encore enfant ? A Pélops lui-même issu d’une tragédie, dévoré par son père alors qu’il était enfant ? »

BALMARY Marie, 1994, [1979], L’homme aux statues, Paris, Grasset et Fasquelle p.43
Le replacement du syptôme d’Oedipe

Marie Balmary

L’événement le plus couramment traité de la légende thébaine est le double crime d’Œdipe, inceste et parrice. Œdipe apparaît ainsi, comme le personnage central, ou l’enfant symptôme de la lignée des Labdacides.

Le génogramme permet de replacer le symptôme oedipien, dans la perspective transgénérationnelle. Le double crime d’Œdipe apparâit edès lors comme une conséquanece de la faute de son père Laïos, qui enleva, viola, et conduisit à la mort, Chrysippos, le fils de Pélops, l’homme qui offrit asile à Laïos.

« Œdipe roi renvoie à des questions beaucoup plus larges que celle des désirs d’Œdipe. Beaucoup plus effryantes aussi ; il s’agit de rien moins que de la transmission de la faute originelle de génération en génération. La machine est inexorable ; ici, aucun pardon, aucune rédemption ; le mal fait par le père sera epié aveuglément par le fils, qui le transmettra pourtant encore à ses propres fils, jusqu’à l’extinction de la descendance. »

BALMARY Marie, 1994, [1979], L’homme aux statues, Paris, Grasset et Fasquelle p.38
La transmission de Laïos à Oedipe

Marie Balmary

« Ainsi se répètent dans la vie du fils, à troismoments tragiques, les trois fautes de son père Laïos : 

· l’homme avait séduit, volé et mené à la mort le fils d’un autre ; son propre fils le tue, séduit sa femme (Jocaste) et la mène à la mort (suicide aussi) ; 

· l’homme n’avait pas respecté l’interdit de procréer du dieu ; son peuple ne peut plus procréer et meurt ; 

· l’homme avait crevé l’articulation des pieds du fils qu’il avait, malgré l’interdit, engendré ; son fils se crève l’articulation des yeux. »

BALMARY Marie, 1994, [1979], L’homme aux statues, Paris, Grasset et Fasquelle p.36
La répétition transgénérationnelle a lieu du père au fils.

« Méconnu par le père, l méconnaît à son tour le père et prend sa place. »

BALMARY Marie, 1994, [1979], L’homme aux statues, Paris, Grasset et Fasquelle p.41
La répétition traumatique est abordée sous l’angle de l’insu qui afflige le fils.

« Œdipe fait à son père ce que son père a voulu lui faire. Sans rrien savoir, sans rien reconnaître de ce qui se passe ni de qui il rencontre, il accomplit une double vengeance : celle du roi Pélops se trouve confondue avec la sienne propre. »

BALMARY Marie, 1994, [1979], L’homme aux statues, Paris, Grasset et Fasquelle p.30
Le rééquilibrage dysfonctionnel

Francis Alföldi

L’examen du génogramme fait apparaître un déséquilibre entre les rangs générationnels des lignées de Laïos et de Jocaste. Polydoros et Echion sont du même rang générationnel : ils sont beaux-frères étant donné qu’Echion épouse la sœur de Polydoros. Or entre Polydoros et son descendant Laïos, il y a deu générations, alors qu’il y en a quatre entre Echion et sa descendante Jocaste. Lorsqu’ils contractent leur union, Laïos et Jocaste ont donc deux générations d’écart entre eux, selon le rang qu’ils occupent chacun dans leur ligéne respective. Le mythe suggère ici, que le couple transgresseur des barrières générationnelles produit une progéniture qui reproduit la transgression jusqu’à son expression ultime : l’inceste mère/fils.

L’équilibrage généalogique est tellement important que s’il n’est pas respecté, l’inceste devient possible par dilution de l’interdit.

Le modèle du mariage avec décalage de générations est incarné par la lignée des Labdacides. Le dysfonctionnement vient plutôt de la lignée paternelle : des hommes vieux épousent des femmes jeunes. Œdipe inverse le modèle, rééquilibre partiellement la correspondance générationnelle entre les lignées, en épousant une femme de la génération précédente, en l’occurrence sa mère.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Le renchaînement d’alliance

Francis Alföldi

On observe que le mariage de Laïos et Jocaste constitue ce queles ethnologues appellent un « renchainement d’alliance » - ZONABEND Françoise, 1986, « Mondes exotiques », in Hisoitre de la famille, Paris, Colin, t.1, p.57 - puisque l’un et l’autre sont issus de lignées consanguines ; en effet Polydoros dont Laïos descend à la deuxième génération a épousé Agavé dont Jocaste descend à la quatrième génération.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
357. Onomastique

Inscription transgénérationnelle

Sigmund Freud

Freud écrivait à propos du choix des prénoms de ses enfants : « Je tenais à ce que leurs noms ne fussent pas choisis d'après la mode du jour, mais déterminés par le souvenir des personnes chères. Leurs noms font des enfants des revenants ».

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.415

« Ainsi, toute répétition de prénom comme d'ailleurs toute étrangeté relevée dans l'arbre généalogique incitera à une exploration fouillée. Elle signale souvent des interactions fortes, passionnelles, et donc les zones obscures où dorment les secrets. » 

VIGOUROUX François, 1993, Le secret de famille, Paris, PUF, p.43

« Aux époques où la mortalité infantile était importante, on donnait souvent à un enfant le prénom d'un frère ou d'une sœur morte". […] "On imagine la charge morbide que l'enfant épongeait en portant le prénom d'un mort. » 

VIGOUROUX François, 1993, Le secret de famille, Paris, PUF, p.43

« Nul doute qu’en de nombreux cas les prénoms, petits noms, surnoms et autres praenomines octoyés ou infligés à l’innocent nouveau-né indiquent clairement la direction où ses paents veulent le voir aller. Il devra lutter contre cette influence, qui se fera sentir aussi sous d’aures formes, s’il veut échapper à l’insistante suggestion.  Les noms, en tant que vecteurs de scénario, prennent vraisemblablement effet à l’âge du lycée, quand le garçon ou la fille découvre de célèbres homonymes dans les mythes ou dans l’histoire, ou quand ses caparades de classe lui font sentir, avec plus ou moins de brutalité, le sens caché de son nom. »

BERNE Eric, 1983, [1972], Que dites-vous après avoir dit bonjour ?, Paris, Tchou, Paris, p.71

Lien avec le contexte sociologique

François Vigouroux

« Parce qu'il emprunte d'abord à la mode, le prénom révèle l'appartenance à une classe, à un milieu, à une caste, ainsi que les désirs de conformité ou, au contraire, de distinction. Un grand rôle est ensuite dévolu à l'imaginaire du prénom, à ses connotations culturelles, historiques ou religieuses qui peuvent n'être pas toutes conscientes mais qui agissent avec une grande force et font dire qu'on aime ou non tel ou tel prénom. »

VIGOUROUX François, 1993, Le secret de famille, Paris, PUF, p.42
Les prénoms cryptogrammes

Ellen

Anne Ancelin-Schutzenberger

« Voici un exemple : il s'agit d'une enfant naturelle, qui n'avait comme faible indice que son prénom. Il s'agit d'une Américaine qui s'appelait Ellen. Elle se demandait qui diable pouvait être son père, et pourquoi on l'avait appelée Ellen... On a reconstruit, avec elle, le contexte dans lequel sa mère vivait quand elle était jeune et enceinte. Elle s'est rappelé qu'à ce moment-là sa mère faisait des études dans un collège - loin de sa famille. J'ai cherché avec elle le sens de son prénom. Ellen, cela peut être aussi (les Américains aiment s'appeler par initiales) L.N. J'ai pensé à une évocation secrète, à un prénom travesti, à un sens secret à décoder, à des initiales. Je lui ai donc conseillé de voir la liste des professeurs et chargés de cours qu'il pouvait y avoir à l'époque dans ce collège. Elle a cherché un L.N. Elle a trouvé un Louis Nicolas. Elle est allée le trouver et lui a demandé si par hasard il connaissait sa mère. Cet homme était effectivement son père, qui n'avait jamais su qu'il avait "mis une fille enceinte", et qui était ravi de trouver -retrouver- une fille, sa fille. » 

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.100 

Marceline

Bernard Defrenet

« Si pour un homme appeler sa fille de son prénom réuni à celui de sa sœur jumelle peut vouloir signifier retrouver l'unité originaire, cela peut aussi, dans le même mouvement, faire de cette sœur une épouse imaginaire. Pour réunir Marcel et Lin, est née Marcelline. La première fille de M.P., peut être considérée comme le fruit imaginaire de son union interdite à sa sœur jumelle, à laquelle est identifiée Aude. »

DEFRENET Bernard, 1987, « Psychose infantile et dimension filiale », in Filiations, Paris, Privat, p.198

Geneviève

Francis Alföldi

Le prénom Geneviève a pour charge symbolique la légitimité. Le sens étymologique de ce prénom germanique signifie : femme de race noble. Combien de ces « Geneviève » au destin tragique maintes fois observé, ont porté par ce prénom cryptonyme, la dénégation de l'illégitimité honteuse dans laquelle elle-même où quelque autre membre de la famille contemporaine furent conçus ! 

Petite paysanne, Geneviève est seconde d'une fratrie de cinq enfants. Elle se démarquait par la beauté de ses traits et l'attractivité de son corps, excepté le benjamin, qui était lui aussi assez beau. Les trois autres enfants de la fratrie étaient plutôt laids, fortement affiliés par ce trait, à leur père, homme d'une laideur exceptionnelle.

Il fut toujours dit dans le village que Geneviève et le benjamin étaient des enfants adultérins, leur mère ayant la réputation d'une femme légère.

Geneviève mariée et mère de deux enfants à l'âge de 22 ans, se défenestra du quatrième étage, interrompant la conversation qu'elle avait avec sa mère qui resta au bout du téléphone tandis que sa fille se tuait.

Qui avait eu l’idée de ce prénom ? Quelle méchante fée se pencha sur son berceau pour suggérer le prénom maléfique ? La charge étymologique annonçait à tous, familiaux et non familiaux, cultivé et non cultivés, conscients et inconscients, le destin fatal de la jeune femme ?

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Gémellité problématique

Bernard Defrenet

« Aude P... a pour frère jumeau Claude, ils sont nés en 1971. La gémellarité fut méconnue jusqu'à l'accouchement. Cette grossesse n'avait été désirée par la mère que dans l'espoir de mettre au monde un garçon dont le prénom avait été choisi avant la naissance. Les parents n'avaient pas prévu de prénom pour une fille et elle fut appelée Aude car prénom est contenu dans celui de Claude." 

La sur-identification par les choix de prénom n'a certainement pas arrangé les difficultés de différenciation et d'individuation couramment éprouvées par les jumeaux, sans parler du casse-tête de différenciation sexuelle, ceci d'autant plus que Defrenet nous dit plus loin que Mme P... " faisait porter à Aude les slips de son frère", et lui faisait porter les vieux vêtements de son frère.

DEFRENET Bernard, 1987, « Psychose infantile et dimension filiale », in Filiations, Paris, Privat, p.194

Le choix de prénom

Anne Ancelin-Schutzenberger

« Il importe de connaître tous les prénoms. Le prénom fournit souvent des clés importantes pour la psychogénéalogie et le génosociogramme ainsi que pour la compréhension de ce qui se joue dans la famille pour l’enfant. Il peut être un indice indiquant l’enfant adultérin d’un géniteur tenu secret dont il portera le prénom ou un jeu de mots avec ses initiales. Le prénom peut rappeler un ancien fiancé mort à la guerre ou un « petit ami » que la famille a écarté. Le prénom peut être un prénom familial ou un prénom à histoire. Les enfants se font souvent « tout un cinéma » sur leur prénom auquel ils s’identifient. Le prénom peut être celui d’un enfant mort ou d’un parent mort enfant et créer des liens sous-jacents, parfois tragiques, avec un enfant mort précédemment dont on ne parle pas. L’enfant sera parfois un enfant de remplacement qui ne fera jamais oublier l’enfant originaire, ou un enfant réparateur (comme Freud l’était) qui redonne espoir et vie à la famille. Le choix du prénom n’est pas aléatoire : il se comprend, voir se décode, seulement à partir du contexte et indique l’appartenance à une classe économique, culturelle, socio-économique, religieuse, ethnique ou politique. » 

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.150

358. Opération
Henri Piéron
En Psychologie de l’intelligence ou en méthodologie, le terme d’opération « peut désigner selon le contexte, une règle de composition, une transformation, une procédure. » 
PIERON Henri, 2000, [1951], Vocabulaire de la psychologie, Paris, PUF Quadrige, 3è éd p.311


Gérard Cornu
Dans un sens intellectuel appliqué à la démarche juridique : « Démarche de la pensée ; opération de l’esprit pouvant consister en une induction, déduction, présomption, qualification, fiction. » 

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.595

359. Opinion 

Le Robert

Au sens I – 1 : « Manière de penser, de juger ; attitude de l’esprit qui teint pour vraie une assertion ; assertion que l’esprit accepte ou rejette (généralement en admettant une possibilité d’erreur). [L’assertion est une proposition que l’on avance et que l’on soutient comme vraie]. »

LE ROBERT, 2000

André Lalande

« Etat d’esprit consistant à penser qu’une assertion est vraie, mais en admettant qu'on se trompe peut-être en la jugeant telle ».

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.717

Alain Rey

« En français opinion désigne le sentiment que l’on a de quelque chose, plus particulièrement la position intellectuelle adoptée dans un domaine donné. […] L’usage courant lui donne aussi le sens de « jugement de valeur que l’on porte sur quelqu’un, quelque chose. » 

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.1372

Serges Moscovici

« L’opinion est d’une part une formule socialement valorisée à laquelle un sujet donne son adhésion, et d’autre part une prise de position sur un problème controversé de la société. » 

MOSCOVICI Serge, 1976, [1961], La psychanalyse, son image et son public, Paris, PUF, 2è éd., p.44

« L’opinion est une assertion évaluative sur une question controversée. » 

MOSCOVICI Serge, 1976, [1961], La psychanalyse, son image et son public, Paris, PUF, 2è éd., p.497
Michel de Montaigne
« L’obstination et l’ardeur d’opinion sont la plus sûre preuve de bêtise. Est-il rien d’aussi déterminé, résolu, dédaigneux, contemplatif, sérieux, grave que l’âne ? »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.915

L’opinion n’est pas scientifique 

Gaston Bachelard

« La science, dans son besoin d’achèvement comme dans son principe, s’oppose absolument à l’opinion. S’il lui arrive, sur un point particulier, de légitimer l’opinion, c’est pour d’autres raisons que celles qui fondent l’opinion ; de sorte que l’opinion a, en droit, toujours tort. L’opinion pense mal ; elle ne pense pas : elle traduit des besoins en connaissances. » 

BACHELARD Gaston, 1983, La formation de l’esprit scientifique, Paris, Vrin, p.14

Exemple d’opinion sur la psychanalyse

Serge Moscovici

« Quand nous invitons des sujets à répondre à la question « La psychanalyse peut-elle avoir une influence salutaire sur les conduites criminelles ? » les 69 % de réponses « oui », les 23 % de « non » et les 8 % de « sans réponse » nous indiquent ce qu’une collectivité pense de l’application 
mentionnée. Rien n’est dit de son contexte, ni des critères de jugement, ni des concepts qui le sous-tendent. [...] son caractère partiel, parcellaire, est admis par tout le monde. »  

MOSCOVICI Serge, 1976, [1961], La psychanalyse, son image et son public, Paris, PUF, 2è éd., p.44

360. Optimisation

Philippe Carré et coll.

« L’optimisation relève de la solution la « meilleure », compte-tenu des paramètres prédéterminés et de l’utilité attendue. Dans le domaine du vivant, de l’incertain, on parlera plutôt d’adéquation plausible et d’adaptation satisfaisante. » 

CARRE Philippe et coll., 1999b, « Ingénierie pédagogique et formations ouvertes », in CARRE Pilippe., CASPAR Pierre, Traité des sciences et des techniques de la formation, Paris, Dunod, p.393

Daniel Stuffelbeam

« Le critère d’optimalisation est d’ordinaire l’économie ou l’usage minimal des ressources, c’est-à-dire qu’à résultats et effets seconds égaux (d’après une spécification fondée sur une estimation des exigences du monde réel), le modèle qui exige le moins de ressources est le meilleur. » 

STUFFELBEAM Daniel, 1980, [1974], L’évaluation en éducation et la prise de décision, Ottawa, NHP, p.149

361. Organisation

Christina de Robertis et coll.

« La sociologie des organisations détetrmine l’organisation comme un ensemble de stratégies d’actuers avec un ensemble de règles du jeu organisationnel permettant au système de se    maintenir. »

DE ROBERTIS Christina, ORSONI Marcel, PASCAL Henri, ROMAGNAN Micheline, 2014, [2008], L’intervention sociale d’intérêt collectif, Rennes, Presses de l’EHEPS, p.192
362. Outil

Claudine Plenchette-Brissonnet.

« Un outil est un appareillage, une construction humaine qui permet à un individu de travailler un matériau, de quelque nature qu’il soit, pour en améliorer la qualité de traitement au regard d’une production visée. » 

PLENCHETTE-BRISSONNET Claudine, 1985, Construire et utiliser des outils en action sociale, Paris, ESF, p.11

Boîte à outils

Pierre Vermersch

« On a donc pas besoin de se servir tout le temps de la totalité des outils disponibles, pas plus que l’on a tout le temps besoin de la totalité de sa boîte à outils ou de la totalité de sa trousse à couture ! En revanche, il y a des circonstances où un ustensile que l’on n’utilise qu’une fois par an devient indispensable… »

VERMERSCH Pierre, 2006,
 [1994], L’entretien d’explicitation, Paris, ESF, p.169

363. Oxymore 

Alain Rey

« Oxymoron : ce terme de rhétorique désigne une alliance de mots incompatibles à des fins stylistiques. On emploie aussi la forme francisée : oxymore n. m. » 

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert p.1398

364. Paradigme

Gilbert de Landsheere 

« Paradigme : Le paradigme est un mode d’explication dominant adopté par un chercheur ou une communauté scientifique. En tant que corps organisé de conceptions logiquement ou empiriquement satisfaisantes, il a une fonction heuristique : génération d’hypothèses, de méthodologie et de critères d’évaluation.

« Un paradigme est une façon de voir le monde, une perspective générale, une façon de morceler la complexité du monde réel. Comme tels, les paradigmes sont profondément incrustés dans la socialisation des théoriciens et des praticiens qui y adhèrent ; ils leur disent ce qui est important, légitime, raisonnable. Les paradigmes sont normatifs ; ils orientent l’action des praticiens sans qu’ils doivent recourir à de longues considérations existentielles ou épistémologiques (Patton) ».
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.219

Jacques Ardoino et Guy Berger 

« Tout comme chez les grammairiens, le paradigme est la “ loi ”, la “ raison ”, d’une déclinaison ou d’une conjugaison, le paradigme est, scientifiquement parlant, le noyau de principes et d’hypothèses fondamentaux déclinant et conjuguant les phénomènes d’un “ épistémé ” donné. Les méthodologies en seront la traduction opératoire. »

ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.219

Edgar Morin 

« Un paradigme est un type de relation logique (inclusion, conjonction, disjonction, exclusion) entre un certain nombre de notions ou catégories maîtresses. Un paradigme privilégie certaines relations logiques au détriment d’autres, et c’est pour cela qu’un paradigme contrôle la logique du discours. »
MORIN Edgar, 1990, Introduction à la pensée complexe, Paris, ESF, p.147

Utilité au delà de l’effet de mode
Francis Alföldi

Paradigme, paradigmatique sont des termes très prisés dans les travaux modernes. Leurs résonnances sophistiquées font d’autant plus impression qu’il est bien difficile de discerner le sens d’une notion complexe dont les définitions diffèrent. Pourtant qu’on oublie un instant les effets de mode et connotations gourmées, la notion de paradigme se justifie pleinement dans la recherche-action. En effet, tôt ou tard l’étudiant, le chercheur en sciences sociales a besoin d’un méta-concept méthodologique pour organiser sa construction théorique. Le paradigme sert ainsi de trame conceptuelle au cheminement de la pensée du chercheur.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Exemple des paradigmes sociologiques 
Bertrand Dumas et Michel Séguier

	Action collective et paradigmes sociologiques

	Paradigmes
	Le système
	L’acteur
	L’action

	Le structuralisme critique

(P. Bourdieu)
	Sociologie de la dénonciation du système (critiques structuraliste).
	L’acteur individuel et collectif est agi par le système 

(critique du système sociétal).
	L’action collective est impossible en raison de la force des mécanismes sociaux et institutionnels de domination/exclusion).

	L’individualisme utilitariste

(R. Boudon)
	Sociologie de légitimation du système (intérêt individuel).
	L’acteur individuel agit dans le système (utilisation du système par l’acteur individuel).
	L’action collective n’est pas viable : seul prévaut l’intérêt individuel.

	L’analyse organisationnelle

(M. Crozier)
	Sociologie de l’adaptation du/au système (pouvoir de l’acteur).
	L’acteur individuel/collectif agit sur le système (stratégies d’acteurs individuels/collectifs dans l’organisation).
	L’action collective est un construit : les acteurs y exercent leur pouvoir.

	La sociologie de l’action 

(A. Touraine)
	Sociologie de la contestation du système (mouvements sociaux).
	L’acteur collectif agit contre et sur le système pour le transformer (stratégies d’actions collectives).
	L’action collective est possible en situation de crise et à travers les mouvements sociaux.


DUMAS Bertrand, SEGUIER Michel, 1999, Construire des actions collectives – Développer les solidarités, Lyon, Chronique Sociale, p.54

365. Paradoxe

Louis-Marie Morfaux

« Forme d’assertion qui heurte volontairement la pensée commune et la vraisemblance ou se présente même apparemment comme une contradiction pour mettre une idée en relief ; ex : On ne commande à la nature qu’en lui obéissant (Bacon) ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.257

Yves Barreyre et coll. 

« Le terme « ‘paradoxe » vient du grec paradoxos, para (contre), doxos (opinion). Le paradoxe s’oppose à l’orthodoxie, c’est–à-dire à l’opinion commune. Il heurte la doxa, l’idée dominante devenue évidence, vérité obligée. Il est en décalage (para) avec elle, à une distance variable pouvant aller du tout proche (le para-médical), à ce qui le contredit. Il est ce qui surprend, heurte le « bon sens », les habitudes logiques ».

BARREYRE Jean-Yves, BOUQUET Brigitte, CHANTREAU André, LASSUS Pierre, 1995, Dictionnaire critique d’action sociale, Paris, Bayard, p.267
Francis Alföldi

« Le paradoxe réunit en une même compréhension, deux termes opposés existant au sein d’une même réalité. […] Dans le paradoxe, la même réalité reçoit plusieurs explications. Les énoncés qui le composent ont des sens contraires. Pourtant aucune de ces affirmations n’est à rejeter. Au sein du paradoxe la contradiction n’est qu’apparente. L’existence de l’un n’implique pas la non existence de l’autre. Les deux termes du paradoxe ne sont pas incompatibles. Ils coexistent dans la réalité bien qu’ils aient des sens opposés. Ils sont ambivalents, ce qui signifie littéralement qu’ils ont de la valeur l’un et l’autre, malgré l’opposition de ces valeurs. » 

ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.154

« Les travaux des psychanalystes ont conduit à distinguer deux modèles : le paradoxe destructeur et le paradoxe structurant. Le premier aggrave la pathologie familiale ; le second renforce la santé émotionnelle du groupe. Attention, il ne s’agit pas de catégoriser du paradoxe comme on débite du bois à la hache. De même qu’il n’y a pas une bonne ou une mauvaise mère ; il n’y a pas un bon ou un mauvais paradoxe. Avancer en ces contrées incertaines requiert de la nuance. Ainsi sait-on depuis les travaux de Winnicott, qu’il est plus raisonnable de parler d’une mère suffisamment bonne. De même on retiendra la notion d’un paradoxe plutôt structurant. […] Les deux termes du paradoxe forment un ensemble indissociable, qui défend la pérennité du groupe. Le paradoxe destructeur est indispensable à la survie sauvage : la famille pathologique se maintient au prix du sacrifice d’un ou plusieurs de ses membres. Le paradoxe plutôt structurant est nécessaire à la réussite collective : tout le monde s’en sort sans laisser de victime. En somme un paradoxe cesse d’être destructeur lorsqu’il n’aggrave pas les problèmes de qui en porte le sens. Le paradoxe devient suffisamment bon lorsqu’il contribue à alléger les maux de l’existence. Ma réflexion professionnelle conduit à penser que l’aide morale des temps modernes se résume à un travail sur les paradoxes. Qu’elle ait rang de thérapie ou qu’on la qualifie de travail social, les buts clinique du travail social sont les mêmes : permettre à ceux qui souffrent de remplacer les paradoxes qui dévastent leur vie, par des paradoxes moins destructeurs. »

ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.156

L’accès à la paradoxalité est une entrée indispensable pour préserver la pratique de l’écueil de la vision binaire, fallacieuse car trop simpliste, laquelle relève de la contradiction et non pas du paradoxe. La vision binaire conduit à considérer exclusivement la réalité dans un registre unique, ou à ne considérer qu’une seule de ses tendances. Or la réalité peut ordinairement revêtir simultanément deux significations opposées et osciller naturellement entre les deux pôles ; en cela la réalité est non pas binaire mais bipolaire.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Différence avec la contradiction

Francis Alföldi 

« Dans la contradiction, deux choses opposées sont affirmées ; l’une est vraie, l’autre fausse. Dans le paradoxe, les deux choses opposées sont vraies l’une et l’autre. La contradiction met au combat deux termes prétendants exclusifs à la vérité ; le paradoxe conjugue des affirmations contraires. La contradiction est une fracture dans la compréhension d’un phénomène ; le paradoxe jette un pont entre les deux aspects opposés d’une même réalité. Si je considère comme une contradiction deux aspects coexistant dans une même réalité, je suis désarçonné. Si je les comprends comme les deux aspects d’un paradoxe, je reste en selle. La contradiction résout le conflit par la rupture ; le paradoxe relie les contraires qui s’affrontent. La contradiction mène à la déliaison ; le paradoxe s’inscrit dans le lien. On entrevoit dès lors l’intérêt infanto-protecteur d’une action clinique du travail social sur la paradoxalité des parents. Mais gardons-nous d’idéaliser le paradoxe, tous ne sont pas fréquentables ! » 

ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.155

Jean Bergeret

« Un paradoxe n’est point une contradiction. La même phrase entendue peut comporter tout autant un sens premier, puis son complément apparemment contradictoire, puis un autre sens ensuite, d’un ordre différent et plus inattendu encore, etc. » 

BERGERET Jean, 1996, La violence fondamentale, Paris, Dunod, p.44

Le dialogisme

Michel Vial

« Le dialogisme consiste à associer deux éléments en une seule visée, de faiçon inséparable, complémentaire tout en les concevant aussi comme concurrents et antagonistes. C’est donc un principe qui permet non pas l’association des contraires dans un tout où ils se fondraient mais qui permet l’articulation des contraires ; par exemple, les notions d’ordre et de désordre sont dans un rapport dialogique : on ne peut penser l’un sans penser aussi l’autre. » 

VIAL Michel, 2001, Se former pour évaluer – se donner une problématique et élaborer des concepts, Bruxelles, De Boeck, p.63

Exemple : le paradoxe des crétois

Yves Barreyre et coll.

« L’affirmation d’Epiménide le Crétois ("tous les Crétois sont menteurs") est le plus ancien des paradoxes logiques. Puisqu’il parle de lui-même, s’il dit vrai, c’est donc qu’il ment… »

BARREYRE Jean-Yves, BOUQUET Brigitte, CHANTREAU André, LASSUS Pierre, 1995, Dictionnaire critique d’action sociale, Paris, Bayard, p.268
366. Paralogisme 

Le Robert 

« Faux raisonnement fait de bonne foi ». 
LE ROBERT, 2000

Pierre Bourdieu 

Bourdieu dénonce le « paralogisme fondamental, celui qui consiste à donner le modèle qui rend raison de la réalité pour constitutif de la réalité décrite, en oubliant le “ tout se passe comme si ”, qui définit le statut propre du discours théorique ». 

BOURDIEU Pierre, 1987, Choses dites, Paris, Minuit, p.127

Le camembérologisme
Francis Alföldi 

Le paralogisme nous fait rentrer en force les données issues de la réalité, dans les cases d’une grille d’analyse préalablement construite. La recherche dévitalisée par cette dérive méthodologique, laisse primer la justification de l’outil au détriment de la connaissance du réel. L’artefact ainsi produit peut satisfaire aux opérations de validité classiques, sans  apporter plus d’innovation scientifique que d’utilité sociale. Le raisonnement paralogique induit le chercheur à déformer la vision de la réalité en fabriquant une profusion outrancière de camemberts statistiques. Le paralogisme précipite la recherche dans le camembérologisme.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Procruste
Pierre Grimal

« Procruste est le surnom d’un brigand, appelé aussi Damastès et Polypémon, qui vivait sur la route de Mégare à Athènes. Procruste possédait deux lits, un petit et un grand. Il forçait les voyageurs à s’étendre sur l’un de ces lits : les grands sur le petit (et, pour les mettre à la bonne dimension, il leur coupait les pieds), les petits, sur le grand (et alors il les étirait violemment pour les allonger). Ce brigand fut tué par Thésée. »

GRIMAL Pierre, 1994, [1951], Dictionnaire de la mythologie grecque et romaine, Paris, PUF, 12è éd., p.395

Eric Berne

« Procuste joue un rôle très actif dans toutes les sciences du comportement. Le chercheur a une théorie, et il rallonge, taille ou fait pencher les données pour les  faire entrer, parfois en négligeant des variables cachées, d’autres fois en passant sous silence les faits qui n’y correspondent pas, voire en manipulant les données sous de méchants prétextes afin qu’elles concordent mieux. […] Chez Procuste, on rallonge ou on raccourcit l’information pour la faire correspondre à l’hypothèse ou au diagnostic. »

BERNE Eric, 1983, [1972], Que dites-vous après avoir dit bonjour ?, Paris, Tchou, Paris, p.339

367. Paranoïa

Processus

Sigmund Freud

« Dans la paranoia persecutoria, le malade se défend sur un mode particulier d’un lien homosexuel trop fort avec une certaine personne, et le résultat en est que cette personne la plus aimée deviant le persécuteur, contre lequel se dirige l’agressivité souvent dangereuse du malade ».
FREUD Sigmund, 1984, [1923], Essais de psychanalyse, Paris, Payot, p.257

Sandor Ferenczi

« Le paranoïaque expulse tout simplement de son moi les représentations devenues insupportables au moyen de la projection ».

FERENCZI Sandor, 1975, [1913], Psychanalyse - œuvres complètes – tome 1 : 1908-1912, Paris, Payot, p.63

Etiologie homosexuelle

Sandor Ferenczi

« J’ai observé de nombreux paranoïaques et j’ai constaté que chez tous, sans exception, la maladie était provoquée par l’échec de la sublimation sociale de l’homosexualité ». 

FERENCZI Sandor, 1975, [1913], Psychanalyse - œuvres complètes – tome 1 : 1908-1912, Paris, Payot, p.63

« La paranoïa est à concevoir comme une manifestation déformée de l’attrait pour son propre sexe ».

FERENCZI S., 1970, [1913], Psychanalyse - oeuvres complètes - tome 2 : 1913-1919, Paris, Payot., p.117

« Suivant la théorie freudienne de la constitution sexuelle, la paranoïa est une psychonévrose narcissique. Elle atteint les individus dont le développement sexuel a été troublé durant le stade de transition entre narcissisme et amour objectal et qui sont prédisposés de ce fait à régresser au stade homosexuel, c’est-à-dire à un choix d’objet plus proche du choix narcissique ».

FERENCZI S., 1970, [1913], Psychanalyse - oeuvres complètes - tome 2 : 1913-1919, Paris, Payot., p.270

368. Pardon 

Etymologie

« Pré : préfixe intensif « complètement » : donare : « donner ».

LAROUSSE 2007, Larousse étymologique, Paris, Larousse, p.592
Le Robert
Le Robert de donne pas une définition syntaxique ; il renvoie à une série de signifiants voisins : absolution, amnistie, frace, indulgence, miséricorde, rémission.

Le Robert, 2000

Processus 

Suzan Forward

« Il n’est pas nécessaire de pardonner à nos parents pour nous sentir mieux dans notre peau et pour changer notre vie ! » 

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.187

« Il y a deux aspects au pardon : le fait de renoncer à son besoin de vengeance et le fait d’absoudre de toute responsabilité la partie adverse coupable. » 

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.188
« Pourquoi devriez-vous pardonner à un père qui vous a terrorisé et maltraité, qui a fait de votre enfance un enfer ? » 

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.188
« Trop souvent, « Pardonne et oublie » signifie : « Fais comme si rien ne s’était passé. » 

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.191
Fausse route

Suzan Forward

« Au début de ma carrière professionnelle, moi aussi je croyais que pardonner aux personnes qui vous avaient fait du tort, spécialement aux parents, était une part importante du processus de guérison. J’encourageais souvent des patients – dont beaucoup avaient été gravement maltraités – à pardonner à des parents cruels ou coupables de sévices. De plus beaucoup de mes patients commençaient leur thérapie en annonçant qu’ils avaient déjà pardonné à leurs parents toxiques, mais je découvris que, le plus souvent, ils ne se sentaient pas mieux pour autant. Ils continuaient à se sentir mal. Pardonner n’avait créé pour eux aucun changement significatif ni durable. » 

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.187
« Je remarquais que beaucoup de patients se précipitaient sur le pardon pour éviter une grande part du douloureux travail de la thérapie. Ils croyaient que le pardon leur fournirait un raccourci vers le mieux-être. Une poignée d’entre eux pardonnaient, abandonnaient la thérapie et se retrouveiaent encore plus eonfoncés dans la dépression ou l’angoisse. » 

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.189
Suzan Forward

« Ce que votre mère a fait est monstrueux, et il n’y a aucune raison de lui pardonner, malgré ce que peuvent vous dire les gens. Mais il faut que vous désamorciez le pouvoir et le contrôle que cette trahison a eus sur vous. Le pardon n’est pas une baguette magique qu’on peut agiter pour tout changer, surtout quand vos parents n’ont jamais assumé la responsabilité de leur comportement destructeur » 

FORWARD Suzan, 2013, Ces mères qui ne savent pas aimer, Paris, Marabout, p.146
Le pardon : ça se mérite

Suzan Forward

« Le pardon n’est justifié que quand les parents font quelque chose pour le mériter. Les parents les plus toxiques, les plus perturbants, doivent reconnaître ce qui est arrivé, en prendre la responsabilité et montrer leur désir et leur volonté d’évoluer. Pardonner unilatéralement à des parents qui continuent à vous maltraiter, qui ignorent en grande partie votre réalité et vos sentiments, et qui continuent à vous charger de la responsabilité de leurs méfaits, c’est risquer de compromettre gravement le travail émotionnel qui doit être accompli ; » 

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.191
Les excuses

Suzan Forward

« Les excuses aux personnes que vous pouvez avoir blessées – tout particulièrement vos propres enfants – est une partie importante du processus qui brise le cycle. Il se peut que vous trouviez cela embarrassant ou que cela vous paraisse un signe de faiblesse. Vous pouvez même craindre que des excuses n’affaiblissent votre autorité, mais j’ai découvert que les enfants ne vous en respecteront que davantage. Même un enfant est capable de sentir qu’une excuse volontaire est un signe de caractère et de courage. Une excuse qui vient du fond du cœur est de toutes les actions que vous effectuerez jamais une de celles qui a le plus de chances de vous redonner la santé morale et de briser le cycle. » 

FORWARD S., 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.304

La position de Nagy

Ivan Boszormengy Nagy

« Peut-être le poids le plus pesant pour une personne dans la balance des mérites réside dans le mépris pour un parent. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 109
Ivan Boszormengy Nagy

« La mort peut aussi aggraver les souffrances, en clôturant tout espoir d’acquittement sur l’échelle de la culpabilité et des obligations envers le parent décédé. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 110
Ivan Boszormengy Nagy

« Il est axiomatique que nul n’est gagnant quand les perspectives conduisent à la honte ou à la haine envers un parent. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 374
Ivan Boszormengy Nagy

« Dans le processus de réévaluation et d’exonération partielle du ressentiment envers un parents, le plaignant acquiert une liberté nouvelle supérieure à celle de la plainte totale, pour se libérer lui-même du ressentiment projectif, and devenir plus disponible à de nouvelles relations. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 375
369. Parent toxique

Processus

Suzan Forward
« Il y a beaucoup de parents chez qui les schémas négitifs de comportement sont persistants, au point de dominer la vie de leur enfant. Ce sont ces parents qui font du mal. Comme j’étais à la recherche d’une phrase pour décrire ce qu’il y avait en commun chez ces parents, un mot hantait mon esprit : toxique. Comme une toxine chimique, les dommages émotionnels infligés par ces parents se répandent dans tout l’être de l’enfant et, au fur et à mesure que celui-ci grandit, la souffrance grandit avec lui. Quel meilleur mot que « toxiques » our décrire des parents qui font subir à longueur de temps traumatismes, abus, critiques de toutes sortes à leurs enfants, et qui, la plupart du temps, continuent à se comporter ainsi même après que les enfants sont devnus des adultes. »

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.21

« Les besoins du parent toxique passent en premier. »

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.111
 « Les parents toxiques s’opposent à toute réalité extérieure remettant en cause leurs opinions. Plutôt que de changer, ils cultivent en eux une vision déformée de a réalité qui va dans le sens des opinions qu’ils se sont déjà faites. »

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.169
« Les parents toxiques ne veulent presque jamais reconnaître leur responsabilité pour leur comportement destructeur. Au lieu de cela, ils vous accusent. Ils diront que vous étiez méchant ou difficile. Ils affirmeront qu’ils ont fait de leur mieux, mais que vous leur avez toujours créé des problèmes. »

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.243
Eric Berne

« Pour l’enfant, les désirs de ses parens sont des ordres et le resteront toute sa vie à moins d’un bouleversement radical. Seule une catastrophe (guerre, emprisonnement), ou la béatitude (conversion, amour), peut l’en délivrer rapidement, ce que l’expérience ou la psychothérapie n’obtiendraient que lentement. La mort des parents ne conjure pas toujours le maléfice, dans la plupart des cas, il n’en est que plus astreignant. Tant que son Enfant reste plus adapté que libre, et si tristes que soient les devoirs ordonnés par son Parent, la personne mue par un scénario les exécutera, et, quels que soient les sacrifices requis, les accomplira. »

BERNE Eric, 1983, [1972], Que dites-vous après avoir dit bonjour ?, Paris, Tchou, Paris, p.90

370. Parentalité 

Processus 

Jacques Miermont

« Etre parent revient à ne pas prendre au premier degré les comportements instinctifs de l’enfant, à faire la part des choses entre la satisfaction d’instincts autorisés, tolérés, prohibés, à distinguer les exigences légitimes des comportements répréhensibles, à repérer les demandes d’apaisement dans les situations d’angoisse, de détresse ou de colère, à mettre en œuvre des limites structurantes. »

MIERMONT Jacques, 1995, « Faut-il maltraiter la maltraitance ? », in Générations n°4, p.19

Martine Lamour et Marthe Barraco

« La parentalité peut se définir comme l’ensemble des réaménagements psychiques et affectifs qui permettent à des adultes de devenir parents, c’est-à-dire de répondre aux besoins de leurs (s) enfant (s) à trois niveaux : le corps (les soins nourriciers) ; la vie affective ; la vie psychique. C’est un processus maturatif. » 

LAMOUR Martine, BARRACO Marthe, 1998, Souffrances autour du berceau, Paris, Gaëtan Morin Editeur, p.26

Devoirs des parents

Suzan Forward

« Les parents actuels ont les mêmes devoirs que jadis vos parents :

· Ils doivent pourvoir aux besoins méariels de leurs enfants.

· Ils doivent protéger leurs enfants de tout dommage.

· Ils doivent répondre aux besoins de leurs enfants en matière d’amour et d’attention.

· Ils doivent protéger leurs enfants de tout dommage émotionnel. 

· Ils doivent fournir à leurs enfants des directives d’

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.47

Groupe d’appui à la protection de l’enfance

« La parentalité désigne l’ensemble des façons d’être et de vivre le fait d’être parent. Au-delà du statut juridique conféré par l’autorité parentale, elle est un processus qui conjugue les différentes dimensions de la fonction parentale : matérielle, affective, morale et culturelle. Elle qualifie le lien entre un adulte et un enfant, quelle que soit la structure familiale dans laquelle il s’incscrit, dans le but d’assurer le soin, le développement et l’éducation de l’enfant. Cette relation adulte/enfant suppose un ensemble de fonctions, de droits et d’obligations (morales, matérielles, juridiques, éducatives, culturelles) exercés dans l’intérêt supérieur de l’enfant en vertu d’un lien prévu par le droit (autorité parentale, enfant confié à un tiers). »

GROUPE D’APPUI A LA PROTECTION DE L’ENFANCE, 2011, « La parentalité », p.5

Parentalité partielle

Maurice Berger

« Ce n’est pas parce qu’un adulte est un parent biologique qu’il est un parent sur le plan psychique. La capacité d’être parent, la parentalité, est un processus qui se construit, entre autres, en fonction de la manière dont s’est déroulée l’enfance de chaque adulte. […] Il y a des parentalités qui restent partielles, ou nulles. » 

BERGER Michel, 2003, L’échec de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.85

Dysarentalité 

René Clément

« C’est René Clément, psychologue à l’aide social à l’enfance qui a contribué à l’utilisation du terme dysparentalité dans son ouvrage Parents e nsouffrance en 1995. Il désignait ainsi d’une manière générique, l’ensemble des troubles de la parentalité. »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.73
René Clément

« Dans les cas de dysparentalité grave, tout se passe comme si la part d’infantile présente dans l’adulte n’était pas une simle part résiduelle, un reste d’enfance. L’enfant en détresse – demuré en souffrance- est resté comme enclos dans l’adulte. » 

VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 37

Jean-Luc Viaux

« Les maltraitances ce sont des montages qui commencent par de la « dysparentalité », à savoir un simle trouble relationnel où chacun n’a pas la place qu’il devrait avoir – l’enfant est chosifié, adultisé ou parentifié- et cette dysparentalité peu à peu se transforme en des troubles plus fonctionnels concernant la hiérarchie des impératifs éducatifs et des apprentissages. Et puis on enchaîne sur des pathologies relationnelles beaucoup plus consistantes, la confusion ou l’intrication des générations, la violence intrusive de l’hypercontrôle de l’enfant, la persécuton ressentie par le parent dans son rôle de parent, outre les violences conjugales, dont on a mis si longthmps à penser qu’elles atteiganaient forcément aussi les enfants, non sans effet. » 

VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 67

Philippe Liebert

La dysparentalité extrême, « c’est-à-dire, des défaillances parentales gravissmies très souvent à l’origine de traumatismes psychoaffectifs importants qui vont retentir considérablement sur le développement de l’enfant. »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.3
Philippe Liebert

« Le terme de "dysparentalité extrême" est un néologisme qui s’applique aux situations de maltraiatnce familiales où, malgré toute l’aide apportée, l’enfant ne pourra jamais retourner vivre chez ses parents. »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.74
Philippe Liebert

« Dans les situations de dysparentalité extrême, même si l’enfant est protégé physiquement par le placement en famille d’accueil, le maintien du lien peu tdans certaines situations contrecarrer les possibilités d’évolutions favorables des troubles de l’enfant. »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.76
Paternalité

Martine Lamour et Marthe Barraco

« Si le désir de paternité ne peut être considéré comme équivalent à celui de la petite fille ; l’homme est, comme la femme, amené à modifier sa place dans le cours des générations ; il devient père comme son propre père et transmet son nom. Les changements dans l’organisation de la vie familiale l’amènent à prendre part de plus en plus aux soins de bébé (paternage). Les pères vivent des phénomènes émotionnels proches de ce que vivent les mères. Leur vie fantasmatique est très riche pendant la grossesse et les premiers mois ; ils « portent » aussi dans leur tête un enfant imaginaire. […] La paternalité se différencie de la paternité, fonction qui garantit l’exercice de la parenté et rend compte des filiations. » 

LAMOUR Martine, BARRACO Marthe, 1998, Souffrances autour du berceau, Paris, Gaëtan Morin Editeur, p.27

Maternalité

Martine Lamour et Marthe Barraco

« La mère s’engage dans la maternité, avec sa personnalité, avec son histoire personnelle dans sa profondeur transgénérationnelle, son histoire de couple, et en fonction d’événements plus actuels. Elle va puiser dans ses premières relations, dans sa petite enfance. Cet enfant qui se développe dans son ventre, la mère l’a porté depuis longtemps dans sa tête : c’était d’abord l’enfant des profondeurs, l’enfant de l’inconscient, qu’elle a espéré, enfant, de son propre père ; puis c’est l’enfant qu’elle a désiré en tant que femme dans la rencontre avec un homme qui en sera le père ; c’est enfin l’enfant de ses rêveries, l’enfant imaginaire. Le processus de maternalité est un processus continu qui dure toute la vie : chaque nouvel enfant va le raviver, le bouleverser. » 

LAMOUR Martine, BARRACO Marthe, 1998, Souffrances autour du berceau, Paris, Gaëtan Morin Editeur, p.27

Rejet

Code Civil

« Sont considérés comme s’étant manifestement désintéressés de leur enfant les parents qui n’ont pas entretenu avec lui les relations nécessaires au maintien de liens affectifs. »

COCE CIVIL, article 350

Le modèle de Rouzel

Didier Houzel et coll.

Didier Houzel et son équipe ont bati une conceptualisation de la parentalité connue dans le secteur de l’enfance, en voici les grands traits synthétisés par Philippe Liébert.
« La parentalité est définie autour de trois axes interdépendants et imbriqués les uns aux autres.

Le premier axe est celui de l’exercice de la parentalité. Ce sont les droits et les devoirs dont est détenteur tout parent et qui lui donnent l’obligtion de surveillance et de protection quant à l’éducation et à la santé de son enfant.

Le deuxième axe, c’est l’expérience de la parentalité. Il s’agit ici de la qualité de la vie intrapsychique du parent dans sa relation avec l’enfant.

Le dernier axe, c’est celui de la pratique, c’est-à-dire la mise œuvre des soins parentaux et des comportemnets éducatifs dans les différents aspects de la vie quotidienne. »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.73
371. Parentification 

Anne Ancelin-Schutzenberger

« La "parentification", c'est le renversement des valeurs, c'est-à-dire, la situation dans laquelle les enfants, même en bas âge, deviennent les parents de leurs propres parents. »

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.30

Fernand Seywert

« Le leadership est attribué de façon masquée à un enfant, qui doit pendant une longue période assumer des fonctions bien au-dessus de ses compétences. »

SEYWERT Fernand, 1990, L’évaluation systémique de la famille, Paris, PUF, p.76

Ivan Boszormengy Nagy

« L’enfant est parentifié, c’est-à-dire qu’il est engagé et requis à devenir le substitut parental de ses parents. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 278
Ivan Boszormengy Nagy

« L’enfant parentifié assume des responsabilités prématurées pour sa famille, qui souvent présentent un coût sur son propres développement émotionnel. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 283
Ivan Boszormengy Nagy

« Dans les familles où il y a parentification au sens pathologique, cette inversion des positions devient la règle plutôt que l’exception. Dans les cas extrêmes, l’enfant devient tellement surchargé par les demandes de prise de responsabilité, qu’il ne lui est jamais donné la chance d’être un enfant. De tels enfants deviennent spécialistes dans le contact avec les adultes infantiles, et dans le même temps sont lésés dans leur propres droits en tant qu’enfant. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 22
Ivan Boszormengy Nagy

« Dans les cas les plus chanceux, l’ampleur de la parentification suit un modèle symétrique. Il est plus aisé de tolérer les demandes de l’autre si je peux aussi faire mes propres demandes.  Aussi et jusqu’à un certain point, chaque enfant doit être parentifié par ses parents à certains moments. Sans cela, il ne saurait apprendre à identifier les rôles de responsabilité lors de sa vie future. L’internalisation de l’image de soi comme un parent capable de donner constitue une étape importante de la croissance émotionnelle. D’un autre côté, s’il se trouve coincé dans une atmosphère d’obligation excessivement culpabilisante, ce type d’internalisation peut constituer une entrave qui piège l’enfant dans une contrainte persistante reposant sur des demandes de parentification unilatérales. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 151
Ivan Boszormengy Nagy

« En explorant les divers aspects de la parentification, nous avons découvert un phénomène ambigu, en ce qu’il est basé sur des besoins et obligations de possessivité fondamentaux inhérents à l’être humain. Il est difficile de retracer le passé relationnel d’une personne avec ses parents au travers de ses relations courantes avec ses enfants. Aussi longtemps que l’attitude de parentification n’affecte pas la liberté et la croissante de l’enfant, elle peut être considéré comme faisant partie des limites normales, particulièrement lorsqu’il y a réciprocité entre tous les participants. 

»

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 165
372. Parole de l’enfant

Suggestibilité

Mireille Cyr

« Il est donc important de tenir compte de l’âge de l’enfant lors des entretiens et d’avoir des attentes réalistes sur leur capacité à rapporter des informations détaillées. Autrement dit, il faut accepter que les récits des jeunes enfants soient courts et que plusieurs informations importantes de nature judiciaire soient absentes de leur récit. Insister auprès d’un jeune enfant pour obtenir plus d’informations sur un détail précis tel que la position exacte de l’agresseur pendant les gestes, la description physiue d’un lieu ou d’une personne, ou demander à un enfant plus âgé le moment exact de l’agression ou le nombre d’événements, dépasses les capacités de l’enfant. De plus, devant cette insistance l’enfant sent qu’il doit fournir une réponse ; il devient alors suggestible et il répond à la demande. Il peut donc être utile de rappeler à l’enfant qu’il peut dire que s’il ne connaît pas la réponse à la question qui va être posée, il doit le signaler àl’interviewer. Pour l’interviewer, ceci signifier aussi de renoncer sur certaines informations qui ne pourront être obtenues de façon fiable. »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.57, 2ème éd.
Mireille Cyr

A propos de la désignation d’un agresseur par l’enfant : « Ces éléments sont particulièrement importants à considérer dans le cas de disputes au sujet de la garde des enfants, lorsque ceux-ci entendent des commentaires négatifs sur l’un ou l’autre des parents. »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.73, 2ème éd.
Mireille Cyr

« Il peut être très difficile de déterminer après coup de quelle façon et par qui l’enfant a pu être influencé avant son audition. L’enquêteur devrait tenter de refaire le fil des événements pour savoir de quelle façon l’enfant a pu être influencé soit par des questionnements de la part de son entourage, soit par des commentaires ou des opinions de son entourage au sujet de l’agression ou du prétendu agresseur. »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.73, 2ème éd.
Mireille Cyr

« Les questions comportant un choix sont suggestives parce qu’elles introduisent de l’information qui n’a pas été dévoilée par l’enfant comme : « Est-ce qu’il a touché à tes fesses ? ». Ces questions spécifiques, en plus de fournir des réponses très courtes, sont plus susceptibles d’apporter des erreurs ou encore des contradictions dans l’information qui est fournie par l’enfant. »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.61, 2ème éd.
Mireille Cyr

« Lorsque les faux récits sont répétés dans des entretiens suggestifs, ils acquièrent des qualités additionnelles qui les rendent de plus en plus crédibles, même parfois davantage que les vrais récits. Ceci indique aussi que si les premiers propos de l’enfant ont été recueillis lors d’un audition très suggestive, il y a un risque élevé pour que cela teinte ou entache son récit et que ces inexactitudes persistent dans le temps. »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.75, 2ème éd.
Questions directives

Mireille Cyr

« Les questions comportant un choix sont suggestives parce qu’elles introduisent de l’information qui n’a pas été dévoilée par l’enfant comme : « Est-ce qu’il a touché à tes fesses ? ». Ces questions spécifiques, en plus de fournir des réponses très courtes, sont plus susceptibles d’apporter des erreurs ou encore des contradictions dans l’information qui est fournie par l’enfant. »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.61, 2ème éd.
Mireille Cyr

« Les questions directives amènent plus dénoncés d’incertitude que les autres types de questions. »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.210, 2ème éd.
Mireille Cyr

« Les questions suggestives ou tendancieuses peuvent prendre plusieurs différentes formes. Habituellement ces questions suggèrent avec force la réponse qui est attendue ou encore prennent pour acquis des détails qui n’ont pas été révélés par l’enfant. Ainsi, ces interventions peuvent inclure :

· de fausses informations ou des hypothèses que l’on tente de faire confirmer par l’enfant (« Il t’a dit de ne pas en parler, c’est bien ça ? » ou « Qu’est-ce qu’il a dit ? » lorsqu’il n’a pas été mentionné qu’il avait parlé ou dit quelque chose) ;

· des informations non communiquées par l’enfant (« J’ai entendu dire que Jacques avait touché tes parties intimes « ) ;

· des résumés inexacts de l’information donnée par l’enfant ; 

· des choix multiples qui ne sont pas exhaustifs (« Quand vous étiez sur le divant, il était sur toi ou tu étais sur lui ? » ou : « C’est arrivé le matin, le midi ou la nuit ? »). »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.61, 2ème éd.
Mireille Cyr

« Les questions « pourquoi » sont à éviter puisqu’elles amènent les enfants à se justifier ; on peut les remplacer par « qu’est-ce ». Voici un exemple : « Pourquoi tu ne l’as pas dit à ta maman tout de suite après ? » pourrait être remplacé par : « Qu’est ce qui fait que tu ne l’as pas dit à ta maman tout de suite après ? ».

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.102, 2ème éd.
Formes passives

Mireille Cyr

« L’utilisation des formes passives dans les phrases représente une autre difficulté pour les enfants (para exemple : « As-tu été touché par Pierre ? »). Les enfants de trois ans ont tendance à ignorer les formes passives. Ainsi, ils vont interpréter la question : « Est-ce que tu as été poursuivi par lui ? » comme : « Est-ce qu tu l’as poursuivi ? » Certaines études indiquent que les enfants ne comprennent pas les forms passives avant l’âge de dix à treize ans. »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.100, 2ème éd.
Répétitions

Mireille Cyr

« Les enfants peuvent imaginer que, lorsqu’on leur pose la même question une deuxième fois au cours d’une audition ou de différentes auditions, ils doivent apporter une information différente et nouvelle ceci amène des changements dans le récit. »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.76, 2ème éd.
Réduction de la suggestibilité – règle de base

Mireille Cyr

« Le renforcement sélectif est une autre stratégie qui, seule ou combinée au biais de l’interviewer ou à des questions trompeuses, augmente le degré de suggestibilité des enfants. Ce renforcement peut être positif comme le fait d’approuver ou d’être d’accord avec ce que vient de dire l’enfant, de le louanger, d’utiliser d’autres récompenses ou encore de lui indiquer qu’il démontre des qualités désirables comme être intelligent et gentil. Le renforcement sélectif est négatif s’il consiste à critiquer ou désapprouver un énoncé de l’enfant ou à lui signifier que sa réponse est incomplète, inadéquate ou décevante. » 

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.68, 2ème éd.
Mireille Cyr

« Les interviewers devraient être le plus conscients possible de leur attitude corporelle et non verbale qui peuvent aussi servir de renforcement sélectif subtil lorsque les « hum, hum », « ah, oui ! » sont utilisés seulement après certains types de réponses de l’enfant. De la même façon, les critiques ou les compliments ne devraient pas être effectués en réponse à des informations précises fournies par l’enfant ; informations que l’interviewer souhaitait entendre. » 

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.69, 2ème éd.
Ne pas savoir
Mireille Cyr

« - Mmm, bien non Sophie, tu ne me connais pas alors tu ne le sais pas ce j’ai mangé ce matin.

· Non j’essayais de deviner.

· C’est ça alors quand tu ne sais pas, on ne devine pas Sophie, tu me dis tout simlement : « Je ne sais pas.

· Ah OK.

· OK ? Alors si je te demande qu’el est le nom de mon chien, qu’est-ce que tu me dirais ?

· Heum, mais je ne le sais pas.

· C’est ça. Quand tu dis je ne le sais pas, il faut seulement que tu me parles des choes dont tu te souviens et des choses que tu sais, OK ?

· OK.

· Si je te dis des choses qui sont fausses, qui ne sont pas vraies, tu dois me le dire et dois me corriger. OK Sophie ?

· OK.

· Alors si je te dis présentement que tu es debout, qu’est- e que me dirais ?

· Non ce n’est pas vrai.

· Et qu’est ce que tu dirais pour me corriger ?

· Bien, bien non je ne suis pas debout je suis assise.

· C’est bien, c’est bien Sophie, alors maintenant tu le sais que du dois me dire si je fais une erreur ou si je dis quelque chose qui n’est pas vrai. »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.253, 2ème éd.
Mireille Cyr

« Il est fréquent de constater que lorsqu’un mot n’est pas compris, les interviewers ont tendance soit à proposer à l’enfant un mot semblable ou encore à ignorer le mot. Comme les enfants ont souvent tendance à dire oui et à ne pas corriger les interviewers lorsqu’ils se trompent, il est préférable de demander à l’enfant de répéter le mot et de lui poser des questions susceptibles d’ne clarifier la signification. »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.94, 2ème éd.
Incompréhension 

Mireille Cyr

« Il est fréquent de constater que lorsqu’un mot n’est pas compris, les interviewers ont tendance soit à proposer à l’enfant un mot semblable ou encore à ignorer le mot. Comme les enfants ont souvent tendance à dire oui et à ne pas corriger les interviewers lorsqu’ils se trompent, il est préférable de demander à l’enfant de répéter le mot et de lui poser des questions susceptibles d’ne clarifier la signification. »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.94, 2ème éd.
Mireille Cyr

« Lors d’un procès, une petite fille de cinq ans a répondu « non » à la question : « Est-ce que tu as déjà mis ta bouche sur le pénis de papa ? » et ce, parce que cela ne reflète pas la vérité littérale. Ce n’est pas l’enfant qui a fait le geste (qui a mis sa bouche), mais c’est papa qui a mis son pénis dans la bouche (qui est l’agent de l’action. Cette pensée concrète et cette approche littérale du langage sont très importantes chez les très jeunes enfants et même chez certains enfants plus âgés. »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.94, 2ème éd.
Invitation 

Mireille Cyr

« Les invitations peuvent se définir comme des énoncés ouverts utilisant soit des questions, soit des verbes à impératif pour obtenir des réponses de rappel libre de la part de l’enfant. »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.168, 2ème éd.
Mireille Cyr

« Si l’enfant semble évitant ou résistant, il est recommandé d’utiliser un ou plusieurs des énoncés généraux de soutien pour modifier la dynamique de l’audition.

a) (Prénom de l’enfant), mon travail est d’écouter les enfants à propos des choses qui leur sont arrivées.

b) (Prénom de l’enfant), je veux vraiment savoir quand quelque chose est arrivé aux enfants. C’est pour ça que je suis ici.

c) (Prénom e l’enfant), ici les enfants peuvent parler des bonnes choses et des mauvaises choses qui leur sont arrivées.

d) Mon travail est d’essayer d’aider les enfants. »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.159, 2ème éd.
Mireille Cyr

« Lorsque l’information a été donnée par l’enfant il est toujours préférable d’utiliser une invitation qu’une question spécifique (Par exemple, « Tu dis qu’il a touché à ton vagin, dis-moi tout sur ça » devrait être réutilisée à la place de questions plus risquées comme : « Est-ce qu’il a mis le doigt dans ton vagin. »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.170, 2ème éd.
Mireille Cyr

« Parle-moi plus de (activité, objet, pensée, sentiment). »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.156, 2ème éd.
Soutien

Mireille Cyr

« La qualité des informations qui seront recueillies repose en grande partie sur celle des questions qui seront posées à l’enfant ainsi que sur le soutien et la flexibilité manifestés pendant l’entretien par l’interviewer. »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.220, 2ème éd.
Questions ouvertes

Mireille Cyr

« L’importance d’utiliser un questionnement le plus ouvert possible pour favoriser un récit fondé sur la mémoire de rappel ne fait plus aucun doute. Les questions ouvertes devraient constituer la totalité des questions utilisées au cours des auditions. »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.220, 2ème éd.
Dire la vérité

Mireille Cyr

« La dernière règle aborde l’importance de dire la vérité et de ne parler que de choses qui sont réellement arrivées. » 

« Une partie de mon travail c’est de parler aux ‘enfant/adolescents) de choses qui leur sont arrivées. Je rencontre beaucoup (‘enfants/d’adolescents) pour qu’ils me disent la vérité sur les choses qui leur sont arrivées. (Prénom de l’enfant), c’est vraiment important que tu me dises la vérité aujourd’hui sur les choses qui te sont réellement arrivées. »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.153, 2ème éd.
Entrainer l’enfant

Mireille Cyr

« Poole et Lamb proposent de faire un exercice avec l’enfant en utilisant un événement récent sans lien avec le sujet de l’audition pour lui faire comprendre la quantité et la nature des détails que l’on souhaite obtenir au cours de l’audition. »

CYR Mireille, 2019, Recueillir la parole de l’enfant témoin ou victime, Paris, Dunod, p.74, 2ème éd.
373. Partenariat

Principes de base

Laurent Ott

« Voici les principes de base de l’action partenariale :

Le principe d’intérêt mutuel des partenaires : pour être viable un partenariat doit susciterrt une source d’intérêt pour les différentes parties.

Le principe d’autonomie des partenaires : les différentes parties s’engagent de leur propre chef et demeurent librtes dans leur action.

Le principe de coopération entre les partenaires : une tentente partenariale s’inscrit dans un projet partagé et celui-ci n’a de sens que s’il y a entraide et échanges signifiants entre les partenaires.

Le principe d’évaluation entre les partenaires : un partenariat s’iinscrit au sein d’un espace-temps limité nécessitant une évaluation continue dans la résultante peut se traduire par des changements ou cessation de l’entente de coopération. »

RULLAC Stephane, OTT Laurent (ouvrage collectif), 2010, Dictionnaire pratique du travail social, Paris, Dunod, p.244

 « Le partenariat revêt des formes multiples qui recouvrent un sens et des pratiques différents. Ces formes peuvent être définies par leur mode d’organisation et leur origine : 

Le partenariat d’initiative : partenariat que l’on peut qualifier de « ressources ». Il s’appuie sur le carnet d’adresses des institutions. Il traduit la volonté commune de responsables, cherchant stratégiquement à mutualiser leurs forces et leurs compétences autour d’un projet commun et à coordonner leur intervention. Ce partenariat se traduira souvent par l’élaboration d’une convention de partenariat.

Le partenariat palliatif ou spontané : c’est un partenariat « relationnel » mis en œuvre par les professionnels de terrain. Il est spontané, informel, lié à la nécessité de trouvezr des solutions aux situaitons rencontrées.

Le partenariat imposé : il est implusé, recommandé, voir imposé par les dispositifs légaux de politiques publiques. Son organisation et les acteurs impliqués, leurs rôles respectifs sont définis au préalable.

Le partenariat incantatoire (ou illusoire) : ce partenariat reflète les discours des acteurs visant à inciter la mise en œuvre du partenariat sans conviction, sans moyens, sans méthode. C’est un partenariat de façade. »

RULLAC Stephane, OTT Laurent (ouvrage collectif), 2010, Dictionnaire pratique du travail social, Paris, Dunod, p.244

Dimension stratégique

Marceline Gabel

« Si l’on souhaite atteindre le stade [de partenariat] recommandé, celui de la coopération, il conviendra de déterminer à la fois les alliances, les stratégies et les moyens, ce qui peut faire dire que le partenariat n’est pas seulement une rencontre plus ou moins organisée mais tout un art, celui de la stratégie. »

GABEL Marceline, 1998, “ Le difficile partenariat des professionnels – Une maltraitance institutionnelle indirecte ? ”, in Maltraitances institutionnelles, Paris, Fleurus, p.60

 

Fondements linguistiques

« D’un point de vue linguistique, le mot partenariat renvoie à la notion de « partage » pour ces racines latines. Quand il est emprunté à l’anglais « partner », il signifie « une personne associée à une autre ». Enfin en français, il est utilisé dans certaines activités ludiques, comme par exemple, des partenaires de danse, de tennis en double, etc. Dans les années 60, il était évoqué les « partenaires sociaux », dans le cadre de négociations salariales. Dans les années 80, le partenariat fait son entrée dans le monde économique où la concurrence et la compétition font rage. Ainsi le terme partenariat s’est idffusé du monde de l’entreprise  vers l’ensemble de la société. Les politiques publiques ont repris ce vocabulaire, notamment à l’occasion de la naissance de la politique de la viell, qui s’inscrit dans les émeutes des Minguettes en 1981. »

RULLAC Stephane, OTT Laurent (ouvrage collectif), 2010, Dictionnaire pratique du travail social, Paris, Dunod, p.242


La carte des partenaires – typologie des partenaires

Jean-Claude Fauvet

FAUVET Jean-Claude in TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p.236

Les passifs

« Comment les caractériser : C’est la masse des « sans histoire » : ils manifestent aussi peu de synergie que d’antagonisme. Ils n’aiment pas beaucoup les changements, car cela demande de l’énergie. Ils ne font pas de bruit, soit parce qu’ils ne sont pas informés du projet, soit parce qu’ils ne se sentent pas concernés. Ils ont une position attentiste et indifférente. Leur non-implication ne signifie pas qu’ils ne se tiennent pas informés : ils veulent savoir si les choses se passent de manière « réglo ». Ils ne font pas plus confiance aux opposants qu’aux responsables du projet. Ils sont sensibles aux rapports de force et vont souvent avec les plus forts. Compte-tenu de leur masse, c’est l’enjeu du projet que de veiller à augmenter leur synergie, ou au moins, à ce que leur antagonisme ne croisse pas trop. 

Que faire avec eux : Il n’est pas très utile de leur proposer des méthodes participateives, qu’ils n’apprécient pas plus que ça ; ils préfèrent nettement qu’on leur dise ce qu’il y a à faire. Ils sont peu sensibles aux informations, surtout en provenance d’une source jugée éloignée d’eux. Pour les informer, il est plus judicieux de passer par des « voisins » que par des réunions d’information. Il s’agira quand même de les conculter, essentiellement pour les convaincre que les choses se déroulent das les règles. L’important est de les convaincre que l’on incarne la légitimité. »

TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p.237

Les grognons

« Comment les caractériser : Ils manifestent davantage d’antagonisme que de synergie, mais cela reste un antagonisme de faible ampleur, peu actif. Leur opposition est plus verbale que réelle. Ce sont en quelque sorte des passifs rouspéteurs : opposés au projet plus par principe que par conviction, ils ne font concrètement pas grand-chose contre. Ils se repèrent facilement, car ce sont toujours un peu les mêmes. Les gens les écoutent, car ils ont souvent un art consommé du sarcasme. 

Que faire avec eux : Les grognons ont ceci de pratique qu’ils nécessitent peu d’attention. Ils sont assez peu sensibles aux arguments et, la plupart du temps, leur opposition vient de raisons sans rapport avec le projet. Cela enf ait des opposants supportables, pas vraiment gênants. Seul intérêt : ils sont une bonne sonnette d’alarme, du fait qu’ils disent tout haut ce que beaucoup pensent tout bas. A ce titre, il faut les écouter. »

TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p.238
Les opposants

« Comment les caractériser : C’est l’inverse des hésitants : ils sont sensibles au rapport de force. Ils ne cherchent pas l’accord, à négocier ou à amender le projet. Ils cherchent à faire basculer les hésitants et, à ce titre, sont présents sur le terrain. C’est souvent (mais pas toujours) la position des représentants du personnel. Ils tendent à interpréter les signes d’ouverture comme des signes de faiblesse. 

Que faire avec eux : Il s’agit d’éviter de leur donner la matière qui leur permettra de rameuter les hésitants. Il ne faut pas passer beaucoup de temps avec eux, mais être attentif à leur évolyution. Sensibles au rapport de force, la stratégie la plus pertinente est de les soumettre et de les isoler des hésitants. On peut passer un accord avec un opposant, mais il cherchera probablemnet à le dénoncer dès le rapport de force revenu en sa faveur. Son opposition est respectable en ce qu’elle reste, contrairement à celle du révolté, dans les limites du raisonnable. »

TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p.238
Les révoltés

« Comment les caractériser : Ils manifestent beaucoup d’énergie contre le projet. Ils font beaucoup de bruit et consacrent toute leur énergie à faire capoter le projet, ou à monter un projet alternatif. Ils ont une vision radicalement différente de celle des porteurs du projet. Ce sont souvent des élus, avec une dimension idéologique forte. Ils sont assez peu sensibles au rapport de force, en ce sens qu’ils ont l’énergie pour aller jusqu’au bout, y compris quand le rapport de force est en leur défaveur. 

Que faire avec eux : Il s’agit de les isoler, de ne pas négocier avec eux. Il faut faire sentir aux autres catégories, qui souvent les réprouvent, la fermeté des positions. Il ne faut pas hésiter à utiliser le rapport de force, à condition qu’il ne soit pas trop consommateur de temps (priorité aux alliés) : il faut en particulier essayer de les couper de leur base, de leur réseau, de fissurer le groupe. Tout le temps qui leur est consacré rendorce leur légitimité. »

TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p.239
Les hésitants

« Comment les caractériser : Ils développent une certaine énergie, ils ne sont pas passifs. Mais ils sont volatiles, influençables. Ils sont impliqués (contrairement aux passifs), mais ils « balancent », car le projet contient autant d’éléments qu’ils approuvent que d’éléments sur lesquels ils demeurent septiques. Ils sont le miroir de toutes les interrogations. A ce titre ils peuvent largement influencer les passifs ; d’où la nécessité de les faire basculer. Ce sont les rois de la négociation et, à ce titre, les alliés cibles du projet. 

Que faire avec eux : Ils sont la catégorie qui demande le plus d’attention : si leur antagonisme devient supérieur à leur synergie, ils font échouer le projet (et inversement). Il faut les alimentet fortement : en informations, en arguments, en actions concrètes à mener, écouter leurs conditions et négocier avec eux leur implication. »

TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p.239
Les engagés

« Comment les caractériser : On les appelle les « soldats » ou les « militants ». Ils sont la force vive du projet. Ils y adhèrent sans retenue, au point d’ailleurs – c’est leur limite – de ne plus avoir suffisamment de recul et de dire oui à tout. 

Que faire avec eux : Il faut les alimenter, les soutenir, les valoriser. Ils avancent, mais ont  besoin de reconnaissance : ils marchent aux « stimuli », à la réassurance, à la reconnaissance. Il ne s’agit pas de les solliciter sur les aspects délicats du projet, car ils n’ont pas (plus) suffisamment de sens critique ; ils peuvent faire des bourdes. Ils sont utiles pour remonter le moral des autres. Les méthodes participatives ne sont pas préconisées : ils préfèrent des orientations franches et rapides, qui leur disent quoi faire. Il faut les manager par les objectifs et les délais. Une difficulté avec cette catégorie : leur côté « extrémiste », qui leur fait rejeter les compromis. »

TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p.240
Le triangle d’or

« Comment les caractériser : Ils sont les acteurs rêvés de tout projet : une mobilisation au meilleur niveau, un juste niveau d’antagonisme pour garder le bon recul. Ils sont capables de prendre de (bonnes) initiatives seuls. Ils sont beaucoup plus fins que les « engagés. 

Que faire avec eux : C’est à eux qu’il faut confier les principales responsabilités. Ce sont eux qui font le projet, il n’y a donc pas grand-chose à faire pour les inciter davantage : ils parfaitemnet compris les enjeux, et se débrouillent tout seuls. Il s’agit éventuellement de les mobiliser pour convaincre des hésitants : venant de quelqu’un d’autre, le message peut mieux passer. Il faut utiliser avec eux des méthodes participatives : ils doivent pouvoir exprimer leurs idées. »

TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p.240
Les déchirés

« Comment les caractériser : Ils sont à la fois 100 % pour le projet, et 100 % contre ; ils pensent qu’il faudrait prendre la question d’une toute autre façon. […] Ils peuvent avoir un comportement cyclothymique. On trouve souvent là des personnes haut placées, donc influentes : leur pouvoir (positif comme négatif) est important. 

Que faire avec eux : Ils nécessitent le coaching le plus individualisé possible, afin de les empêcher de baisser leur synergie. Il faut les rassurer sur la pertinence du projet et l’importance de leur rôle ; leur consacrer un temps proportionnel à leur pouvoir d’influence. Si besoin, il faut faire intervenir qu’lqu’un de plus haut placé pour les ramener, les apaiser, les rassurer. L’enjeu est d’en faire des « trivangles d’or », c’est-à-dire de diminuer leur antabonisme. »

TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p.241
374. Pathognomonique

Petit Larousse de la médecine

« Se dit d’un symtôme ou d’un signe biologique permettant à lui seul de faire le diagnostic de l’affection qui le provoque ».

LAROUSSE, 1993, [1976], Petit Larousse de la médecine, Paris, Larousse, 2 tomes, p.677

Francis Alföldi

Le terme « pathognomonique » prend place dans le lexique de la méthodologie d’évaluation clinique, dans la mesure où il qualifie la particularité d’un symptôme reposant sur une base factuelle avérée, dont la seule présence permet d’émettre un diagnostic non réfutable sur la gravité d’une situation évaluée.

Alföldi Francis, 2018, non publié

Exemple 

Francis Alföldi

L’allégation d’abus sexuel formulée par un enfant est le symtôme pathognomonique d’une maltraitance commise à l’encontre de l’enfant ; la forme diffère selon le cas. Quand les faits d’ordre sexuel sont avérés, l’enfant a effectivement subi une atteinte sexuelle avec passage à l’acte ; l’allégation signifie alors d’une maltraitance sexuelle. Quand la réalité physique des faits d’ordre sexuel est invalidée, l’enfant n’ayant pas subi l’atteinte dénoncée, l’allégation correspond à une agression sexuelle sans passage à l’acte ; il s’agit alors d’une maltraitance psychologique
Alföldi Francis, 2018, non publié

375. Partialité multidirectionnelle

Ivan Boszormengy Nagy

« Le fait que le thérapeute considère la personne manifestement symptomatique et les autres membres de la famille séparément ou conjointement est dynamique mais moins significatif que son intention d’être concerné par le bien être et la croissance émotionnel de chaque membre de la famille. La principale indication dans l’exploration ou l’engagement du traitement d’une famille réside basiquement dans la capacité du thérapeute à la "partialité multidirectionnelle", c’est-à-dire, sa liberté intérieure à se ranger tour à tour avec chaque membre de la famille, sa compréhension empathique et le niveau technique requis pour se faire. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 179
Ivan Boszormengy Nagy

« Une attente supplémentaire en matière de compétence du thérapeute réside dans ce que nous décrivons comme la "partialité multidirectionnelle". Le thérapeute doit être capable de faire alliance avec l’un des membres et ensuite avec un autre des membres de la famille, au lieu de refuser de s’engager dans les diverses demandes de mérites ou de justice. En entrant au cœur de l’arène entre les jalouses et les alliances de personne à personne, le thérapeute entre de front dans l’essence de la dynamique relationnelle – la tenue du registre de la réciprocité des mérites et des obligations. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 367
Ivan Boszormengy-Nagy

« Méthodologiquement, la partialité multidirectionnelle consiste à prendre successivement parti pour chaque membre de la famille. Le thérapeute tente d’être empathique à l’égard de tout le monde et d’accorder du crédit à tous les membres de la famille.  Il ne s’agit pas ici d’approuver de façon inconditionnelle les actes de chacun, mais d’examiner comment respecter les intérêts vitaux des individus en cause, soit en assurant, soit en confrontant les membres de la famille. Lorsque le thérapeute ne peut donner de la reconnaissance à une personne pour ses contributions à la situation actuelle, comme dans le cas d’un mauvais traitement à enfant, il peut à tout le moins accorder de l’attention et reconnaître la façon dont cette personne a été victimisée avant, dans son enfance par exemple. » 

HEIREMAN Magda, 1989, Du côté de chez soi, Paris, ESF, p.77

« L’attitude de base du thérapeute s’exprime par la partialité multidirectionnelle : le thérapeute se range alternativement du côté de chaque membre de la famille. Il l’aide – de façon parfois très confrontante – à prendre position, et enseigne aux autres à écouter attentivement. » 

HEIREMAN Magda, 1989, Du côté de chez soi, Paris, ESF, p.28
Catherine de Béchillon

« On ne peut aider la famille qu’en tenant compte de chacun, qu’en comprenant ce que chacun est pour les autres, ce qui implique une attention constante à l’un ou l’autre pour qu’il ne se crée par de tensions dangereuses au sein de la cellule familiale. » 

DE BECHILLON Catherine, 1998, Aider à vivre – propos sur le travail social, Ramonville, Erès, p.26

Les aspects majeurs de la partialité multidirectionnelle

Ivan Boszormengy-Nagy

« Quelques aspects de la partialité multidirectionnelle : l’empathie, l’accréditage, les attentes, l’inclusivité et le timing : 

L’empathie est un aspect de la partialité. Nagy définit cet aspect comme l’habitude du thérapeute à s’imaginer comment chaque membre de la famille se sent lorsqu’il avance dans la description de ses perspectives personnelles et de ses intérêts conflictuels. […]

Les attentes du thérapeute : il faut savoir qu’il attende des membres de la famille qu’ils prennent soin l’un de l’autre et qu’ils manifestent cette sollicitude. […]

L’accréditage : croire en les mérites de chacun et les reconnaître est l’un des aspects de la partialité multidirectionnelle et une notion plus contextuelle parce qu’elle appartient à la quatrième dimension, la dimension éthique. Pour cet aspect, il est surtout important que les membres de la famille s’accordent entre eux du mérite et de la reconnaissance.

L’inclusivité concerne surtout l’aspect multidirectionnel de la partialité. Le thérapeute donne une chance équitable à chaque membre de la famille, même au « monstre ». Le facteur de justice de la vie de chacun est pris en compte.

Le timing : dans ce processus par lequel le thérapeute se lie successivement à chaque membre de la famille, il doit déterminer ses priorités : c’est au tour de qui, et qui sera le suivant ? On ne peut attendre d’une personne qui vient d’encaisser des coups durs qu’elle offre de la considération à un partenaire inéquitable. En règle générale, il est le plus indiqué de faire attention d’abord à celui qui a été blessé le plus. »

HEIREMAN Magda, 1989, Du côté de chez soi, Paris, ESF, p.77-81
376. Participation 

Christina de Robertis et coll.

« La terminologie du concept de la participation a sa source dans le verbe latin capere (prendre). "Participer" (du latin pars, "partie", et capere, "prendre“,"avoir sa part à") suppose, du point de vue pragmatique, un intérêt, un bénéfice pour l’individu, et donc des stratégies pour obtenir ces bénéfices supposés. La participation, c’est l’action de "prendre part à", de partager, de coopérer, ce qui induit que l’on possède et suppose un échange, un objectif commun. Ainsi, la participation implique une logique d’échange, d’inter-relation entre l’individu et le groupe (ou la société) dans un action ».
DE ROBERTIS Christina, ORSONI Marcel, PASCAL Henri, ROMAGNAN Micheline, 2014, [2008], L’intervention sociale d’intérêt collectif, Rennes, Presses de l’EHEPS, 78 p., 2è éd.
Quatre niveaux

Catherine Etienne

« Les intervenants en « ingénierie de la participation » ont l’habitudfre de se référer à une échelle de la participation qui comprend généralement quatre niveaux : 

· informer les usagers, les habitants, est une démarche unilatérale qui consiste à donner des éléments de compréhension d’un thème donné 

· consulter consiste à solliciter des avis et point de vue, à susciter un débat autour de projets élaborés en amont. La démarche n’engage pas les commantidaires

· organiser une conertation permet d’associer les personnes à la mise nen œuvre d’un projet, à la recherche de solutions à un problème

· coproduire avec des usagers, des habitants, implique à la fois la réalisation d’un diagnostic communl l’accès de tous aux connaissances nécessaires, l’élaboration d’un espace commun de délibération, la négociation pour parvenir à un accord, donc une collaboration tout au long du processus : définition des objectifs, mise en œuvre de toutes les étapes d’un projet jusqu’à l’évaluation. » 

ETIENNE Catherine, 2014, « L’intérêt de l’approche du DPA à l’heure de la profusion des invitations à la participation des personnes en situation d’exclusion », in Développement du pouvoir d’agir, Claire JOUFFREY (ouvrage collectif), Rennes, Presses de l’EHESP, p.68

Participation à l’évaluation interdisciplinaire

Anesm

« Au-delà d’être une obligation légale et réglementaire pour les professionnels, la participation à l’évaluation interdisciplinaire constitue un droit des usagers. En effet, le principe de participation des usagers à cette évaluation ne repose pas sur l’autorisation des professionnels : seul l’intérêt du mineur peut restreindre dans le temps et sur des domaines spécifiques ce droit fondamental des usagers […] Le renforcement de la participation enrichit le contenu de l’évaluation sans pour autant placer le mineur ou ses parents en situation de décider des conclusions de celle-ci. » 

A.N.E.S.M., avril 2013, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – L’évaluation interdisciplinaire de la situaiton du mineur/jeune majeur en cours de mesure, Saint-Denis, p.32

Participation par recueil d’information

Anesm

« Organiser le recueil de l’avis, des perceptions et des ressentis du mineur de manière adaptée à son âge et à ses moyens de comunication par le professionnel le plus approprié.

Retranscrire le plus fidèlement possible les propos du mineur/jeune majeur afin d’éviter approximations, déformations et interprétations. » 

A.N.E.S.M., avril 2013, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – L’évaluation interdisciplinaire de la situaiton du mineur/jeune majeur en cours de mesure, Saint-Denis, p.34

Participation par mention écrite dans les rapports

Anesm 

« Retranscrire les propos des parents dans les rapports remis aux prescripteurs, y compris lorsque ceux-ci sont en désaccord avec les conclusiosn des professionnels. » 

A.N.E.S.M., avril 2013, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – L’évaluation interdisciplinaire de la situaiton du mineur/jeune majeur en cours de mesure, Saint-Denis, p.36

Participation par information des conclusions d’évaluation

Anesm 

« Le droit des parents à exercer l’autorité parentale et à être informés des contenus des évaluations est acté. » 

A.N.E.S.M., avril 2013, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – L’évaluation interdisciplinaire de la situaiton du mineur/jeune majeur en cours de mesure, Saint-Denis, p.33

« Informer les parents, lorsque cela ne compromet pas la sécurité du mineur, des conclusions des évaluations réalisées. » 

A.N.E.S.M., avril 2013, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – L’évaluation interdisciplinaire de la situaiton du mineur/jeune majeur en cours de mesure, Saint-Denis, p.36

Participation par consultation préalable à l’évaluation

Anesm

« Informer le mineur, ses parents et le jeune majeur de la tenue de cette réunion [la réunion interdisciplinaire préalable au rapport annuel] et des questions qui seront abordées. Cette information est nécessaire sauf si l’intérêt du mineur s’y oppose. En outre, l’information du mineur est assurée selon son âge et sa maturité. » 

« S’ils n’assistent pas à cette rréunion, un compte rendu des débats et des conclusions leur est fait. »

A.N.E.S.M., avril 2013, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – L’évaluation interdisciplinaire de la situaiton du mineur/jeune majeur en cours de mesure, Saint-Denis, p.36

Participation directe à l’évaluation

Anesm

« Préparer le mineur, ses parents et le jeune majeur lorsqu’ils assistent directement à la réunion, cela facilite leur présence et leur participation. » 

A.N.E.S.M., avril 2013, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – L’évaluation interdisciplinaire de la situaiton du mineur/jeune majeur en cours de mesure, Saint-Denis, p.36

377. Performance

Jacques Ardoino et Guy Berger
« Produit, individuel ou collectif, d’une activité volontaire, soumis, ipso facto, implicitement ou explicitement, à la comparaison, à la mesure et à l’évaluation ». 
ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.220

Charles Hadji

« Activité concrètement accomplie par un sujet, observable, et susceptible d’être saisie quantitativement ». 
HADJI Charles, 1995, [1989], L’évaluation, règle du jeu, Paris, ESF., p.189

378. Périmètre

xxx
Sénèque
« Il faut nous resserrer sur un espace étroit, pour que les traits de la fortune frappent dans le vide. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.318
379. Perlaboration

Processus

Sigmund Freud

« Si on communique à un patient une représentation qu'il a, à un moment donné, refoulée, et que l'on a devinée, cela ne change d'abord rien à son état psychique. Et notamment ce n'est pas parce que la représentation précédemment inconsciente est maintenant devenue consciente que le refoulement est levé et ses effets supprimés, comme on pouvait peut-être s'y attendre. Au contraire, on n'obtiendra tout d'abord qu'un refus renouvelé de la représentation refoulée. Mais maintenant le patient a effectivement la même représentation sous une double forme et en des endroits différents de son appareil psychique ; premièrement, il dispose du souvenir conscient de la trace acoustique de la représentation qui lui a été communiquée et, deuxièmement, comme nous le savons avec certitude, il porte en lui, à côté de ce souvenir mais sous l'ancienne forme, le souvenir inconscient de ce qui a été vécu. En réalité, la suppression du refoulement n'intervient pas avant que la représentation consciente, une fois surmontées les résistances, ne soit entrée en liaison avec les traces mnésiques inconscientes. C'est seulement quand ces dernières sont elles-mêmes rendues conscientes que le succès est atteint. » 

FREUD Sigmund, 1940, [1915], Métapsychologie, Paris, Gallimard, p.86

« J'ai maintes fois été appelé à donner mon avis sur des cas où le praticien se plaignait de ce qu'après avoir mis en lumière la résistance du malade, la lui avoir montrée, aucun changement ne s'était produit ; au contraire, l'ensemble de la situation était devenu plus obscur encore et la résistance s'était accrue. Le traitement semblait piétiner sur place. Je pus chaque fois reconnaître que ces vues pessimistes étaient mal fondées. Le traitement progressait d'une manière satisfaisante mais le médecin n'avait oublié qu'une chose, c'est qu'en donnant un nom à la résistance, on ne la fait pas pour cela immédiatement disparaître. Il faut laisser au malade le temps de bien connaître cette résistance qu'il ignorait, de la perlaborer, de la vaincre et de poursuivre, malgré elle et en obéissant à la règle analytique fondamentale, le travail commencé. »

FREUD Sigmund, 1953, [1904], La technique psychanalytique, Paris, PUF, p.114

Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis 

“Processus par lequel l’analyse intègre une interprétation et surmonte les résistances qu’elle suscite. Il s’agirait là d’une sorte de travail psychique qui permet au sujet d’accepter certains éléments refoulés et de se dégager de l’emprise des mécanismes répétitifs.”

LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.305

Francis Alföldi








« Cette notion constitue l’un des grands apports de la psychanalyse au travail social. La perlaboration est le cheminement accompli par un message difficile à accepter, dans l’esprit de la personne qui vient de le recevoir. Bien que le message soit ouvertement rejeté, sa signification a commencé d’influencer son destinataire. C’est une “ sorte de travail psychique ” comme le dit le Vocabulaire de la psychanalyse, auquel je renvoie le lecteur à la recherche de développements théoriques (Laplanche, Pontalis, 1967, p.305). Au cours du travail de perlaboration, sont activées des résistances, c’est-à-dire des forces mentales qui combattent le sens du message dérangeant mais néanmoins reçu. Nous en avons tous fait l’expérience. Quelqu’un nous donne son avis sur un sujet qui nous tient à cœur. Cet avis vient heurter notre propre idée sur la question. Dans un premier temps, nous avons tendance à rejeter le message qui nous dérange fâcheusement. C’est le refoulement dont parlent les psychanalystes. Nous combattons plus énergiquement le propos, quand son sens nous heurte profondément. Cependant un curieux phénomène se révèle à notre vigilance, si nous savons nous observer. Un mois, deux mois, six mois ou un an plus tard, nous nous surprenons exprimant à notre tour, l’idée même que nous avions contesté avec tant d’ardeur. Nous avons entre temps intériorisé et repris à notre compte, le message combattu. Il n’est plus question de nous faire entendre le contraire. Il est courant qu’on oublie même totalement, que l’idée nous a été suggérée par un tiers.

La prise en compte de ce mécanisme mental est une clef essentielle, dans l’intervention auprès des familles. Tenir compte de la perlaboration, revient à respecter le temps psychique des personnes. Ainsi le professionnel est-il amené à régler sa montre sur la pendule qui scande le temps de la famille. Bien entendu cette pendule est plus ou moins détraquée, autrement nous ne serions pas là. Comment espérer faire passer le moindre message, si l’on ne laisse pas à celui qui le reçoit, le temps de le comprendre, de l’assimiler, de se l’approprier ? Or ce temps n’est pas le même selon les individus. Le temps de la perlaboration varie également selon la teneur du message. Un projet, une idée comportant une remise en cause difficile, peuvent mettre des mois à cheminer dans l’esprit. » 

ALFÖLDI Francis, 2006, Savoir évaluer en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.54

380. Persévérance

Sénèque
« J’ai tout fait ! eh bien ! fais encore ! »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.255
Sénèque

« Il est sans doute plus difficile de garder une bonne résolution que de la prendre. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.551
Sénèque
« Il n’y a pas de honte à ne pas atteindre, pourvu qu’on poursuive sa route. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.209
381. Personnalisation

Problématique

Laurent Ott

« Confondre ce qui est individuel et ce qui est personnel est un contresens absolu. L’individuel, c’est ce qui ressemble à tout le monde quand on ne veut rien faire avec les autres : on a alors des goûts stéréotypés, on rêve tout seul dans son coin des mêmes produits, on a les mêmes projets et les mêmes espoirs, et on croit qu’ils nous définissent. A l’inverse, ce qui est personnel est toujours tourné vers l’expression, la prise de parole et l’action collective. L’expression personnelle, au sein d’un collectif, est seule capable d’apporter le sentiment d’être acteur et auteur de sa vie ».

OTT L., 2010, [2004], Travailler avec les familles, Toulouse, Erès, p.104

Jean-René Loubat

« Une première distinction de taille porte sur la forme : adjectif ou participe passé ? Dans la formule « projet individuel ou personnel », nous avons affaire à un adjectif qui qualifie l’état du projet lui-même, celui-ci étant de caractère individuel ou personnel. Dans la formule « projet individualisé ou personnalisé », nous avons affaire au participe passé de verbes (individualiser et personnaliser en l’occurrence), ce qui renvoie à une action, qui naturellement possède un sujet : celui ou ceux qui individualisent ou personnalisent le projet. Nous comprenons d’emblée le distinguo majeur qui existe entre les deux formules, sans lequel nous risquons le parfait contresens : le projet personnel appartient à la personne considérée, le projet personnalisé est le fait d’un tiers qui réalise un projet pour quelqu’un d’autre. Autrement dit, le projet personnel vient d’une personne, le projet personnalisé est destiné à une personne ; idem pour projet individuel /individualisé. C’est pour cette raison que dans l’univers des services, on emploie toujours le terme « personnalisé » pour désigner une adaptation de la prestation aux spécificités du consommateur : un « prêt bancaire personnalisé » n’est évidemment pas un prêt personnel du banquier… Le « projet personnel » d’un bénéficiaire de service social ou médico-social n’est donc pas le projet personnalisé qu’une équipe de professionnels produit afin de personnaliser les prestations de servie d’un établissement. Il est évident que l’on doit rechercher une convergence entre les deux projets, mais si le bénéficiaire pouvait réaliser tout seul son « projet personnel », pourquoi aurait-il besoin de prestataires extérieurs ? » 

LOUBAT Jean-René, 2002, Instaurer la relation de service en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.210

« Une seconde distinction porte sur le choix de verbe utilisé ; individualiser ou personnaliser. La notion d’individu (étymologiquement, « ce qui ne peut être divisé ») exprime une idée d’unité, tandis que celle de personne (du latin persona, « masque », et par extension « caractère », « rôle ») rend compte d’une singularité, d’une figure. Par conséquent, la personnalisation n’exprime pas du tout la même idée que l’individualisation, c’est-à-dire l’action de réduire à une unité indivisible, mais celle d’identifier à une personne, de saisir sa singularité. Ainsi par exemple, un repas individualisé est un repas où chaque portion correspond à un individu, tandis qu’un repas personnalisé est adapté spécifiquement aux souhaits de chaque personne servie. Autrement dit, une foule de gens peut consommer le même repas en portions individuelles, tandis que chacun dispose d’un repas original si celui-ci s’avère personnalisé. Nous pouvons rajouter, pour compléter ces précisions terminologiques, que l’emploi de termes comme « individu », « individualisation », « personne », « personnalisation », ne tiennent pas qu’à des distinction sémantiques mais aussi à des connotations idéologiques plus ou moins conscientes : le terme d’  « individu » est davantage attaché à une revendication d’opposition au collectif et se trouve plutôt employé dans les univers laïques et politiques, tandis que le terme de « personne » s’avère davantage relié historiquement aux courants philosophiques chrétiens et aujourd’hui aux sciences humaines. Quoi qu’il en soit, la personnalisation est beaucoup plus engageante que l’individualisation. Dans l’approche que nous proposons, il est bien question de « personnalisation » des prestations de service, c’est-à-dire de leur adaptation à la singularité de chaque bénéficiaire (bien entendu, chaque fois que cela est possible) et c’est pour cette raison que nous employons le terme de « projet personnalisé. »

LOUBAT Jean-René, 2002, Instaurer la relation de service en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.210

382. Pertinence

Le Robert
« Qualité de ce qui convient à l’objet dont il s’agit, de ce qui est conforme à la réalité, au bon sens ». 
Le Robert, 2000
Gilbert de Landsheere
« Pertinence : caractère de ce qui est plus ou moins approprié, qui s’inscrit dans la ligne de l’objectif poursuivi ».
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.224

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegiers
« La pertinence est le caractère de ce qui est plus ou moins approprié, qui s’inscrit dans la ligne de l’objectif visé. » 
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.71

Jacques Ardoino et Guy Berger
« Un matériel de données, un indicateur, un analyseur, voire des indices, peuvent être considérés comme pertinents quand ils sont effectivement compatibles avec une approche, en fonction des visées comme des paradigmes qui la caractérisent, ainsi qu’éventuellement des critères retenus. » 

ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.220

Marc Rouzeau

« Analyse des objectifs au regard des besoins des publics cibles, de l’ambition qui avait permis de fédérer les partenaires. A ce niveau l’évaluateur réfléchit l’énonciation des objectifs et la construction du dispositif au regard des intentions initiales ».

ROUZEAU Marc, 2008, Powerpoint

Différence avec adéquation

Gilbert de Landsheere

« Le mot adéquation est plus fort ; il marque un rapport de concordance parfaite avec l’objet ».
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.224

383. Pervers 

Francis Alföldi

« Dans l’approche clinique du travail social, le pervers est un malade qui jouit de la souffrance qu’il inflige à autrui. »
ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.78

Activer la pulsion de mort chez l’autre

Marie-France Hirigoyen

« La violence perverse confronte la victime à sa faille, aux traumas oubliés de son enfance. Elle vient exciter la pulsion de mort qui est en germe chez chaque individu. Les pervers cherchent chez l’autre le germe d’autodestruction qu’il suffit ensuite d’activer par une communication déstabilisante. »

HIRIGOYEN Marie-France, 1998, Le harcèlement moral, Paris, Syros, p. 141

Origine en soi-même de la maltraitance subie 

Miguel Ruiz

« Au cours de votre existence, personne ne vous a davantage maltraité que vous-même. Et les limites que vous mettez à vos propres mauvais traitements envers vous-mêmes sont exactement celles que vous tolérerez de la part d’autrui. Si quelqu’un vous maltraite un peu plus que vous-même, sans doute le fuirez-vous. Mais s’il le fait un peu moins que vous-même, vous continuerez probablement cette relation et tolérerez cette situation indéfiniment. »

RUIZ Miguel, 1997, [2005], Les quatre accords toltèques, Paris, Ed. Poche, p.31

« Les humains sont d’accord de s’aider mutuellement à souffrir. Si vous avez besoin qu’on vous maltraite, vous trouverez facilement quelqu’un pour le faire. De même, si vous vous trouvez en compagnie de gens ayant besoin de souffrir, quelque chose en vous vous poussera à les maltraiter. C’est comme s’ils portaient une pancarte dans leur dos où il est écrit : Faites-moi mal, s’il vous plaît. Ils cherchent une justification à leur souffrance. »

RUIZ Miguel, 1997, [2005], Les quatre accords toltèques, Paris, Ed. Poche, p.59
Démystification du pervers
Francis Alföldi 

Il est dynamique de concevoir le pervers comme un assistant à la souffrance. Cela aide à être davantage acteur et moins victime. Un assistant à la souffrance : pas plus, le pervers n’a pas d’autre valeur. Qu’on cesse donc de l’admirer, ce n’est que fascination masochiste. Le pervers n’est qu’un surcroit de nuisance dont on se leste afin de souffrir plus. Les motifs pour lesquels on le sollicite sont toujours antérieurs à son arrivée. C’est un problème fréquent : on ne souffre pas toujours autant qu’on en a reçu l’ordre à une époque où on ne pouvait pas se défendre. Bien sûr on a souffert, mais pas assez, on n’est pas parvenu à se faire suffisamment mal. Alors on a besoin d’aide, il faut un assistant efficace pour que s’assouvisse enfin le besoin de souffrance. Le pervers en fin de compte n’est qu’un second rôle, l’acteur principal c’est souvent la victime. Malgré des apparences passives, elle ourdit le complot de sa propre destruction ; le pervers n’est que l’assistant du besoin de souffrance. Je sais, ce n’est pas toujours vrai. Mon raisonnement est plus facile à tenir dans le cas de la femme battue que dans celui de l’enfant abusé. Il n’empêche, s’enliser dans une relation d’emprise avec un pervers destructeur, fait partie des menaces ordinaires de la vie. Il faut s’en dégager à temps sous peine de mort rapide ou lente.

ALFÖLDI Francis, 2011, non publié
La neutralisation du pervers

Francis Alföldi 

Comment neutraliser un pervers et contrer le processus de destruction dans lequel il a ordinairement été convié ? Il y a plusieurs choses à faire, plusieurs étapes à traverser, dans l’ordre qu’on peut.

· la conscientisation : accéder à l’idée que le bourreau n’est que l’instrument de la victime.

· le recours à un tiers : interposer dans la relation avec le pervers un tiers influent sur lequel il n’a aucun pouvoir, de préférence une autorité de coercision

· l’introspection : identifier le mouvement interne qui a poussé à recourrir à l’assistance du pervers pour souffrir davantage

· la désacralisation : cesser d’admirer le pervers, le considérer plutôt comme un malade dangereux, descendu du pied d’estale le pervers se retrouve en slip et en chaussettes

· l’intrumentalisation : mettre le pervers à son service, le contraindre à une utilité positive sans lui accorder plus de considération qu’à un bouton de porte.

· le détachement : une fois neutralisé le pervers n’a plus la moindre importance, l’éjecter du réseau relationnel.

ALFÖLDI Francis, 2011, non publié
Le dégagement de la posture victimaire

Luc Bodin

« Quoi qu’il en soit, si c’est vous qui avez attiré la situation désagréable dans votre vie, les autres n’y sont pour rien. Alors vous n’êtes plus une victime ».

BODIN Luc, 2016, Ho’oponopono nouveau, Paris, Guy Trédaniel, p.118
L’inversion de la personne 
Francis Alföldi 

« Je, tu, il, nous, vous, ils, la personne en grammaire s’applique au rôle occupé par les acteurs du dialogue. La défense par l’inversion de la personne consiste à décoder un discours d’agression en remplaçant la deuxième personne par la première. Cette manœuvre syntaxique sert utilement dans la lutte contre un malade pervers. En effet ce dernier appuie essentiellement son emprise sur un mécanisme de projection tout à fait primitif. Sitôt parvenu à provoquer une réaction opposante ou agressive chez la victime, il lui fait endosser le statut de mauvais objet, mauvaise personne, cause des tourments et seule responsable des problèmes. »

ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.81

Suzan Forward

On trouve un exemple intéressant dans le récit d’un patient de Suzan Forward relatant les violences verbales de sa mère : « Les bons jours, elle disait : « Tu ressembles tout à fait à ton salaud de père et tu es bien aussi pourri que lui. » Dans les mauvais jours, c’était des choses comme : « Je voudrais que tu sois mort, tout comme je voudrais que ton père soit mort, et qu’il pourrisse au fond de sa tombe. »

L’intérêt de ce récit est qu’il associe dans le discours maternel pathologique, de constantes agressions avec inversion de la personne, entrecoupées par des messages d’agression directe. L’articulation et le cumul des deux formes entre dans les stratégies visant à rendre l’autre fou. 

L’analyse de cette séquence donne : « Je ressemble tout à fait à mon salaud de père et je suis bien aussi pourri que lui. » [inversion de la personne],  « Je voudrais que tu sois mort, tout comme je voudrais que ton père soit mort, et qu’il pourrise au fond de sa tombe. [pas d’inversion] ».

Le décodage du premier message démonte le mécanisme de projection basique : la mère impute à son fils une ressemblance au père qu’elle ne supporte pas chez elle-même. Par contre l’agression du second message doit être entendue au sens littéral. Le cumul des deux formes démultiplie la puissance destructrice de l’attaque maternelle. En effet la cible de cette communication paradoxale est mise hors de capacité d’identifier de qui parle chaque terme du message toxique.

Il importe de replacer les termes dans le bon ordre, pour parvenir à déjouer l’effet de surculpabilisation à long terme inhérent à ce genre d’atteinte.

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.121

Les techniques de neutralisation

Francis Alföldi

« Comment neutraliser un malade pervers ? Comment enrayer la machinerie démoniaque ? La victime dispose de quelques outils aidants. Encore faut-il qu’elle éprouve profondément le désir de s’extirper de la nasse. Chaque technique produit son effet : à choisir et à mettre en œuvre selon les circonstances. »
ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.80

Conscientisation

« La conscientisation : un effort notoire s’impose à quiconque se trouve en position de victime : accepter l’idée rebutante qu’en dépit des apparences, le malade pervers n’a pas le trait. Le bourreau en l’occurrence sert d’instrument à la victime. Quelque pénible en soit l’aveu, l’initiative vient généralement d’elle. »
ALFÖLDI F., 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod,80

Recours à un tiers

« Le recours à un tiers : il s’agit d’interposer un tiers hors de portée du pervers. Le choix se porte autant que possible vers une autorité sur laquelle il n’a aucun pouvoir : un supérieur hiérarchique de haut niveau, un officier de police carrément menaçant, un parent détenteur d’une forte autorité familiale, un médecin du travail qui ne s’en laisse pas conter. L’irruption d’un tiers puissant modifie la donne. Souvent lâche, le pervers prend peur et retourne à la niche. »

ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.80

Instrospection

« L’introspection : combattre nécessite d’identifier l’impulsion qui fit quérir le pervers quitte à récidiver dans la souffrance. Une exploration psychologique s’avère fréquemment nécessaire, le soutien thérapeutique apporte une arme puissante. Simplement, il ne faut pas se contenter des prémisses de la conscientisation ; l’introspection des antécédents personnels appelle à la pugnacité. Avec un peu de courage, l’explorateur finit par soulever le couvercle sur quelque casserole où bouillonne une nauséabonde marmelade. »

ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.81

Désacralisation

« La désacralisation : il faut d’urgence cesser d’admirer le pervers et le considérer dès que possible comme un malade dangereux, quelque-soit le verni de son intellect. Descendu du pied d’estale le pervers se retrouve en slip et en chaussettes. Nettement moins impressionnant, avec un peu de persistance il paraitra finalement méprisable et humainement imbécile, ce qui augure d’un dégagement proche. » 

ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.81

Instrumentalisation

« L’instrumentalisation : après tout pourquoi la victime se priverait-elle de mettre le pervers à son service ? En fait il s’agit de le contraindre à l’utilité sans lui accorder plus de considération qu’à un bouton de porte. Le rapport de force alors subtilement s’inverse. Peinant désormais à maintenir une relation qui dénonce le déclin de son pouvoir, le déplorable cherche la porte de sortie. Si pour attirer et séduire la victime, le pervers offrit auparavant un bien ou un service : en profiter à fond, à titre de dédommagement pour le préjudice commis. »
ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.81

Détachement

« Le détachement : une fois neutralisé le pervers n’a plus la moindre importance, il ne reste plus qu’une chose à faire : l’éjecter du réseau relationnel et ce définitivement. Surtout pas de compassion, pas de nouvelle chance, aucun rachat, aucun amendement, une seule issue viable : évacuer les déjections relationnelles dans la poubelle du temps. »
ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p81
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	6 techniques pour se dégager 

de l’emprise du pervers

	Prends conscience

	Technique
	Accède à l’idée que dans la relation d’emprise, le bourreau n’est souvent que l’instrument de la victime.

	Métaphore
	« T’avais qu’à pas le chercher ! »

	Introspecte

	Technique
	Identifie le mouvement interne qui t’a poussé à recourir à un pervers pour souffrir d’avantage, voire à récidiver dans la quête de souffrance.

	Métaphore
	« Balaie devant ta porte ! »

	Désacralise

	Technique
	Cesse d’admirer le pervers, considère-le d’abord comme un malade, puis comme un malade dangereux, enfin comme un crétin affectif.

	Métaphore
	« En bas du pied d’estale, le pervers se retrouve en slip et en chaussettes ! »

	Triangule

	Technique
	Interpose dans la relation d’emprise un tiers puissant sur lequel le malade pervers n’a aucun pouvoir.

	Métaphore
	« Couché Médor, à la niche ou on te pète la gueule ! » 

	Instrumentalise

	Technique
	Contrains transitoirement le malade pervers à se rendre positivement utile mais sans lui accorder aucune considération.

	Métaphore
	« Maintenant tu me cires les pompes et c’est normal. »

	Largue

	Technique
	Une fois neutralisé, le malade pervers n’a plus aucune importance, éjecte-le sans la moindre compassion.

	Métaphore
	« Jette ça dans la cuvette et tire la chasse. »


ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.213

Miguel Ruiz







« Quoi qu’il arrive autour de vous, n’en faites pas une affaire personnelle. En reprenant un exemple précédent, si je vous vois dans la rue et que je vous dis : Hé, espèce d’idiot ! sans même vous connaître, ce que je dis ne vous concerne pas ; cela me concerne moi. Si vous en faites une affaire personnelle, vous allez peut-être croire que vous êtes idiot. Peut-être même vous demanderez-vous : Comment a-t-il deviné ? Est-il clairvoyant, ou est-ce que tout le monde voit à quel point je suis idiot ? Vous faites une affaire personnelle de ce qui vous est dit parce que vous y donnez votre accord. Dès lors, le poison s’infiltre en vous et vous êtes piégé dans l’enfer. […] En faisant une affaire personnelle de tout ce qui vous arrive, vous devenez une proie facile pour tous les prédateurs, tous ceux qui pratiquent la magie noire -à leur insu- par leur parole. Ils peuvent facilement vous coincer avec une petite opinion de rien de tout, puis vous administrer tout le poison qu’ils veulent ; comme vous prenez tout personnellement, vous gobez tout. Vous ingurgitez toutes leurs ordures émotionnelles qui deviennent alors les vôtres. »

RUIZ Miguel, 2005, [1997], Les quatre accords toltèques, Paris, Ed. Poche, p.53-54

Exemple : la malédiction de la mère psychotique
Francis Alföldi 

Une mère dit à son fils : « Tu seras bien content quand je serai morte ». Cette injonction de culpabilité est aggravée par une malédiction à forte charge léthale. L’inversion de l’adresse permet un décodage significatif : « Je serai bien contente quand tu seras mort ». Le parent psychotique forclos l’angoisse de mort en la projetant sur l’enfant cible. Décrypté, le message apparaît clairement : « Toi, tu dois mourir avant moi. »

ALFÖLDI Francis, 2012, non publié
Exemple : inversion de la personne 
Eric Berne

« Un jeune homme n’avait pas de chance avec sa voiture et accumulait les factures de répération, ce que son père ne trouvait pas drôle. Le « bon » père « communiquait » de temps en temps avec son fils à ce sujet et se lamentait parfois avec bienveillance : « Tu vois, c’est dur pour moi, mais ne te fais pas trop de souci. » Naturellement, le fils comprenait dans cette générosité de bon aloi : « Fais-toi un certain souci ». Mais si le jeune homme disait qu’il se faisait du souci, ou s’il tentait quelque chose d’inhabituel pour remédier à la situation, son père le réprimandait : « Je t’ai dit de ne pas te faire trop de souci ! » La traduction martienne de la « gentille » attitude : « Ne te fais pas trop de souci : » donne : « Continue à te faire du souci jusqu’à ce que je puisse te dire que c’est trop. »

BERNE Eric, 1983, [1972], Que dites-vous après avoir dit bonjour ?, Paris, Tchou, Paris, p.90

« Le cas d’une serveuse experte, capable d’évoluer entre les tables et dans le tohu- bohu d’un restaurant la sûreté des ses évolutiosn faisait l’admiration tant de la direction que de la clientèle. Puis, un jour, ses parents vinrent à leur tour déjeuner au restaurant pour l’admirer. Quand elle passa près de leur table avec son chargement habituel, sa mère, anxieuse à l’excès, s’écria : « Fais attention ! et ce fut alors que la jeune femme, pour la première fois de sa carrière… Le plus terrien des lecteurs saura finir l’histoire tout seul ! »

BERNE Eric, 1983, [1972], Que dites-vous après avoir dit bonjour ?, Paris, Tchou, Paris, p.91

Exemple : la Technique du Professeur Tournesol
Hergé

A la fin de l’album du trésor de Raquam le Rouge, le Syrius revient bredouille de sa chasse au trésor. Un journaliste avise le capitaine Hadock qui se trouve en compagnie du professeur Tournesol sur le pont du bateau. Le premier dialogue a lieu entre le journaliste et le capitaine Hadock.

Permettez-moi de me présenter : Jules Rouget, de la Dépèche…

La
 Dépèche ?... N’est-ce pas le fameux journal qui a anoncé notre départ ?...

Précisément… Et nous comptons publier un article sensationnel consacré à votre expédition… Puis-je vous demander quelques déclarations ?...

Volontiers… mais je suis fort occupé… voici mon secrétaire, Monsieur Tournesol, qui se fera un plaisir de répondre à toutes vos questions.

Le Capitaine Hadock part en se frottant les mains avec un sourire narquois. Le second dialogue met en présence le journaliste et le professeur Tournesol.

Alors, Monsieur Tournesol, et ce trésor ?...

Merci, je la porterai moi-même… (Tournesol porte une valise à la main)

Je comprends ça !... Et dites-moi, en quoi consiste-t-il au juste, ce trésor ?...

Non ?... Pas possible ?...

Non, je vous demande en quoi consiste le trésor que vous avez trouvé… de l’or… des perles ?... des diamants ?...

C’est incroyable, ce que vous me dites là !

Voyons, Monsieur Tournesol, je ne vois pas le rapport…

Bien sûr !... Mais croyez-moi, un bon conseil : ne parlez de cela à personne… quant à moi, soyez sans crainte, tout cela restera strictement entre nous !... 

Et Tournesol part en saluant avec son chapeau, laissant le journaliste avec une mine déconfite.

Hergé, 1966, [1944], Le trésor de Rackham le Rouge, Paris, Casterman, p.56

384. Perversion 

Le Robert

Perversion : action de pervertir ; changement en mal.

Perversité : goût pour le mal, recherche du mal.
Le Robert, 2000

Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis

« Déviation par rapport à l’acte sexuel “normal”, défini comme coït visant à obtenir l’orgasme par pénétration génitale, avec une personne du sexe opposé ».

LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.306

Wilhem Reich

« La perversion, appelée "sadisme" (l’impulsion de satisfaire en blessant ou en détruisant l’objet) est donc un mélange de pulsions sexuelles primaires et de pulsions destructives secondaires ».

REICH Wilhem, 1970, [1927], La fonction de l’orgasme, Paris, L’arche, p.127

Marie-France Hirigoyen

« Les pervers narcissiques sont considérés comme des psychotiques sans symptômes, qui trouvent leur équilibre en déchargeant sur un autre la douleur qu’ils ne ressentent pas et les internes qu’ils refusent de percevoir. Ils "ne font pas exprès  de faire mal, ils font mal parce qu’ils ne savent pas faire autrement pour exister. Ils ont eux-mêmes été blessés dans leur enfance et essaient de se maintenir ainsi en vie. Ce transfert de douleur leur permet de se valoriser aux dépens d’autrui. »

HIRIGOYEN Marie-France., 1998, Le harcèlement moral, Paris, Syros, p. 127

La séduction maternelle comme élément d’étiologie

Janine Chasseguet-Smirgel

« On a souvent relevé dans l’étiologie des perversions la très fréquente attitude de séduction et de complicité de la mère à l’égard de l’enfant. […] Les pervers disent facilement : « Je n’ai pas eu besoin de prendre la place de mon père, je l’ai toujours eue », ou bien racontent que leur mère les prenait dans son lit alors que le père dormait dans la salle à manger, ou encore se souviennent de scènes où leur mère se dévêtait devant eux, les embrassait sur la bouche, leur manifestait une adoration de tous les instants se traduisant par des caresses, des mots tendres, par une intimité spirituelle alliée à une promiscuité corporelle inhabituelles. Ces échanges intenses entre mère et fils semblent s’effectuer en circuit fermé, circuit dont le père est exclu. […] Tout s’est passé comme si la mère avait poussé son fils à se leurrer en lui faisant croire que lui, avec sa sexualité infantile, était pour elle un partenaire parfait, qui n’avait donc rien à envier à son père, l’arrêtant ainsi dans son évolution. Son Idéal du Moi, au lieu d’aller investir le père génital et son pénis, restera désormais attaché à un modèle prégénital ».

CHASSEGUET-SMIRGEL Janine, 1990, La maladie d’idéalité, Paris, Editions universitaires, p.19

Clef d’analyse du concept de perversion

Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis

« Il est courant de parler de perversion ou plutôt de perversité pour qualifier le caractère et le comportement de certains sujets témoignant d’une cruauté ou d’une malignité particulière ». 
LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.307
Laplanche et Pontalis font également remarquer qu’il existe une ambiguïté dans l’adjectif “pervers” qui correspond aux deux substantifs “perversité” et “perversion”. 

LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.309
385. Petit-bourgeois

Pierre Bourdieu
« Le petit-bourgeois est celui qui, condamné à toutes les contradictions entre une condition objectivement dominée et une participation en intention et en volonté aux valeurs dominantes, est hanté par l’apparence qu’il livre à autrui et par le jugement qu’autrui porte sur son apparence. »
BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.283

« Le petit-bourgeois est un prolétaire qui se fait petit pour devenir bourgeois. »
BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.390

Processus

Pierre Bourdieu

« Porté à en faire trop par crainte de n’en pas faire assez, trahissant son incertitude et son souci d’en être dans son souci de montrer ou de donner l’impression qu’il en est, il est voué à être perçu, tant par les classes populaires, qui n’ont pas ce souci de leur être-pour-autrui, que par les memvres des classes privilégiées qui, sûrs de leur être, peuvent se désintéresser du paraître, comme l’homme de l’apparence, hanté par le regard des autres, et sans cesse occupé à se « faire valoir » aux yeux des autres ("m’as-tu-vu ?", "tape-à-l’œil"). »
BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.283

« Condamnés, pour survivre dans leur univers d’aspiration, à « vivre au-dessus de leurs moyens », donc à être sans cessa attentifs et sensibles, hypersensibles, aux moindres signes de la réception accordée à la représentation qu’ils donnent, ils sont sans cesse exposés à des rappels à l’ordre, refus ou rebuffades, destinés à rabattre leurs prétentions et à les « remettre à leur place », donc toujours sur leurs gardes et prêts à retourner la docilité en agressivité. »
BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.396

Rapport à la culture
Pierre Bourdieu

« Ce qui fait le rapport petit-bourgeois à la culture et sa capacité de convertir en culture comme on dit, tout ce qu’il éclaire, ce n’est pas, si l’on peut dire, sa « nature », c’est la position même du petit-bourgeois dans l’espace social, la nature sociale du petit-bourgeois, qui se rappelle son rapport à la culture légitime et sa manière à la fois avide et anxieuse, naïve et sérieuse, de s’y raccrocher ; c’est- tout simplement, le fait que la culture légitime n’est pas faite pour lui, quand elle n’est pas faite contre lui, et qu’il n’est donc pas fait pour elle, et qu’elle cesse d’être ce qu’elle est aussitôt qu’il se l’approprie, come les mélodies de Fauré ou de Duparc si demanin le développement des Conservatoires de banlieue et de province faisait qu’elles viennet à être chantées, bien ou mal, dans les livings petits-bourgeois. »
BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.377

« Les petits-bourgeois ne savent pas jouer comme un jeu le jeu de la culture : ils prennent la culture trop au sérieux pour se permettre le bluff ou l’imposture ou, simplement, la distance et la désinvolture qui témoignent d’une véritable familialrité ; trop au sérieux pour échapper à l’anxiété permanente de l’ignorance ou de la bévue et pour esquiver les épreuves en leur opposant ou l’indifférence de ceus qui ne sont pas dans la course ou le détachement affranchi de ceux qui se sentent autorisés à avouer ou même à revendiquer leurs lacunes. »
BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.381

Mérite
Pierre Bourdieu

« C’est dans l’ordre de la sociabilité et des satisfactions corrérlatives que le petit-bourgeois réalise les sacrifices les plus importants, sinon les plus manifestes. Assuré qu’il ne doit sa position qu’à son mérite, il est convaincu qu’on ne doit compter que sur soi pour faire son salut : chacun pour soi, chacun chez soi. Le souci de concentrer les efforts et de réduire les coûts conduit à rompre les liens, même familiaux, qui font obstacle à l’ascension individuelle. »
BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.389

Ascendant par anticipation
Pierre Bourdieu

« Toute l’existence du petit-brougeois ascendant est anticipation d’un avenir qu’il ne pourra vivre, le plus souvent, que par procuration, par l’intermédiaire de ses enfants, sur qui il "reporte, comme on dit, ses ambitions". »
BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.407

« Parce qu’il est voué aux stratégies à plusieurs générations, qui s’imposent toutes les fois que le délai d’accès au bien convoité excède les limites d’une vie humaine, il est l’homme du plaisir et du présent différés, qu’on prendra plus tard, "quand on aura le temps", "quand on aura fini de payer", "quand on aura terminé les études", "quand les enfants seront plus grands", ou "quand on sera à la retraite". C’est-à-dire, bien souvent, quand il sera trop tard, quand, ayant fait crédit sde sa vie, il ne sera plus temps de rentrer dans ses fonds et qu’il faudra, comme on dit, "rabattre de ses prétentions", ou mieux "en démordre". »
BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.407

Petite bourgeoisie nouvelle
Pierre Bourdieu

« C’est ainsi que, comme on l’a vu, les professions nouvelles sont le lieu d’élection de tous ceux qui n’ont pas obtenu du système scolaire les titres leur permettant de revendiquer avec succès les positions établies auxquelles les promettait leur position sociale. »
BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.409

386. Peur

Sénèque
« Il y a plus de choses qui nous font peur, qu’il n’y en a qui nous font mal, et nous sommes plus souvent malades par opinion qu’en effet. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.544
387. Phénomène

Le Robert 

« 1° Tout ce qui se manifeste à la conscience, que ce soit par l’intermédiaire des sens (phénomènes extérieurs, physiques, sensibles) ou non (phénomènes psychologiques, affectifs). (renvoi à fait) ».
LE ROBERT, 1984

André Lalande 

« A. Ce qui apparaît à la conscience, ce qui est perçu, tant dans l’ordre physique que psychique. “ Les phénomènes biologiques. ” - “ Les phénomènes affectifs. ” Se dit, au sens le plus large de tous les faits constatés qui constituent la matière des sciences. » (voir les distinctions contradictoires entre phénomène et fait)

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.765

Gustave-Nicolas Fischer

La notion de phénomène se définit « comme un tout organisé dont on met provisoirement entre parenthèses les fonctions particulières. La signification d’un événement, d’un comportement, n’apparaitra qu’à la fin du processus et non pas au début, comme l’élément intégrateur à partir des critères descriptifs de l’ensemble des actes particuliers effectués par des êtres humains : manger, dormir, voyager. Les caractéristiques ainsi dégagées permettront de constituer les phénomènes en les réduisant à l’essentiel. » 

FISCHER Gustave-Nicolas, 1996, [1987], Les concepts fondamentaux de la psychologie sociale, Paris, Dunod, 2è éd., p.19

Définition comparative avec la notion de fait 

Luc Albarello

« Le concept de « phénomène » apparaît de plus en plus décisif dans le processus de construction de l’objet de recherche. On peut le définir comme suit : d’une part, il y a « le fait », d’autre part, « le phénomène ». Le fait est concret, perceptible, immédiat. Le phénomène est, quant à lui, un produit conceptuel de l’activité mentale, il est objectivé et inséparable de l’abstraction. » 
ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.24

Exemple en opposition avec la notion de fait

Luc Albarello

« Une personne perd son emploi, c’est un fait. Cette même personne abandonne son logement pour un logement moins salubre. C’est un autre fait. Le processus en cours est la précarisation. C’est un phénomène. Le plus souvent, l’acteur social travaille au niveau des faits alors que le praticien-chercheur raisonne en termes de phénomène. »

ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.24

388. Philosophie

Etymologie

Louis-Marie Morfaux

« Grec et latin philosophia, du grec philia, amour, et sophia, sagesse ; mais sophia et sapienta ont en grec et en latin le double sens de sagesse et de savoir ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.272

« Recherche rationnelle ayant pour objet une explication et une compréhension totale de l’homme, du monde et des fondements de nos connaissances ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.272

André Lalande
« Tout ensemble d’études ou de considérations présentant un haut degré de généralité, et tendant à ramener soit un ordre de connaissance, soit tout le savoir humain, à petit nombre de principes directeurs ».

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.774

Madeleine Grawitz
« On peut retenir comme caractères spécifiques de la philosophie, qu’elle est un savoir rationnel (ce qui la distingue de l’idéologie et de la religion), mais non scientifique, car elle vise la totalité du réel en partant d’éléments qui ne sont pas des phénomènes. Sa réflexion ne peut être soumise au contrôle de l’expérience et les solutions qu’elle donne aux problèmes, toujours les mêmes, qu’elle soulève (la vérité, la connaissance, etc.) ne sont pas vérifiables. » 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.316

Sigmund Freud
Ernest Jones pense que Sigmund Freud donne au mot philosophie, « son premier sens de savoir général et de sagesse plutôt que son sens actuel plus limité, technique et abstrait, point de vue qui semble ne l’avoir jamais beaucoup intéressé. » 
JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.380
Définition

Sénèque
« La philosophie n’est autre chose qu’une règle morale de conduite, ou bien la science de vivre honnêtement, ou l’art d’ordonner moralement sa vie. Nous ne nous tromperons point en disant que la philosophie est la loi qui nous fait bien et honnêtement vivre. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.522
Ligne philosophique

Juan Matus

« La sagesse sans la bonté, et la connaissance sans la sobriété ne servent à rien ».

CASTANEDA Carlos, 2010, [1998], La roue du temps, Paris, Alphée Colin, p.227

Vision réductrice de la philosophie

Gilbert de Landsheere

« La philosophie est la “réflexion qui vise à relier, coordonner, rendre cohérents, non seulement les résultats des sciences particulières, mais aussi les autres ordres du savoir pour atteindre une conception globale du monde, structurée et unifiante” (Cardinet). En dernière analyse, la recherche philosophique se fonde sur des jugements de valeur et échappe ainsi au domaine de la science qui exige un accord sur des faits (et non des croyances) et, idéalement, une mesure. »
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.258

Philodoxe

Platon Michel de Montaigne
« Toute présupposition humaine, et toute énonciation, a autant d’autorité que l’autre, si la raison n’y fait pas de différence. Ainsi, il les faut toutes mettre à la balance : et pour commencer les générales, et celles qui nous tyrannisent. La persuasion de la certitude est un certain témoignage de folie, et d’incertutude extrême. Et il n’est point de plus folles gens, ni de moins philosophes, que les « philodoxes » de Platon. Platon (République, V) appelle ainsi les gens qui acceptente toutes les opinions reçues sans jamais en rechercher les fondements rationnels. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.523
Racines grecs : doxe : opinion ; sophe : science.
389. Photo-langage

Edith Godin

« Le photo-langage est un support pédagogique facilitant l’expression personnelle, à l’intérieur d’un groupe, des sentiments, des représentations, des souvenirs, des émotions ré-éveillés à partir de photos en noir et blanc très signifiantes. A partir d’un thème accepté par tous, chaque participant élit une ou deux photos qui le touche et parle de son ou de ses choix. » 

GODIN Edith, 2005, Les actes des pères ou le don de la subversion positive, Paris, Connaissances et savoirs , p.190

390. Plan

Equilibre des parties du plan 

Jean-Claude Rouveyran

« Il est de bon ton – mais conforme aussi à la logique du type de plan retenu – de maintenir le même nombre de subdivisions dans les divisions supérieures (parties, chapitres, section) : deux parties "appellent" deux chapitres par partie et deux sections par chapitre. […]

La règle – esthétique plus que logique – de l’équilibre "volumique" des subdivisions impose que les subdivisions de même niveau aient une ampleur identique. » 

ROUVEYRAN Jean-Claude, 2001, Le guide de la thèse, le guide du mémoire, Paris, Maisonneuve et Larose, p.74-75
Trois exemples de plan 

Jean-Claude Rouveyran

« La structure schématique des plans se réduit à trois grands modèles, intimement liés aux mouvements de la pensée.

A. Le plan linéaire (ou par enchaînement) : 1, 2, 3, …, n

Le cheminement du raisonnement est linéaire ; chaque item (paragraphe, idée…) est commandé par celui qui le précède et commande celui qui le suit :
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B. Le plan binaire (ou dichotomique ou par opposition)

Chaque division se ramifie en deux subdivisions. Les propositions – au moins aux niveaux majeurs : parties, titres, chapitres – sont formulées en couples d’opposition.


Niveau 1 de division : I s’oppose à II


Niveau 2 de division : I.A. s’oppose à I.B et II.C s’oppose à II.D […]

C. Le plan ternaire ou dialectique (par opposition et synthèse)

Dialectique : "D’après Hegel, marche de la  pensée reconnaissant l’inséparabilité des contradictoires (thèse et antithèse), que l’on peut unir dans une catégorie supérieure (synthèse)". (Le Petit Robert)

Thèse – Antithèse - Synthèse. » 

ROUVEYRAN Jean-Claude, 2001, Le guide de la thèse, le guide du mémoire, Paris, Maisonneuve et Larose, p.68-72

391. Pluridisciplinarité

Avantage

Didier Gosset et coll.

« L’évaluation est plus facile à plusieurs : elle ne peut se faire que par une approche pluridisciplinaire et interprofessionnelle. »

GOSSET Didier, HEDOIN Valérie, REVUELTA Eric, DESURMONT Marie, 1997, Maltraitance à enfants, Paris, Masson, p.141

Pluridisciplinarité ou interdisciplinarité

« Equipe pluridisciplinaire ou interdisciplinaire ? Parlons plutôt d’équipe interdisciplinaire car la pluridisciplinarité pourrait être synonyme d’empilement et de juxtaposition de compétences plutôt que d’interpénétration et de transversalité. L’interdisciplinarité suppose une démarche proactive de l’équipe qui interagit avec l ‘usager lui même considéré au centre des préoccupations de l’équipe. » 

BOUKELAL Ali, 2007, « Evaluation interne et qualité dans les établissements et services sociaux et médico-sociaux », in Les Cahiers de l’Actif, n° 366-367, numéro spécial, p.238

ANESM

« L’approche pluridisciplinaire évoque une une addition de disciplines alors que l’approche interdisciplinaire s’inscrit dans une construction de compétences collectives reposant sur un maillage et un croisement des regards d’acteurs venant d’horizons professionnels différents » 
A.N.E.S.M., avril 2013, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – L’évaluation interdisciplinaire de la situaiton du mineur/jeune majeur en cours de mesure, Saint-Denis, p.5

Plurisdisciplinarité élargie

« Les agents des services généraux, agents d’entretien et de sécurité, personnel administratif, chauffeurs, etc., tous ont ou devraient avoir leur mot à dire pour ce qui est de la prise en charge de l’usager, donc du processus d’évaluation. En effet, ces agents « péri-éducatifs » ont des relations différentes de celles de l’équipe purement éducative avec l’usager, relations au cours desquelles ils acquièrent des informations et une connaissance de l’usager inaccessibles aux éducateurs mais cependant importantes. » 

BOUTROUX Yves, 2004, En bas de la France d’en bas, Paris, L’Harmattan, p.58

392. Point d’assemblage

Juan Matus
« Pour les sorciers du lignage de don Juan, un être humain présentait une forme oblongue comme un œuf, ou ronde comme un ballon. C’est pourquoi ils parlaient d’œufs lumineux ou de boules lumineuses. […] Les shamans avaient découvert que la face arrière de cette boule lumineuse présente un point de brillance plus intense. En observant directement l’énergie, ils en sont venus à comprendre que ce point est déterminant dans la transformation de l’énergie en données sensorielles et dans leur interprétation. C’est la raison pour laquelle ils l’appelaient le point d’assemblage et ils considéraient que c’est en cet endroit précis que la perception est effectivement assemblée. Ils situaient le point d’assemblage derrière les omoplates, à une longueur de bras de distance. Ils avaient aussi constaté que le point d’assemblage se trouve au même endroit pour l’espèce humaine tout entière, donnant ainsi à tous les êtres humains une vision du monde absolument similaire. »
CASTANEDA Carlos, 1998, Passes magiques, Paris, Ed. du Rocher, p.13

« Au cours de ses enseignements, don Juan traita et expliqua à plusieurs reprises ce qu’il considérait être la trouvaille décisive des sorciers de l’antiquité. Il la définissait comme la caractéristique cruciale de l’être humain vu comme une boule lumineuse : un endroit d’une intense brillance, rond, de la taille d’une balle de tennis, en permanence situé à l’intérieur de la boule lumineuse, au niveau de sa surface, à environ soixante centimètres en arrière du bord cervical de l’omoplate droite de la personne. Comme j’avais de la peine à visualiser cela sur-le-champ, don Juan expliqua que la boule lumineuse est bien plus grande que le corps humain, que l’endroit d’intense brillance fait partie de cette boule d’énergie, et qu’il est situé à hauteur des omoplates, à une longueur de bras du dos de la personne. Il dit que les sorciers d’antan, après avoir vu ce qu’il faisait, le nommèrent "point d’assemblage". »
CASTANEDA Carlos, 1994, [1993], L’art de rêver, Paris, Ed. du Rocher, p.19

Processus 

Carlos Castaneda

« Le point d’assemblage, dans sa position habituelle, reçoit un flux de champs énergétiques en provenance de l’univers en général sous la forme de filaments lumineux qui se comptent par milliards. Comme cette position est toujours la même, le raisonnement des sorciers était que les mêmes champs énergétiques, sous forme de filaments lumineux, convergent vers le point d’assemblage et le traversent avec pour résultat immuable la perception du monde que nous connaissons. La conclusion inévitable de ce raisonnement était que, si le point d’assemblage venait à être déplacé vers une autre position, il serait traversé par un autre ensemble de filamnents d’énergie et ce changement se traduirait par la perpection d’un monde qui, par définition, ne serait pas le même que celui de notre vie quotidienne. »
CASTANEDA Carlos, 1998, Passes magiques, Paris, Ed. du Rocher, p.134

« Le point d’assemblage n’est pas seulement le centre où la perception est assemblée, mais aussi le lieu où s’opère l’interprétation des données sensorielles. Donc s’il devait changer de position, il interpréterait le nouvel afflux d’énergie d’une manière très comparable à celle dont il interprète le monde de notre vie quotidienne. Le résultat de cette nouvelle interprétation est la perception d’un monde étrangement similaire au nôtre et pourtant intrinsèquement différent. »
CASTANEDA Carlos, 1998, Passes magiques, Paris, Ed. du Rocher, p.135

Fixation universelle du point d’assemblage

Juan Matus

« Don Juan exprima son émerveillement pour ce qu’il nommait la plus grande réussite de notre éducation : bloquer notre point d’assemblage à sa position habituelle. Car, une fois qu’il y est immobilisé, nos perceptions peuvent être entraînées et poussées à percevoir plus en termes de notre système qu’en termes de nos sens. Il me certifia que la perception humaine est mondialement homogène, car les points d’assemblage de toute la race humaine sont fixés au même endroit. »
CASTANEDA Carlos, 1994, [1993], L’art de rêver, Paris, Ed. du Rocher, p.100

Déplacement du point d’assemblage

Carlos Castaneda

« Le point d’assemblage des humains peut, de lui-même, se déplacer de l’endroit où il est habituellement logé. Deuxièmement, lorsque le point d’assemblage reste à sa position habituelle, la perception et la conscience semblent normales, pour autant qu’on puisse en juger vu la conduite normale des sujets observés. Mais lorsque leur point d’assemblage et la sphère rayonnante l’environnant sont dans une position différente de l’habituelle, leur conduite insolite semble prouver que leur conscience est différente, qu’ils perçoivent d’une manière peu familière. »
CASTANEDA Carlos, 1994, [1993], L’art de rêver, Paris, Ed. du Rocher, p.20

« Un moment d’exultation suffirait, pour déplacer notre point d’assemblage et pour échapper à nos conventions, ainsi qu’un moment de frayeur, de maladie, de colère ou de chagrin. Mais, d’habitude, quand nous avons l’occasion de déplacer notre point d’assemblage, nous prenons peur. Nos antécédents religieux, académiques, sociaux, entrent en jeu. Ils assurent notre retour confortable dans le troupeau ; le retour de notre point d’assemblage à la position prescrite de la vie normale. »
CASTANEDA Carlos, 1988, [1987], La force du silence, Paris, Gallimard, p. 213

« Quand les anciens soriciers ont eu fini de dresser la carte des êtres humains comme sphères lumineuses, me dit un jour don Juan, ils avaient répertorié pas moins de six cents points dans ces sphères où se situaient d’autres mondes réels. C’est-à-dire que si le point d’assemblage se fixait sur l’un de ces endroits, le praticien accédait à un monde totalement nouveau. »
CASTANEDA Carlos, 1998, Passes magiques, Paris, Ed. du Rocher, p.134

Une notion surprenante

Francis Alföldi

Le point d’assemblage est l’entrée la plus étrange pour l’auteur du dico, étrange pour ne pas céder à la tentation de la dire farfelue. Pourtant, la réflexion sur le point d’assemblage conduit à quelques bons recoupements heuristiques. Un rien de modestie autorise à mentionner quelque chose que l’on ne comprend pas bien mais qui laisse entrevoir un apport majeur.
ALFÖLDI Francis, 2012, non publié

393. Pondération
Le Robert

Deux acceptions sont retenues ; au sens 3 : « calme, équilibre et mesure dans les jugements » ; au sens 4 : « valeur relative attribuée à une variable par référence à d’autres variables ou valeurs. » 

LE ROBERT, 2000

Henri Piéron

Action d’« affecter les différents termes entrant dans le calcul d’une valeur statistique de nombres indiquant leur importance relative ».
PIERON Henri, 2000, [1951], Vocabulaire de la psychologie, Paris, PUF Quadrige, 3è éd p.347

Madeleine Grawitz

 « Importance donnée à un paramètre en fonction des objectifs de la recherche, pour augmenter ou diminuer son influence ». 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.320

Sénèque
« En toute chose, l’excès est un vice. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.319
Claire Alföldi

« Tout est une question d’équilibre. »

ALFÖLDI Claire, 1991, Communication directe
Francis Alföldi

« La pondération du jugement d’évaluation est la prise en compte simultanée des appréciations positives et négatives prononcées sur la valeur de l’objet à l’intérieur des différents niveaux de critères. » 

ALFÖLDI Francis, 2006, Savoir évaluer en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.125

ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd., p.18

ANESM
L’Anesm recommande de « Faire un état des lieux qui recense aussi bien les difficultés et les manques que les ressources et les compétences. En effet, l’évaluation interdisciplinaire peut, parfois, ne se centrer que sur les difficultés, les problèmes, les carences et les dangers qui font obstacle au recensement des points d’appui, des potentiels mobilisables, des évolutons positives chez le mineur, ses parents et le jeune majeur. » 

A.N.E.S.M., avril 2013, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – L’évaluation interdisciplinaire de la situaiton du mineur/jeune majeur en cours de mesure, Saint-Denis, p.27

L’Anesm recommande de « Faire un état des lieux qui recense aussi bien les difficultés et les manques que les ressources et les compétences. » 

A.N.E.S.M., avril 2013, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – L’évaluation interdisciplinaire de la situaiton du mineur/jeune majeur en cours de mesure, Saint-Denis, p.30

Pondération méthodologique
Gilbert de Landsheere

« On peut estimer que tel objectif, dont on veut vérifier l’atteinte à l’aide d’un test, est plus important que tel autre et décider, par exemple, d’accorder deux fois plus de poids au premier qu’au second. Cette préoccupation se traduit, soit par un nombre double d’items relatifs, au premier objectif, soit par l’attribution d’une note deux fois plus élevée aux items qui le concernent. » 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.235

Thumbs up/thumbs down evaluation

Gordon Bazemore et Jeanne Stinchcomb

« Les approches « boîte noire » de l’évaluation tendent à produire une modalité dichotomisée de type pouces vers le haut – pouces vers le bas » pour évaluer le succès ou l’échec. Mais les interventions sont rarement soit complètement inefficaces ou totalement dépourvues de mérite. Même les meilleurs programmes ont leurs points de faiblesse, et même ceux qui paraissent totalement défaillants peuvent avoir des vertus. » 

BAZEMORE Gordon, STINCHCOMB Jeanne, 2000, “Restorative conferencing and theory-based evaluation”, in BURFORD Gayle, HUDSON Joe, ouvrage collectif, 2000, Family Group Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.290

Exemple de la pondération du vote

Gérard Cornu

« Système de représentation qui, repoussant la stricte égalité, accorde dans les votes d’une assemblée, à chaque participant un poids tenant compte de sa force respective par rapport aux autres. Exemple : participation des communes au collège élisant les sénateurs ; vote au sein de la conférence des présidents d’une assemblée politique ; vote dans certains organes internationaux. » 

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.648

394. Population

Gilbert de Landsheere 

« Population cible : Population particulière à laquelle on destine un message ou que l’on veut spécialement observer. Population que l’on veut étudier à travers un échantillon ».
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.236

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt 
« La totalité des éléments, ou des "unités" constitutives de l’ensemble considéré est appelée "population" ; ce terme pouvant désigner aussi bien un ensemble de personnes, d’organisations ou d’objets de quelque nature que ce soit. » 
QUIVY R,aymond VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.160

Madeleine Grawitz
En statistique : « Ensemble fini ou infini d’éléments définis à l’avance sur lesquels portent les observations : population d’étudiants ou de voitures vendues ».
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.320

395. Position – positionnement - posture
Position

La place qu’on occupe ; au sens propre : la place qu’on occupe dans un lieu, au sens figuré : la place qu’on occupe dans un réseau d’interaction complexe dans un groupe de personnes
Robert
« Manière dont ne chose, une personne est posée, placée, située ; lieu où elle est placée. »
« Ensemble des circonstances diverses où l’on se trouve. » 
LE ROBERT, 2000

Positionnement

Le réglage de la place qu’on occupe ; le suffixe ement indique l’idée d’une action, en l’occurrence une action sur la position.

Robert
« Action de placer (une pièce, un appareil) dans une position précise en vue d’une fonction. »

« Attitude, prise de position. » 
LE ROBERT, 2000

Brigitte Portal

« En situation de pratiques professionnelles, ce positionnement répond souvent à une question que se pose l’intervenant et qui pourrait être formulée de cette manière : "Que dois-je faire dans cette situation ? Que conviendrait-il que je fasse ?", ou encore "Qu’est ce qui est attendu de moi en tant que travailleur social ».
PORTAL Brigitte., 2014, « Vous avez dit "posture" ? », in Développement du pouvoir d’agir, Claire JOUFFREY (ouvrage collectif), Rennes, Presses de l’EHESP, p.31
Posture

Position attitude remarquable du corps - Situation morale – Rey ; le suffixe ure signifie le fait d'être, pour une pers. ou une chose, ce que signifie l'adj. de base : posture : le fait d’être posté
Robert
« Attitude particulière du corps. »

« Situation d’une personne. » 
LE ROBERT, 2000

Brigitte Portal

« Selon que le professionnel va fonder son identité sur la maîtrise technique de son intervention au travers de son expertise, du diagnostic ou de l’évaluation de la situation-problème, de la gestion de l’entretien ou de la recherche de solutions adaptées ou sur sa capacité à restaurer du mouvement, à accueillir la souffrance et à collaborer avec les personnes, sa posture sera différente. ».
PORTAL Brigitte., 2014, « Vous avez dit "posture" ? », in Développement du pouvoir d’agir, Claire JOUFFREY (ouvrage collectif), Rennes, Presses de l’EHESP, p.36
Brigitte Portal

« Le Bossé insiste sur certains profils professionnels caractéristiques (le "policier", le "sauveur",  "l’expert", le "militant"…  »
PORTAL Brigitte., 2014, « Vous avez dit "posture" ? », in Développement du pouvoir d’agir, Claire JOUFFREY (ouvrage collectif), Rennes, Presses de l’EHESP, p.36
Brigitte Portal

« Dans nos formations, nous avons pu relever d’autres types de figures professionnelles qui renseignent sur le mode de relation entretenu avec la personne, influencé par un certain regard posé sur l’autre et sur une façon d’envisager l’aide : par exemple dans un registre similaire :  le facilitateur, l’ouvreur, l’éclaireur, le guide ; sur un autre plan, le pourvoyeur, le prescripteur, le contrôleur, le fournisseur, l’expert, le solutionneur, le technicien, l’opérateur ; puis le médiateur, l’intermédiaire, l’intercesseur, le tiers, le relais, l’interface, l’interprète, le traducteur ; enfin, le témoin, le thérapeute, le créateur d’ambiance. Mondolfo, de son côté, ajoute le clinicien et le développeur. Ces différentes postures décrivent la place de l’intervenant vis-à-vis de la personne aidée : devant, derrière, au-dessus… ou à côté, avec ou à sa place. Selon où se situe le professionnel par rapport à la personne, sa façon d’être et d’exercer la relation d’aide ne sera pas la même. »
PORTAL Brigitte., 2014, « Vous avez dit "posture" ? », in Développement du pouvoir d’agir, Claire JOUFFREY (ouvrage collectif), Rennes, Presses de l’EHESP, p.36
Brigitte Portal

« La notion de posture induit un type de relation déterminé par un certain regard posé sur la personne accompagnée et une manière de concevoir l’aide professionnelle. Elle influence la relation d’aide et la relation de confiance. C’est une attitude, une allure, un style. Une manière d’être les uns vis-à-vis des autres. Dans la posture, s’ajoute la dimension personnelle de l’intervenant, et sans doute ce qui définit son identité propre. Il y a une dimension personnelle et professionnelle qui se confond. »
PORTAL Brigitte., 2014, « Vous avez dit "posture" ? », in Développement du pouvoir d’agir, Claire JOUFFREY (ouvrage collectif), Rennes, Presses de l’EHESP, p.38
Articulation des trois termes

La position est la place occupée ou encore la manière d’occuper une place. Le positionnement est l’action de régler la position : le positionnement de la position. La posture est le fait / le résultat de l’action effectuée un positionnement de la posture.

Brigitte Portal

« De façon générale, on peut voir le positionnement comme un cadre de référence qui permet de se situer en tant qu’intervenant par rapport à une institution, un employeur, des missions de service, des politiques publiques, l’éthique, voire la déontologie, et enfin face à une personne ou des personnes dites "en difficulté" ».
PORTAL Brigitte., 2014, « Vous avez dit "posture" ? », in Développement du pouvoir d’agir, Claire JOUFFREY (ouvrage collectif), Rennes, Presses de l’EHESP, p.30
Brigitte Portal

« Quand j’étais assistante sociale et que je me trouvais dans un groupe avec des personnes, je disais que je n’avais pas la même posture qu’en face-à-face avec l’usager dans mon bureau. Je ne parlais pas de "positionnement" dans cette situation. »
PORTAL Brigitte., 2014, « Vous avez dit "posture" ? », in Développement du pouvoir d’agir, Claire JOUFFREY (ouvrage collectif), Rennes, Presses de l’EHESP, p.32
Brigitte Portal

Les trois termes « sont composés de suffixes différents qui nous donnent quelques indications de sens : "-ment" décrit le résultat d’une action, "-tion" indique également plutôt le résultat d’une action que l’action elle-même, alors que "-ture" porte davantage sur l’action. On peut en déduire que "posture" désignerait en priorité le mouvement, quelque chose qui bouge par opposition à un état produit par ce mouvement ».
PORTAL Brigitte., 2014, « Vous avez dit "posture" ? », in Développement du pouvoir d’agir, Claire JOUFFREY (ouvrage collectif), Rennes, Presses de l’EHESP, p.30

Francis Alföldi

Les définitions des auteurs du Développement du pouvoir d’agir entrent en collision avec celles du Robert. Pour Brigitte portal, positionnement indique le résultat d’une action, pour le Robert c’est plutôt l’action elle-même. Pour Yann Le Bossé, la posture est une manière, "manière d’appréhender l’exercice de sa profession", (Jouffray, 2014, p.31) alors que dans le Robert, c’est position qui est une manière. Pour Brigitte Portal, positionnement étant le résultat de l’action, c’est la posture qui caractérise davantage l’action. Je vois ça un peu différemment. Positionnement, posture, dans les deux termes il y a une action, dans le positionnement c’est une action générale sur la manière de se situer dans un cadre de référence, dans la posture c’est une action plus particulière liée à une interaction singulière à l’intérieur du cadre de référence, comme par exemple un entretien avec un interlocuteur particulier. Position est le seul des trois qui n’intègre pas l’idée d’une action, il renvoie à quelque chose de statique.

ALFOLDI Francis, 2022, non publié 

Articulation des trois termes au coordinateur de conférences familiales

La position du coordinateur est la place occupée ou encore la manière d’occuper une place dans l’organisation et la mise en œuvre de la conférence familiale. 

Le positionnement du coordinateur est l’action d’examiner, analyser et affiner la place occupée dans l’organisation et la mise en œuvre de la conférence familiale. 

La posture du coordinateur est le résultat de l’examen, l’analyse et l’affinement de la place occupée dans l’organisation et la mise en œuvre de la conférence familiale.

Attention les définitions et les commentaires entrent en collision : tantôt la position est une manière, tantôt la posture l’est aussi ; tout dépend peut-être le l’entendement singulier du locuteur qui s’exprime.
396. Postulat 

Madeleine Grawitz
« Proposition acceptée, supposée exacte sans vérification, ce qui la distingue de l’hypothèse, mais pas assez évidente pour être assimilée à l’axiome ». 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.321

André Lalande
« Dans le langage moderne, on appelle postulat tout principe d’un système déductif qui n’est ni une définition, ni une assomption provisoire, ni une proposition assez évidente pour qu’il soit impossible de la mettre en doute (axiome). »
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.797

Gilbert de Landsheere
« Principe indémontrable qui paraît légitime, incontestable ».
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.237

Louis-Marie Morfaux
Au sens 2 : « Toute position prise implicitement ou explicitement comme principe de déduction ».
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.279

Robert Nadeau
« Au sens classique du terme, un postulat est une proposition que le logicien ou le mathématicien demande d’accorder comme vraie bien qu’elle ne soit ni évidente par elle-même ni logiquement démontrable, et, parce qu’elle paraît nécessaire à l’établissement d’un système déductif. Le postulat ainsi compris s’oppose à l’axiome qui se veut une proposition évidente. […] Par extension, un postulat est une proposition qui ne paraît pas évidente mais que l’on admet implicitement ou explicitement comme principe de déduction ou d’action. » 
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.496

Exemple des postulats de base en sciences sociales

Madeleine Grawitz 

« Sont indispensables au développement des sciences sociales, les postulats suivants : il existe une réalité sociale différente des autres réalités et des facteurs sociaux, agents du déterminisme social. » 

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.322

397. Pratique

André Lalande
Au sens A : « Exercice d’une activité volontaire modifiant ce qui nous entoure ». Au sens D : « Par suite, l’usage considéré dans ses effets, l’habileté spéciale qui en résulte ».
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.807

Madeleine Grawitz
En sociologie au sens le plus usuel : « Activité concrète visant une modification matérielle de l’environnement (cuisine pratique), s’oppose alors à théorique (théorique diététique) ». Au sens marxiste : « La pratique est assimilée à un processus productif : "transformation de matière première donnée en un produit déterminé (Althusser)” ».
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.323

Louis-Marie Morfaux
Au sens courant : « Savoir-faire empirique résultant de l’exercice prolongé et renouvelé de l’expérience ». 
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.281

Yves Barreyre

« La pratique est, de façon générale, un processus de transformation dont l’élément déterminant n’est pas l’objet produit, ni ce à partir de quoi ou au moyen de quoi il est produit, mais “le moment du travail de transformation lui-même” (Althusser) : théorie en acte, savoir adéquat à l’expérience dans le mouvement même de la connaissance et de la production. […] Nous entendons par pratique, tout acte qui intègre dans son accomplissement la représentation du rapport existant entre les objectifs poursuivis et les ressources à mobiliser et à mettre en œuvre pour réaliser un projet. »
BARREYRE Jean-Yves, BOUQUET Brigitte, CHANTREAU André, LASSUS Pierre, 1995, Dictionnaire critique d’action sociale, Paris, Bayard, p.294
Francis Alföldi

« La pratique est l’exercice d’une activité volontaire qui modifie l’environnement en associant un ensemble de compétences avec une expérience prolongée. »
ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.26

Diversité des pratiques

Yves Barreyre et coll.

« Il ne suffit pas de parler de pratique en général, il faut distinguer entre pratique individuelle, collective, sociale, professionnelle, militante, etc. »
BARREYRE Jean-Yves, BOUQUET Brigitte, CHANTREAU André, LASSUS Pierre, 1995, Dictionnaire critique d’action sociale, Paris, Bayard, p.294
Exemple de pratique sociale

Yves Barreyre et coll.

« La pratique en travail social prend, aujourd’hui, trois formes principales : l’accompagnement, l’évaluation, le changement. L’action sociale, pratique d’intervention sur des pratiques sociales, donne pour but de soutenir les stratégies individuelles et collectives qu’elle comporte, d’aider à l’émergence de projets, de reconnaître des savoirs acquis (surtout s’ils ne sont pas institutionnellement validés). Elle procède par conseil, écoute, accompagnement. » 

BARREYRE Jean-Yves, BOUQUET Brigitte, CHANTREAU André, LASSUS Pierre, 1995, Dictionnaire critique d’action sociale, Paris, Bayard, p.295
398. Praxéologie 
Tadeusz Kotarbinski 

La praxéologie est définie en 1955 par Kotarbinski comme la « science de l’action efficace ».  
DUMONT Jean-Louis, 1993, "La praxéologie comme sociologie clinique du travail social", in Sociologies clinique du travail social, Paris, Desclée de Brouwer, p.260

Madeleine Grawitz
La praxéologie est la « connaissance issue de la praxis », c’est-à-dire de l’action. « Ce lien entre le vécu, la pratique et la pensée c’est ce que recouvre la notion de praxis “faire et se faisant se faire” ». 
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.12

Francis Alföldi

« La praxéologie se situe très exactement au point de convergence entre la théorie et la pratique, entre l’abstraction pure et l’expérience directe. »

ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.184

Anne-Marie Favard

La « connaissance praxéologique » fait « de ce que sait, et de ce que sait faire, le praticien », un « objet de connaissance et d’analyse ». La praxéologie exploite les apports de l’expérience pratique. La connaissance praxéologique s’inscrit entre la « connaissance vulgaire » communément diffusée dans le grand public, et la « connaissance scientifique » qui résulte d’une « démarche de recherche ». 
FAVARD Anne-Marie, 1991, L’évaluation clinique en action sociale, Toulouse, Erès, p.20-22
Recouvrement des notions de sciences et praxéologie

Claude Bernard

Georges Canguilhem rappelle que pour Claude Bernard, la notion d’action efficace se confond avec la notion de science. 
CANGILHEM Georges, 1998, [1966], Le normal et le pathologique, Paris, PUF, p.64

399. Préconscient 

Sigmund Freud

« Le latent, qui n’est inconscient que du point de vue descriptif, et non au sens dynamique, nous l’appelons préconscient… ».

FREUD Sigmund, 1984, [1923], Essais de psychanalyse, Paris, Payot, p.225

400. Préjudice

Le Robert

Selon le Robert : « 1° Perte d’un bien, d’un avantage par le fait d’autrui ; acte ou événement nuisible aux intérêts de quelqu’un et le plus souvent contraire au droit, à la justice […] 2° Ce qui est nuisible pour, ce qui va contre (quelque chose) ».

LE ROBERT, 1984

Gérard Cornu

« Préjudice : 1. Synonyme de dommage dans l’usage régnant ; dommage subi par une personne dans son intégrité physique (préjudice corporel, esthétique), dans ses biens (préjudice patrimonial), pécuniaire, matériel, dans ses sentiments (préjudice moral) qui fait naître, chez la victime, un droit à réparation ».

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.660

Ministère de la Justice

« Préjudice : Dommage subi par une personne dans ses biens, son corps, ses sentiments ou son honneur.

Préjudice corporel : atteinte portée à la santé ou à l’intégrité physique ou mentale d’une personne.

Préjudice moral : dommage d’ordre psychologique, consécutif, par exemple à la disparition d’un être cher ».
MINISTERE DE LA JUSTICE, 1996, “Les 200 mots-clés de la Justice”, Paris, p.3

401. Préjugé 

Gustave-Nicolas Fischer

« Attitude comportant une dimension évaluative, souvent négative, à l’égard de types de personnes ou de groupes, en raison de leur appartenance sociale ». 

FISCHER Gustave-Nicolas, 1996, [1987], Les concepts fondamentaux de la psychologie sociale, Paris, Dunod, 2è éd., p.113

Madeleine Grawitz

« Opinions généralement péjoratives, plus ou moins implicites, sans vérification ni contrôle critique, d’un individu ou généralement d’un groupe, à l’égard d’un autre groupe ». 

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.324

Exemple de l’apologie de la Suisse par les manuels scolaires

Fischer présente une analyse réalisée par David sur les préjugés véhiculés par les manuels scolaire. « L’étude porte sur les préjugés concernant la Suisse, à partir de l’examen d’un certain nombre de manuels de géographie de l’enseignement secondaire français. […] Les traits qui se dégagent sont globalement positifs et présentent d’abord la Suisse comme le symbole de la démocratie, puis comme un pays accueillant. […] L’imbrication de ces traits se trouve parfaitement résumée dans un des manuels : “le pays bénéficie d’une paix permanente qui en fait non seulement un Etat prospère, mais le refuge de tous les persécutés, comme des capitaux, à la recherche d’un abri sûr (bordas)”. »
FISCHER Gustave-Nicolas, 1996, [1987], Les concepts fondamentaux de la psychologie sociale, Paris, Dunod, 2è éd., p.116-117

402. Prénotion 

André Lalande
Sens A : « Connaissance naturelle et spontanée du général, antérieure à toute réflexion, mais néanmoins tirée de l’expérience. »
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.817

Alain Accardo et Philippe Corcuff 

« Concept durkheimien. Il s’agit des idées toutes faites, des croyances du sens commun, des fausses évidences ayant échappé à la réflexion critique et que le sociologue [mais aussi l’étudiant en sciences sociales] doit écarter pour parvenir à une connaissance scientifique des faits sociaux. On emploie aussi le terme de présupposés, puisque ces prénotions constituent bien souvent le point de départ de la réflexion sans avoir été discutées et mises en question. » 

ACCARDO Alain, CORCUFF Philippe, 1986, La sociologie de Bourdieu, Paris, Le Mascaret, 2è éd., p.233

Madeleine Grawitz 

« Notions confuses, mais aussi classifications ou catégories, limitent la pensée, l’empêchent de chercher des rapports, les liens qui unissent dans la réalité, ce qu’un découpage arbitraire sépare… Notre culture nous fait utiliser comme "allant de soi" une catégorie qui n’explique pas tout, et se révèle inadéquate pour ce que nous recherchons. » 
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.343

Effet contaminant sur la pensée
Francis Alföldi

Se substituant à la pensée critique les prénotions précipitent le discernement dans l’erreur. Il s’agit de constamment combattre la confusion issue des prénotions et leur tendance à l’omniprésence au sein de la pensée. Dès qu’une idée paraît évidente au sens commun, le chercheur gagne à suspecter la prénotion. Dans l’acte de recherche, toute certitude valide une bonne dose de méfiance. Tant que la chose n’a pas été vérifiée avec rigueur, mieux vaut avancer les idées sous forme interrogative plutôt qu’affirmer sur le mode de la certitude. Tant que ce qui pose problème, n’a pas fait l’objet d’une analyse, brève : raccourci, ou longue : méthodologie, mieux vaut identifier à temps les prénotions défensives.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Exemple du soldat noir peu instruit

Madeleine Grawitz

« Les soldats dotés d’un niveau d’instruction élevé présentent plus de symptômes psycho-névrotiques que ceux qui ont un faible niveau d’instruction ». L’explication est facile à trouver, tout le monde sait que l’intellectuel a un système nerveux plus fragile. « Les simples soldats de race blanche sont davantage portés à devenir sous-officiers que les soldats de race noire ». Cela va de soi puisque chacun sait que les noirs sont paresseux et n’ont aucune ambition. Or les résultats réels de l’enquête sont exactement opposés aux affirmations ci-dessus. En réalité les soldats les moins instruits étaient les plus sujets aux névroses et ce sont les soldats noirs qui souhaitaient le plus vivement une promotion. » (tiré des travaux de Lazarfeld)
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.344

403. Pré-requis

Antoine De Peretti et all.
« Connaissances acquises indispensables pour en apprendre de nouvelles ».
DE PERETTI Antoine, BONIFACE Jean, LEGRAND Jean-André, 1998,  Encyclopédie de l’évaluation en formation et en éducation, Paris, ESF., p.536
Gilbert De Landsheerre

« Ce qui est nécessairement requis pour une fin donnée, par exemple, pour la résolution d’un problème ou pour l’abord d’un nouvel apprentissage ». 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.264

404. Prestation 

Alain Rey

« Par extension, il se dit en économie de l’action de fournir un produit non matériel qui satisfait l’usage d’une personne ou d’un groupe (prestation et service) ».

REY ALAIN, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.1624

Daniel Gacoin

« Le terme de "prestation" (praestatio : action d’acquitter ce qui a été garanti) signifie charge, fourniture et obligation de fourniture, il est très éloigné de celui d’activité (faculté d’agi, opérations humaines dirigées selon une finalité, exercice d’une fonction). »

GACOIN Daniel, 2010, Guide de l’évaluation en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.176

Gérard Cornu

Au sens général « Action de fournir et  par extension objet fourni ou dû ».

 « Objet de l’obligation en général qui peut, selon le contexte, désigner soit, dans sa matérialité, la chose due, par exemple la somme prêtée (prestation en argent), le logement assuré ou le meuble vendu (prestation en nature), soit l’activité attendue du débiteur relativement à cette chose, par ex. le versement de l’argent, la fourniture du logement, la livraison du meuble, la réalisation d’un ouvrage ». 

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.666

Madeleine Grawitz

Au sens anthropologique « Service rendu obligatoire du fait de la parenté, de rapports sociaux (potlatch) ou de liens juridiques. Dans les sociétés primitives, ce ne sont pas des individus qui s’obligent, mais les collectivités, et l’échange par prestation ne porte pas seulement sur des biens et services, mais sur des rites, des femmes ; des politesses, etc. (Mauss). » 

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.325

Etymologie

Alain Rey

« Est emprunté au latin prestatio, -onis « action de s’acquitter de quelque chose, de fournir quelque chose en vertu d’une obligation », au figuré « garantie », dérivé ([…] de praestaere  (prestance, prêter) ».

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.1624

Prestation de service

Gérard Cornu

« Terme générique englobant, à l’exclusion de la fourniture de produits (en pleine propriété), celle de tout avantage appréciable en argent (ouvrage, travaux, gestion, conseil, etc.), en vertu des contrats les plus divers (mandat, entreprise, contrat de travail, bail, assurance, prêt à usage, etc. » 

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.666

Dynamique de la prestation

Jean-René Loubat

« Se situer en tant que prestataire de service nécessite par conséquent un décalage culturel et un recentrage sur la relation d’échange. Cela signifie ne plus se sentir paré d’une mission totalisante et transcendante (cela est une affaire de conscience individuelle) mais d’accepter de se situer dans le cadre perpétuellement mouvant d’une relation d’échange et de ses aléas. » 

LOUBAT Jean-René, 2002, Instaurer la relation de service en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.78

Loi du 2 janvier 2002

« Art. L. 312-8. - Les établissements et services mentionnés à l'article L. 312-1 procèdent à l'évaluation de leurs activités et de la qualité des prestations qu'ils délivrent, au regard notamment de procédures, de références et de recommandations de bonnes pratiques professionnelles validées ou, en cas de carence, élaborées, selon les catégories d'établissements ou de services, par un Conseil national de l'évaluation sociale et médico-sociale, placé auprès du ministre chargé de l'action sociale. Les résultats de l'évaluation sont communiqués tous les cinq ans à l'autorité ayant délivré l'autorisation. »

LOI n° 2002-2 du 2 janvier 2002 rénonvant l’action sociale et médico-sociale 

405. Preuve 

André Lalande
« Opération amenant l’intelligence d’une manière indubitable et universellement convaincante (du moins en droit) à reconnaître la vérité d’une proposition considérée d’abord comme douteuse ». 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.822

Emile Durkheim

« Nous n’avons qu’un moyen de démontrer qu’un phénomène est cause d’un autre, c’est de comparer les cas où ils sont simultanément présents ou absents et de chercher si les variations qu’ils présentent dans ces différentes combinaisons de circonstances témoignent que l’un dépend de l’autre. »

DURKHEIM Emile, 1988, [1894], Les règles de la méthode sociologique, Paris, Flammarion, p.217

Madeleine Grawitz 

« Raisonnement ou fait supprimant le doute et obligeant à reconnaître la vérité d’une proposition. Discussion sur la nature et la valeur des divers types de preuves ».

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.325

Louis-Marie Morfaux
En logique au sens a : « Ce qui amène et oblige l’intelligence ou la raison à admettre la vérité d’une proposition (démonstration logique ou mathématique) ou la réalité d’un fait (vérification expérimentale) ».
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.285

Robert Nadeau
Au sens 1. : « Au sens large, résultat d’une démonstration, c’est-à-dire validation objective d’une conjecture (d’une hypothèse) quelconque partir d’un raisonnement déductif, inductif, d’un argument (logique) dont on tient les prémisses pour vraies ».
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.509

Preuve juridique

Gérard Cornu

« La preuve juridique est la démonstration de l’existence d’un fait (matérialité d’un dommage) ou d’un acte (contrat, testament) dans les formes admises par la loi. »

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.669

406. Prévention 

Yves Barreyre et coll.

« Dans le sens courant, la prévention est l’ensemble des mesures prises pour empêcher que ne se produisent des phénomènes entraînant un dommage pour l’individu ou la collectivité et l’organisation chargée de les appliquer. » 

BARREYRE Jean-Yves, BOUQUET Brigitte, CHANTREAU André, LASSUS Pierre, 1995, Dictionnaire critique d’action sociale, Paris, Bayard, p.298
Trois  niveaux : primaire, secondaire et tertiaire

Alain Grevot

« Selon la classification de l’Organisation mondiale de la santé, on entend par prévention primaire la réduction du risque d’apparition d’un problème, par prévention secondaire la réduction de la durée d’évolution du problème et, par prévention tertiaire, la limitation des conséquences des problèmes apparus. »

GREVOT Alain, 2001, Voyage en protection de l’enfance – une comparaison européenne, Vaucresson, PJJ., p.70

Primauté de la prévention administrative dans la loi 2007-293

Loi de 2007

« Le premier alinéa  de l’article 1 de la loi […] assigne à la protection de l’enfance trois niveaux d’actions.

La protection de l’enfance a pour but de prévenir les difficultés auxquelles les parents peuvent être confrontés dans l’exercice de leurs responsabilités éducatives…

Ce premier niveau qui ne cible aucun public particulier, consacre une prévention généraliste que l’on peut qualifier de prévention primaire. D’aucun qualifie ce niveau de prévention précoce. Cela s’adresse à tous les parents et futurs parents qui n’ont pas forcément de difficultés. L’intention est de prévenir bien en amont la survenue de « risques de danger » ou de danger pour l’enfant. Les acteurs de prévention sont issus de divers horizons, publics, associatifs, libéraux, et exercent des compétences diverses auprès de l’enfant et de sa famille. » 
QUIRIAU Françoise, 2008, “Présentation générale de la loi”, in Les cahiers de l’Actif, n°380/381, p.13

« La loi réaffirme la primauté de la protection administrative sur la protection judiciaire, mais affirme en même temps le rôle du parquet et du juge des enfants dans le dispositif. »

QUIRIAU Françoise, 2008, “Présentation générale de la loi”, in Les cahiers de l’Actif, n°380/381, p.11

407. Principe

Le Robert
Au sens II – 2 : « Proposition, notion importante à laquelle est subordonné le développement d’un ordre de connaissance ».
LE ROBERT, 2000

Alain Rey 

« L’accent a été mis dès l’ancien français sur la notion de fondement : principe, tout en conservant une idée de commencement désigne l’origine, la cause première, la source, le motif, d’une chose. […] il désigne la notion fondamentale qui est à la base d’une science, spécialement celle sur laquelle s’appuie un raisonnement logique et mathématique. Par extension, principe se rapporte à une loi de portée générale relative à une science ou à une discipline. » 

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.1633

Caractère vague de la notion 

André Lalande

« En langage scientifique, ce mot est vague ; mais il faut des mots de ce genre et principe me semble devoir rester du nombre. Il ne donne aucune indication sur le rôle logique de la proposition envisagée. Un "principe" peut être un axiome ou un théorème, s’il s’agit de mathématiques ; un fait expérimental, une généralisation de faits expérimentaux, aussi bien que le résultat d’une déduction, s’il s’agit de physique. » (Hadamard)
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.827

Exemple du principe de plaisir

Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis

« Un des deux principes régissant, selon Freud, le fonctionnement mental : l’ensemble de l’activité psychique a pour but d’éviter le déplaisir et de procurer le plaisir. En tant que le déplaisir est lié à l’augmentation des quantités d’excitation et le plaisir à leur réduction, le principe de plaisir est un principe économique. » 

LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.332

408. Principe d’Heisenberg

Gilbert De Landsheere

« Principe formulé par Heisenberg (1927) selon lequel la réalité physique est impossible à connaître de manière complète à un instant donné, parce que l’observation même modifie cette réalité ».
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.238

Massimo Théodorani

« L’observateur ne peut observer une réalité objective en dehors de lui : ce qu’il observe dépend de sa façon d’observer et de l’action même d’observer. »
THEODORANI M., 2010, Synchronicité – Le rapport entre physique et psyché de Pauli et Jung à Chopra, Macro-Editions, Escalquens, p.93

Sigmund Freud

« Tout comme le physique, le psychique n’est pas nécessairement en réalité tel qu’il nous apparaît. » 

FREUD Sigmund, 1940, [1915], Métapsychologie, Paris, Gallimard, p.78

Georges Devereux

« Une théorie du comportement incapable d’expliquer aussi le propre comportement de l’observateur dans la théorie – ce dont est capable la psychanalyse – est segmentaire, contradictoire et auto-abolissante. » 

DEVEREUX Georges, 1980, [1967], De l’angoisse à la méthode, Paris, Aubier, p.41

Albert Einstein

« Dans la mesure où les énoncés de géométrie parlent de la réalité, ils ne sont pas certains et dans la mesure où ils ne sont pas certains, ils parlent de la réalité. » (Einstein)

POPPER Karl, 1973, [1959], La logique de la découverte scientifique, Paris, Payot, p.317

Application du principe d’Heisenberg aux sciences humaines 

Gilbert de Landsheere

« Le principe de Heisenberg s’applique clairement à la réalité psychologique. Par exemple, par le simple fait de sa présence dans la classe, un observateur en perturbe la réalité à un degré difficile à estimer. »
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.238

Exemple de la physique quantique 

Gilbert de Landsheere

« Par exemple, il est impossible de déterminer à la fois la position et la vitesse d’une particule au même moment ; on ne peut que connaître l’une ou l’autre. Observer une particule, c’est observer un objet déjà perturbé par la lumière, bombardé de photons lumineux. C’est pourquoi “ le résultat d’une expérience sur une particule individuelle ne peut, en général, être prédit. Seule une liste de différents résultats possibles peut être connue à l’avance ” (Hoffman). Verguèse (à qui cette présentation est empruntée) constate que la physique est ainsi devenue probabiliste. »
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.238

Exemple du beau psychologue clinicien

Georges Devereux

« Pourtant, un beau psychologue clinicien devrait savoir que la femme à qui il administre un test de Rorschach donnera plus de réponses sexuelles que s’il était vieux et chauve. « 
DEVEREUX Georges, 1980, [1967], De l’angoisse à la méthode, Paris, Aubier, p.56

La destruction de l’objet

René Loureau

« A la limite, la visibilité tue, comme on le constate avec les grottes de Lascaux, fermées au visiteurs (leur respiration, etc.) détériorait et menaçait de détruire les célèbres peintures murales préhistoriques. Rendues à leur probable destin originaire de crypte, les grottes réelles laissent la place à un Lascaux en fac simile (selon l’expression du peintre qui a effectué la copie conforme). On retrouve le principe de destruction que Niels Bohr puis Devereux décèlent dans la science. Les scientifiques n’échappent pas à l’observation qui détruit son objet. » 

LOUREAU René, 1997, Implication transduction, Paris, Anthropos, p.19

409. Probabilité

Gilbert de Landsheere 

« Mesure de la tendance d’apparition d’un événement. Dans certains cas, la probabilité se conçoit comme le rapport du nombre de cas favorables à l’apparition d’un événement au nombre total des possibilités ».

DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.239

Madeleine Grawitz
« Chances qu’a un événement de se produire ».
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.327

Probabilité mathématique

Madeleine Grawitz

« Elle se détermine a priori (ex. : à pile ou face, une chance sur deux de gagner. »

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.327

Probabilité statistique

Madeleine Grawitz

« Elle se calcule a posteriori sur des statistiques (ex. nombre d’accidents mortels par rapport au nombre d’accidents). Le calcul des probabilités a pour fondement la loi des grands nombres et offre le moyen de donner une mesure à la vraisemblance de chaque résultat possible. » 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.327

Probabilité subjective

Gilbert de Landsheere

Probabilité subjective : « estimation subjective de la probabilité d’occurrence d’un événement ». 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.240

410. Problème

Robert Lafon

« Question par laquelle un homme se demande ce qu’est soit un echose, soit une manière efficace ou valable d’agir, quand il ne sait pas encore en quoi consiste cette chose ou cette manière d’agir, mais quand il juge cepenant qu’un pareil savoir n’est pas impossible ».
LAFON Robert, 1973, [1963], Vocabulaire de psychopédagogie et de psychiatrie de l’enfant, Paris, PUF, p.678
Louis-Marie Morfaux

« Toute question critique soit d’ordre spéculatif, soit d’ordre pratique, ayant pou robjet d’examiner la porté et la valeur tant des connaissances humaines que des activités individuelles ou sociales (morale, religion, politique, droit, arts, techniques, etc.) ».
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p287
Francis Alföldi

Le problème est une difficulté correspondant à une situation instable ou dangereuse pour soi ou pour autrui.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Christina de Robertis et coll.

« Un problème est une difficulté qu’il faut résoudre, "une situation instable ou dangereuse nécessitant une décision". »

DE ROBERTIS Christina, ORSONI Marcel, PASCAL Henri, ROMAGNAN Micheline, 2014, [2008], L’intervention sociale d’intérêt collectif, Rennes, Presses de l’EHEPS, p.95
Problème en sciences

Robert Nadeau

« Qestion à laquelle, en science, une théorie est censée apporter une réponse, question qui suscite la recherche d’une explication. Pour Popper, par exemple, toute recherche en science pure, commence par l aformulation d’un problème, que tentent de résoudre des théories en compétition ».

NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.542

411. Résolution de problème

Le problème c’est la solution

Arnaud Tonnelé

« Un des préceptes de Palo Alto est que « le problème, c’est la solution : au bout d’un certain nombre de tentatives infructueuses, la solution essayée non seulement ne résout pas le prroblème, mais finit même par devenir le problème. « 

TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p. 237

Toujours plus de la même chose

Arnaud Tonnelé

« L’expression « toujours plus de la même chose », forgée par Palo Alto, désigne ces où, malgré leur échec avéré, patent, nous persistons à utiliser des stratégies que nous voyons ne pas marcher. Pourquoi, persistons-nous alors ? Parce que nous sommes persuadés que notre échec ne vient pas du caractère inadapté de notre solution, mais, au contraire, de ce que nous ne l’appliquons pas suffisamment. Donc, plus nous échouons, plus nous insistons. »

TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p. 328

« Pour qu’une simple difficulté devienne un problème, il faut qu’une solution d’apparent bon sens soit tentée, apparemment logique, que celle-ci échoue et qu’elle soit répétée de nombreuses fois, avec des variantes, bien sûr, mais procédant toutes de la  même intention. elle devient alors un problème chronique, récurrent, « entretenu », dirons-nous. Ceux qui appliquent cette solution inefficace répétée le font avec logique, bonne foi et bonnes intentions. Ils croient que c’est cela qu’il faut faire et ils ne voient pas d’autre façon logique d’agir. D’habitude, ils disent d’ailleurs qu’  "ils ont tout fait" pour que ça aille bien. On peut donc parfaitement se tromper en toute logique apparente, en toute bonne foi et avec les meilleures intentions du monde ! […]. Ce concept ne dit pas que la répétition de solutions est mauvaise : il dit que, en cas d’échec avéré et récurrent d’une solution, il faut se demander si l’on n’est pas dans un schéma du type "toujours plus de la même chose ". »

TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p. 329

Méthode de résolution de problème

Lucy Gill

« Lucy Gill […] a élaboré un modèle simple de résolution de problème […]. Elle propose une méthodologie en trois étapes : 

Etape 1. Quel est le problème ?

Qui fait…

… quoi qui pose problème…

... à qui, et …

… en quoi ce comportement pose-t-il un problème ?

Etape 2. Quelles solutions ont déjà été tentées pour résoudre ce problème ?

Quel est le thème récurrent de ces tentatives ?

Etape 3. Que devrait-on faire à la place ?

Que devrait-on faire de très différent de ce qui a été tenté jusqu’alors ?

Qu’est-ce qui permettra de dire, concrètement, que quelque chose a changé ? »

TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p. 332

Sénèque
« J’ai tout fait ! eh bien ! fais encore. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.255
Sénèque
« Le travail de l’homme cesserait sur la terre et sur la mer, si les mauvais succès n’étaient suivis de nouvelles tentatives. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.262
412. Problème dans la disposition parentale

Francis Alföldi

Le problème dans la disposition parentale advient quand un parent ou une personne proche commet à l’encontre de l’enfant des brutalités physiques, des actes relevant de l’incestuel ou des incitations sexuelles extra-familiales, instaure un climat d’insécurité affective ou commet des négligences partielles.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

413. Problème dans le développement de l’enfant

Francis Alföldi

Le problème dans le développement de l’enfant est une situation instable ou dangereuse caractérisée par un ensemble de traits : l’enfant témoigne une ambivalence problématique envers ses père, mère, autre personne assurant son éducation ; sa croissance est altérée par des problèmes de santé récurrents ; il manifeste un désintérêt ou une opposition dans son réseau relationnel et ses résultats scolaires sont faibles ; ses dominantes comportementales indiquent un malaise personnel : attitudes phobiques, inhibition, pudeur excessive, opposition, séduction précoce, impudeur ostentatoire, attitude de retrait, pleurs inexpliqués, fugues courtes, sachant qu’aucun de ces traits ne suffit à établir le diagnostic isolément.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

414. Problématique 

Jacques Ardoino et Guy Berger 

« Problématique : Essai d’articulation des référents théoriques, des propositions et des hypothèses, à partir duquel une situation, une institution, une pratique, une politique, etc., peuvent être interrogées, de manière à se présenter sous forme de problème, c’est à dire de questionnement ouvert, inachevé, mais se prêtant  à un examen systématique, selon plusieurs angles et perspectives, et permettant la production de connaissances. Une problématique peut et même devrait comprendre un travail sur les implications du chercheur qui conditionnent en partie ses référents comme ses hypothèses. » 

ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.220

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt 

« Pratiquement, construire sa problématique revient à formuler les principaux repères théoriques de sa recherche : la question qui structure finalement le travail, les concepts fondamentaux et les idées générales qui inspireront l’analyse. » 
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.86

« La problématisation consistera donc à formuler son projet de recherche en articulant deux dimensions qui s’y constituent mutuellement : une perspective théorique et un objet de recherche concret… » 
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.98
Madeleine Grawitz 

« L’intermédiaire entre la logique formelle et la recherche concernant le contenu, se nomme une problématique. Elle répond à un besoin de cohérence logique, met en œuvre un ensemble de problèmes qui orientent la recherche et un corps de concepts qui, directement ou indirectement, débouchent sur des hypothèses rendant compte d’un contenu riche de conflits. » 
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.4

« Ensemble des hypothèses, des orientations, des problèmes envisagés dans une théorie, dans une recherche ».

GRAWITZ MADELEINE, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.327

Robert Nadeau
Sens 3 – « Une problématique est constituée d’un ensemble de problèmes dont les éléments sont liés entre eux, la problématique étant l’art de poser correctement les question set de formuler adéquatement les problèmes. » 
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.542

Exemple issu du Manuel de recherche en sciences sociales

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt 

Un court exemple illustre les grands traits de la problématique : « Par exemple on peut étudier des problèmes rencontrés dans des organisation ou des entreprises à partir du cadre théorique proposé par Crozier et Friedberg dans L’acteur et le système (Paris, Seuil, 1977) et structurer les analyses autour de quelques concepts clés de cette approche comme les concepts de rationalité limité, de pouvoir, de stratégie et de zone d’incertitude. » 
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.99

415. Procédure 

Le Robert 

« Méthode selon laquelle une expérience est conduite ». (Robert, 1984)
LE ROBERT, 1984

Jacques Ardoino et Guy Berger 

« Procédure : Façon de faire, systématisée et codifiée, pour ordonner et « techniciser » les pratiques ».
ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.220

Antoine De Peretti et all.
« Méthode à suivre pour effectuer un travail. Ensemble de règles articulées à observer, d’actes à accomplir, pour apporter une solution à un problème défini ». 
DE PERETTI Antoine, BONIFACE Jean, LEGRAND Jean-André, 1998,  Encyclopédie de l’évaluation en formation et en éducation, Paris, ESF., p.536
Gérard Cornu
Au sens 3 : « Ensemble des actes successivement accomplis pour parvenir à une décision ». 

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.677

Charles Hadji

« Façon de s’y prendre dans la réalisation d’un travail (Gilly). Démarche suivie pour exécuter une tache. Façon de résoudre un problème ».
HADJI Charles, 1995, [1989], L’évaluation, règle du jeu, Paris, ESF, p.189

Instrumentalisation de la pensée
Francis Alföldi

Les procédures aident à instrumentaliser la pensée lorsque pour résoudre une difficulté méthodologique. Elles indiquent une marche à suivre, selon une cohérence technique. Utiliser une procédure favorise l’organisation de la pensée, et réduit l’angoisse méthodique. Encore faut-il avoir effectivement choisi cette procédure, ou du moins, fut-elle imposée, avoir admis son intérêt potentiel. L’essentiel est de garder en alerte l’esprit critique afin d’éviter que le prêt à penser d’un raisonnement surfait ne vide de sa substance l’originalité de la démarche.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Exemple : Procédure pour créer une table des matières sur Word

Jean-Claude Rouveyran

« Pour le Sommaire et la Table des matières attribuez, auparavant, à chacun des titres retenus (titres de chapitre, de section, etc.) un « style titre » grâce à la fonction Style de Format, ou encore mieux en cliquant dans la partie de la barre de menu appelée « style » (et qui se présente sous forme d’un rectangle horizontal dans lequel on lit généralement le mot « normal ») : le petit triangle noir à droite de ce rectangle permet d’afficher les différents styles de paragraphes disponibles pour les subdivisions. Adoptez Titre 1 pour les titres de premier rang (première importance), Titre 2 pour ceux de deuxième rang, etc. Sommaire ou Table des matières pourront être constitués automatiquement en plaçant le curseur en début ou fin du document final ; utilisez ensuite Tables et index de Insertion ; activez Table des matières ; choisissez un des formats proposés et obtenez, par Options divers niveaux à afficher (Titre 1, Titre 2…). » 

ROUVEYRAN Jean-Claude, 2001, Le guide de la thèse, le guide du mémoire, Paris, Maisonneuve et Larose, p.129

Francis Alföldi

« Ainsi pour créer une table des matières avec le logiciel Word, il convient d’appliquer strictement la procédure informatique adéquate et pas autre chose. Rien ne sert de vouloir sauter une étape ; l’opérateur avance d’onglet en fenêtre, clic après clic, jusqu’à obtention du résultat. »
ALFÖLDI Francis, 2017, « Des étoiles dans les yeux et de la moelle plein les os – La clinique dans l’action sociale », in Les Cahiers de l’Actif, n°496/497, p.13
En évolution
Chet Holmes

« N’oubliez pas que les procédures évoluent en permanence. » 

HOLMES Chet, 2014, La prodigieuse machine à vendre, Paris, Zen Business, p.96
416. Processus

Le Robert 

« 2° Ensemble de phénomènes, conçu comme actif et organisé dans le temps ». (sens scientifique)

LE ROBERT, 1984

Daniel Stuffelbeam 

« Activité particulière et continue, qui présuppose plusieurs méthodes et implique un certain nombre d’étapes ou opérations ».  
« Un processus est une activité particulière et continue, qui présuppose plusieurs méthodes et implique un certain nombre d’étapes ou opérations ». 
STUFFELBEAM Daniel, 1980,  [1974], L’évaluation en éducation et la prise de décision, Ottawa, NHP, p.451

Jacques Ardoino et Guy Berger 

« Processus : Déroulement conçu comme évolutif (histoire), tout à la fois déterminé et pourvu d’une marge plus aléatoire, d’un phénomène naturel, notamment vivant ». 

ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.220

André Lalande 

« Suite de phénomènes présentant une certaine unité ou se reproduisant avec une certaine régularité ». (sens identique avec procès)

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.837

Jean-Luc Lemoigne

« Un processus est a priori un complexe d’actions peut-être multiples et enchevêtrées que l’on perçoit par l’action résultante ; action résultante que l’on peut toujours a priori représenter par un déplacement dans le référentiel Temps/Espace, Forme associée à la collection identifiable présumée actionnée ou processée. On peut donc représenter un processus ou complexe d’actions par l’articulation ou la composition de trois fonctions archétypes : la fonction de transfert temporel (stockage, mémorisation…) d’une part, et les fonctions de transformation morphologique (traitement, computation), et de transfert spatial (transport, transmission) d’autre part ; ces fonctions s’exerçant sur une collection de produits” quelconques identifiables par leur “gestalt” qu’il s’agisse d’objets tangibles et physiques ou intangibles, conceptuels et symboliques. »

LEMOIGNE Jean-Luc, 1999, [1990], La modélisation des systèmes complexes, Paris, Dunod., p.48

Sigmund Freud

« Il est bien difficile de rendre par la description d’une succession la simultnanéité d’un processus compliqué et en même temps de paraître aborder chaque nouvel exposé sans idée préconçue. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L
’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.500
Suzan Kemp, James Whittaker, Elisabeth Tracy

« Le processus d’évaluation établit la structure de l’intervention. » 

KEMP Suzan, WHITTAKER James, TRACY Elisabeth, 2000, « Family Group Conferencing as Person-Environment Practice », in BURFORD G., HUDSON J., ouvrage collectif, Family Group.Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New-York, Adline de Gruyter, p.79
Francis Alföldi

La notion de processus, tout comme celle de procès souvent utilisée et pratiquement équivalente, aide à clarifier la pensée, à explorer les aspects obscurs de l’objet de recherche au moyen d’un outil de raisonnement organisateur et pénétrant.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Différencier processus et procédure
Francis Alföldi
« Un éducateur en assistance éducative à domicile (AED) a prévu d’aborder quatre sujets lors du prochain entretien avec une mère de famille : 1. la gestion du budget familial, 2. la menace sur le logement, 3. l’installation du nouveau conjoint au domicile, 4.l’évolution de chaque enfant. Il est consciencieux et a pris le temps de préparer son entretien. A peine entrée dans le bureau, la mère s’effondre en larmes : « Je suis morte d’inquiétude quand je sors de la maison en laissant Bertrand seul avec les enfants ». Notre éducateur s’il détient quelque expérience clinique, va immédiatement surseoir aux deux premières questions : le budget et le logement, concentrant toute son attention et son énergie sur l’inquiétude maternelle à propos du nouveau conjoint. Il ne faut pas manquer le coche en clinique : peut-être cette femme est-elle enfin prête à faire des révélations essentielles sur une maltraitance active subie par ses enfants, une telle occasion ne se représentera peut-être pas de sitôt. Par contre, s’il ne sait faire autre chose que se réfugier dans le processus, l’éducateur tiendra le discours suivant : « Madame procédons par ordre, nous allons commencer par aborder les questions en suspens sur votre budget, souvenez-vous que des démarches sont en cours. Ensuite nous devons nous inquiéter de votre logement que vous risquez de ne pas pouvoir garder. Après cela nous pourrons parler de vos inquiétudes par rapport à votre nouveau conjoint. Il y aura enfin plusieurs points dont il faut parler à propos de vos enfants ». Au mieux, celui-là a besoin de continuer sa formation et gagner en expérience ; au pire il n’a rien compris et ferait mieux de changer de métier. »

ALFÖLDI Francis, 2017, « Des étoiles dans les yeux et de la moelle plein les os – La clinique dans l’action sociale », in Les Cahiers de l’Actif, n°496/497, p.13



Exemple du processus d’évaluation

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegiers

DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.56

417. Profession 

Madeleine Grawitz

« Activité institutionnalisée dont l’individu tire sa subsistance ». 

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.329

Marie-Anne Dujarier

« La constitution d’une profession reconnue résulte d’une conquête longue, souvent difficile et dans tous les cas concurrentielle et conflictuelle. La profession régule les questions de formation et de certification, le droit et les manières d’exercer, la déontologie, l’accès et le traitement d’informations parfois secrètes, ainsi que les tarifs pratiqués. Comme l’a montré la sociologie des professions, elle est le lieu d’élaboration de l’idéal de métier, de ses critères de reconnaissance et des frontières avec l’amateurisme. L’enjeu principal est de réserver l’exercice du métier aux seuls professionnels, pour réguler l’activité en qualité et en volume, donc en prix, ainsi que de protéger la société des   charlatans ». 

DUJARIER Marie-Anne, 2008, Le travail du consommateur, Paris, La Découverte, p.192

Professionnalité

Jean Donnay et Evelyne Charlier

« Le terme « professionnalité » inventé dans les années 80 par les syndicats italiens (professionalita) est intéressant car il ne désigne pas seulement l’acte posé en lui-même mais aussi les liens (spatiaux-temporels-logiques) qui le relient aux autres actes posés par d’autres professionnels et aux événements antérieurs, simultanés et postérieurs. C’est dire que leur contextualisation, bref tout ce qui entoure les actes posés en situation de travail, participe à leur sens. » 

DONNAY Jean, CHARLIER Evelyne, 2008, Apprendre par l’analyse des pratiques – Initiation au compagnonnage réflexif, Namur, Presse universitaires de Namur, p.63

Professionnalisation

Madeleine Grawitz

« Institutionnalisation d’une profession, conséquence d’une complexification de la société et d’une division du travail qui s’accentue ».

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.329

Professionnel

Guy Le Boterf

« Le professionnel est celui qui sait gérer un ensemble de situations professionnelles dont la plupart se caractérisent par leur complexité ».

LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.45

« Le professionnel est « l’homme de la situation ». Il sait non seulement » choisir mais il sait choisir dans l’urgence, l’instable ou l’éphémère. Il se distingue par son intelligence des situaitons. Cet affrontement aux situations imprévues et indéterminées suppose la régularité. Le professionnalisme se prouve par la mise en œuvre régulière et non pas accidentelle ».

LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.46
Mickael Balint

« C’est un professionnel, non un enthousiaste ; il a eu son lot de succès et d’échecs et un de plus ou de moins ne fait guère de différence pour lui. D’ailleurs, il dispose souvent de peu de temps ».

BALINT Mickael, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.147).

Karine et Thierry Albernhe

« Rappelons qu’un thérapeute n’est thérapeute que lorsqu’il n’a pas besoin de l’être pour se prouver qu’il l’est… »

ALBERNHE Karine et Thierry, 2013, [2008], Applications en thérapie familiale et systémique, Issy les Moulineaux, Elsevier Masson, 2è éd., p.123

Articulation de professionnalisation, professionnalité et professionnalisme

Francis Alföldi

La professionnalisation (ensemble d’actions) permet par formation et expérience de construire et de renforcer la professionnalité (ensemble de compétences) ; le professionnalisme (articulation d’une théorie et de l’engagement implicationnel) conduit à mettre en œuvre la professionnalisation.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Positionnement professionnel
Henry Pascal

« Par positionnement professione, nous entendons la manière don tle travailleur social se situe en tension à l’intérieur des pôles constitutifs de son intervention :

· le cadre législatif des politiques d’action sociale et les conventions internationales de protection des droits de l’homme (Déclaration universelle, convention de Genève…) ;

· l’institution employeur, ses missions et son mode de fonctionnement ; 

· l’usager dans ses différentes dimensions (personne, groupe, collectif, communauté) ;

· les valeurs, la déontologie professionnelle et les méthodes d’intervention. »

DE ROBERTIS Christina, ORSONI Marcel, PASCAL Henri, ROMAGNAN Micheline, 2014, [2008], L’intervention sociale d’intérêt collectif, Rennes, Presses de l’EHEPS, p.90
Christina de Robertis et coll.

« Ces quatre éléments, en tension constante, correspondent au cadre professionnel du travailleur social, à l’équilibre ou à la rupture qui se joue entre ces différentes forces, à la recherche permanent d’un choix parmi les possibles engendrés par la situation. Ce qui est à retenir dans cette définition est le mot "tension" : il s’agit bien de forces tantôt opposées tantôt convergentes, parmi lesquelles le professionnel aura à prendre place et à effectuer des choix. »

DE ROBERTIS Christina, ORSONI Marcel, PASCAL Henri, ROMAGNAN Micheline, 2014, [2008], L’intervention sociale d’intérêt collectif, Rennes, Presses de l’EHEPS, p.90
418. Programmation Neuro Linguistique

John Grinder

« La programmation neuro-linguistique (PNL) a pour objet le modelage de l’excellence humaine. Par là, je veux dire l’identification et le codage des structures comportementales caractéristiques de personnes connues pour exceller dans un domaine particulier. Le but est de permettre à ceux que cela intéresse d’acquérir ces savoir-faire et de les intégrer dans leur répertoire personnel et professionnel, ceci de façon simple et efficace. Dans le domaine choisi, la personne peut alors agir systématiquement en étant capable de réaliser les mêmes performances que l’expert talentueux que nous avons modelé. »
CAYROL Alain, DE SAINT PAUL Josiane, 1984, Derrière la mageie – la programmantion neuro-linguistique, Paris, InterEditions, p.11
Ancre
Alain Cayrol et Josiane de Saint Paul

« Une ancre peut être définie comme tout stimulus qui provoque un schéma constant de réponse chez une personne. »

CAYROL Alain, DE SAINT PAUL Josiane, 1984, Derrière la mageie – la programmantion neuro-linguistique, Paris, InterEditions, p.101



Les mouvements oculaires (du point de vue de l’observateur)
Alain Cayrol et Josiane de Saint Paul


Yeux en haut à gauche : voit quelque chose qui n’a pas été vu avant

Image construite


Yeux en haut à droite : se souvient de quelque chose de déjà vu.

Mémoire visuelle


Yeux au milieu, dans le vague regarde dans le vide avec légère diatataion de la pupille.

Image mémorisée ou construite


Yeux au milieu, à droite ou à gauche : entend des sons extérieurs ou internes (mémorisés ou imaginés).

Auditif


Yeux en bas à gauche : sensations, émotions.

Kinésthésique


Yeux en bas à droite : dialogue interne.

Auditif

CAYROL Alain, DE SAINT PAUL Josiane, 1984, Derrière la mageie – la programmantion neuro-linguistique, Paris, InterEditions, p.69
419. Projet
Edouard Stake

« Un projet est une succession d’action en vue d’une réalisation unique, limitée dans le temps avec des objectifs, des moyens et des contraintes pour aboutir à un résultat. »

STAKE Edouard, 2000, Coaching d’entreprise – performance et humanisme, Paris, Village Mondial, p.153
André Lalande

« Projet est employé en un sens très large, surtout chez les écrivains existentialistes, pour désigner tout ce par quoi l’individu tend à se modifier et à modifier ce qui l’entoure dans une certaine direction ». Il est à noter qu’André Lalande, en 1926, associe cette définition aux travaux de Jean-Paul Sartre. 

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.841

Jean-Pierre Boutinet

Selon Jean-Pierre Boutinet, le projet est une « anticipation, opératoire, individuelle ou collective d’un futur désiré. »

BOUTINET Jean-Pierre, 2005, [1990], Anthropologie du projet, Paris, PUF Quadrige, p.67

Le Projet est aussi : « une propriété typiquement humaine à anticiper intentionnellement pour agir ». 

BOUTINET Jean-Pierre, 2005, [1990], Anthropologie du projet, Paris, PUF Quadrige, p.312
Jean-Marie Barbier

« Ensemble articulé d’objectifs de fonctionnement, d’objectifs de progression (objectifs intermédiaires) et d’objectifs finaux ».

BARBIER Jean-Marie, 1985, L’évaluation en formation, Paris, PUF, p.307

Philippe Da Costa

« Le projet est tout ce par quoi l’homme tend à modifier le monde ou lui-même dans un sens donné. Ajoutons que ce sens ne lui est pas indifférent : il est ce qui, pour lui, donne sens à son projet. » 

DA COSTA Philippe, 2012, « Démarche de projet et accompagnement collectif par la recherche-action », in MESNIER Pierre-Marie et VANDERNOTTE Christophe, En quête d’une intelligence de l’agir, Paris, L’Harmattan, tome 2, p.172

Etymologie 

Alain Rey

« Le déverbal projet, n.m. d’abord project (1529) puis projet (1637) réfection de pourget (v. 1470), pourjet parallèle à celle du verbe a dès les premiers textes le sens de « idée que l’on met en avant, plan proposé pour réaliser cette idée », valeur que le mot a conservée. Au XVIès. Le mot avait pris par métonymie et spécialisation technique le sens de « travail rédaction élémentaire, premier état » (1529) d’abord en architecture puis avec une acception plus générale (1637). Au XVIIIè s. projet se spécialise en droit et en politique, les syntagmes projet de décret (1789) et projet de loi (1792) apparaissent avec la Révolution. L’évolution de projet et celle de programme sont alors parallèles. »

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.1645

« Le mot projet vient du latin « projicere », littéralement jeter en avant. C’est avec « projectum » son participe passé qu’a été forgé le vieux français « project » qui passera tel quel à l’anglais et demeurera en français sans le c. » 

DA COSTA Philippe, 2012, « Démarche de projet et accompagnement collectif par la recherche-action », in MESNIER Pierre-Marie et VANDERNOTTE Christophe, En quête d’une intelligence de l’agir, Paris, L’Harmattan, tome 2, p.173
Deux acceptions

Philippe Da Costa

Le projet « c’est à la fois ce que l’on veut obtenir mais également la manière dont on veut l’obtenir. Les deux acceptions du terme projet sont le plus souvent confondues. La première est l’intention exprimée de réaliser quelque chose dans un futur proche ou non, assortie des moyens de sa réalisation. La deuxième est la prévision, le schéma mis en forme logique de ce qui est anticipé. » 

« Le mot projet vient du latin « projicere », littéralement jeter en avant. C’est avec « projectum » son participe passé qu’a été forgé le vieux français « project » qui passera tel quel à l’anglais et demeurera en français sans le c. » 

DA COSTA Philippe, 2012, « Démarche de projet et accompagnement collectif par la recherche-action », in MESNIER Pierre-Marie et VANDERNOTTE Christophe, En quête d’une intelligence de l’agir, Paris, L’Harmattan, tome 2, p.173
Processus du projet 

Jean-Pierre Boutinet

« Tout projet comprend principalement quatre phases : phase de conception ou de définition ; phase d’organisation ou de planification ; phase opérationnelle ou d’exécution ; phase d’achèvement ou d’évaluation. Ces quatre phases condensent en quelque sorte les huit étapes traditionnelles de la trajectoire de tout projet, rappelées par Declerck et al. (1980) : conception, formulation, analyse et évaluation, décision, mise en œuvre, rapports, transition au stade opérationnel, postévaluation. » 

BOUTINET Jean-Pierre, 2005, [1990], Anthropologie du projet, Paris, PUF Quadrige, p.224

« Il existe de multiples façons de découper les séquences d’élaboration d’un projet. Nous retiendrons cependant quatre étapes qui nous paraissent essentielles : l’analyse de situation, l’esquisse d’un projet possible, la stratégie entrevue, la validation sociale. » 

BOUTINET Jean-Pierre, 2005, [1990], Anthropologie du projet, Paris, PUF Quadrige, p.255
Philippe Da Costa

« L’élaboration d’un projet dépend de trois caractéristiques : la capacité de bâtir une image mentale d’une situation future, la capacité à agir de façon différente, donc de garder en mémoire cette image tant qu’il n’y a pas eu réalisation, et celle de concevoir le plan d’action échelonné dans le temps qui va permettre la réalisation du projet. » 

DA COSTA Philippe, 2012, « Démarche de projet et accompagnement collectif par la recherche-action », in MESNIER Pierre-Marie et VANDERNOTTE Christophe, En quête d’une intelligence de l’agir, Paris, L’Harmattan, tome 2, p.182
Deux visées : l’objectif et le produit

Michel Vial

« On peut conceptualiser le projet comme un objet bifide, comportant deux versants « les visées et le programme » (Ardoino, 1986)

VIAL Michel, 2001, Se former pour évaluer – se donner une problématique et élaborer des concepts, Bruxelles, De Boeck, p.183

Francis Alföldi

Mise en œuvre d’un objectif et élaboration d’un produit : deux opérations sont ici articulées : projeter et construire. Dans les pratiques sociales, l’évaluation en tant qu’objectif est représentée par le document projet ; tandis que l’évaluation en tant que produit est représentée par l’action réalisée et par le rendu-compte de cette action, la communication orale ou le rapport d’évaluation.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Projet : vecteur d’identité

Philippe Da Costa

« Le projet est aussi vecteur pour nous-mêmes et révêlateur pour autres de notre identité. Il est le moteur de notre identité qui s’élabore en se transformant au fil de la projection de toute notre personnalité dans le projet lui-même. Il est le révêlateur de notre identité pour les autres qui peuvent nous caracgtériser et nous reconnpapitre au travers des projets qui sont le brouillon de la vie que souhaitons. » 

DA COSTA Philippe, 2012, « Démarche de projet et accompagnement collectif par la recherche-action », in MESNIER Pierre-Marie et VANDERNOTTE Christophe, En quête d’une intelligence de l’agir, Paris, L’Harmattan, tome 2, p.178
L’importance de l’intention et des buts

Philippe Da Costa

« Ce sont les intentions et les buts qui définissent la direction que va prendre l’action à engager et l’objectif plus ou moins précis vers lequel tend cette action. Certains projets peuvent être formulés en termes d’intentions et non de buts précis. C’est un glissement lié à l’inflation du concept de projet qui en arrive à désigner des anticipations normatives de plus en plus vagues (projet thérapeutiques, éducatifs, de société, de vie). Les motifs et les buts définissent le sens du projet dans le temps : les motifs sont liés au présent et les buts l’ancrent dans le futur. » 

DA COSTA Philippe, 2012, « Démarche de projet et accompagnement collectif par la recherche-action », in MESNIER Pierre-Marie et VANDERNOTTE Christophe, En quête d’une intelligence de l’agir, Paris, L’Harmattan, tome 2, p.178
Projet et évaluation

Jean-Pierre Boutinet

« L’évaluation en tant que contrôle servira de guide pour le projet tout au long de sa réalisation ; elle portera principalement sur l’un ou l’autre des quatre indicateurs suivants : 

· l’efficacité du projet définie par le rapport entre les objectifs d’action fixés et les résultats momentanément obtenus ;

· l’efficience entrevue par la mise en relation entre les ressources utilisées, les modalités de leur utilisation et les résultats produits, selon la technique des coûts-avantages ;

· la cohérence indiquant le rapport entre les objectifs fixés et les actions qui en résultent ;

· la pertinence matérialisée dans la relation entre la cohérence et l’environnement du projet. » 

BOUTINET Jean-Pierre, 2005, [1990], Anthropologie du projet, Paris, PUF Quadrige, p.264

Projet vital 

Mario Berta et Jean-Claude Benoît

« Le projet vital décisif de l’homme s’élabore, en fonction du temps vécu, d’une part, comme anticipation de lui-même dans un futur souhaité et symbolisé, et d’autre part, comme éloignement de lui-même, dans l’annihilation de tout ce qu’il éprouve comme négatif et repoussant dans sa personnalité. Comme résultat, chaque home est, hic et nuc, ce qu’il cherche à être plus ce qu’il cherche à ne pas être. » 

BERTA Mario, BENOIT Jean-Claude, 1976, Le projet psychothérapeutique, Paris, Denoël, p. 20

Projet parental 

Vincent de Gaulejac

« Le projet parental est l’expression du désir des parents pour l’enfant. » 

DE GAULEJAC Vincent, 1987, La névrose de classe, Paris, Hommes et groupes éditeurs, p. 18

« Le projet parental est à la fois l’expression des désirs conscients et inconscients des géniteurs sur leur progéniture mais également un projet social porteur des aspirations du milieu familial et culturel. » 

DE GAULEJAC Vincent, 1987, La névrose de classe, Paris, Hommes et groupes éditeurs, p. 5
« Les rapports conjugaux sont traversés par une guerre entre les lignées, dont chacune essaie d'assurer la perpétuation de l'héritage familial... entre le projet paternel et le projet maternel, il s'agit de savoir celui qui va s'imposer. » 
DE GAULEJAC Vincent, 1987, La névrose de classe, Paris, Hommes et groupes éditeurs, p. 60
« Lorsque les parents n’ont pas su résoudre les conflits rencontrés dans leurs rapports à leur propre projet parental ils en « chargent » leurs enfants. » 

DE GAULEJAC Vincent, 1987, La névrose de classe, Paris, Hommes et groupes éditeurs, p. 61
Projet psychothérapique 

Mario Berta et Jean-Claude Benoît

« Projet, diagnostic et thérapie sont des termes interchangeables pourvu qu’on utilise une attitude activatrice. Un carrefour d’intégration se présente centré sur <les notions d’activation et d’auto-activation. »

BERTA Mario, BENOIT Jean-Claude, 1976, Le projet psychothérapeutique, Paris, Denoël, p. 12

« Proposer au malade et exiger de lui, dès la première séance, plus de responsabilité et d’engagement actif face à ses symptômes, à sa situation vitale et à sa créativité personnelle, caractérise un projet psychothérapique élaboré selon les perspectives de l’activation et l’auto-activation psychothérapiques. »

BERTA Mario, BENOIT Jean-Claude, 1976, Le projet psychothérapeutique, Paris, Denoël, p. 25
« Ce qui nous paraît intéressant d’utiliser [dans l’activation du projet psychothérapique], c’est le passé et le futur qu’on pourrait dénommer : fonctionnels, c’est-à-dire évalués sélectivement par le sujet lui-même. D’une part, ce qu’il accepte, assume et souhaite devenir, encore plus, dans le futur, sa prospection. D’autre part, ce qu’il n’accepte pas, n’assume pas et repousse ce qu’il ne veut pas être, en fonction de son expérience passée. » 

BERTA Mario, BENOIT Jean-Claude, 1976, Le projet psychothérapeutique, Paris, Denoël, p. 19
« La dimension temporelle possède une possibilité d’exploration expérimentale qui facilite une liaison très claire avec le projet psychothérapique. » 

BERTA Mario, BENOIT Jean-Claude, 1976, Le projet psychothérapeutique, Paris, Denoël, p. 20
Projet de recherche
Gilbert de Landsheere

Au commencement vient l’idée : « j’ai envie de faire une recherche sur ce sujet qui m’intéresse » ou dans une version plus intime : « j’ai besoin de chercher cette chose qui me motive ». Dès lors il importe de dessiner une première esquisse. Quelques pages suffiront à donner une première forme à la motivation initiale. Mais il faut le faire tout de suite. Ecrire sans tarder pour déjà prendre du recul avant même d’avoir commencé. L’écrit précurseur engage immédiatement dans l’effort de rationalité. Cet acte fondateur oriente sans tarder le désir de recherche vers l’expression scientifique de la quête du savoir. Un projet de recherche peut être relativement informe ; il ne faut pas s’inquiéter de cela. Que le projet soit lacunaire importe peu, pourvu qu’il ouvre sur des perspectives actives, prometteuses, pourvu qu’il débouche sur des champs d’investigation fertiles. Le pire serait un écrit initial hermétiquement bouclé et impeccablement construit. Dès lors on aurait produit un artéfact, non pas un projet.

« Projet de recherche : Description d’une recherche à entreprendre et des moyens pour y parvenir. Un projet comprend habituellement les points suivants :

1/ problème ;

2/ comment la solution du problème pourrait contribuer au progrès de la théorie ou de la pratique pédagogique (objectifs généraux et objectifs spécifiques) ;

3/ hypothèse (s) de solutions ;

4/ définition des principaux termes employés ;

5/ première synthèse de la littérature ;

6/ étapes de l’observation ou de l’expérience ;

a/ ce que l’on fera et comme (plan expérimental, plan d’échantillonnage, construction des instruments,…),

b/ quelles données on veut réunir, 

c/ comment on les notera,

d/ comment on en vérifiera la validité,

e/ comment on les analysera ;

7/ calendrier de travail (éventuellement, organigramme ou réseau PERT) ;

8/ besoins en personnel et en matériel ;

9/ budget. »
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.243

Outils projet 
Arnaud Tonnelé
	Argumentaire

	Nom du projet :

	Question A.
	De (situation actuelle
	A (situation désirée

	1
	Elément de diagnostic
	Vision de l’avenir

	2
	
	

	3
	
	

	4
	
	

	Jalons-clés :

	Les grandes étapes de planification.



	Bénéfices du projet :

	Ce que le projet va apporter : à l’entreprise, à l’encadrement, au personnel.



	Inconvénients du projet :

	Un projet crée quelque chose de nouveau, et remet donc en cause une ancienne situaiton, dont certaines catégories bénéficiaient. Les identifier permet d’anticiper les résistances.



	Pourquoi ce projet est-il lancé ?

	Deux grandes questions sont à la source de la plupart des résistances au changmeent, que j’appelle les deux « pourquoi » : 

« Pourquoi change-t-on ? » C’est la question du sens, de la signification du changement. Cette question permet d’y répondre. Elle couvre le besoin de comprendre.

« Pour quoi (en deux mots) change-t-on ? » C’est la question de la situation désirée (cf. question A). Cette question couvre le besoin d’être rassuré vis-à-vis de l’avenir, de pouvoir un minimum s’y projeter.

	Ce qui ne doit pas changer :

	Aide à définir le préimètre du projet, à l’image d’une photo dont on aurait aussi le négatif.



	Que risque-t-il de se passer si le projet échoue ?

	On se pose souvent la question de la réussite, plus rarement celle de l’échec. Ainsi, à l’argument du coût du projet, et notamment des mesures d’accompagnement, peut être opposé celui de l’échec du projet.



	Ce que les salariés et les managers doivent faire pour que le projet fonctionne (exemple : changer de comportemnets, utiliser de nouveaux outils…) :

	Donner des exemples concrets de ce que vont devoir faire les acteurs : quels changements de comportemnets, de pratiques, d’attitudes vont-ils devoir opérer ?



	Les objectifs minimaux du projet tels que demandés par le(s) sponsort(s) du projet :

	La base du projet, sachant que, bien entendu, le projet peut aller au-delà.



	Les réactions probables des salariés et des managers que le projet doit anticiper :

	Incite à se mettre à la place des cibles du changement.



	Les indicateurs permettant de dire que le projet sera un succès :

	Les indicateurs peuvent être quantitatifs ou qualitatifs. L’essentiel est de disposer de macrorepères permettant de dire si le projet est/sera un succès.




TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation, p.29-30

Fiche action 

ANESM
	Etablissement ou service :

	Fiche-action

	Objectif :
	

	Groupe-projet : 
	

	Sous la responsabilité de : 
	

	Personnes / service / organismes concernés :
	

	Moyens à mettre en œuvre :
	

	Echéancier : 
	

	Indicateurs : 
	

	Analyse globale : 
	


A.N.E.S.M., mai 2010, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Elaboration, rédaction et animation du projet d’établissement ou de service, Saint-Denis p.67

Exemple de fiche action

ANESM
	Etablissement : « accueil mère-enfant

	Fiche-action n°1

	Objectif :
	Développer et stabiliser le travail en réseau avec le service de Protection maternelle et infantile (PMI) du conseil général

	Groupe-projet : 
	Chef de service, psychologue, 2 éducatrices

	Sous la responsabilité de : 
	Chef de service

	Personnes / service / organismes concernés :
	L’équipe éducative, l’équipe de la crèche intégrée

	Moyens à mettre en œuvre :
	Réunion régulières avec le service PMI du CG, accompagnement des usagères vers la PMI, informations médicales à l’intérieur du centre par le médecin de PMI, organisations de manifestations communes centre / PMI autour de la santé de l’enfant et du maternage

	 
	Echanges entre professionnels éducateurs / éducateurs de jeunes enfants / PMI

	Echéancier : 
	Bilan à faire en juin 2010

	Indicateurs : 
	Fréquentation de la PMI par les usagères, nombre d’événements mis en place avec la PMI, nombre’ et qualité des réunions entre professionnels établissement / PMI

	Analyse globale : 
	


A.N.E.S.M., mai 2010, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Elaboration, rédaction et animation du projet d’établissement ou de service, Saint-Denis p.67

Outil de projet d’établissement
Francis Alföldi

Francis Alföldi, 2013, non publié
420. Projet d’établissement ou de service

Loi du 2 janvier 2002

« Pour chaque établissement ou service social ou médico-social, il est élaboré un projet d’établissement ou de service qui définit ses objectifs, notamment en matière de coordination, de coopération et d’évaluation des activités et de la qualité des prestations, ainsi que ses modalités d’organisation et de fonctionnement. » (Art. L.311-8)

LOI n° 2002-2 du 2 janvier 2002 rénonvant l’action sociale et médico-sociale, art.12

Patrick Lefèvre

« Le projet d’établissement est une élaboration dynamique des objectifs d’action sociale et médico-sociale fixés par une institution au regard de sa philosophie, de ses missions et de ses choix stratégiques, pour répondre au mieux possible aux besoins des usagers et aux attentes de l’environnement et des partenaires. Le projet est un contenu traduit dans un écrit ou un ensemble de documents à destination interne et externe, c’est aussi un processus de réflexion et de mobilisation interne des acteurs professionnels salariés et bénévoles, usagers et partenaires. Le projet d’établissement constitue une référence institutionnelle qui définit une plate-forme contractuelle, il peut être décliné en projets de service ou programmes. Il est régulièrement évalué afin d’analyser les écarts et de proposer des ajustements. »

LEFEVRE Patrick, 2003, [1999], Guide de la fonction directeur d’établissement dans les organisations sociales et médico-sociales, Paris, Dunod, p.200, 2è é.

Jacques Danancier

« Le projet d’établissement réfère à une mission précise, donc à un texte réglementaire, fixant : 

· les conditions d’exercice de cette mission et sa référence administrative ("compétence" d’Etat, de département, communal) ;

· les moyens mis à disposition (locaux, personnels, logistique de communication) ;

· le mode d’accès des usagers à l’établissement ou au service (conditions et processus d’admission, règlement intérieur précisant les rapports entre usager et service) ;

· les modalités d’évaluation concernant la marche générale du service ou de l’établissement. » 

DANANCIER Jacques, 1999, Le projet individualisé dans l’accompagnement éducatif – contexte, méthodes, outils, Paris, Dunod, p.14

Evaluation du projet d’établissement ou de service

Anne Dusart

« Compte-tenu de son importance, nous considérons que le projet d’établissement doit faire l’objet d’une investigation évaluative à part entière, et ce sur toutes ses facettes, alors que bien des outils se contentent de vérifier qu’il existe un projet d’établissement, et qu’il fait l’objet d’une élaboration concertée, sans étudier son contenu. »

DUSART Anne, 2005, « L’évaluation dans l’action sociale – la proposition de l’ANCREAI », in Les Cahiers de l’Actif n°350/351/352/353, p.219

ANESM

« L’arrêt sur image, parfois insatisfaisant, est cependant nécessaire pour stabiliser l’organisation à un moment donné, et se donner un repère pour construire des orientations et des stratégies d’évolution. […] Il est recommandé de considérer le projet d’établissement ou de service comme un texte ayant valeur de référence à moment donné. Finalisé à une date précise, il pose les grandes orientations qui permettent d’être réactif aux changements, aux opportunités et aux contraintes éventuelles. »

A.N.E.S.M., mai 2010, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Elaboration, rédaction et animation du projet d’établissement ou de service, Saint-Denis, p.16

Utilité du projet d’établissement ou de service

Jean-François Bauduret et Marcel Jaeger

« Le projet d’établissement va s’attacher à préciser les modalités d’organisation et de fonctionnement de la structure et mettre en cohérence et compatibilité les diverses composantes du projet : animation, aide à la vie quotidienne, actions pédagogiques éducatives et de réhabilitation, prestations de soins et de réadaptation, etc. ».

BAUDURET Jean-François, JAEGER Marcel, 2002, Rénover l’action sociale et médico-sociale – Histoires d’une refondation, Paris, Dunod, p.122

Réservoir des valeurs institutionnelles

Jean-François Bauduret et Marcel Jaeger

« Le projet se fonde nécessairement sur un ensemble de valeurs dans lesquelles doivent pouvoir se reconnaître tous les acteurs. Cela suppose, et c’est mieux en le disant, que le projet soit écrit, diffusable et diffusé. Même si ces valeurs paraissent abstraites, elles doivent permettre aux professionnels comme aux usagers de s’y reporter dès lors qu’une difficulté se manifeste ».

BAUDURET Jean-François, JAEGER Marcel, 2002, Rénover l’action sociale et médico-sociale – Histoires d’une refondation, Paris, Dunod, p.119
Les principes d’intervention

ANESM

« Cette réflexion [sur les principes d’intervention] a pour objectif de faire passer de l’implicite à l’explicite des principes mis en œuvre dans des pratiques professionnelles quotidiennes. Ces principes peuvent parfois avoir été de simples hypothèses de travail qui ont été avalisées et conservées sans avoir fait l’objet d’une réflexion sur leur pertinence » 

A.N.E.S.M., mai 2010, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Elaboration, rédaction et animation du projet d’établissement ou de service, Saint-Denis, p.41

« Ces principes peuvent reposer sur des réflexions théoriques partagées (par exemple, la prise de risque comme principe éducatif), sur des valeurs communes (par exemple, le principe de laïcité) ou encore des injonctions légales ou réglementaires (par exemple, le principe de sécurité des résidents) » 

A.N.E.S.M., mai 2010, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Elaboration, rédaction et animation du projet d’établissement ou de service, Saint-Denis, p.42

« Il est recommandé d’expliciter, sur le plan éthique et technique, la manière dont l’établissement ou le service va prendre en compte les paradoxes propres à la prise en charge et l’accompagnement des personnes, que ce soit dans le domaine de la citoyenneté, de la personnalisation des réponses, de la dynamique collective, de la prise de risques, de la protection des personnes, de la recherche de l’autonomie… » 

A.N.E.S.M., mai 2010, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Elaboration, rédaction et animation du projet d’établissement ou de service, Saint-Denis, p.44

Distinction entre valeurs et principes

ANESM

« Dans la présente recommandation, le terme de valeurs est réservé aux références de l’organisme gestionnaire ; le terme de principes est utilisé pour évoquer l’ensemble des références des professionnels de l’établissement ou du service : références théoriques, juridiques, philosophiques, déontologiques… et celles de l’organisme gestionnaire. […] Il est recommandé de s’assurer de la cohérence entre les principes d’intervention défendus par l’établissement ou le service, et les valeurs mises en avant par l’organisme gestionnaire ».

A.N.E.S.M., mai 2010, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Elaboration, rédaction et animation du projet d’établissement ou de service, Saint-Denis, p.29

Distinction entre établissement et service

ANESM

« L’article L.312-1-1 du Casf ne définit pas à proprement parler ce qu’est un établissement ou un service : il dresse une liste des types d’établissement et services entrant dans le champ de la loi. Du point de vue du projet, il n’existe pas de différence juridique entre les services et les établissements. » 

« Le terme service peut aussi désigner une unité organisationnelle à l’intérieur d’une structure autoriése, par exemple le ‘service stages » d’un institut médico-éducatif (IME), une « unité de vie » dans une maison d’enfants à caractère social (Mecs), le service médico-social d’un établissement d’aide par le travail (Esat) ou le « service logement » d’un centre d’hébergement et de réinsertion sociale (Chrs). Ces unités n’ont pas d’existence juridique spécifique. »

« Cette recommandation concerne les établissements et services au sens du Casf (art. L.312-1-1) qui sont autorisés par arrêté, ont un mode de fonctionnement et une équipe constituée. […] Les termes de projet d’établissement ou projet de service sont réservés ici à ces structures en fonctionnement, et ne visent pas les services internes ».

A.N.E.S.M., mai 2010, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Elaboration, rédaction et animation du projet d’établissement ou de service, Saint-Denis, p.10

Patrick Lefèvre

« L’établissement suppose une entité physique et institutionnelle qui inscrit la permanence des réponses aux besoins. Le service peut être une unité d’un même établissement aménagé en plusieurs sites. Il peut correspondre à un type de prestations au sein d’un établissement. 

Le service est une forme plus actuelle et plus moderne de l’action sociale ou médico-sociale. C’est ujne recomposition de la notion d’établissement, il se justifie par ses caractéristiques liées avant tout à un mode de prestation et moins au caractère institutionnalisé de sa qualité.

La notion d’établissement est liée à l’hébergement continu et à l’internat. Le service est un concept parfois plus adapté aux conditions actuelles de l’action éducative et sociale dan la mesure où il répond plus facilement à des critères de souplesse, d’adaptabilité, de réponses aux besoins et surtout d’articulation avec le milieu de vie de tel ou tel bénéficiaires ou usager.» 
LEFEVRE Patrick, 2003, [1999], Guide de la fonction directeur d’établissement dans les organisations sociales et médico-sociales, Paris, Dunod, p.21, 2è é.

Francis Alföldi 

La terminologie légale ne pose pas clairement la distinction entre établissement et service. Une marge de manœuvre est donc laissée aux directions pour choisir leur appellation. Le projet d’établissement correspond d’avantage aux prestations assurant un hébergement; le projet de service s’applique davantage aux prestations à domicile. Un projet d’établissement peut comporter plusieurs volets correspondant chacun aux différentes prestations assurées par sous-ensemble institutionnels distincts. Le choix peut aussi porter vers une démultiplication en autant de projets d’établissements qu’il y a de service assurant une fonction distincte. On considérera alors que l’autorisation d’exercice correspond à un ensemble d’établissements gérés par une même direction.

En tout état de cause il importe de veiller à la cohérence des outils institutionnels : un projet d’établissement ou de service correspond à un seul rapport d’évaluation interne et vice versa. Par exemple sur un même site caractérisé  par un arrêté d’autorisation d’exercer, on peut avoir trois projets d’établissements auxquels correspondent trois rapports d’évaluation interne. On ne doit pas trouver trois projets d’établissement avec un seul rapport d’évaluation interne, ou un projet d’établissement pour trois rapports d’évaluation interne. 

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Les trois variables du projet d’établissement

François Charleux et Daniel Guaquère

« Elaborer le projet d’un établissement social ou médico-social contraint en effet à s’interroger dans trois directions :

Quels sont les valeurs et les principes d’action dont l’établissement doit s’inspirer pour conduire ses missions ? On conçoit bien l’importance ici du cadre de référence et son rôle dans certains choix de l’établissement.

Quelles missions et quels services l’établissement promeut-il concrètement ? Le projet est l’occasion pour l’établissement de revisiter ses activités ou ses programmes dans la perspective d’un (ré) ajustement aux exigences de l’environnement.

De quelle façon, avec quels moyens ces services sont-ils mis en œuvre ? La question des moyens suit naturellement celle des buts. Le projet mobilise des ressources dans la seule perspective d’atteindre les objectifs fixés. » (




CHARLEUX François, GUAQUERE Daniel, 2003, Evaluation et qualité en action sociale et médico-sociale – Outils, méthodes et mise en œuvre, Paris, ESF, p.104
Catégories de partenaires

François Charleux et Daniel Guaquère

 « L’étape préalable à l’élaboration d’un projet d’établissement consiste à identifier les acteurs du champ social mêlés à l’activité de l’établissement. Par approximation, il est possible de distinguer trois catégories de partenaires identifiables à leur position au sein du système relationnel qu’ils constituent : 

· les bénéficiaires, au centre du dispositif depuis les nouvelles orientations du travail social et médico-social et la priorité affichée au service rendu par l’établissement ;

· le gestionnaire, responsable de la mise en place et du suivi du dispositif conçu à l’attention des bénéficiaires ;

· les prestataires ou opérateurs chargés de la conduite des interventions au plan social et médico-social ».

CHARLEUX François, GUAQUERE Daniel, 2003, Evaluation et qualité en action sociale et médico-sociale – Outils, méthodes et mise en œuvre, Paris, ESF, p.97
Patrick Lefèvre

« Le projet d’établissement relève d’une négociation entre quatre types d’acteurs : les administrateurs, les usagers, les autorités et partenaires et les personnels. »

LEFEVRE Patrick, 2003, [1999], Guide de la fonction directeur d’établissement dans les organisations sociales et médico-sociales, Paris, Dunod, p.205, 2è é.

Trois dimensions

Patrick Lefèvre

« Le projet d’établissement comporte en général trois dimensions :

· la dimension politique : valeurs / missions / objectifs ;

· la dimension gestionnaire : ressources / moyens / ratios ;

· la dimension technique : services / méthodes / compétences. » 

LEFEVRE Patrick, 2003, [1999], Guide de la fonction directeur d’établissement dans les organisations sociales et médico-sociales, Paris, Dunod, p.200, 2è é.

La dimension participative

Yves Boutroux

« Le projet d’établissement doit constituer la base du travail de l’établissement. Son élaboration implique souvent un certain nombre de remises en question. D’abord, en vertu de l’interdisciplinarité de la prise en charge et de l’approche globale de l’usager (participation de l’ensemble des acteurs de la prise en charge) exigée par la loi, le projet d’établissement doit être le produit d’une collaboration entre l’équipe dirigeante et l’équipe éducative pluridisciplinaire (au sens le plus large, c’est-à-dire y compris ce qu’on appelle les services généraux : agents d’entretien, personnel administratif, etc.). Le projet d’établissement ne peut donc en aucun cas être imposé par la direction sans avoir au minimum fait l’objet d’une discussion réelle avec les équipes qui fréquentent les usagers au quotidien. Il doit être l’œuvre de tous. » 

BOUTROUX Yves, 2004, En bas de la France d’en bas – Au cœur des structures sociales et médico-sociales, Paris, L’Harmattan, p.96

« Il est en conclusion impératif, pour que l’établissement fasse siennes les exigences de la loi, que le personnel s’approprie pleinement les outils destinés à sa mise en conformité, ce qui est difficile si ces outils lui sont imposés d’en haut sans réelle participation à leur élaboration »

BOUTROUX Yves, 2004, En bas de la France d’en bas – Au cœur des structures sociales et médico-sociales, Paris, L’Harmattan, p.97
Ali Boukelal

« Il est acquis aujourd’hui en termes de bonnes pratiques que les établissements doivent s’appuyer sur une concertation générale plutôt que sur les conceptions d’une ou de quelques personnes. Cette visée démocratique et participative répond à des objectifs de divers ordres : confronter les conceptions à la réalité des pratiques des professionnels ; confronter les professionnels aux enjeux de la démarche de projet ; mettre en relief la diversité, les points de convergence et de divergence sur les objectifs de l’établissement, ses méthodes de travail ;  faire le point avec les professionnels sur le rapport entretenu à leurs fonctions, leur mobilisation et leur place dans le projet. »

BOUKELAL Ali, 2007, « Evaluation interne et qualité dans les établissements et services sociaux et médico-sociaux », in Les Cahiers de l’Actif, n° 366-367, numéro spécial, p.178

ANESM

« Il est recommandé que le projet d’établissement ou de service soit élaboré en mettant en place des formes adaptées de participation des usagers. Celles-ci doivent leur permettre de contribuer aux différents débats préparatoires à l’élaboration du projet d’établissement ou de service, notamment en termes de qualité des prestations, et des modalités d’organisation et de fonctionnement.

Pour cela, il est recommandé de : 

· s’appuyer sur les formes de participation des usagers et de leur entourage existantes. Le CVS ou le groupe d’expression participatif déjà en place est saisi de la démarche ; le comité de pilotage peut lui passer commande ou recevoir des propositions de contributions ; 

· compléter éventuellement par d’autres moyens la contribution : enquêtes, questionnaires, entretiens… ;

· délimiter le champ du questionnement et des débats de manière à ce que la réflexion des usagers soit mobilisée sur des thèmes où leurs avis peuvent réellement avoir un impact sur les pratiques, l’organisation ou le fonctionnement de la structure. » 

A.N.E.S.M., mai 2010, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Elaboration, rédaction et animation du projet d’établissement ou de service, Saint-Denis, p.23

Niveau de précision du partenariat

ANESM

« Il est recommandé de distinguer clairement les partenariats obligatoires, d’en décrire et d’en analyser finement les obligations réciproques ».

A.N.E.S.M., mai 2010, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Elaboration, rédaction et animation du projet d’établissement ou de service, Saint-Denis, p.40

Analyse des besoins des usagers

Ali Boukelal

« Les références de bonnes pratiques, mais aussi les textes de loi en vigueur, insistent sur une étape incontournable dans la conception du projet : qu’il soit individuel, de service, d’établissement ou schéma départemental, le projet doit partir d’une analyse aussi fine que possible des besoins des usagers ou des publics concernée, placés suivant l’expression consacrée au centre du dispositif. » 

BOUKELAL Ali, 2007, « Evaluation interne et qualité dans les établissements et services sociaux et médico-sociaux », in Les Cahiers de l’Actif, n° 366-367, numéro spécial, p.184

« Voilà des usagers orientés par une instance, accueillis dans un dispositif spécifique ; le moins que l’on puisse attendre est que l’établissement ou le service réalise une véritable évaluation des besoins des publics accueillis et ne se contente pas d’une sommaire indication de prise en charge. » 

BOUKELAL Ali, 2007, « Evaluation interne et qualité dans les établissements et services sociaux et médico-sociaux », in Les Cahiers de l’Actif, n° 366-367, numéro spécial, p.185
Yves Boutroux

« En effet, si aucun décret d’application n’a été prévu pour tracer les grandes liens du projet d’établissement, l’esprit de la loi ne laisse planer aucun doute : le projet d’établissement est constitué autour des besoins de l’usager, et non autour des divers services que l’établissement peut proposer à l’usager. » 

BOUTROUX Yves, 2004, En bas de la France d’en bas – Au cœur des structures sociales et médico-sociales, Paris, L’Harmattan, p.98

L’organigramme

Ali Boukelal

« L’organigramme situe la place centrale de l’usager et suscite des interactions utiles, efficaces et vertueuses de l’équipe vers l’usager. Un simple regard sur l’organigramme fonctionnel d’un établissement peut parfois nous renseigner sur la place de l’usager » 

BOUKELAL Ali, 2007, « Evaluation interne et qualité dans les établissements et services sociaux et médico-sociaux », in Les Cahiers de l’Actif, n° 366-367, numéro spécial, p.168

Yves Boutroux 

« Dans le projet d’établissement doit figurer un organigramme fonctionnel, c’est-à-dire, la manière dont est organisé l’établissement. Or si tout le monde finit par se mettre d’accord sur un recentrage de l’usager au centre de l’aide sociale et médico-sociale, ce même usager brille dans la très grande majorité des cas par son absence dans l’organigramme des établissements. Organigrammes toujours ou presque de forme pyramidale. […] bouleverser l’organigramme pas dans les faits mais dans sa conception, optant de préférence pour une structure du type Atomium à Bruxelles. […] Comment faire vraiment croire à un public éventuel, comme même y croire soi-même, que l’usager est véritablement au centre des préoccupations de l’aide sociale si l’organigramme des établissements ne traduit pas cette optique, voir s’il exprime son absolu contraire ? » 

BOUTROUX Yves, 2004, En bas de la France d’en bas – Au cœur des structures sociales et médico-sociales, Paris, L’Harmattan, p.100
Articulation projet d’établissement / évaluation interne

ANESM

« Le projet d’établissement ou de service, en identifiant les missions, en caractérisant le public et en identifiant les principes et les pratiques, fournit la base documentaire à partir de laquelle les question évaluatives vont pouvoir être posées. Il constitue le document de référence qui permet de construire le cadre évaluatif. » 

A.N.E.S.M., mai 2010, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Elaboration, rédaction et animation du projet d’établissement ou de service, Saint-Denis, p.17

« Il est recommandé d’indiquer dans le projet d’établissement ou de service, les principaux aspects du processus d’évaluation, interne et externe, en particulier le calendrier, les thématiques à évaluer en priorité, les données disponibles et celles à recueillir, la méthodologie retenue (évaluation interne). » 

A.N.E.S.M., mai 2010, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Elaboration, rédaction et animation du projet d’établissement ou de service, Saint-Denis, p.18

« Selon le moment où intervient l’évaluation (interne ou externe) dans le cycle du projet d’établissement ou de service, les conclusions évaluatives participeront à l’actualisation du projet. » 

A.N.E.S.M., mai 2010, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Elaboration, rédaction et animation du projet d’établissement ou de service, Saint-Denis, p.54

Articulation projet d’établissement / projet individualisé

Yves Boutroux

« Le centre du projet d’établissement, ce autour de quoi il doit tourner, est le projet individualisé de chacun des usagers dont il s’occupe. Le projet individualisé est, dans sa structure, similaire au projet d’établissement, mais individualisé, c’est-à-dire : valeurs, principes d’action situation, caractéristiques, problématiques, besoins, objectifs, moyens (ce sont ceux de l’établissement, bien sûr), modalités, grilles d’évaluation. En général, on présente au sein du projet d’établissement un modèle de projet individuel tel qu’il se présente dans l’établissement. » 

BOUTROUX Yves, 2004, En bas de la France d’en bas – Au cœur des structures sociales et médico-sociales, Paris, L’Harmattan, p.100

Articulation projet d’établissement / recommandation de bientraitance

ANESM

« L’interaction des professionnels avec les usagers est fortement corrélative des modes d’encadrement qui leur sont proposés. Il est recommandé que les professionnels fassent l’objet d’un encadrement cohérent avec les objectifs de bientraitance des usagers. » (Source : « La bientraitance : définition et repères pour la mise en œuvre », ANESM, juillet 2008, p.36) 

A.N.E.S.M., mai 2010, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Elaboration, rédaction et animation du projet d’établissement ou de service, Saint-Denis, p.21

Les sources du projet d’établissement

ANESM

« Le projet d’établissement ou de service n’a pas vocation à synthétiser l’ensemble des documents relatifs au positionnement, au pilotage de la structure, ni à remplacer les outils de suivi de la vie de la structure, mais il s’appuie notamment sur : 

· Les documents de positionnement institutionnel

· Les arrêtés d’autorisation, agréments, habilitations et conventions administratives identifiant les missions de l’établissement ou du service ; ;

· Les documents de programmation (schémas, plan, etc.) permettant de visualiser le positionnement de la structure dans la réponse aux besoins des publics sur un territoire donné ;

· Le projet associatif ou le projet d’entreprise quand il existe ;

· Les données des divers observatoires sectoriels ou territoriaux ; 

· Les recommandations de bonnes pratiques professionnelles de l’ANESM et de la HAS.

· Les outils de la loi 2002-2 concernant les usagers

· Le livret d’accueil, présentant aux usagers les services proposés et les modalités pratiques d’organisation de la structure ; 

· Le règlement de fonctionnement, présentant les droits et obligations qui prévalent à l’intérieur de la structure ;

· Les outils relatifs à l’élaboration et la formalisation des projets personnalisés ;

· Le contrat de séjour ou le document individuel de prise en charge 

· Il précise les modalités concrètes de l’application de la charte des droits et libertés de la personne accompagnée, en explicitant les choix opérés par l’équipe lors des tensions entre les différentes exigences de la charte. […]

· Les outils de pilotage opérationnel

· Le projet d’établissement ou de service peut également s’appuyer sur divers documents de gestion et de pilotage, qui permettent de conduire les actions de manière plus opérationnelle. Ce sont principalement : 

· L’organigramme, qui est une des figures les plus courantes présentant à la fois les aspects hiérarchiques et fonctionnels de l’institution ; 

· Les budgets, qui permettent de visualiser les moyens propres de la structure ;

· Les référentiels relatifs à la démarche qualité, démarche qui décrit des processus, des objectifs d’amélioration et des supports de travail ;

· Les procédures formalisées (par exemple, les procédures d’admission, les protocoles de soins, les protocoles de partage d’informations, les outils de la démarche qualité, les grilles et guides relatifs à la mise en œuvre de la bientraitance, le repérage des situations de maltraitance, etc.) ;

· Les outils de management (fiches de poste, codes de déontologie, référentiels métier, espaces éthiques…).

· Les documents qui jalonnent la vie de la structure

· Le projet d’établissement ou de service est en interaction avec : 

· Les rapports d’activités. Ils permettent de suivre d’année en année l’évolution des données, de l’organisation, les actions menées. En ce sens, ils s’articulent avec les « objectifs d’évolution » inclus dans le projet d’établissement ou de service, attestent de leur réalisation, ou des réorientations qui se seraient avérées nécessaires ;

· Les rapports de synthèse d’évaluation, qui fondent ou viennent enrichir les objectifs d’évolution proposées par le projet d’établissement ou de service ;

· Les différents questionnaires adressés par l’administration pour tenir les statistiques ou affiner la connaissance des publics (documents Drees (direction de la recherche, des études, de l’évaluation et des statistiques), tableaux d’activité des CHRS, renseignements sur les publics accompagnés et/ou accueillis en Csapa (centre de soins, d’accompagnement et de prévention en addictologie)… » 

A.N.E.S.M., mai 2010, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Elaboration, rédaction et animation du projet d’établissement ou de service, Saint-Denis, p.13-14

Les composantes du projet d’établissement

Patrick Lefèvre

« Il est à la fois :

· identitaire, il définit une institution et une image ;

· symbolique, il accorde un sens à la mission et à l’action ;

· culturel, il entretient des valeurs communes, un sentiment d’appartenance ; 

· existentiel, il est généralement de vie et de dynamisme ;

· politique, il est porteur de changement social ;

· stratégique, il permet un positionnement et un développement ;

· technique, il identifie des compétences et des savoir-faire ;

· humain, il renforce la motivation et les compétences ;

· contractuel, il permet des engagements réciproques ;

· médiateur, il assure une régulation et une interface. » 

LEFEVRE Patrick, 2003, [1999], Guide de la fonction directeur d’établissement dans les organisations sociales et médico-sociales, Paris, Dunod, p.201, 2è é.

Anne Dusart

« Le projet d’établissement (ou de service) est positionné comme cœur du dispositif dans la mesure où on attend de lui :

· qu’il pose les finalités de l’action,

· qu’il indique comment la structure entend répondre à la mission que la collectivité lui a confiée,

· qu’il décrive la manière dont on appréhende, grâce aux connaissances disponibles et régulièrement actualisées, les besoins de la population à laquelle on s’adresse,

· qu’il articule l’action conduite à la politique sociale dans ses dimensions larges, mais aussi plus territoriales (incluant une bonne connaissance des besoins locaux),

· qu’il se’ positionne par rapport à la politique menée par l’organisme gestionnaire,

· qu’il inscrive les réponses qu’il propose dans une logique de proximité et d’accessibilité des services rendus, et qu’il les définisse de manière suffisamment souple et évolutive pour qu’elles s’adaptent à la singularité des besoins de chacun,

· qu’il opérationalise ses objectifs
et décline les moyens qui vont être mobilisés pour atteindre ses visées. » 

DUSART Anne, 2005, « L’évaluation dans l’action sociale – la proposition de l’ANCREAI », in Les Cahiers de l’Actif n°350/351/352/353, p.218

Les thématiques à traiter

ANESM

« Sont abordées dans ce chapitre » les principales thématiques à traiter, les incontournables, sachant que la pondération entre ces thématiques, l’importance relative à leur accorder dépendent essentiellement de la nature des enjeux auxquels est confronté l’établissement ou le service : 

l’histoire et le projet de l’organisme gestionnaire ; 

· les missions ; 

· le public ;

· la relation avec les parents, la famille et l’entourage ;

· la nature de l’offre de service et son organisation ;

· les principes d’intervention ;

· les professionnels et les compétences mobilisées ;

· les objectifs d’évolution, de progression et de développement.

Ces thématiques figurent toute dans le projet d’établissement ou de service. Elles peuvent être traitées de manière rapide ou approfondie, partielle ou exhaustive, selon les enjeux propres à la structure et au champ d’activité, mais il est recommandé qu’elles soient toutes, d’une manière ou d’une autre, abordées dans l’élaboration puis l’écriture du projet d’établissement ou de service ». 

A.N.E.S.M., mai 2010, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Elaboration, rédaction et animation du projet d’établissement ou de service, Saint-Denis, p.28

Force de loi

Patrick Lefèvre

« Le projet institutionnel associatif et (ou) d’établissement s’impose et fait force de loi dans l’institution. Il définit les orientations et principes qui guident l’action et la conduite des différents salariés. Il doit préciser les conditions de participation des personnels qui sont nécessairement associés à toute démarche de définition et de mise en œuvre de projets… »

LEFEVRE Patrick, 2003, [1999], Guide de la fonction directeur d’établissement dans les organisations sociales et médico-sociales, Paris, Dunod, p.111, 2è é.

Outil dynamique

Anne Dusart

« Le projet d’établissement, pour mériter sa qualification, doit avoir un caractère concret et opérationnel. Ce n’est pas une déclaration d’intentions générales, un idéal vers lequel on tend, mais un outil de travail : il est outil de prévision, en précisant les objectifs et modalités d’intervention correspondant, construit sur l’observation du présent et tirant les leçons du passé. C’est une référence pour l’action, sans être pour autant un catalogue de directives pour le personnel qui n’aurait qu’une mission d’exécution sans aucune autonomie. C’est un document d’orientations générales, outil de référence du fonctionnement et de la prospective institutionnelle, qui fait le lien entre les schémas directeurs, les préoccupations de la direction et celle de l’association.» 

DUSART Anne, 2005, « L’évaluation dans l’action sociale – la proposition de l’ANCREAI », in Les Cahiers de l’Actif n°350/351/352/353, p.218

Le contrôle dans le projet d’établissement

Patrick Lefèvre

« Le contrôle des établissements sociaux et médico-sociaux a largement dépassé, depuis la décentralisation, la notion de contrôle de conformité pour aller vers un contrôle de qualité et une mesure de l’efficience. 

Contrôle de conformité : l’établissement obéit-il aux critères définis et aux cadres fixés par son habilitation ou son autorisation ?

Contrôle d’efficience : l’établissement développe-t-il un projet et des actions susceptibles de produire des effets bénéfiques auprès des usagers et auprès des partenaires ?

Contrôle d’utilité : l’établissement permet-il aux usagers des évolutions notables et des capacités nouvelles d’adaptation, d’insertion ou tout simplement d’amélioration des potentiels ? L’établissement a-t-il une réelle utilité sociale dans son environnement et auprès des autorités et partenaires ? »

LEFEVRE Patrick, 2003, [1999], Guide de la fonction directeur d’établissement dans les organisations sociales et médico-sociales, Paris, Dunod, p.199, 2è é.

La maîtrise des coûts

Ali Boukelal

Les moyens financiers doivent être, aux termes de nombreux référentiels qualité, en adéquation avec les objectifs du projet d’établissement ; un écart important entre les prestations fournies et le coût ne peut être considéré comme un gage de bonnes pratiques. 

BOUKELAL Ali, 2007, « Evaluation interne et qualité dans les établissements et services sociaux et médico-sociaux », in Les Cahiers de l’Actif, n° 366-367, numéro spécial, p.205

La définition des fonctions

Ali Boukelal

« Un des tout premiers enjeux qualité est la définition des fonctions et des rôles des professionnels. Si le projet doit dire ce que font les professionnels (activités et prestations), il s’agit maintenant de savoir qui est qui, qui fait quoi, comment, avec qui… autant de questions qui doivent trouver réponse dans la définition des profils et des fiches de fonction qui sont les incontournables outils du management de la ressource humaine ». 

BOUKELAL Ali, 2007, « Evaluation interne et qualité dans les établissements et services sociaux et médico-sociaux », in Les Cahiers de l’Actif, n° 366-367, numéro spécial, p.206

Le plan du projet d’établissement

Jean-René Loubat

« Nous proposerons une dynamique articulant trois grands modules : le positionnement, la méthodologie, l’organisation.

Il ne nous paraît pas rigoureux de présenter une organisation avant même de savoir quelle est sa vocation. Si beaucoup de projets d’établissement font sensiblement l’impasse sur un développement conséquent de leur utilité sociale, c’est peut-être qu’ils estiment que cette dernière va de soi, ou qu’elle est contenue tout entière dans la mission de l’établissement définie au plan administratif. Or l’utilité sociale ou la vocation d’un établissement social et médico-social n’a rien d’évident – nulle institution n’étant irremplaçable – à tel point que l’on peut imaginer aujourd’hui des dispositifs alternatifs, ou bien que l’on peut remettre en question leur pertinence même.

Par conséquent, la première préoccupation du projet doit porter sur ce qu’il est convenu d’appeler le « positionnement » de l’établissement, c’est-à-dire la place qu’occupe l’offreur de prestations dans l’environnement. Quelles prestations offre-t-il ? A qui ? Pour quoi faire ? Dans quel réseau de partenaires ? Par rapport à quelles autres alternatives ? Cette première partie s’avère la plus importante, parce que la plus déterminante ; elle constitue l’âme du projet… nous verrons que c’est aussi la plus délicate à définir. Une fois l’établissement positionné, il nous importe de savoir quelle est la méthodologie qu’il compte déployer, c’est-à-dire l’ensemble de modèles, de concepts, de théories auxquels il va se référer, mais aussi les techniques et les procédures qu’il va mobiliser afin de répondre à ses engagements. Cette partie est souvent développée insuffisamment, comme si la méthodologie se trouvait subsumée dans l’organisation, comme si toute activité comprenait en elle-même sa propre fin… […] Enfin, l’organisation prend son sens à partir du moment où le positionnement et la méthodologie ont été clarifiés ; l’organisation constitue alors le « bras armé » du projet d’établissement. » 






LOUBAT Jean-René, 1997, Elaborer son projet d’établissement social et médico-social – Contexte, méthodes, outils, Paris, Dunod, p.79

« La trame de l’élaboration du Projet de Service :

Le cadre de la mission - La(es) mission(s) sont définies(s) par un ensemble de paramètres : le cadre législatif, le Projet Associatif, le cadre territorial (les contraintes conventionnelles (conventions avec le département ou contrats d’objectifs avec les communes ou les communautés cde commune), le territoire d’intervention (conclusion du diagnostic social, dimensions politiques, etc.).

Les orientations et objectifs du service – La ou les missions doivent être déclinées en buts à atteindre et en axes prioritaires (les orientations pour les années à venir). Chaque axe prioritaire est décliné en objectifs spécifiques qui eux-mêmes sont déclinés en objectifs opérationnels.

La mise en œuvre des objectifs – Pour chacun des objectifs opérationnels sont identifiés des méthodes d’intervention et modes d’actions ou des actions concrètes qui devront permettre d’atteindre ces objectifs.

Les moyens à mettre en œuvre – Les moyens à mettre en œuvre sont évidemment à rattacher aux missions, aux buts à atteindre et aux objectifs opérationnels. Plusieurs dimensions sont à prendre en compte et à analyser : les moyens en personnels et en compétences, l’organisation du service et son adaptation quant aux résultats attendus, les moyens matériels, etc.

Les acteurs locaux et le « partenariat » - Il est important de connaître et comprendre le système local d’acteurs, de saisir la place du service de Prévention spécialisée dans ce système, et enfin d’envisager l’élaboration d’un système de relations avec tels ou tels acteurs locaux en fonction des objectifs à atteindre et de la cohérence d’action locale.

L’évaluation – L’évaluation doit être pensée en termes de méthode, de technique et d’outils en fonction du sens que l’on souhaite lui donner, des priorités définies. » 

LOUBAT Jean-René, 1997, Elaborer son projet d’établissement social et médico-social – Contexte, méthodes, outils, Paris, Dunod, p.322

Exemple 1 : trame du projet d’un foyer accueillant des adultes handicapés

Jean-François Bauduret et Marcel Jaeger
« Les valeurs de l’institution

1.1. Valeurs communes avec d’autres institutions

1.2. Spécificités du projet de l’établissement

La prise en compte des besoins des personnes accueillies

2.1. Commune avec d’autres institutions

2.2. Spécificités de l’établissement

Les moyens mis en œuvre

3.1. Les principes

3.2. Les procédures

Les conduites à tenir

4.1. La référence à l’équipe comme tiers

4.2. Prévenir et intervenir dans des situations de violence

4.3. Ne pas permettre les intrusions intempestives de l’extérieur

4.4. Renvoyer l’usager aux instances adéquates

La répartition des compétences, des qualifications et des statuts

Le travail avec l’extérieur 

6.1. Les relations constantes avec l’environnement 

6.2. Les partenariats

6.3. Les relations avec les autorités de contrôle

Penser et préparer l’avenir. »
BAUDURET Jean-François, JAEGER Marcel, 2002, Rénover l’action sociale et médico-sociale – Histoires d’une refondation, Paris, Dunod, p.120
Exemple 2 : trame du projet d’un établissement accueillant des enfants handicapés

Jean-François Bauduret et Marcel Jaeger

« 1. L’établissement et son contexte

Le projet associatif, ses valeurs et ses références culturelles

Le contexte social

L’évolution des politiques sociales et de la protection de l’enfance

Les orientations départementales

Les relations avec d’autres partenaires

La confrontation à la « contingence externe » (les fluctuations, les impondérables)

Les capacités de l’institution à  répondre à la demande sociale et à la commande publique

2. Les orientations éducatives de l’établissement

Les profils des enfants accueillis

La relation éducative dans l’action quotidienne

Le travail sur l’autonomie

La scolarité et l’éveil

La citoyenneté, l’ouverture sur l’extérieur, les loisirs

Le positionnement des professionnels vis-à-vis des enfants et des familles

3. La déclinaison institutionnelle des orientations éducatives

L’organigramme

Les procédures d’admission et de sortie

La construction des projets individualisés

Les définitions de postes et les qualifications

Les relations fonctionnelles entre les différentes catégories professionnelles

La circulation de l ‘information, les écrits

L’inscription de l’établissement dans une démarche-qualité. »

BAUDURET Jean-François, JAEGER Marcel, 2002, Rénover l’action sociale et médico-sociale – Histoires d’une refondation, Paris, Dunod, p.120
Typologie des situations de projets d’établissement ou de service

Patrick Lefèvre

	RESTRUCTURATION
	INNOVATION
	ADAPTATION

	Situation de crise ou de risque
	Nécessité de diversification
	Mobilisation

	Approche globale
	Centrée sur l’offre de service
	Revisiter le projet

	Dossier CROSS
	Les méthodes d’intervention
	Validation expérience

	Avis des autorités de contrôle
	Observation Sociale
	Communication

	Mobilisation des administrateurs
	Développement expertise sociale
	Ajustement ponctuel

	Consultation forte de l’environnement
	Consultation environnement + études externes
	Consultations internes

	Mobilisation du CE, des DP
	Consultation des instances
	Consultations des instances

	Changement culturel
	Changement structurel et modernisation outil 
	Formation compétence

	Investissements lourds
	Investissements humains et financiers
	Investissements humains, techniques, financiers

	↓


	↓
	↓

	Projet étalé sur 1 à 3 ans
	Projet étalé sur 1 à 2 ans
	Projet étalé sur 6 mois/1 an

	Etudes lourdes externes
	Etudes marketing social
	Etudes internes

	Intervenant extérieur
	Intervenant ou non 
	Pas d’intervenant extérieur

	Pilotage association
	Pilotage directeur
	Pilotage directeur ou chef de service

	Animation directeur
	Animation chef service
	Animation chef service

	Communication
	Groupes de travail internes/externes
	Groupes de travail internes

	Démarche interne/externe
	Démarche externe/interne
	Démarche interne


LEFEVRE Patrick, 2003, [1999], Guide de la fonction directeur d’établissement dans les organisations sociales et médico-sociales, Paris, Dunod, p.221, 2è é.

Le suivi du projet

ANESM

« Il est recommandé de mettre en place une instance de suivi du projet d’établissement ou de service, faisant suite au comité de pilotage, chargée de réviser les perspectives en fonction des événements qui surviennent, et chargé du suivi des réalisations et des évolutions indiquées dans les « fiches-action ».

A.N.E.S.M., mai 2010, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Elaboration, rédaction et animation du projet d’établissement ou de service, Saint-Denis, p.54



Fiche-action

ANESM

	Etablissement ou service :

	Fiche-action

	Objectif :
	

	Groupe-projet : 
	

	Sous la responsabilité de : 
	

	Personnes / service / organismes concernés :
	

	Moyens à mettre en œuvre :
	

	Echéancier : 
	

	Indicateurs : 
	

	Analyse globale : 
	


A.N.E.S.M., mai 2010, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Elaboration, rédaction et animation du projet d’établissement ou de service, Saint-Denis, p.67

Exemple de fiche-action

Anesm
	Etablissement : « accueil mère-enfant »

	Fiche-action n°1

	Objectif :
	Développer et stabiliser le travail en réseau avec le service de Protection maternelle et infantile (PMI) du conseil général

	Groupe-projet : 
	Chef de service, psychologue, 2 éducatrices

	Sous la responsabilité de : 
	Chef de service

	Personnes / service / organismes concernés :
	L’équipe éducative, l’équipe de la crèche intégrée

	Moyens à mettre en œuvre :
	Réunion régulières avec le service PMI du CG, accompagnement des usagères vers la PMI, informations médicales à l’intérieur du centre par le médecin de PMI, organisations de manifestations communes centre / PMI autour de la santé de l’enfant et du maternage

	 
	Echanges entre professionnels éducateurs / éducateurs de jeunes enfants / PMI

	Echéancier : 
	Bilan à faire en juin 2010

	Indicateurs : 
	Fréquentation de la PMI par les usagères, nombre d’événements mis en place avec la PMI, nombre’ et qualité des réunions entre professionnels établissement / PMI

	Analyse globale : 
	


A.N.E.S.M., mai 2010, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Elaboration, rédaction et animation du projet d’établissement ou de service, Saint-Denis, p.67
Plan d’action

ANESM

	Etablissement ou service :

	Fiche action n°1
	Contenu : 

Echéance :

Unité/groupe concerné ou ensemble de l’établissement/service :

Responsable institutionnel :

	Fiche-action n°2

et suivantes
	Contenu : 

Echéance :

Unité/groupe concerné ou ensemble de l’établissement/service :

Responsable institutionnel :


A.N.E.S.M., mai 2010, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Elaboration, rédaction et animation du projet d’établissement ou de service, Saint-Denis, p.68

Exemple de plan d’action

Anesm
	Etablissement : « accueil mère-enfant

	Fiche action n°1
	Développer et stabiliser le travail en réseau avec la PMI 

Echéance : fin 2010
Ensemble de l’établissement
Responsable institutionnel : le chef de service éducatif

	Fiche-action n°2


	Former l’ensemble du personnel éducatif à l’observation des interactions mère-enfant 

Echéance : fin 2011
Groupes d’accueil
Responsable institutionnel : le psychologue

	Fiche-action n°3

	Etablir des relations partenariales avec le réseau « d’intermédiation locative » pour préparer la sortie des résidentes : 

Echéance : fin 2011
Groupes d’accueil
Responsable institutionnel : la directrice

	Fiche-action n°4

	Aménager la salle de restauration 

Echéance : fin 2012
Equipe des services généraux
Responsable institutionnel : l’économe

	Fiche-action n°5

	Redynamiser le CVS 

Echéance : fin 2010
ensemble de l’établissement
Responsable institutionnel : directrice / administrateur


A.N.E.S.M., mai 2010, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Elaboration, rédaction et animation du projet d’établissement ou de service, Saint-Denis, p.68

421. Projet personnalisé

Loi du 2 janvier 2002

« L'exercice des droits et libertés individuels est garanti à toute personne prise en charge par des établissements et services sociaux et médico-sociaux. Dans le respect des dispositions législatives et réglementaires en vigueur, lui sont assurés : […] la participation directe ou avec l'aide de son représentant légal à la conception et à la mise en oeuvre du projet d'accueil et d'accompagnement qui la concerne. »

LOI n° 2002-2 du 2 janvier 2002 rénonvant l’action sociale et médico-sociale, art.7

Justification du terme

ANESM

« Le terme de « projet personnalisé » a été retenu dans cette recommandation pour qualifier la démarche de co-construction du projet entre la personne accueilie/accompagnée (et son représentatn légal) et les équipes professionnelles.

En effet le terme de « projet personnalisé :

· témoigne explicitement de la prise en compte des attentes de la personne (et/ou de son représentant légal) ;

· englobe la question de l’inidvidualisation. Le peojet personnalisé peut s’appuyer sur des activités et prestations individuelles et/ou collectives ;

· permet d’inclure différents volets plus spécifiques dont il organise l’articulation (volet éducatif, pédagogique, de soins…) ;

· est déjà largement utilisé sur le terrain ;

· convient à l’ensemble du secteur socail et médicot-social ;

· est celui qui figure dans le cahier des charges de l’évaluation externe. »

A.N.E.S.M., décembre 2008, Les attentes de la personne et le projet personnalissé, Saint-Denis, p.10

Articulation entre les différents documents administratifs

ANESM

« La loi 2002-2 : 

· oblige les établissements et services à rédiger, selon les cas, un contrat de séjour ou un document individuel de prise en charge (DIPC), 

· fait obligation aux professionnels d’établir un projet d’accueil et d’accompagnement, mais elle n’en détaille pas le contenu ni ne précise s’il doit être écrit. 

· Les liens que la loi établit entre le projet d’accueil et d’accompagnement et le contrat de séjour (ou DIPC) sont les suivants : 

· le contrat de séjour (ou DIPC) conclu entre l’établissement/service et la personne/son représentatn dlégal définit les objectifs de la prise en charge, les prestations offertes ainsi que les conditions de la participation financière du bénéficiaire ;

· un avenant doit préciser, dans un délai de six mois suivant l’admission, les objectifs et prestations adaptées à la personne, à réactualiser annuellement ;

· le décret relatif au contrat de séjour ne fait pas explicitement ré&férence au projet d’accueil et d’accompagnement. 

· Projet personnalisé et contrat de séjour se chevauchent, mais ne se recouvrent pas : 

· le projet personnalisé est avant tout une démarchen, répondaént à des principes développés plus loin ;

· le contrat de séjour/DIPC mentionne les objectifs et les prestations adaptées, ce qui signifie que les autres éléments du projet personnalisé (analyse préalable de la situation, modalités de mise en œuvre…) n’y figurent pas automatiquement.

Contrat de séjour/DIPC et projet personnalisé sont deux modalité d’engagemnt différenicées et articulées. Il est recommandé de mentionner dans le contrat de séjour/DIPC, l’existence du projet personnalisé. »

A.N.E.S.M., décembre 2008, Les attentes de la personne et le projet personnalissé, Saint-Denis, p.14

« En établissement et services d’aide par le travai (ESAT), un contrat de soutien et d’aide par le travail définit les droits et obligations réciproques de l’ESAT et du travailleur handi apé afin d’encadrer l’exercice des activités à caractère professionnel et la mise en œuvre du soutien médico-social et éducatif afférent à ces activités : objectifs, prestations, répartition du temps et aménagmenet d’horaires éventuels. »

A.N.E.S.M., décembre 2008, Les attentes de la personne et le projet personnalissé, Saint-Denis, p.15

« En protection de l’enfance, la loi n°2007-293 du 5 mars 2007 dispose qu’un projet pour l’enfant est établi par les services départementaux et les titulaires de l’autorité parentale. Ce projet précise les actions menées auprès de l’enfant, des parents et de son environnement, le rôle des parents, les objectifs visés et les délais de leur mise en œuvre. Le document est porté à la connaissance du mineur et transmis au juge. »

A.N.E.S.M., décembre 2008, Les attentes de la personne et le projet personnalissé, Saint-Denis, p.15

La démarche projet personnalisé

ANESM

« Cette recommandation propose aux professionnels des principes, des repères et des modalités pratiques pour associer étroitement les personnes, étape par étape, à la construction de leur projet, à sa mise en œuvre, et enfin à son évaluation. »

A.N.E.S.M., décembre 2008, Les attentes de la personne et le projet personnalissé, Saint-Denis, p.1

« La démarche d’un projet personnalisé respectueux des attentes de la personne nécessite plusieurs phases :

· premiers contacts et premier recueil des attentes dela personne ;

· analyse de la situation avec objectivation des éléments d’analyse ;

· co-construction du projet personnalisé avec les différentes parties prenantes ;

· décision : fixation d’décision : fixation d’objectifs et d’une programmation d’activités et de prestations, moyens alloués au projet ;

· mise en œuvre, bilan(s) intermédiaires(s) et ajustements pour répondre aux évolutions ;

· évaluation pour procéder à une réactualisation du projet personnalisé.

Ces différentes phases sont toutes indispensables à la dynamique du projet personnalisé. Elles sont susceptibles dans la réalité de se chevaucher : par exemple, des prestations et acccompagnements sont souvent mis en place avant que l’analyse de la situation ne soit terminée. »

A.N.E.S.M., décembre 2008, Les attentes de la personne et le projet personnalissé, Saint-Denis, p.20

La participation

ANESM

« D’une manière générale, l’expression la plus grande sera laissée aux personnes au cours de l’élaboration du projet personnalisé, puis de sa mise en œuvre, sachant que : 

la déclinaison concrète de ce principe nécessite des adaptations dès lors que les capcités d’expression et/ou d’élaboration intellectuelle des personnnes sont limitées. La complexité et/ou la gravité des situations doit d’autant plus timuler la capacité créatrice des équipes pour favoriser cette participation, dans le respect de l’éthique professionnel. Ces intiatives seront alors évaluées régulièrement. 

dans la situation spécifique des mineurs, outre le respect des éventuelles décisions de justice, il est recommandé que les équipes mettent en place des modalités de participaton adaptées à leur maturité. »

A.N.E.S.M., décembre 2008, Les attentes de la personne et le projet personnalissé, Saint-Denis, p.16

La co-évaluation

ANESM

« L’évaluation du projet personnalisé fait partie intégrante de la démarche du projet. […] Le peojet personnalisé est co-valué par la personne elle-même et son représentant légal, les professionnels et les partenaires concernés. Si la personne le souhaite, ses proches peuvent être asscoiés à cette co-évaluation. Les objectifs ayant été fixés, un plan d’actions et des modalités d’accompagnement ayant été mis en œuvre, les parties prenantes du projet personnalisé échangenet sur la réalisation des objectifs, repèrent les effets, produisent une analyse et réinterrogent l’es hypothèses. Les résultats de la co-évaluation permettront d’élaborer de nouveaux objectifs, de modifier les actions proposées, d’ajuster les types d’accompagnement (voire de proposer une nouvelle orientation) et de réinvestir le projet personnalisé afin de l’actualiser. »

A.N.E.S.M., décembre 2008, Les attentes de la personne et le projet personnalissé, Saint-Denis, p.30

Questionnement méta-évaluatif sur le dispositif projet

Anesm
« L’appropriation de cette recommandation pourrait s’appuyer sur le fil de questionnement suivant : 

le projet de l’organisme gestionnaire et le projet d’établissement/service mentionnent-ils des priincipes d’intervention qui concernent le projet personnalisés ?

· ces principes sont-ils connus des professionnels et partagés par eux ? La recommandation peut-elle être l’occasion d’une actualisation ou d’un approfondissement à ce niveau ?

· où en sont les professionnels dans la mise en place des projets personnalisés ?

· y’a-t-il des responsables clairement reconnus par tous les professionnels dans leur capacité à rappeler, réactiver, actualiser le projet personnalisé ?

· se sont-ils organisés pour prendre en compte la parole de la personne (et/ou son représentant légal) tout au long des phases d’élaboration ?

· pourrait-on améliorer les outils de recueil et d’aide à l’analyse et à l’élaboration du projet personnalisé ?

· comment impliquer l’ensemble des parties prenantes ?

· quelles sont les modalités de soutien aux professionnels dans l’élaborationet le suivi des projets personnalisés ?

· pour la diffusion de la recommandation au CVS, aux personnes elles-mêmes, à leurs proches et aux représentants légaux : 

· quelles sont les formes et/ou les modalités les plus adaptées ?

· à quel moment, à quelle occasion ?

· comment organiser le retour des réactions ?

· quelles sont les priorités que se fixent les équipes ? »

A.N.E.S.M., décembre 2008, Les attentes de la personne et le projet personnalissé, Saint-Denis, p.38

Evaluation de l’ensemble des projets personnalisés

Anesm
« Analyser les évaluations des projets personnalisés

Les résultats des évaluations pourront être rapprochés de manière à ce que les informations récurrentes enrichissent la réflexion des professionnels sur les améliorations à apporter à leurs pratiques, leurs prestations, leur organisation... »

A.N.E.S.M., décembre 2008, Les attentes de la personne et le projet personnalissé, Saint-Denis, p.34

Contrepoint sur l’évolution du projet pour l’enfant avec la loi du 14 mars 2016

Francis Alföldi
L’idée du projet global avancé par la loi du 14 mars 2016 dans l’instauration du Projet pour l’enfant, un « document unique » qui « accompagne le mineur tout au long de son parcours au titre de la protection de l’enfance » (Art.21) entre en collision avec la notion de Projet d’accompagnement et d’accueil préconisée par la loi du 2 janvier 2002 aux établissements et services impliqués dans la prestation en direction de l’usager de l’action sociale et médico-sociale. Le caractère procédural du Projet pour l’enfant proposé par la Dgcs en 2017, contrarie l’intérêt éducatif de cet outil pour l’enfant dans son parcours. 

Par contre son existence en passe de devenir incontournable dégage les établissements de la contrainte d’y loger les mêmes items : cadre de la décision, autorité parentale, mention des services impliqués, historique familial, développement de la santé physique et psychique de l’enfant, besoins de soins et d’accompagnement identifiés, relations avec la famille et les tiers, scolarité et vie sociale de l’enfant, sans parler de l’inévitable et inpratiquable distinction entre objectifs et moyens. Bien trop intrusif, bien trop systématique, bien trop administratif. L’enfant qui passe ses dix-huit premières années sous l’égide de l’action sociale va se trouver affligé d’un énorme pavé, une « liasse » comme l’on disait dans l’aide sociale à l’enfance dans les années 1980. Semblable boulet à son pied, le mineur pris en charge n’est pas prêt de tirer un trait sur les premières années d’un passé douloureux, ça lui sera rappelé à chaque actualisation de son Projet pour l’enfant, ceci en vue de « garantir son développement, son bien-être et à favoriser son autonomie » comme le prétend le décret du 30 septembre 2016. 

Ainsi délestés, les établissements et services peuvent d’autant mieux ouvrir le champ à des des Projets personnalisés originaux et éducativement ergonomiques, créatifs aussi bien sur le plan du graphisme que sur le sens et le choix des items, aussi bien pour l’enfant que pour les professionnels.

ALFÖLDI Francis, 2017, non publié

422. Projet pour l’enfant

PPE1
Loi du 14 mars 2016
« Art. L. 223-1-1.-Il est établi, pour chaque mineur bénéficiant d’une prestation d’aide sociale à l’enfance, hors aides financières, ou d’une mesure de protection judiciaire, un document unique intitulé “ projet pour l’enfant ”, qui vise à garantir son développement physique, psychique, affectif, intellectuel et social. Ce document accompagne le mineur tout au long de son parcours au titre de la protection de l’enfance.

« Le projet pour l’enfant est construit en cohérence avec les objectifs fixés dans la décision administrative ou judiciaire le concernant. Dans une approche pluridisciplinaire, ce document détermine la nature et les objectifs des interventions menées en direction du mineur, de ses parents et de son environnement, leur délai de mise en œuvre, leur durée, le rôle du ou des parents et, le cas échéant, des tiers intervenant auprès du mineur ; il mentionne, en outre, l’identité du référent du mineur. »
Article 21 - Loi du 14 mars 2016
Autorité parentale

Loi du 14 mars 2016
« Le projet pour l’enfant définit les conditions dans lesquelles les titulaires de l’autorité parentale sont informés de l’exercice des actes usuels de l’autorité parentale. » 
Article 22 - Loi du 14 mars 2016
Diffusion

Loi du 14 mars 2016
« Le projet pour l’enfant est remis au mineur et à ses représentants légaux et est communicable à chacune des personnes physiques ou morales qu’il identifie selon les conditions prévues par la loi n° 78-753 du 17 juillet 1978 portant diverses mesures d’amélioration des relations entre l’administration et le public et diverses dispositions d’ordre administratif, social et fiscal.  

« Le projet pour l’enfant est transmis au juge lorsque celui-ci est saisi. »
Article 21 - Loi du 14 mars 2016
Evaluation 

Loi du 14 mars 2016
« L’élaboration du projet pour l’enfant comprend une évaluation médicale et psychologique du mineur afin de détecter les besoins de soins qui doivent être intégrés au document. »
Article 21 - Loi du 14 mars 2016
Participation 

Loi du 14 mars 2016
Le mineur « Ce dernier est associé à l’établissement du projet pour l’enfant, selon des modalités adaptées à son âge et à sa maturité. »
Article 21 -  Loi du 14 mars 2016
Référentiel 

Loi du 14 mars 2016
« Un référentiel approuvé par décret définit le contenu du projet pour l’enfant. » 
Article 21 - Loi du 14 mars 2016
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423. Prophétie autoréalisatrice

Arnaud Tonnelé
« La prophétie autoréalisatrice est un événement qui arrive du fait même que l’on pense qu’il va arriver ; autrement dit, la conséquence arrive avant même que la cause ne se soit produite. » 
TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation, p.305

Jay Haley
« Le fait de mettre une étiquette de "délinquant" sur enfant, "d’alcoolique", de "schizophrène" sur un adulte, implique que l’on participe à la création du problème d’une manière telle que tout changmeent est rendu plus difficile. Quand un thérapeute décrit une situation familaile comme étant caractérisée par "une mère dominatrice et un père passif", ou "une relation symbiotique entre la mère et la fille", il créed des problèmes, bien qu’il pense simplement identifier les problèmes qui se présentent à lui. Le fait de mettre une étiquette sur un dilemme humain peut cristalliser le problème et le rendre chronique. » 
HALEY Jay in TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation, p.305

Exemple
Arnaud Tonnelé
« Je crois que l’essence va bientôt manquer (cause supposée), donc je me précipite pour remplir ma voiture et des bidons (conséquence réelle). Comme tout le monde a entendu la même nouvelle que moi, tout le monde fait pareil. Au bout de quelques jours, les stations sont en pénurid. Chacun croit donc que la nouvelle de départ était exacte et se félicite d’avoir fait ce qu’il a fait. La « prophétie » s’est « autoréalisée »… que la supposée pénurie d’essence ait ét exacte ou non. » 
TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation, p.306
Exemple
Arnaud Tonnelé
« J’arrive dans un nouveau lotissement, et l’ancien propriétaire me prévient que « le voisin est quelqu’un de peu sympathique ». Lorsque je crois mon voisin, comme il est affublé de l’étiquette « peu sympathique », je ne cherche pas particulièrement à nouer le contact. celui-ci, de son côté, me voyant adopter une attitude peu avenante, à son tour n’est pas tenté d’entrer en contact avec moi ; attitude qui finit de :me convaincre que, décidément, ce voisn est bien peu sympathique. » 
TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation, p.306

L’effet Pygmalion
Arnaud Tonnelé
« L’effet Pygmalion est issu d’une expérience menée dans les années 1960 aux Etats Unis. Un professeur de psychologie, Robert Rosenthal, réunit 12 de ses étudiants, distribue à chacun 5 souris et leur demande de leur apprendre à évoluer dans un labyrinthe. Ces souris ont les mêmes capacités en matière de sens de l’orientation. Rosenthal dit à la moitié de ses étudiants que leurs souris ont été sélectionnées pour leur sens de l’orientation, et dit à l’autre moitié que les leurs n’ont aucune capacité en la matière. Au terme de l’expérience, les souris "désignées" comme possédant un bon sens de l’orientation obtiennent des résultats significativement plus élevés que leurs congénères.

Rosenthal se demande si pareils résultats pourraient être obtenus avec des êtres humains. Il se rend alors dans une école éléemntaire de San Francisco, et s’y présente comme menant une étude financée par la National Science Fondation sur l’ "éclosion tardive" des élèves. 

Les enseignant ssont invités à apporter leur concours : il s’agit de faire passser aux enfants, en fin d’année scolaire, un test destiné à repérer ceux qui disposent d’un « potentiel exceptionnel ». Les enfants sont classés (au hasard) selon un potentiel supposé - élevé, moyen, bas-, et le classement est communiqué aux enseignants, ainsi mis en condition. Un nouveau test est effectué 4 mois après, un autre en fin d’année scolaire, et un 3è après un an. Au fil de l’année, des différences apparaissent rapidement, et les enfants se répartissent conformément à l’attente présupposée des enseignants manipulés. Cette expérience eut un tel retentissement qu’elle donna lieu à d’innombrables études qui cont validé le phénomène, appelé "effet Pygmalion". elle montre que l’être humain tend à se conformer, à la longue, aux signes qu’il reçoit : le comportement d’un individu est fortement dépendant du regard porté par son entourage.» 
TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation, p.305

Le mythe de Pygmalion
Pierre Grimal

« Roi de Chypre, qui devint amoureux d’une statue d’ivoire, représentant une femme. Parfois, il passait pour l’avoir sculptée lui-même. Dans sa passion, il demanda à Aphrodite, lors d’une fête de la déesse, de lui accorder une femme qui ressemblât à la statue. Lorsqu’il revint chez lui, il s’aperçut que celle-ci était vivante. Il l’épousa, et en eut une fille, nommée Paphos, qui, à son tour, eut comme fils Cinyras. » 
GRIMAL Pierre, 1994, [1951], Dictionnaire de la mythologie grecque et romaine, Paris, PUF, 12è éd. p.401

424. Proposition

Le Robert
Au sens 2 : « Enoncé qui exprime une relation entre deux ou plusieurs termes. […] Enoncé déclaratif dont on peut dire qu’il est vrai ou faux ». 
LE ROBERT, 2000.

André Lalande
« Enoncé verbal susceptible d’être dit vrai ou faux ».
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.841

425. Protection

Le Robert

« L’action, le fait de protéger, de défendre quelqu’un ou quelque chose (contre un agresseur, un danger, etc.) ; le fait de se protéger ou d’être protégé ». 

LE ROBERT., 2000

Gérard Cornu

« Précaution qui, répondant au besoin de celui ou de ce qu’elle couvre et correspondant en général à un devoir pour celui qui l’assure, consiste à prémunir une personne ou un bien contre un risque », à garantir sa sécurité, son intégrité, etc., par des moyens juridiques ou matériels ; désigne aussi bien l’action de protéger que le système de protection établi (mesure, régime, dispositif…) ».

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.688

426. Protection de l’enfance
Loi du 14 mars 2016

« La protection de l’enfance vise à garantir la prise en compte des besoins fondamentaux de l’enfant, à soutenir son développement physique, affectif, intellectuel et social et à préserver sa santé, sa sécurité, sa moralité et son éducation, dans le respect de ses droits.  (Art.1)

LOI n° 2016-297 du 14 mars 2016 relative la protection de l'enfant

Loi du 5 mars 2007

« La protection de l’enfance a pour but de prévenir les difficultés auxquelles les parents peuvent être confrontés dans l’exercice de leurs responsabilités éducatives, d’accompagner les familles et d’assurer, le cas échéant, selon des modalités adaptées à leurs besoins, une prise en charge totale ou partielle des mineurs. » (Art.1)

LOI n° 2007-293 du 5 mars 2007 réformant la protection de l'enfance

Explicitation des 3 niveaux d’action

Françoise Quiriau

« Le premier alinéa de l’article 1 de la loi […] assigne à la protection de l’enfance trois niveaux d’actions.

La protection de l’enfance a pour but de prévenir les difficultés auxquelles les parents peuvent être confrontés dans l’exercice de leurs responsabilités éducatives…

Ce premier niveau qui ne cible aucun public particulier, consacre une prévention généraliste que l’on peut qualifier de prévention primaire. D’aucun qualifie ce niveau de prévention précoce. Cela s’adresse à tous les parents et futurs parents qui n’ont pas forcément de difficultés. L’intention est de prévenir bien en amont la survenue de « risques de danger » ou de danger pour l’enfant. Les acteurs de prévention sont issus de divers horizons, publics, associatifs, libéraux, et exercent des compétences diverses auprès de l’enfant et de sa famille.

Le deuxième niveau : 

d’accompagner les familles…

Cela s’adresse aux familles qui sont confrontées à des difficultés de tous ordres, difficultés qui peuvent avoir des répercussions pour l’enfant, mais qui pour autant ne nécessitent pas de protection. On se situe là à un niveau de prévention que l’on peut qualifier de secondaire, dans l’intention d’aider à la résolution de difficultés. L’accompagnement est mis en œuvre à la demande des familles ou leur est proposé, et dans tous les cas requiert leur accord. Cet accompagnement peut revêtir de multiples formes, individuelles ou collectives, à contenu social, médico-social, éducatif. Il s’agit de l’accompagnement qu’assurent notamment les services sociaux ou ceux de la protection maternelle et infantile des départements, mais aussi des services communaux, des associations, ou des professionnels exerçant en libéral.

Le troisième niveau :

et d’assurer, le cas échéant, selon des modalités adaptés à leurs besoins, une prise en charge totale ou partielle des mineurs.

Cela recouvre le champ de la protection tel qu’on l’entendait avant la loi du 5 mars 2007. Il concerne un ensemble d’interventions en faveur des enfants et de leurs parents. Ces interventions peuvent également être destinées à des majeurs de moins de 21 ans, c’était déjà le cas dans le dispositif précédent, mais la loi du 5 mars 2007 étend les facteurs de difficultés à toutes celles qui peuvent compromettre gravement leur équilibre. » 

QUIRIAU Françoise, 2008, “Présentation générale de la loi”, in Les cahiers de l’Actif, n°380/381, p.13

Echec - Insuffisance des textes légaux antérieurs à 2007

Maurice Berger

« La loi française (articles 350 et 375 à 381 sur l’adoption plénière en cas de désintérêt parental, l’assistance éducative, la délégation et le retrait d’autorité parentale) totalise huit articles sur cinq pages dans le Code civil, alors que la loi sur le mur mitoyen compte 21 articles sur six pages, ce qui témoigne de la difficulté de notre société à regarder en face cette question et à accepter que l’intérêt de l’enfant et le désir des parents puissent ne pas coïncider. Au contraire les lois québécoises, italiennes, anglaises sont quatre ou cinq fois plus longues. »

BERGER Maurice, 2005, Ces enfants qu’on sacrifie… au nom de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.78

Echec - Restitution maltraitantes

Maurice Berger

« Si l’on pense d’emblée au retour de l’enfant dans sa famille, on risque d’orienter toute la lecture clinique du travail social des interactions familiales et du comportement de l’enfant. Et la question de fond revient alors. Si un placement long se révèle nécessaire, sa stabilité sera-t-elle possible malgré les changements de juges, le positionnement éventuel de la cour d’appel ? Avec la loi actuelle, tout juge « issu du droit » peut briser la cohérence du dispositif de prise en charge. Si l’on va au bout d’une certaine rigueur procédurale, le moyen le plus sûr de savoir si un enfant séparé de ses parents est encore en danger après un certain temps de placement, ce serait de le remettre dans son milieu naturel et d’observer ce qui se passe. Non seulement l’échec de ce retour est très fréquent, mais comme nous l’avons dit, à cette occasion, beaucoup d’enfants, retirés d’un milieu d’accueil où ils se sentaient en sécurité, perdent toute confiance dans les capacités protectrices de la société, à tel point qu’ils n’investissent plus jamais les autres lieux d’accueil qui leur seront proposés. » 

BERGER Maurice, 2003, L’échec de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.90

Jean-Marie Muller

« M. Muller, président de la Fédération nationale des personnes admises ou ayant été admises à l’Aide sociale à l’enfance (FNADEPAPE), indique : "Nous soutenons toute initiative propre à éviter le placement d’enfant… mais nous souhaitons une plus grande vigilance en matière de protection des enfants. Il convient de prendre garde à ce que la politique d’aide à la parentalité ne vienne retarder les décisions de retrait qui s’imposent lorsque le danger est avéré. De notre place, nous affirmons que le placement est souvent nécessaire. Beaucoup de parents, malgré tous les étayages mis autour d’eux, ne sont pas capables d’être parents. Il existe une confusion entre le maintien des liens avec la famille, et le maintien dans la famille. Pour nous, les parents, se sont ceux qui élèvent l’enfant. Etre le géniteur n’ouvre pas de droits. Les jeunes majeurs actuels, anciens enfants placés, sont plus fragiles qu’il y a trente ans. Est-ce la conséquence du maintien du lien avec la famille à tout prix ? Il y a une sur-représentation des anciens enfants de l’Aide sociale à l’enfance chez les sujets en errance : quatre-cinquième des clochards ont passé deux ans de leur enfance en foyer de l’Aide sociale à l’enfance, et l’on peut considérer qu’un certain nombre de mineurs accueillis en centre d’hébergement et de réinsertion sociale (CHRS) ne sont pas stabilisés : ce sont des errants hébergés. Il faut stabiliser les parcours des enfants en évitant les allers-retours dans la famille. La protection ne suffit pas si elle n’est pas accompagnée de bientraitance". » 

BERGER Maurice, 2003, L’échec de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.92

Echec - Idéologie du lien familial

Maurice Berger

« L’idéologie du lien familial empêche de penser que l’inadéquation d’un parent à s’occuper de son enfant peut être la manifestation d’une maladie psychiatrique. Il est en effet frappant de constater avec quelle fréquence, lors des expertises, la pathologie parentale n’a pas été repérée auparavant par les intervenants alors qu’l s’agit d’éléments aussi importants que des troubles paranoïaques chroniques, une schizophrénie, un état délirant parfois mélancolique, etc. Quand pour le professionnel, le but prioritaire est le maintien de l’enfant dans sa famille, peu lui importe de savoir si le parent présente une maladie psychiatrique très grave et surtout s’il implique son enfant dans sa maladie mentale. Certes, ce n’est pas parce qu’une mère est paranoïaque qu’elle n’est pas une mère, mais ce n’est parce qu’elle est une mère qu’elle n’est pas paranoïaque. Peu importe aussi l’écoute de la souffrance de l’enfant face à ce parent, l’intervenant se dispensant d’une évaluation précise de son état. Et l’idée qu’un certain nombre de parents présente une incapacité éducative définitive (Berger, 1992), reconnue dans de nombreux pays, est chez nous souvent impossible à faire admettre. On fait comme s’il n’en était rien, même quand ces parents refusent tous soins ou négligent totalement leur enfant, ce qui n’est pas rare. » 

BERGER Maurice, 2003, L’échec de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.174

Echec – Verrouillage de l’alibi par l’enfant

Alexandre Seurat

Diana, 8 ans, meurt des suites de maltraitances physiques réitérées commises par ses parents. Malgré l’identification de ces maltraitances par les professionnels qui interviennent sur le parcours de la fillette, le système de protection de l’enfance échoue à enrayer le processus destructeur qui finit par la tuer, sachant que les parents déménagent à chaque fois que les constats et les soupçons des professionnels de l’enfant deviennent plus précis.
L’institutrice 

« Les marques de crampon étaient très nettes, certainement douloureuses encore. Elle s’est aussitôt mise debout, son petit short a recouvert la trace, j’ai dit Comment tu t’es fait ça ? Elle m’a regardée tout droit, comme elle faisait toujours, elle a souri, et elle a dit Je suis tombée et son regard disait, Maîtresse tu ne sauras jamais. Elle a ajouté, Je suis très maladroite ».

SEURAT Alexandre, 2015, La maladroite, Mercues, La brune de Rouergue, p.74
Le médecin légiste

« Son corps était couvert de traces, de bleus, de cicatrices, de brûlures, de tailles diverses, et plus ou moins anciennes – dix-neuf en tout. […] A chaque lésion, la petite m’apportait son explication : la bruûlure au bras, une douche un peu trop chaude, qu’elle avait prise elle-même, la blessure à la tête, une chute dans l’escalier, le bobo à la cuisse, un coup de pied du frère, la cicatrice au talon, une chute à vélo ».
SEURAT Alexandre, 2015, La maladroite, Mercues, La brune de Rouergue, p.85
Le gendarme

« Pourtant, c’est de faits que le procureur a besoin, pas de soupçons. Mais la petite parl
ait de tout, surexcitée, sans que ses réponses jamais ne soient contradictoires avec celles des parents. On mre demande pourquoi je n’ai pas auditionné les enseignants, mais on était déjà en juillet, il y avait les vacances, et puis les enseignants avaient déjà écrit ce qu’ls avaient observé, et ils n’avaient rien observé de plus que ce sur quoi on interrogeait la petite – sans rien en obtenir. »
SEURAT Alexandre, 2015, La maladroite, Mercues, La brune de Rouergue, p.91
La question du mensonge

Jean-Luc Viaux

« La question "les enfants mentent-ils ?" est peut-être intéressante sur le plan moral, mais sans consistance du point de vue de la clinique et de la protection de l’enfance.  »

VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 228

427. Psychanalyse

Sénèque
« Le conseil de l’avenir se doit tirer de la considération du passé. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.705
Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis
« Discipline fondée par Freud et dans laquelle, avec lui, on peut distinguer trois niveaux : 

A) Une méthode d’investigation consistant essentiellement dans la mise en évidence de la signification inconsciente des paroles, des actions, des productions imaginaires (rêves, fantasmes, délires) d’un sujet. Cette méthode se fonde principalement sur les libres associations du sujet qui sont le garant de la validité de l’interprétation. L’interprétation psychanalytique peut s’étendre à des productions humaines pour lesquelles on ne dispose pas de libres associations. 

B) Une méthode psychothérapique fondée sur cette investigation et spécifiée par l’interprétation contrôlée de la résistance, du transfert et du désir. A ce sens se rattache l’emploi de psychanalyse comme synonyme de cure psychanalytique ; exemple : entreprendre une psychanalyse (ou : une analyse).

C) Un ensemble de théories psychologiques et psychopathologiques où sont systématisées les données apportées par la méthode psychanalytique d’investigation et de traitement. » 

LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.350

Robert Nadeau
« Doctrine psychologique et méthode thérapeutique mises au point par Sigmund Freud (1856-1939) et fondées sur l’exploration de l’inconscient. Selon Freud et ses disciples, l’appareil psychique est fait de trois instances : le ça, le surmoi et le moi. Quand le moi ne parvient pas à ajuster de façon satisfaisante le sujet à son milieu (surmoi) ou à combler ses besoins instinctuels (ça), il se produit des troubles psychiques graves. Le principe de la guérison en psychanalyse est que la prise de conscience des motifs réels (mais inconscients) de nos troubles, angoisses, obsessions ou phobies, entraîne d’elle-même la restauration de l’équilibre rompu. » 
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.564

Angoisse sociale 

Sigmund Freud
« La façon la plus caractéristique de résoudre le problème de l’agression est de l’internaliser dans une partie du soi appelée surmoi ou conscience. Le surmoi fait alors preuve à l’égard du moi de la même violente agressivité que le moi aurait aimé exercer contre les autres. La tension entre le moi et le surmoi constitue ce qu’on appelle le sentiment de culpabilité. Un sentiment de culpabilité né non d’un sens inné du péché mais de la peur de perdre l’amour. Dans la vie adulte, cela peut s’appeler "angoisse sociale", crainte de l’opinion publique. » 
JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.387
Association
Origine des processus de bissociation et de perlaboration chez Sigmund Freud

Sigmund Freud
« Un écrivain du nom de Ludwig Börne avait écrit en 1823 un essai portant le titre impressionnant que voici : Comment devenir en trois jours un écrivain original. Ce travail se termine par les mots suivants : "Je vous donne maintenant la recette pratique promise. Prenez quelques feuilles de papier et pendant trois jours de suite écrivez, sans le dénaturer, et sans hypocrisie, tout ce qui vous passe par la tête. Ecrivez ce que vous pensez de vous-mêmes, de vos femmes, de la guerre turque, de Goethe, du crime de Fonk, du Jugement Dernier, de vos supérieurs et, au bout de ces trois jours, vous serez stupéfait de voir combien de pensées neuves, jamais encore exprimées, ont jailli en vous. Voilà en quoi consiste l’art de devenir en trois un écrivain original ".

[…] Un demi-siècle plus tard, il [Freud] se rappelait encore bien des passages du volume où se trou l’essai en question. »
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.271

Cancer

Sigmund Freud
Sigmund Freud est affecté d’un cancer qui se développe dans sa bouche ; cette maladie l’atteint en 1923 et le tue en 1939, 16 années de soins, d’opérations et de souffrances. Ernest Jones clôture la biographie de Sigmund Freud par une série de comptes-rendus médicaux qui font été de l’intensité des souffrances physiques endurées. Notamment, le 13.02.1931 : « Douleur intolérable avec l’insertion de la prothèse. Presse le patient de tolérer malgré tout, la prothèse du fait que son retrait augmenterait les ennuis à venir. Accepte finalement ».

JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.538
Caractère dérangeant

Sigmund Freud
Lettre de Sigmund Freud à Arthur Schnitzer du 14 mai 1922 :« Je sais que la psychanalyse n’est pas un moyen de se faire aimer. » 
JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.501
Choix du terme

Sigmund Freud
« Freud commence à expliquer le choix du mot "analyse" par l’analogie de ce travail médical avec l’analyse chimique. Les symptômes névrotiques sont des produits complexes qu’il faut décomposer en leurs éléments. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.253
Cure psychanalytique

Sigmund Freud

« La méthode exige une certaine préparation du malade. Il faut obtenir de lui à la fois une plus grande attention à ses perceptions psychiques et la suppression de la critique, qui ordinairement passe au crible les idées qui surgissent dans la conscience. Pour qu’il puisse observer et se recueillir, il est bon de le mettre dans une position de repos, les yeux fermés ; pour qu’il élimine toute critique, il est indispensable de faire des recommandations formelles. On lui explique que le succès de la psychanalyse en dépend : il faut qu’il fasse attention, il faut qu’il observe et communique tout ce qui lui vient à l’esprit, qu’il se garde bien de refouler une idée parce qu’elle lui paraît sans importance, hors du sujet ou absurde.  Il faut qu’il soit tout à fait impartial vis-à-vis de ses propres idées, car c’est précisément sa critique qui, en temps ordinaire, l’empêche de trouver l’explication d’un rêve, d’une idée obsessionnelle, etc. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.92
Janine Chasseguet-Smirgel

« La cure analytique (contrairement à certaines formes de psychothérapies et à tous les traitements psychopharmacologiques) est la méthode qui, par définition, ne se contente pas de colmater les failles, d’obturer les manques, mais remet en cause l’ensemble de la personnalité, la totalité de l’évolution ».

CHASSEGUET-SMIRGEL Janine, 1990, La maladie d’idéalité, Paris, Editions universitaires, p.42

Longueur du traitement

Sigmund Freud
« La longueur inévitable du traitement analytique est due non seulement à sa difficulté mais aussi à "l’intemporalité" de l’inconscient et à la lenteur des modifications psychiques profondes. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.25

Règle fondamentale

Sigmund Freud
Lettre à Oskar Pfister : « Les questions psychanalytiques ne souffrent aucune réserve, de même qu’une véritable analyse ne peut s’effectuer sans descendre des abstractions qui la recouvrent jusqu’aux moindres détails. La discrétion s’avère donc incompatible avec une bonne présentation de la psychanalyse. Il faut devenir mauvais, dépasser les bornes, se sacrifier, trahir et se comporter à la manière de l’artiste qui s’achète des couleurs avec l’argent du ménage ou qui brûle le mobilier afin de chauffer l’atelier pour son modèle. Sans de pareils délits, rien de bon ne saurait s’accomplir. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.148
Sigmund Freud
« A propos de la tendance qu’ont les névrosés à tout révéler sauf une partie spéciale de leur psychisme qui doit être tenue à part, Freud dit qu’il est important de se montrer impitoyable et de pénétrer dans cette zone réservée ; de nouveaux symptômes pourraient ultérieurement jaillir. Aucun cas particulier – par exemple celui des secrets d’Etat- ne saurait échapper à cette obligation ; si l’on proclamait que les criminels, en se réfugiant dans une zone déterminée, seraient soustraits au châtiment, il deviendrait impossible de les arrêter. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.148
Détracteurs

Sigmund Freud

Lettre à Abraham Roback du 24.03.1930 « Vous n’êtes certes pas le premier - en Amérique ou en Europe - qui, muni d’une éducation préalable aussi imparfaite, se soit livré à condamner publiquement la psychanalyse. Bien au contraire, la plupart de nos adversaires sont dans la même situation. C’est exactement comme si un anatomiste critiquait l’histologie sans avoir jamais regardé dans un microscope. » 
JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.508
Sigmund Freud

« Mon travail n’a été ni évoqué, ni pris en considération dans les ouvrages parus depuis [la première édition il y a neuf ans] ; naturellement les spécialistes surtout l’ont ignoré ; ils ont ainsi donné un exemple éclatant de l’aversion des hommes de science pour les connaissances nouvelles. "Les savants ne sont pas curieux", dit Anatole France. Si on a droit à la revanche en matière scientifique, je crois être fondé à négliger à mon tour tout ce qui a paru depuis mon livre. Les quelques comptes rendus qui ont paru dans des journaux scientifiques sont si pliens d’incompréhension et de malentendus que je ne saurais répondre aux critiques autrement qu’en les priant de relire ce livre. Peut-être devrais-je simplement dire : de le lire. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.87
Sigmund Freud

« Une objection souvent présentée par les adversaires de la psychanalyse est que la symbolique des rêves vaut peut-être pour les névrosés, mais nullement pour les normaux. Or, de même que la recherche psychanalystique ne voit entre la vie mentale du normal et celle du névrosé aucune différence de nature mais seulement une différence quantitative, l’analyse des rêves où l’on voit les complexes refoulés agir de la même façon chez les sujets bien portants et chez les malades montre que les mécanismes comme la symbolique sont parfaitement identiques chez les uns et chez les autres. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.321
Dimension sexuelle

Sigmund Freud
« Il [Freud] pense – et cela lui a valu des critiques – que tous les sentiments positifs : la sympathie, l’amitié, la confiance, etc., se trouvent génétiquement apparentés à la sexualité, si dissimulé, si modifié qu’apparaisse le but direct vers lequel ils tendent. "Originellement, nous n’avons connu que des objets sexuels". » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.248
Dimension sociale 

Sandor Ferenczi

« Personne jusqu’à présent n’a entrepris de reconsidérer la sociologie à la lumière de la psychanalyse ; les seuls travaux parus à ce sujet sont des essais fragmentaires ou des ouvrages très généraux. Il est urgent, à mon avis, que des personnes compétentes s’attaquent à cette tâche. » 

FERENCZI Sandor, 1974, [1926], Psychanalyse - œuvres complètes - tome 3 ; 1919-1926, Paris, Payot, p.79

Discipline personnelle

Sigmund Freud
Lettre à Abraham Roback du 24 mars 1930 : Sigmund Freud parle de « l’irremplaçable discipline que constitue une analyse personnelle »

JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.508
Dissensions

Ernest Jones
« Les "divergences" qui se sont produites au cours des quarante dernières années [parution de l’ouvrage en 1961] présentent deux traits caractéristiques : les dissidents répudient les découvertes psychanalytiques essentielles et énoncent une théorie du psychisme différentes. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.135
Ernest Jones
« Quand un analyste refuse d’admettre l’existence de ce qu’il avait pourtant observé et reconnue, la vague récurrente de résistance génératrice du rejet se manifeste parfois sous la forme d’explications pseudo-scientifiques des faits constatés par lui. Il qualifie alors ces explications de "nouvelles théories". Comme la source s’en trouve à un niveau inconscient, toute controverse scientifique soulevée au niveau purement sconcient est fatalement vouée à l’échec. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.135
Ernest Jones
« Freud avait proposé que nous nous réunissions sans lui pour tenter d’apprendre à nous entendre en son absence ; si notre expérience s’avérait un succès, il serait heureux de nous recevoir après notre réunion. Mais j’avais, paraît-il, émis quelques critiques vis-à-vis de Rank – je ne sais plus à présent devant qui – et celui-ci souleva immédiatement la question de cet acte inamical de ma part. Je m’excusai de l’avoir blessé mais il refusa d’accepter mes excuses et demanda mon expulsion du Comité. Ce à quoi les autres ne voulurent naturellement pas consentir, Abraham en particulier qui me défendit, mais cela donna néanmoins lieu à une scène pénible avec un Rank pris d’une colère incontrôlable et moi-même plongé dans un silence embarrassé. » 
JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.62
Ernest Jones
« Freud n’avait évidemment pas compté avec les réactions des deux auteurs en question [Otto Rank et Sandor Ferenczi]. Deux jours après avoir écrit à Abraham, il mit imprudemment Rank au courant des soupçons d’Abraham et de l’analogie qu’il voyait entre lui et Jung, et Randk bien sûr fit part de ces nouvelles à Ferenczi. Il est difficile e dire lequel des deux hommes fut le plus furieux. Ferenczi écrivit pou rdénoncer "l’ambition sans limite et la jalousie" qui se cachaient derrière "le masque oli d’Abraham", et déclara que ce dernier avait, par son action, scellé le sort du Comité et perdu son droit à être élu président de l’Association international comme il avait été convenu que ce serait le cas lors du prochain Congrès. » 
JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.72
Adler
Sigmund Freud
« Je ne suis certainement pas apte à tenir le rôle d’un chef. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.137
Jung
Ernest Jones
« Avec son maintien imposant et sa prestance militaire, Jung parut tout désigné pour exercer les fonctions d’un chef. Sa formation et sa situation psychiatriques, sa grande intelligence, son éviente assiduité au travail, semblaient le désigner plus que tout autre pour ce poste. Deux raisons graves auraient pu pourtnat s’y opposer. Cette situation ne s’accordait pas avec ses sentiments : Jung était un révolté, un hérétique, bref "un fils" plutôt qu’un chef. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.36
Elite

Sandor Ferenczi
Sandor Ferenczi « avait déclaré à Freud que "les conceptions psychanalytiques n’aboutissent pas à une égalisation démocratique : il devrait y avoir une élite du genre de celle que Platon avait établit pour les philosophes". Dans sa réponse, Freud lui dit que la même idée lui était déjà venue. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.72
Hypnotisme
Sigmund Freud

« La relation particulière qui s’établit entre un hypnotiseur et un hypnotisé tient à l’attitude sexuelle inconscient, surtout masochique, de ce dernier ».

JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.307
Non médecins

Sigmund Freud
« On a dit quelque fois que la croisade que menait Freud en faveur de l’analyse pratiquée par les non médecins était motivée par le ressentment qu’il nourrissait à l’égard de la profession médicale qui l’avait pendant tant d’années trité de façon si indigne. A mon avis, il n’y a pas grand-choes de vrai dans cette suggrestion ; ce uqui l’aviat surtout poussé à adopter cette attitude était son désir de donner à la psychanalyse une perspective plus large que celle qu’on pouvait attendre des seuls médecins. » 
JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.328
Sigmund Freud
« Freud accueillait avec chaleur les incursions dans le domaine thérapeutique de personne présentant les qualités requises, mais provenant de milieux autres que médicaux, désirant acquérir une formation psychanalytique soient ou non en possession d’un diplôme médical ; il ne pensait même pas qu’un titre universitaire quelconque soit nécessaire pour se voir accepté. […] Qui plus est, il encourageait les candidats venus lui demander son avis à ne pas passer des années à obtenir un diplôme, mais à se lancer immédiatement dans le travail psychanalytique. Il envisageait une éducation préliminaire plus vaste et meilleure pour ceux qui voudraient débuter en psychanalyse. Il aurait voulu un collège spécial où des cours seraient donnés pour enseigner les rudiments de l’anatomie, de la physiologie, de la pathologie, de la biologie, embryologie et évolution, de la mythologie, de la psychologie des relations, et de la littérature classique. » 
JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.329
Motivation
Ernest Jones
« Aucun motif autre que la souffrance personnelle n’a encore été découvert, ou n’a de chance d’être découvert dans le futur, pour justifier qu’on puisse se soumettre à une investigation des couches les plus profondes du psychisme. » 
JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.328
Principe fondateur
Sigmund Freud

« La division du psychique en conscient et inconscient est la présupposition fondamentale de la psychanalyse ».

FREUD Sigmmund, 1984, [1923], Essais de psychanalyse, Paris, Payot, p.223

Sandor Ferenczi

« La principale fonction de l’analyse est d’amener le malade à prendre conscience de l’ensemble de son univers intellectuel et émotionnel, ainsi que de la genèse de cet univers, et à retrouver les mobiles qui ont déterminé le refoulement des idées ou des émotions ».

FERENCZI Sandor, 1975, [1913], Psychanalyse - œuvres complètes – tome 1 : 1908-1912, Paris, Payot, p.27

Processus analytique

« Jetons, une fois encore, un coup d’œil sur la situation que nous avons créée en tentant de prêter secours au moi névrotique. Il s’agit d’un moi incapable d’assumer les tâches que lui impose le monde extérieur, y compris la société humaine. Il n’a plus à sa disposition toutes ses expériences passées, une grande partie du trésor de ses souvenirs lui échappe. Son activité est inhibée par les sévères interdictions du surmoi, son énergie s’épuise en vains efforts de défense contre les exigences du ça. En outre les incessantes irruptions de ce dernier ont nui à son organisation ; il est clivé, incapable de réaliser une synthèse convenable, déchiré par des tendances contradictoires, par des conflits non liquidés, par des doutes non levés. Tout d’abord, nous faisons participer ce moi affaibli de notre patient au travail purement intellectuel d’interprétation, ce qui consolide provisoirement les lacunes de savoir psychique ; nous nous faisons transférer l’autorité du surmoi ; nous incitions le moi à engager la lutte à propos de chacune des exigences du ça et à vaincre les résistances qui surgissent alors. En même temps, nous remettons de l’ordre dans le moi en y dépistant les contenus et les tendances émanés de l’inconscient que nous soumettons à la critique en les ramenant à leur origine. Nous assumons diverses fonctions utiles pour le patien en devenant une autorité et un substitut de ses parents, un maître et un éducateur. Le mieux que nous puissions faire pour lui est, dans notre rôle d’analyste, de ramener à un niveau normal les processus psychiques de son moi, de transformer en préconscient ce qui était devenu inconscient, ce qui avait été refoulé, pour le rendre ainsi au moi. »
FREUD Sigmund, 2001, [1938], Abrégé de psychanalyse, Paris, PUF, p. 49

Psychopathologie – typologie métaphorique

Sigmund Freud
« On pourrait presque dire q’une hystéire est une œuvre d’art déformée, qu’une névrose obsessionnelle est une religion déformée et un délire paranoïaque, un système philosophique déformé. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.380

Religion / Névrose obsessionnelle

Sigmund Freud
« Freud établit un parallèle purement descriptif entre le cérémonial des obsédés et celui des pratiques religieuses (prières, révérences, agenouillement, etc.). Dans les deux cas, il y a compulsion intérieure et crainte plus ou moins grande de quelque malheur (châtiment), au cas de non-accomplissement du rite. On note deux différences frappantes. Les actes obsédants, surtout au début de la maladie, s’accomplissent dans une stricte intimité, tandis que les actes religieux ont lieu en commun. Ensuite, les premiers concernent des faits insignifiants et semblent totalement dénués de sens, de qui contraste avec l’immense importance des idées qui accompagnent les rites religieux. La psychanalyse a cependant montré que les actes obsédants symbolisent, eux aussi, d’importantes attitudes et correspondent à de sérieux sujets. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.360
Sigmund Freud
« Dans la névrose obsessionnelle, les pulsions refoulées qu’il faut tenir en échec sont typiquement d’ordre sexuel ; dans la religion, elles peuvent l’être aussi, mais sont plus souvent égoïstes ou agressives (antisociales). Le déplacement vers des actes insignifiants, qui se produit dans le premier cas, peut également s’observer, à un certain degré, dans les religions où les pratiques du cérémonial deviennent l’objet principal et remplacent la haute signification originelle de ces pratiques. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.361

Sigmund Freud
« Freud résume le contraste en disant que la névrose obsessionnelle peut être considérée come le pendant pathologique de la religion comme un religiosité individuelle, alors que la religion peut être qualifiée de névrose obsessionnelle universelle. » 
JONES Ernest, 1992, [1958], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.1., 5ème éd., p.361

Sigmund Freud
« A ce prix, en forçant de force ses adeptes à un infantilisme psychique et en leur faisant partager un délire collectif, la religion réussit à épargner à quantité d’être humains une névrose individuelle, mais c’est à peu près tout. » 
JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.406
Sigmund Freud
« L’expérience nous apprend que le monde n’est pas une pouponnière. » 
JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.407
Rêve

Accomplissement de désir
Sigmund Freud

« Après complète interprétation, tout rêve se révèle comme l’accomplissement d’un désir. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.112
Sigmund Freud

« Je me représente que le désir conscient ne suscite le rêve que lorsqu’il parvient à éveiller un autre désir, inconscient et de même teneur, par lequel il trouve fortifié. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.470
Sigmund Freud

« Ces désirs refoulés, mais toujours actifs, pour ainsi dire immortels, de notre inconscient sont, comme nous l’apprend l’étude psychologique des névroses, d’origine infantile. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.471
Michel de Montaigne
« Qu’il suffise à l’homme de brider et de modérer ses inclinations, car les supprimer n’est pas en son pouvoir. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.331
Sigmund Freud

« Il y a, dans la constitution sexuelle d’un grand nombre d’hommes, des composantes masochistes, nées de la transformation de tendances agressives et sadiques en leur contraire. On nomme ces sortes d’hommes masochistes "idéaux", lorsqu’ils ne cherchent point leur plaisir dans la douleur corporelle, mais dans l’humiliation et dans les chagrins. On voit clairement que ces sortes de personnes peuvent avoir des rêves contraires au désir, des rêves de souffrance, qui ne sont cependant pour elles que des accomplissements de désir, l’apaisement de tendances    masochistes. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.144
Sigmund Freud

« Il y a chez tout homme des désirs qu’il ne voudrait pas communiquer aux autres et des désirs qu’il ne voudrait même pas s’avouer à lui-même. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.145
Sigmund Freud

« Le rêve est l’accomplissement (déguisé) d’un désir (réprimé, refoulé). »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.145
Sigmund Freud

« Je ne verrais pas d’inconvénients à ce qu’on distingue les rêves-châtiments des rêves-accomplissement de désir. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.406
Accomplissement de désir – Fable des trois désirs
Sigmund Freud

« Une bonne fée promet à deux époux miséreux la réalisation de leurs trois premiers désirs. Heureux, ils se mettent en devoir de choisir ces trois désirs. Séduite par l’odeur de saucisse qui se dégage de la chaumière voisine, la femme est prise d’envie d’avoir une paire de saucisses. Un instant et les saucisses sont là : c’est la réalisation du premier désir. Furieux, l’homme souhaite de voir ces saucisses suspendues au nez de sa femme. Aussitôt dit, aussitôt fait, et les saucisses ne peuvent plus être détachées du nez de la femme : réalisation du deuxième désir, qui est celui du mari. Inutile de vous dire qu’il n’y a là pour la femme rien d’agréable. Vous connaissez la suite. Comme au fond l’homme et la femme ne font qu’un, le troisième désir doit être que les saucisses se détachent du nez de la femme. […] Nous nous en servons ici pour montrer que la réalisation du désir de l’un peut être une source de désagréments pour l’autre, lorsqu’il n’y a pas d’entente entre les deux. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.493
Associations
Sigmund Freud

« La richesse de l’entrecroisement des associations garantissent la première interprétation : Cyclamen – fleur préférée – plat préféré - artichaut ; effeuiller comme un artichaut, feuille à feuille (cette tournure était familière à chacun parce qu’elle était alors fréquemment employée à l’occasion du partage de l’empire chinois) – herbier – ver de livre (rat de bibliothèque) dont les livres sont l’aliment préféré. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.170
Francis Alföldi

« Je suis septique à la lecture des associations réalisées par Sigmund Freud sur ses rêves. Je me dis quant aux interprétations qu’il en retire : ça peut être cela ou autre chose. Il me semble déceler dans cette opération une part d’induction diagnostique. »

ALFÖLDI Francis, 2021, non publié
Cauchemars
Sigmund Freud

« Les cauchemars sont des rêves avec un contenu sexuel dont la libido s’est transformée en angoisse. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.147
Censure
Sigmund Freud

« Tout comme le doute, l’oubli des re^ves n es’explique que par l’action de la censure. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.440
Sigmund Freud

« Il est assez fréquent que, pendant l’interprétation, une partie du rêve que l’on avait considérée comme oubliée surgisse brusquement. Ce fragment de rêve arraché à l’oubli se trouve être toujours le plus important : il mène directement à la solution, et a donc été plus fortement exposé à la    résistance. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.441
Condensation
Sigmund Freud

« On peut créer une personne collective, servant à la condensation du rêve, d’une autre manière encore : en réunissant en une seule image de rêve les traits de deux ou plusieurs personnes. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.254
Condensation / néologismes incompréhensibles / personnalité composite
Sigmund Freud

« Un collègue m’avait envoyé un jour un de ses travaux, il y parlait d’une découverte physiologique récente, qu’il surestimait, à mon avis, et cela en termes très emphatiques ; la nuit suivante, je rêvai une phrase qui se rapportait visiblement à ce travail : C’est un style vraiment norekdal. J’eus beaucoup de peine à comprendre comment j’avais formé ce mot : c’était visiblement une parodie des superlatifs : colossal, pyramidal ; mais je ne sais trop d’où il venait. En fin, je retrouvai dans ce mot monstrueux les deux noms Nor
a et Ekdal, souvenir de deux drames connus d’Isen. J’avais lu peu de temps avant, dans un journal, un article sur Ibsen de l’auteur même que je critiquais dans mon rêve. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.254
Sigmund Freud

« L’élément commun, qui explique l’union de deux personnes ou plus exactement qui la cause, peut-être représenté dans le rêve ou manquer. Ordinairement l’identification ou la formation d’une personnalité composte servent précisément à épargner cette représentation. Au lieu de répéter : A ne m’aime pas, B non plus, je forme de A et de B une personnalité composite, ou bien je me représente A dans l’un des attitudes qui ordinairement caractérisent B. La personne ainsi formée m’apparaît en rêve dans quelque circonstance nouvelle, et, comme elle représente aussi bien A que B, je suis en droit d’insérer en ce point de l’interprétation le fait commun à toutes deux : qu’elles ne m’aiment pas. C’est de cette façon que l’on atteint souvent des condensations extraordinaires dans le rêve : je peux m’épargner la représentation de circonstances très compliquées en substituant à une personne une autre, qui, dans une certaine mesure, se trouve dans les mêmes circonstances. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.276
Sigmund Freud

« De même, des néologismes incompréhensibles doivent faire penser à des composés de fragements ayant une signification sexuelle. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.306
Déplacement
Sigmund Freud

« Lors de la formation du rêve, des éléments chargés d’un intérêt intense, peuvent être traités comme s’ils n’avaient qu’une faible valeur, et d’autres, peu importants dans les pensées du rêve, prennent leur place. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.264
Sigmund Freud

« On est conduit à penser que, dans le travail du rêve, se manifeste un pouvoir psychique qui, d’une part, dépouille les éléments de haute valeur psychique de leur intensité, et, d’autre part, grâce à la surdétermination, donne une valeur plus grande à des éléments de moindre importance, de sorte que ceux-ci peuvent pénétrer dans le rêve. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.265
Sigmund Freud

« Par la vertu de ce déplacement, le contenu du rêve ne ressemble plus au noyau des pensées du rêve et le rêve ne restitue plus qu’une déformation du désir qui est dans l’inconscient. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.266
Sigmund Freud

« Le déplacement a lieu sous l’influence de la censure de défense endopsychique. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.266
Différents sens
Sigmund Freud

« Le même contenu peut avoir un sens différent chez des sujets différents et avec un contexte différent. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.97
« Quand un mot à double sens remplace deux mots à sens unique, c’est pour nous une cause de méprise ; et notre esprit hésite quand on remplace une expression ordinaire par une expression imagée. Cela d’autant plus que le rêve ne nous dit pas si l’élément nouveau doit être pris au pied de la lettre ou dans un sens figuré, s’il faut le rattacher au matériel du rêve directement ou par des expressions intermédiaires. En général, quand il s’agit d’interpréter un élément de cette sorte, on ne sait s’il doit être :

a) pris dans un sens affirmatif ou négatif (relations de contraste) ;

b) interprété historiquement (comme une réminiscence) ;

c) compris d’une manière symbolique ; 

d) interprété à partir du son du mot. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.293
Effet apaisant

Sigmund Freud

« Le rêve nous console en disant : sois tranquille, tu ne mourras pas (tu ne partiras pas) comme le rêve d’examen nous apaise ; n’aie pas peur, il ne t’arrivera rien cette fois encore. La difficulté qu’il y a à comprendre ces deux sortes de rêves vient de ce que l’impression d’angoisse est précisément liée à l’expression de la consolation. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.331
Egoïsme du rêve
Sigmund Freud

« C’est la personne même du rêveur qui apparaît dans chacun des rêves, je n’ai trouvé aucune exception à cette règle. Le rêve est absolument égoïste. Quand je vois surgir dans le rêve non pas mon moi, mais une personne étrangère, je dois supposer que mon moi est caché derrière cette personne grâce à l’identification. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.278
Sigmund Freud

« Quand je ne sais sous quelle personne de mon rêve se dissimule mon moi, j’applique la règle suivante : je recherche celle qui, dans le rêve, éprouve un affect que je ressens dans mon sommeil. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.278
Elaboration secondaire
« Lorsqu’on analyse les jugements apparents du rêve, il faut se souvenir des règles exposées au début, en vue de l’interprétation : il ne faut pas tenir compte de l’enchaînement des parties du rêve ; il faut considérer cet enchaînement comme une apparence sans valeur et il faut séparément ramener à son origine chaque élément du rêve. Le rêve est un conglomérat qu’il s’ait de fragmenter en vue de la recherche. Mais, d’autre part, notre attention est attitrée sur le fait que dans les rêves se manifeste un pouvoir psychique qui établit cet enchaînement apparent et qui, par conséquent, fait subir, au matériel produit par le travail du rêve, une élaboration secondaire. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.382
Etiologie infantile
Sigmund Freud

« J’affirme que des impressions remontant à la deuxième, parfois même à la première année de la vie de l’individu laissent une trace ineffaçable dans la vie psychique de ceux qui seront plus tard des malades, et que ces impressions – quoique souvent déformées et exagérées par le souvenir – peuvent être la première et la plus profonde raison d’un symptôme hystérique. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.384
Etiologie phylogénétique
Sigmund Freud

« Le rêve est en somme comme une régression au plus ancien passé du rêveur, comme une reviviscence de son enfance, des motions pulsionnelles qui ont dominé celle-ci, des modes d’expression dont elle a disposé. Derrière cette enfance individuelle, nous entrevoyons l’enfance phylogénétique, le développement du genre humain, dont le développement de l’individu n’est en fait qu’une répétition abrégée, influencée par les circonstances fortuites de la vie. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.467
Intensité
Sigmund Freud

« L’intensité la plus grande porte sur les éléments du rêve dont la formation a exigé le plus grand travail de condensation. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.284
Interprétation fractionnée
Sigmund Freud

« L’interprétation d’un rêve ne se fait pas toujours d’une seule traite, il est fréquent que l’on se sente épuisé lorsqu’on a poursuivi une série d’idées, le rêve ne vous dit plus rien ce jour-là ; en pareil cas, il est bon d’interrompre et de reprendre le travail un autre jour. Une autre partie du rêve attire alors l’attention et l’on pénètre dans une autre couche des pensées. C’est ce qu’on pourrait appeler l’interprétation "fractionnée". »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.445
Interprétation des rêves – Voie royale
Sigmund Freud

« L’interprétation des rêves est la voie royale qui mène à la connaissance de l’inconscient dans la vie psychique. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.517

Inversion
Sandor Ferenczi

« Un homme d’un certain âge est réveillé pendant la nuit par sa femme, inquiète de l’entendre rire à gorge déployée pendant son sommeil. Il raconta plus tard qu’il avait fait le rêve suivant : "J’étais couché dans mon lit. Quelqu’un que je connaissais entra ; je voulais donner de la lumière, sans y réussir ; j’essayait de nouveau, mais en vain. Là-dessus ma femme sauta du lit pour venir à mon aide ; elle n’eut pas plus de succès, et, gênée de se trouver en négligé devant un homme, elle renonça à poursuivre et se recoucha ; tout cela était si comique que je ne pus m’empêcher de rire comme un fou. Ma femme dit « "Pourquoi ris-tu ? pourquoi ris-tu ?" Et moi je continuai à rire qusqu’à mon réveil – Le lendemain l’homme était épuisé et avait mal à la tête, - "C’est parce que j’ai tellement ri", dit-il.

« A l’analyse, le rêve paraît beaucoup moins amusant. La "personne connue" qui entre est, dans les pensées latentes du rêve, l’image de la mort, de la "grande inconnue", évoquée la veille. Le vieil homme atteint d’artériosclérose avait eu ce jour-là des raisons de songer à la mort. Le rire convulsif remplace les pleurs et les sanglots à l’idée de la mort, et c’est la lumière de la vie que le malade ne peut plus allumer. Cette triste pensée peut se rattacher à des tentatives conjugales infructueuses récentes au cours desquelles l’aide de sa femme en négligé n’a été d’aucun secours. Il a remarqué qu’il s’en allait à la dérive. Le travail du rêve a su transformer la triste idée de l’impuissance et de la mort en une scène comique et changer en rire les sanglots. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.403
Latent / manifeste
Sigmund Freud

« Nous savons, grâce à notre travail d’interprétation, que nous pouvons découvrir dans les rêves un contenu latent, bien plus significatif que leur contenu manifeste. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.148
Sigmund Freud

« Le contenu manifeste de chaque rêve serait lié aux événements récents, son contenu latent aux plus anciens événements de notre vie. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.193
du rêve en son contenu manifeste. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.267
Passé
Sigmund Freud

« Le rêve révèle le passé car c’est dans le passé qu’il a toutes ses racines. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.527
Rébus
Sigmund Freud

« Le rêve est un rébus, nos prédécesseurs ont commis la faute de vouloir l’interpréter en tant que dessin. C’est pourquoi il leur a paru absurde et sans valeur. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.242


Auteur inconnu


« Le soudard ne vit que de rapine et habite sous les ponts avec sa copine. »
Lycée Bergson, 1976, Paris
Renversement
Sigmund Freud

« Le renversement, la transformation dans le contraire est un des moyens que le travail du rêve emploie le plus souvent et le plus volontiers. Cela sert d’abord à l’accomplissement d’un désir en dépit d’un élément déterminé des pensées du rêve. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.282
Sigmund Freud

« Il ne faut pas négliger le renversement dans le temps. Il est fréquent que la déformation du rêve agisse comme suit. L’issue de l’incident ou la conclusion du raisonnement est l’introduction du rêve, et l’on trouve à la fin de celui-ci les prémisses du raisonnement ou la cause de l’incident. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.282
Reste diurne
Sigmund Freud

« On pourrait se demander si le rêve a toujours trait aux événements du jour précédent ou s’il peut aussi utiliser des impressions provenant d’une période un peu plus étendue du passé le plus récent. Ceci n’a pas grande importance, mais je crois que seul le dernier jour agit. Chaque fois que j’ai cru découvrir l’origine du rêve dans impression vieille de deux ou trois jours, un examen plus précis m’a prouvé que cette impression avait été évoquée la veille. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.150
Sigmund Freud

« Chacun de nos rêves est provoqué par un événement après lequel nous "n’avons pas encore dormi une nuit". Si nous excluons le jour qui a précédé le rêve, les impressions du passé proche n’ont pas plus de rapport avec le contenu du rêve que les souvenirs d’un passé ancien. Le rêve peut prendre son matériel dans n’importe quelle époque de notre vie, pourvu qu’une chaîne d’idées les relie aux événements du jour du rêve (aux impressions "récentes"). »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.152

Sigmund Freud

« Les pensées de nos rêves sont dominées par notre préoccupation de vie éveillée et nous ne prenons la peine de rêver qu’à ce qui a absorbé notre pensée pendant le jour. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.157
Sigmund Freud

« Il n’est pas douteux que les restes diurnes pénètrent en nombre dans le rêve, qu’ils utilisent le contenu du rêve pour s’imposer jusque pendant la nuit à la conscience ; même ils dominent à l’occasion le contenu du rêve, le contrairement à  poursuivre le travail de la veille. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.472
Rêves en série
Sigmund Freud

« Les rêves d’une même nuit, tout en étant séparés dans le souvenir, viennent d’un même ensemble d’idées. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.378
Rêves en série
Sigmund Freud

« Quand deux rêves se succèdent, on peut souvent remarquer que l’un a pour centre ce qui est seulement indiqué en surface chez l’autre et inversement, de sorte qu’ils se complètent pour l’interprétation. J’ai déjà prouvé par des exemples que les rêves d’une même nuit doivent être toujours interprétés comme un tout. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.446
Rêves dans le rêve
Sigmund Freud

Le rêve dans le rêve : « J’indique qu’il doit servir à diminuer la valeur de ce qui est rêvé. […] Il s’agit d’enlever à cette partie du rêve sa valeur, sa réalité et ce qu’on rêvera après s’être réveillé du "rêve dans le rêve", ce sera ce que le désir du rêve cherche à substituer à cette réalité éteinte. Il faut donc admettre que ce qui est considéré comme "rêvé" contient la figuration de la réalité, le souvenir véritable, et que le rêve qui se continue figure au contraire le simple désir du rêveur. Il faut voir dans cette insertion, dans le "rêve du rêve", l’équivalent du souhait que le fait décrit comme rêvé ainsi ne se fut pas produit. En d’autres termes, si certains faits apparaissent dans le rêve comme rêvés, c’est qu’ils sont tout à fait réels, et cela équivaut à une affirmation très énergique. Le travail du rêve utilise le rêve lui-même comme une sorte de refus, prouvant par là notre découverte que le rêve accomplit un désir. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.291

Rêves typiques
Sigmund Freud

« Il y a un certain nombre de rêves que nous avons presque tous eus de la même manière et dont on peut dire qu’ils ont, pour tous, la même signification. Ces rêves typiques méritent une attention toute particulière, parce qu’ils ont probablement les mêmes sources chez tous les hommes et peuvent nous fournir des indications sur ces sources. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.210

Rêves de chute
Sigmund Freud

« Les rêves de chute ont plus souvent un caractère d’angoisse. Pour les femmes, leur interprétation ne présente aucune difficulté, car elles acceptent presque toujours le sens symbolique de la chute, répondant au fait d’avoir cédé à une tentation érotique. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.339

Rêves de déjà vu
Sigmund Freud

« Il y a des rêves de paysages ou de localités qui sont accompagnés de la certitude exprimée dans le rêve même : j’ai déjà été là. Mais ce déjà vu a dans le rêve un sens particulier. Cette localité est toujours l’organe génital de la mère ; il n’est point d’autre lieu dont on puisse dire avec autant de certitude qu’on y a déjà été. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.343

Rêves de mais ce n’est qu’un rêve
Sigmund Freud

« L’idée : "Mais ce ne peut être qu’un rêve" […] sert à rabaisser l’importance des événements qui viennent d’être vécus et à rendre plus supportable ce qui va suivre. Elle endort une certaine instance qui commence à s’exercer et qui rendrait impossible la continuation du rêve (où de la scène). Or il est plus agréable de continuer à dormir, et d’endurer le rêve, "parce qu’au fond ce n’est qu’un rêve". »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.416

Rêves de mort d’êtres chers
Sigmund Freud

 

« Une autre série de rêves est également typique. Nous y voyons des membres de notre famille que nous aimons, los parents, nos frères, nos enfants, morts. […] Quand quelqu’un rêve que son père, sa mère, son frère ou sa sœur sont morts et qu’il en a beaucoup de peine, il ne faut pas supposer qu’il souhaite actuellement leur mort. La théorie du rêve n’exige pas tant, elle conclut seulement qu’à un moment quelconque – dans son enfance sans doute – il a souhaité leur mort. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.216 et p.218

Rêves de nudité
Sigmund Freud

« Il s’agit essentiellement de l’impression pénible de honte, qui fait qu’on voudrait dissimuler sa nudité, le plus souvent en s’éloignant, et qu’on n’y arrive pas. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.211

Sigmund Freud

« Les personnes devant qui on a honte sont presque toujours des étrangers dont le visage est peu distinct. Jamais dans les rêves typiques, les vêtements qui nous gênent à tel point ne font que l’on nous apostrophe ou que l’on nous remarque seulement. Tout au contraire, les gens ont l’air indifférent, ou, comme j’ai pu le noter dans un rêve particulièrement clair, des mines solennelles et raides. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.212

Sigmund Freud

« Les rêves de nudité sont donc des rêves d’exhibition. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.214

Rêves d’inhibition
Sigmund Freud

« Ne pas arriver à faire quelque chose dans le rêve est l’expression de la contradiction, du "non". »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.290 

Sigmund Freud

« Ne pas arriver à faire les mouvements que l’on veut n’est pas seulement un état, mais encore une sensation. Cette sensation d’inhibition exprime avec plus de force la contradiction, l’état d’une volonté à laquelle une autre volonté résiste. La sensation d’inhibition de mouvements représente donc un conflit de volontés. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.290 

Sigmund Freud

« Quand le rêve unit l’angoisse et la sensation d’inhibition, il s’agit d’un vouloir qui éveillait la libido, d’une impulsion sexuelle. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.290 

Sources du rêve 
Sigmund Freud

1. « Excitation sensorielle externe (objective) ;

2. Excitation sensorielle interne (subjective) ;

3. Stimuli somatiques internes (organiques) ;

4. Source purement psychique de la stimulation. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.29
Sigmund Freud

« Le moment est venu de résumer en un schéma les diverses conditions qui nous feront reconnaître des sources de rêves. Ce peuvent être :  

a) Un événement de notre vie psychique récent et important qui este directement représenté dans le rêve ;

b) Plusieurs faits vécus récents et significatifs que le rêve unit en un tout ;

c) Un ou plusieurs faits vécus récents et importants, représenté dans le rêve par la mention d’un événement simultané, mais indifférent ;

d) Un fait de vie intérieure important (souvenir, suite de pensées), qui est représenté dans le rê e toujours par la mention d’une impression récente, mais indifférente. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.161
Sexualité
Sigmund Freud

« Plus on s’occupe d’interprétation des rêves, plus on doit reconnaître que la plupart des rêves des adultes ont trait à des faits sexuels et expriment des désirs érotiques. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.340
Soupape de sécurité
Sigmund Freud

« Chaque processus inconscient d’excitation dispose de deux issues : ou bien, laissé à lui-même, il finit par se frayer une voie et déverse son trop-plein d’excitation dans la motilité, ou bien il se soumet à l’influence de préconscient qui endigue son excitation au lieu de la laisser s’écouler. C’est ce qui se produit dans le processus du rêve. L’excitation de la conscience a conduit le préconscient à investir le rêve devenu perception ; l’investissement endigue ainsi l’excitation inconsciente du rêve et la neutralise. […] Le rêve s’est chargé de ramener l’excitation inconsciente demeurée libre sous le contrôle du préconscient ; il la détourne, lui sert de soupape de sécurité et assure par là, avec une faible dépense de vigilance, le sommeil du préconscient. […] Ainsi le rêve est un compromis, il est au service des deux systèmes et acccomplit les deux désirs dans la mesure où ils s’accordent. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.492

Soupape de sécurité

Sigmund Freud

« Le rêve sert à l’esprit de soupape de sécurité ; la représentation de faits nuisibles par le rêve leur enlève toute nocivité. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.502
Succession
Sigmund Freud

« Tous les rêves d’une même nuit appartiennent à un même ensemble ; il faut considérer leur division en plusieurs fragments, leur groupement et leur nombre comme significatifs et révélateurs des pensées latentes du rêve. Quand on interprète des rêves faits de plusieurs parties ou même plusieurs rêves apparus au cours d’une même nuit, il ne faut pas oublier que ces rêves divers et successifs peuvent signifier la même chose, exprimer les mêmes impulsions au moyen d’éléments différents. Il est fréquent que le premier de ces rêves homologues soit le plus transposé et le plus timide, le suivant plus hardi et plus distinct. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.287
Symbolique
Sigmund Freud

« Le rêve utilise les symboles tout préparés dans l’inconscient ; ce sont ceux qui satisfont le mieux aux exigences de la formation du rêve grâce à leur figurabilité et leur liberté à l’état de la censure. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.300 
Sigmund Freud

« Parmi les symboles employés, il en est beaucoup qui ont toujours ou presque toujours le même sens. Mais il ne faut pas perdre de vue la plasticité particulière du matériel psychique. Il est fréquent qu’un objet symbolique apparaissant dans le contenu du rêve doive être interprété dans son sens propre ; d’autres fois un rêveur prendra, grâce à des éléments de souvenir particuliers, toutes sortes d’objets – qui ordinairement ne sont pas utilisés ainsi – comme symboles sexuels. Quand il aura le choix entre plusieurs symboles, il se décidera pour celui que des rapports quant à la matière traitée rattachent à ses pensées ; il y aura donc une motivation individuelle ajoutée à la règle générale. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.302
Sigmund Freud

Les symboles du rêve « ont souvent plusieurs sens, quelquefois beaucoup de sens, si bien que, comme dans l’écriture chinoise, c’est le contexte qui seul donne une compréhension exacte. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.303
Sigmund Freud

« Je voudrais mettre en garde contre la tendance à surestimer l’importance des symboles, à réduire le travail de traduction du rêve à une traduction des symboles, à abandonner l’utilisation des idées qui se présentent à l’esprit du rêveur pendant l’analyse. Les deux techniques d’interprétation doivent se compléter, ; mais d’un point de vue théorique aussi bien que pratique, la plus importante est celle que nous avons décrite en premier lieu, celle qui donne une importance décisive aux explications du rêveur ; la traduction en symboles n’intervient qu’à titre auxiliaire. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.309
Traces de l’enfance
Sigmund Freud

« Plus on analyse les rêves, plus on découvre de traces d’événements d’enfance qui ont joué dans le contenu latent le rôle de source de rêves. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.176
Transcription littérale
Sigmund Freud

« Je reste fidèle au principe de noter exactement les mots qui se présentent à mon esprit lorsque je transcris un rêve. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.284
Transvaluation
Sigmund Freud

« Il n’y a aucun rapport entre l’intensité des éléments de part et d’autre ; il y a entre le matériel du rêve et le rêve lui-même une complète "transvaluation de toutes les valeurs psychiques". »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.284
Travail du rêve
Sigmund Freud

« Dans la mesure où des discours et des réponses apparaissent dans les rêves, qu’ils soient sensés ou déraisonnables, l’analyse montre chaque fois que le rêve n’a fait que reproduire des fragments de discours réellement tenus ou entendus qu’il a empruntés aux pensées du rêve et employés à son gré. Non seulement il les a arrachés de leur contexte et morcelés, a pris un fragment, rejeté un autre, mais encore il a fait des synthèses nouvelles, de sorte que les discours du rêve, qui paraissaient d’abord cohérents, se divisent, à l’analyse, en trois ou quatre morceaux. Dans ce nouvel emploi, le sens que les mots avaient dans la pensée du rêve est souvent abandonné : le mot reçoit un sens entièrement nouveau. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.317
Sigmund Freud

« Tout ce qui nous apparaît comme acte de jugement accompli pendant le rêve ne doit pas être considéré comme activité intellectuelle du travail du rêve ; en fait, tout ceci appartient au matériel des pensées du rêve, et a pénétré, à partir de là, comme structures toutes "prêtes" dans son contenu manifeste. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.379
Sigmund Freud

« L’analyse nous apprend que les contenus représentatifs ont subi des déplacements et des substitutions, tandis que les affects n’ont pas changé. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.392
Sigmund Freud

« La psychologie des névroses nous apprend que la représentation inconsciente ne peut, en tant que telle, pénétrer dans le préconscient et qu’elle ne peut agir dans ce domaine que si elle s’allie à quelque représentation sans importance qui s’y trouvait déjà, à laquelle elle transfère son intensité et qui lui sert de couverture. […] L’inconscient tisse ses liaisons autour des impressions et des représentations du préconscient que l’attention n’a jamais distinguées parce que indifférentes, ou qu’elle a bientôt abandonnées. […] Le fait que des éléments indifférents sont préférés s’explique par leur indépendance vis-à-vis de la censure. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.478

Francis Alföldi

La lecture de Traumdeutung, m’inspire les éléments d’un schème du travail du rêve. 

Le rêve ne guérit pas des traits pathologiques ; il en soigne les effets délétères dans la mesure où il assure une fonction cathartique, opérant comme une soupape de sécurité.

Le travail du rêve associe deux processus, l’un primaire et l’autre secondaire. Dans le processus primaire, les désirs plus ou moins destructeurs proviennent de l’inconscient et incitent à leur réalisation brute. Dans le processus secondaire, la force libidinale et destructrice des désirs en provenance de l’inconscient est drainée, diluée par le travail du rêve, écartant la menace de passage à l’acte dommageable.

Le moi n’est donc pas soumis par le rêve à l’injonction des désirs refoulés en provenance de l’inconscient.

ALFOLDI Francis, 2021, non publié
Misanthrope

Sigmund Freud
Lettre à Lou Andréa Salomé du 28 juillet 1929 : « Au plus profond de moi-même je suis tout à fait convaincu que mes chers semblables, à quelques exceptions près, ne sont que de la racaille ».

JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.506
Technique analytique
Elisabeth Roudinesco et Michel Plon

« On appelle technique de la psychanalyse, les procédures d’intervention clinique du travail social, thérapeutiques, et interprétatives qui permettent de définir le cadre de la cure psychanalytique. […] Ce cadre est délimité par des règles dites techniques : durée des séances, durée de la cure elle-même, nombre de séances par semaine, mode d’intervention (actif ou passif) de l’analyste, position de l’analysant (allongé ou en face à face). » 
ROUDINESCO Elisabeth, PLON Michel, 1997, Dictionnaire de la psychanalyse, Paris, Fayard, p.1068

Limite de la psychanalyse
Ivan Boszormengy Nagy

« Tandis que la théorie freudienne classique porte délibérément l’accent sur l’importance de la responsabilité individuelle en tant que but valide de la thérapie, son manque de considération envers l’éthique de la réalité sociale appelle une reconsidération urgente. Quelque valable que soit sa contribution à la compréhension de l’homme considéré comme système clos, toute théorie psychodynamique qui réduit l’angle de sa motivation à l’individu, peut s’avérer potentiellement socialement destructive. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 60
Reconnaissance des apports freudiens

Ivan Boszormengy Nagy

« Il ne s’agit pas de porter le challenge dans les domaines où la validité de la pensée freudienne est évidente. En orientant notre investigation vers les limites conventionnelle de la théorie, nous entendons attirer l’attention et le débat et nous aspirons à d’éventuels gains sur les deux aspects du champ : individuel et relationnel. […] La croissance rapide des connaissances technologiques et médico-biologiques encouragèrent le jeune Freud à s’orienter vers la construction d’une "science" des mécanismes présent dans sombre royaume de l’inconscient dans la psyché humaine. Sans un tel courage et une telle dévotion intellectuelle qui ont apporté de l’ordre dans le chaos, nos connaissance des phénomènes humains n’auraient pas pu se développer dans cette époque contemporaine. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 187
Ivan Boszormengy Nagy

« Nous devons l’important concept de transfert à Freud. Il découvrit que les patients tendent à répéter leurs attitudes infantile précoces et leurs attentes envers le thérapeute comme si ce dernier était le parent originel . »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p.177
428. Psychopédagogie

Joseph Rouzel

« On peut entendre la psychopédagogie comme l’art d’éduquer les enfants en tenant compte qu’ils sont des êtres psychiques. »

ROUZEL Joseph, 2000, La pratique des écrits professionnels en éducation spécialisée, Paris, Dunod, p.134

Le Flammarion

« 1) Système de pédagogie reposant sur l’étude préalable de la psychologie des enfants ; 2) étude des phénomènes éducatifs et particulièrement des situations d’enseignement ou d’apprentissage, d’un point de vue psychologique ».  

ROUZEL Joseph, 2000, La pratique des écrits professionnels en éducation spécialisée, Paris, Dunod, p.134

Robert Lafon

« La psychopédagogie n’est pas une science nouvelle. C’est une synthèse simplifiée des multiples connaissances psychologiques, pédagogiques, médicales, sociologiques, juridiques et criminologiques dans leurs aspects dynamiques, appliqués à la totalité bio-psycho-sociale que constitue tout être humain. C’est un état d’esprit, une attitude… C’est une conception du travail en équipe… La psychopédagogie se trouve au carrefour des doctrines, des sciences, des pratiques et des attributions… » 

LAFON Robert, 1973, [1963], Vocabulaire de psychopédagogie et de psychiatrie de l’enfant, Paris, PUF, p.701

429. Psychose

Ali-Ali-Aït Abdelmalek et Jean-Louis Gérard

« Terme global désignant un grand nombre de maladies mentales majeures, troublant gravement l’existence psychique de la personne dans ses rapports avec elle-même et avec le monde extérieur. On y retrouve souvent une altération de la conscience de soi, d’autrui, de l’affectivité, du jugement… Ce terme s’oppose à celui de névrose où il n’y a pas, classiquement, perte du sens de la réalité ».  
ABDELMALEK Ali-Ali-Aït, GERARD Jean-Louis, 1995, Sciences humaines et soins – Manuel à l’usage des professions de santé, Paris, Interéditions, p.380

Louis-Marie Morfaux

« Maladie mentale grave affectant la totalité de la conscience et altérant complètement la personnalité, ce qui rend inopérantes les méthodes psychothérapiques et psychanalytiques ; elle se traduit par divers symptômes (perte de l’esprit critique, hallucinations, interprétations délirantes, autisme, altération foncière du lien interhumain et retrait dans un univers singulier et clos) ; ex. paranoïa, psychose maniaco-dépressive, délires chroniques et schizophrénie ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.297

Dynamique topique

Sigmund Freud

« Selon Freud, la psychose aurait pour cause une rupture originaire entre le Moi et la réalité, qui laisse le Moi sous l’emprise du Ca, le Moi reconstruisant ensuite une réalité conforme aux désirs du Ca. » 

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.297

Psychose maniaco-dépressive

Ali-Aït Abdelmalek et Jean-Louis Gérard

« Psychose caractérisée par la succession d’accès maniaques (euphoriques avec hyper-agitation) et d’accès mélancoliques chez un même sujet. On l’appelle aussi « psychoses bipolaire ». 

ABDELMALEK Ali-Ali-Aït, GERARD Jean-Louis, 1995, Sciences humaines et soins – Manuel à l’usage des professions de santé, Paris, Interéditions, p.380

Subversion de la logique

Arnaud Lévy
Subversion de la logique : « Pervertissement de la pensée, nouvelle forme de la pathologie perverse venant s’ajouter aux perversions sexuelles et à la perversion morale. »
VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 54

Exemple « Maman est morte »
Francis Alföldi

Contraindre un enfant de deux ans sous la menace de sévices, à répéter la phrase : « Maman est morte » constitue une forme de subversion de la logique. Elle entraine des répercussions durables sur une malformation de la pensée logique de l’enfant exposé.
ALFÖLDI Francis, 2020, non publié

430. Psychosomatique

Louis Marie Morfaux

« Médecine totale qui considère le malade dans son unité et tient compte de l’action de l’esprit sur le corps, du moral sur le physique. Elle a pour objet les maladies physiques, liées à des causes psychiques et curables surtout par des psychothérapies (ulcères d’estomac ou d’intestin, parfois hypertension artérielle, asthme, etc.) et dont on tend à admettre qu’elles ont pour origine des difficultés psychologiques ou morales, plus ou moins conscientes, inhérentes à la vie personnelle du patient (milieu familial, professionnel, etc.). »

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.297

Unité somato-psychique 

Jean-Louis Gérard

« L'erreur la plus répandue parmi les hommes est de vouloir entreprendre séparément la guérison du corps et celle de l'esprit. » 

GERARD Jean-Louis, 1993, Infirmiers en psychiatrie : nouvelle génération, Paris, Lamarre, p.124

« Ce qui est forclos du symbolique réapparaît dans le Réel sous la forme de l'affection somatique. »

GERARD Jean-Louis, 1993, Infirmiers en psychiatrie : nouvelle génération, Paris, Lamarre, p.128
Denise Morel

« Toute maladie (et pas seulement celles qui découlent du neurologique) est inscription dans le corps de l'activité psychique ; c'est en ce sens que l'appellation de "maladie psychosomatique" doit s'étendre à toute souffrance du corps, quelle que soit la forme empruntée pour l'exprimer. » 

MOREL Denise, 1984, Cancer et psychanalyse, Paris, Belfond, p.156

Jean Guir

« Jean Guir souligne, lui, la coïncidence qui existe entre la maladie organique psychosomatique et certains processus identificatoires. Il donne des exemples de lésions, notamment au niveau de la peau, comme psoriasis, eczéma, dont la localisation sur le corps du patient renvoie de façon mimétique à un trait caractéristique de l'image du corps d'un membre de la famille de ce patient. "Le patient est ainsi atteint par la maladie en un endroit de son corps qui est le même que celui où le corps de l'autre soit présente une altération réelle visible (cicatrice, trou, malformation, maladie...), soit simplement aurait dû ou aurait pu, pour quelque raison, être altéré ou mutilé". » 

DEFRENET Bernard, 1987, « Psychose infantile et dimension filiale », in Filiations, Paris, Privat, p.194

Lien entre soma et transgénérationnel

Anne Ancelin-Schutzenberger

« La perspective familiale transgénérationnelle est nouvelle et importante. Lorsqu'on fait le lien avec l'histoire familiale des maladies, lorsqu'un malade retrouve et reconstitue l'histoire familiale de sa famille, sur deux ou trois générations, et lorsqu'on fait l'histoire de sa maladie, on se trouve avoir une histoire et on renoue le fil avec quelque chose qui s'est mal passé dans son histoire personnelle, ou dans son histoire familiale, et qui, quelque part, pointe vers cet organe. »

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.104

La notion de stase

Denise Morel

« C'est en effet dans cette impossibilité à trouver accès à la représentation psychique que le courant affectif utilise l'autre canal de dérivation à sa disposition : le corps, la voie somatique. » 

MOREL Denise, 1984, Cancer et psychanalyse, Paris, Belfond, p.64

« Ce que les hommes s'efforcent de taire, le corps se charge de le crier plus fort encore. »

MOREL Denise, 1984, Cancer et psychanalyse, Paris, Belfond, p.36
La transcription psychosomatique

Denise Morel

« C'est donc à la transcription de la douleur psychique en douleur physique que nous avons affaire dans le cas où le sujet résout son conflit interne par la maladie. »

MOREL Denise, 1984, Cancer et psychanalyse, Paris, Belfond, p.168
Etiologie psychosomatique du cancer

Denise Morel

« Chacun s'accorde à remarquer que le cancer affecte plus spécialement les personnes fidèles aux traditions, au respect des normes établies, celles qui en tout cherchent toujours à être "en règle." »

MOREL Denise, 1984, Cancer et psychanalyse, Paris, Belfond, p.83

Etiologie psychosomatique de l’asthme

Nicolas Abraham et Maria Török

« D'autres cas de "psychosomatique" : par exemple l'asthme, correspondent au travail d'un fantôme dans l'Inconscient. Exemple : tel problème secret, "irrespirable" pour un père fait retour sous forme d'asthme chez le fils. »
ABRAHAM Nicolas, TÖRÖK Maria, 1987, [1978], L’écorce et le noyau, Paris, Flammarion, p.321

Claude Nachin 

« En ce qui concerne la fantômologie dans les maladies psychosomatiques (où) des cas de psoriasis, de rectocolite hémorragique et d'asthme ont déjà été rattachés à une fantômologie. »

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.83

Psychoneuroimmunologie

Anne Ancelin-Schutzenberger

« Les recherches inspirées par la psychoneuroimmunologie découlent de la découverte de nombreux nouveaux neuro-récepteurs (plus d'une centaine), de neuro-récepteurs sur des globules blancs et dans le système immunologique ; le fonctionnement même du système immunologique démontrerait que les "états d'âme" des gens, qu'ils soient gais ou tristes, qu'ils se sentent coupables ou pleins de ressentiment, influent peut-être sur le nombre de cellules T et sur le système immunologique. »

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.39

431. Psychothérapie

Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis

« Au sens large, toute méthode de traitement des désordres psychiques ou corporels utilisant des moyens psychologiques... ».

LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.309

Finalité

Anne Ancelin-Schutzenberger

« Toute psychothérapie a pour but d’aider l’individu à surmonter les traumatismes et chocs de sa vie acgtuelle et passée (enfance) et de lui permettre de "repartir", de "refleurir", de continuer à se développer dans le sens de ses désirs et valeurs personnles réelles et authentiques, et de développer ses potientialités, et de retrouver sa créativité et la possibilité de travailler et de se détendre. »

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1996, [1985], Vouloir guérir – l’aide au malade atteint d’un cancer, Paris, Epi-La méridienne, p.146

Chantal Rialland

« La psychothérapie... a pour but de délier ce qui empêche le patient de vivre sans toutefois toucher aux structures qui lui conviennent. C'est un travail moins profond sur l'inconscient, plus rapide dans le temps, moins déstructurant pour la personnalité. Les entretiens se font en face à face, il y a dialogue entre patient et psychothérapeute bien que certains psychothérapeutes imitent à tort le mutisme des psychanalystes. Le transfert y est moins essentiel. En général, les psychothérapeutes exercent au rythme d'une séance hebdomadaire de quarante-cinq minutes ou d'une heure. »

RIALLAND Chantal, 1994, Cette famille qui vit en nous, Paris, Lafond, p. 239

Ivan Boszormengy Nagy

« Hollender montre qu’en formant une alliance thérapeutique avec un individu, le patient doit en premier lieu apprendre à repérer ce qui se trouve à la racine de ses problèmes, en second lieu comment il peut modifier ou changer son comportement ; enfin a-t-il la volonté et les capacités pour ce travail. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 192
Demande psychothérapique

Jean-Georges Lemaire

Pour que l'accrochage de la psychothérapie puisse être effectif, et l'enclenchement du processus thérapeutique opérationnel, il importe que la demande initiale du sujet soit inscrite dans une démarche de soins. Lemaire parle de « l'engagement ferme et personnel du sujet dans la remise en question de soi-même que suppose une véritable demande d'ordre psychothérapique ». La notion d'implication de soi est indissociable de celle de psychothérapie ; « la condition nécessaire d'une demande psychothérapique suppose que le sujet soit prêt à passer du plan du symptôme à celui de son sens, ou de ses différents sens ». 

LEMAIRE Jean-Georges, 1989, Famille, amour, folie, Paris, Le Centurion, p.183

Cadre thérapeutique

Jean-Georges Lemaire

« Dans toutes les formes de psychothérapie, un premier type d'intervention consiste à définir le cadre. Le définir, et par là en instaurer la constance de sorte que sa fonction d'invariant, de conteneur et de protecteur permette le développement d'un processus thérapeutique. »

LEMAIRE Jean-Georges, 1989, Famille, amour, folie, Paris, Le Centurion, p.151
« La principale difficulté est la limitation du cadre. Bien contrôlé, observé et maintenu, il permet la réalisation d'un travail précis et de caractère symbolique (...) Mais lorsqu'on prend trop de distance avec l'esprit d'un travail psychothérapique, il n'y a plus de frontière précise entre certaines interventions plus ou moins paradoxales et la manipulation pure et simple du réel. » 

LEMAIRE Jean-Georges, 1989, Famille, amour, folie, Paris, Le Centurion, p.275
Processus

Claire Delassus

« Pour être expulsées du psychisme, les expériences douloureuses doivent être formulées, mises en mots et la souffrance accompagnant l'évènement traumatique doit pouvoir être reconnue par une autre personne. »

DELASSUS Claire, 1993, Le secret ou l’intelligence interdite, Marseille, Hommes et perspectives, p.157

Polysémie de la notion

« Les tentatives de définitions exhaustives aboutissent presque fatalement à des énumérations qui témoignent de la difficulté à réduire la psychothérapie à un concept unique. »

BERGE André., 1968, Les psychothérapies, Paris, PUF, p.4

Aptitude personnelle

Mickael Balint

« La psychothérapie est surtout, non pas une connaissance théorique, mais une aptitude personnelle ».

BALINT Mickael, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.317

La fonction d’amplification

André Berge

Le praticien joue le rôle d'amplificateur des perceptions du sujet, puisque le matériau de base de son travail consiste dans ce que dit le sujet. Le travail du praticien peut être considéré comme une résonnance amplifiée des perceptions du sujet. Bien entendu il ne s'agit pas de n'importe quelle amplification. Le praticien doit veiller à refuser de jouer pour le sujet, « le rôle d'une caisse de résonance qui ne ferait qu'amplifier ses troubles ». 

BERGE André, 1968, Les psychothérapies, Paris, PUF, p.184

Alberto Eiguer

« Le thérapeute est vécu comme représentant une feuille sur laquelle il sera possible d'écrire l'histoire ancienne de la lignée ; son corps pourra être le parchemin sur lequel on retrace l'arbre généalogique ; sa pensée, le garant des mots jusque-là détournés par agirs et symptômes. » 

EIGUER Alberto, 1987, La parenté fantasmatique, Paris, Dunod, p.136

Le prêt de sens

Jean-Georges Lemaire

« Pratiquement, au patient confronté à un fait qu'il ne saisit pas, il faut parfois prêter l'idée d'un sens, comme une simple supposition, imaginée, presque rêvée et à ce titre facile à récuser ou à abandonner : une proposition, évoquée avec beaucoup d'interrogation et de doute, mais de bonne foi... » 

LEMAIRE Jean-Georges, 1989, Famille, amour, folie, Paris, Le Centurion, p.207

Le risque de suggestion

Jean-Georges Lemaire

La suggestion étant inhérente à l’acte d’interprétation, tout est question d'équilibre et de tact. « L'effet de suggestion, si opposé soit-il aux convictions et à l'idéologie d'un thérapeute de formation psychanalytique, est ici [la situation de thérapie familiale] inévitable : pour pouvoir critiquer, développer son système de pensée critique, le patient démuni a d'abord besoin d'avoir une première représentation, une première image, une première impression. »

LEMAIRE Jean-Georges, 1989, Famille, amour, folie, Paris, Le Centurion, p.207

L’effet de séduction

Guy Bourgeault

« Il faudra tenir compte des contraintes que peut exercer la force de séduction dans une relation aussi profonde que celle qui se noue entre l'auteur de "l'histoire de vie" et son accompagnateur qui devient presque un co-auteur, un "producteur". » 

BOURGEAULT Guy, 1989, « Problèmes éthiques », in Histoires de vie, éd. L'harmattan, tome 2, p.101

Le thérapeute mutique

Chantal Rialland

Celui-là est issu de la grande tradition du thérapeute impassible et silencieux, quelque soit l'énormité de l'énoncé du patient. L'image classique le dépeint neutre et bienveillant. Une réflexion un peu sérieuse sur le contre-transfert invalide cette notion de bienveillance. Mais qu'en est-il du silence. Il est certain que dans le cadre de la psychanalyse, le silence du thérapeute est l'ingrédient indispensable, sans lequel, l'analysant ne pourra pas engager la régression fondamentale, qui va lui permettre de se confronter (et non pas d'être confronté) aux mécanismes agissants de son inconscient. Par contre, en ce qui concerne la psychothérapie, la confrontation au matériel inconscient se pose en d'autres termes. Car le sujet demandeur d'une psychothérapie, cherche une aide, une guidance au travers du voyage dans le monde mental. Pour les raisons qui ont trait à la spécificité de sa problématique, il n'entend pas s'engager sans guide vers l'exploration des processus inconscients. 

« Une psychothérapie, c'est une histoire d'amour et de compétence. Consciemment, le patient vient chercher une connaissance, une compréhension de son psychisme, un dialogue. C'est pourquoi je suis hostile aux thérapeutes muets. Inconsciemment, le consultant attend d'être écouté, entendu, compris, sans projection, sans jugement, avec patience et bienveillance. Le thérapeute vous tend le miroir dans lequel vous vous découvrez peu à peu tel que vous êtes. »

RIALLAND Chantal, 1994, Cette famille qui vit en nous, Paris, Lafond, p. 241

Le thérapeute prolixe

Chantal Rialland

« Opposés aux silencieux mais tout aussi pernicieux sont les psychothérapeutes qui parlent trop. Ce sont souvent des mamans poule ou des papas poule qui ont tendance à submerger leurs patients de leurs bons conseils. Ils tombent alors dans le piège de l'infantilisation du consultant : "Fabriquez-moi un miracle, prenez-moi en charge, décidez pour moi." Le travail d'un psychothérapeute compétent est d'aider le patient à trouver lui-même la solution qu'il porte en lui. » 

RIALLAND Chantal, 1994, Cette famille qui vit en nous, Paris, Lafond, p. 242

L’effet de répulsion

Francis Alföldi

La réaction répulsive guette le thérapeute qui accepte de se confronter à ce qu'il reconnaît des aberrations de son propre fonctionnement, chez le sujet qui vient le consulter. 

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

L’écueil de la suridentification

Jürg Willi

La pénétration dans le monde mental du sujet, l'incursion dans son appareil psychique présentent le risque de déclencher un surcroît d'excitation libidinale chez le thérapeute. Jürg Willi parle des thérapeutes qui, en thérapie individuelle, succombent à cette tentation et sont soumis « à une suridentification avec le patient, ils s'allient à lui contre sa famille d'origine ou bien contre son conjoint ».

WILLI Jürg, 1985, « La collusion entre thérapeute et patient dans la thérapie de couple », in Dialogue n°88, p.28 

La désexualisation du voyeurisme

Alberto Eiguer

« Dans son travail d'investigation, le thérapeute fait constamment appel à des pulsions voyeuristes désérotisées. Si ces pulsions ne sont pas désexualisées, notre curiosité peut se transformer en curiosité maladive. Risque encouru notamment dans la situation de secret ; lorsque planent des silences, des choses dites à moitié, le thérapeute est conduit à vouloir savoir à tout prix, il peut se mettre à suivre la trace de tel ou tel personnage dont la famille parle à peine, dans l'espoir de trouver un fantôme familial, un objet de deuil inaccompli et irreprésentable. »

EIGUER Alberto, 1985, « De l’utilisation du contre-transfert en thérapie de couple et de famille », in Dialogue n°88, p.13

Le dégagement de l'omniscience

Alberto Eiguer

« L'omniscience est souvent un facteur négatif. Elle renforce le sentiment d'humiliation plus qu'elle ne permet d'enrichir l'insight ou de consolider le soi familial. Ainsi, allons-y doucement par rapport à notre savoir, ce qui nous autorise peut-être à rester dans une certaine ignorance nécessaire pour que le travail se fasse en temps et lieu, et selon les possibilités de la famille elle-même. » 

EIGUER A., 1985, « De l’utilisation du contre-transfert en thérapie de couple et de famille », in Dialogue n°88, p.12

EIGUER A., 1987, La parenté fantasmatique, Paris, Dunod, p.47

Harold Searles

« Nous devrions plutôt prendre librement conscience de nos fortes tendances omnipotentes, qui jusqu'à la fin de notre vie ne sont jamais "résolues" et qui demeurent, en fait notre plus précieuse source d'énergie. »

SEARLES Harold, 1981, [1979], Le contre-transfert, Paris, Gallimard, p.222

Le carnaval du contre-transfert

Alberto Eiguer

« Faut-il dire son contre-transfert ou bien faut-il le taire ? Parmi ceux qui utilisent le contre-transfert d'une façon hyperactive, certains pensent que nous avons intérêt à en faire état, à dire ce que nous éprouvons, à parler de nos frustrations, de nos déceptions, de notre colère. Sur ce point, nous sommes plutôt réticents sur ce que nous appelons le "carnaval'" du contre-transfert, en ayant dans l'esprit cette image, pendant le carnaval, du maître qui se déguise en esclave, et de l'esclave qui se transforme en maître. Il s'agit souvent d'une situation, J.B. Pontalis (1977) l'a signalé, tout à fait hasardeuse. Car montre-t-on jamais ce qu'on éprouve, ou plutôt fait-on semblant de montrer ce qu'on éprouve ? »

EIGUER Alberto, 1987, La parenté fantasmatique, Paris, Dunod, p.44

Abord des problématiques sexuelles 

Francis Alföldi

Aborder les questions sexuelles qui préoccupent le sujet est une difficulté incontournable dans le travail psychothérapique. Le discours du sujet sur sa sexualité est aussi un discours séducteur qui en appelle à l'être sexuel, avec ses composantes désirantes ou perverses, présent dans l'appareil psychique du thérapeute. La difficulté revient à ne pas tomber dans les complications contre-transférentielles activées par le discours du sujet sur sa vie sexuelle.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

432. Psychothérapie transgénérationnelle

Anne Ancelin-Schutzenberger

« Si l'on guérit un individu sans toucher à l'ensemble de la famille, si on n'a pas compris les répétitions transgénérationnelles, on n'a pas fait grand-chose en thérapie. Cela n'est souvent qu'un mieux provisoire. Cette façon de voir remet en question toutes les psychothérapies existantes, classiques et nouvelles, y compris les célèbres, les plus sérieuses, les respectées, y compris la psychanalyse individuelle si vous voulez. On s'aperçoit que, pour que les gens changent vraiment et de façon durable, il faut que le système familial, social et professionnel les laisse changer, que les croyances changent. » 

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.50

Marie Balmary

« Ce qui n'a pas de sens dans une vie peut en avoir dans le rapprochement de cette vie à celles qui l'ont précédée. »  

BALMARY Marie, 1994, [1979], L’homme aux statues, Paris, Grasset et Fasquelle, p.57
Ivan Boszormengy Nagy

« Les études longitudinales confirment de manière substantielle la déclaration biblique que sept générations peuvent être affligées par les péchés d’un père. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 28
Réflexion restaurative

Francis Alföldi

La psychothérapie transgénérationnelle est une réflexion restaurative approfondie sur les interactions entre l'histoire personnelle et l'histoire familiale.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Le premier entretien

Chantal Rialland

« Au cours de notre premier entretien, j'aide cette personne à exprimer ce dont elle souffre. Je m'assure qu'il ou elle est prêt(e) à faire un travail psychologique. Il est impossible d'entreprendre une thérapie si le patient n'a pas un but : que veut-il, que veut-elle changer, transformer en soi et dans sa vie ? Il est évident que cet objectif évolue, s'enrichit au cours de son travail. Mais s'il n'y a pas de motivation suffisamment claire et importante au départ, mieux vaut attendre pour commencer ; ou bien encore, cette démarche ne convient peut-être pas. Cependant le fait de prendre rendez-vous révèle une décision longuement mûrie. […] Très vite, nous commençons à explorer ensemble des éléments de l'arbre généalogique du consultant pour aller à la recherche des causes de ses maux. […] A la fin de cette première heure de travail, je demande au patient s'il se sent à l'aise avec moi et souhaite continuer. Si oui, nous reprenons date. »
RIALLAND Chantal, 1994, Cette famille qui vit en nous, Paris, Lafond, p. 243

Du caractère transitoire et restrictif de l’approche transgénérationnelle

Juan Matus

Une remarque de Juan Matus concernant le rapport du sorcier au passé, conforte l’idée selon laquelle l’introspection transgénérationnelle ne doit pas excéder le stade d’une étape transitoire, sous peine de limiter le développement de la personnalité et l’élargissement de l’esprit. 

« Les sorciers portent un intérêt vital à leur passé. Mais je ne parle pas de leur passé personnel. Pour les sorciers, leur passé, c’est ce que d’atures sorciers ont accompli jadis. […] L’homme ordinaire, lui aussi, étudie le passé. Mais c’est essentiellement son passé personnel qu’il étudie, et il le fait pour des raisons personnelles. Les sorciers font tout à fait le contraire ; ils consultent leur passé pour acquérir un point de référence. […] L’homme ordinaire se mesure à son passé, qu’il s’agisse de son passé personnel ou de la connaissance passée de son époque, dans le but d’y trouver des justifications à son comportement présent ou futur, ou de se constituer un modèle. »

CASTANEDA Carlos, 1988, [1987], La force du silence, Paris, Gallimard, p. 20

Carlos Castaneda

« Peu importe comment on a été élevé. C’est le pouvoir personnel qui dtermine notre manière d’agir. Un homme n’est que la somme de son pouvoir personnel, et cette somme détermine commenti il vit et comment il meurt ».

CASTANEDA Carlos, 2010, [1998], La roue du temps, Paris, Alphée Colin, p.101

433. Pulsion

Sigmund Freud

« Une pulsion serait une poussée inhérente à l’organisme vivant vers le rétablissement d’un état antérieur que cet être vivant a dû abandonner sous l’influence perturbatrice de forces extérieures ; elle serait une sorte d’élasticité organique ou, si l’on veut, l’expression de l’inertie dans la vie organique. »

FREUD Sigmund, 1984, [1923], Essais de psychanalyse, Paris, Payot, p.80

« Nous donnons aux forces qui agissent à l’arrière-plan des besoins impérieux du ça et qui représentent dans le psychisme les exigences d’ordre somatique, le nom de pulsions. » 

FREUD Sigmund, 2001, [1938], Abrégé de psychanalyse, Paris, PUF, p. 7

Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis

« Processus dynamique consistant dans une poussée (charge énergétique, facteur de motricité) qui fait tendre l’organisme vers un but. Selon Freud, une pulsion a sa source dans une excitation corporelle (état de tension) ; son but est de supprimer l’état de tension qui règne à la source pulsionnelle ; c’est dans l’objet ou grâce à lui que la pulsion peut atteindre son but. »

LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.359

Louis-Marie Morfaux

« Concept-limite entre le psychique et le somatique désignant une force inconsciente d’origine biologique (faim, soif, besoin sexuel) douée d’une forte charge énergétique et orientant le sujet vers un certain objet qui lui donnera satisfaction et "déduira" la tension produite par la pulsion » 

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.299

Chantal Parret et Jacqueline Iguenane

« Processus dynamique inconscient qui, en agissant en permanence, organise les conduites d’un sujet. Une pulsion prend sa source dans une excitation corporelle. Son but est de supprimer l’état de tension qu’elle active, l’objet est ce qui permet d’atteindre son but ».

PARRET Chantal, IGUENANE Jacqueline, 2001, Accompagner l’enfant maltraité et sa famille, Paris, Dunod, p.187

Poussée

Sigmund Freud

« Par poussée d’une pulsion, on entend le facteur moteur de celle-ci, la somme de force ou la mesure d’exigence de travail qu’elle représente. »

FREUD Sigmund, 1940, [1915], Métapsychologie, Paris, Gallimard, p.18

Finalité

Sigmund Freud

« Le but d’une pulsion est toujours la satisfaction, qui ne peut être obtenue qu’en supprimant l’état d’excitation à la source de la pulsion. » 

FREUD Sigmund, 1940, [1915], Métapsychologie, Paris, Gallimard, p.18

Source

Sigmund Freud

« Par source de la pulsion, on entend le processus somatique qui est localisé dans un organe ou une partie du corps et dont l’excitation est représentée dans la vie psychique par la pulsion. » 

FREUD Sigmund, 1940, [1915], Métapsychologie, Paris, Gallimard, p.19

Destin des pulsions

Sigmund Freud

« L’observation nous apprend que les destins des pulsions sont les suivants : le renversement dans le contraire ; le retournement sur la personne propre ; le refoulement ; la sublimation. » 

FREUD Sigmund, 1940, [1915], Métapsychologie, Paris, Gallimard, p.25

Déplacement 

Sigmund Freud

« Nous avons appris que les pulsions peuvent changer de but (par déplacement) et aussi qu’elles sont capables de se subsituer les unes aux autres. » 

FREUD Sigmund, 2001, [1938], Abrégé de psychanalyse, Paris, PUF, p. 7

Pulsion de mort

Sigmund Freud

« Il nous est permis de penser de la pulsion de destruction que son but final est de ramener ce qui vit à l’état inorganique et c’est pourquoi nous l’appelons aussi pulsion de mort. » 

FREUD Sigmund, 2001, [1938], Abrégé de psychanalyse, Paris, PUF, p. 
Michel de Montaigne
« On le bride [l’esprit humain] et on le garrote de religions, de lois, de coutumes, de science, de préceptes, de peines, et de récompenses mortelles et immortelles : encore voit-on que, par sa volatilité et sa débauche, il échappe à tous ces liens ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.542

Processus de la pulsion

Michel de Montaigne
« L’appétit qui nous emporte à fréquenter les femmes ne cherche qu’à chasser le mal que nous fait souffrir le désir ardent et furieux ; il ne demande qu’à s’assouvir et à se mettre en repos une fois délivré de cette fièvre. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.472
Jean-Yves Hayez

La figure de Jean-Yves Hayez expose schématiquement le passage de la pulsion au désir, puis, éventuellement, à la transgression.




« Il y a transgression à partir du point B en allant vers la droite de la ligne de la figure s’il y a exercice de la liberté intérieure et discernement (intention) ; en revanche, il n’y a pas transgression lorsque l’on se trouve dans la pure zone du désir (et des fantasmes qu’il génère) entre A et B.

« Les points A, B et C peuvent être à distance variable : par exemple A et B quasi simultanés… B et C quasi simultanés ; B et C, ou C peuvent aussi ne pas exister.

« Dans les pseudo-transgressions par impulsion irrésistibles, la pulsion est très forte et ne peut pas ne pas se décharger brutalement : il n’y a pas mise en place d’un désir ni, a fortiori, des séquences ultérieures. »

HAYEZ Jean-Yves, 2001, La destructivité chez l’enfant et l’adolescent, Paris, Dunod., p. 28

Intégration des pulsions

Frederick Perls

« Toute pulsion qu’on ne veut pas accepter comme sienne, qu’on refoule dans l’inconscient ou qu’on projette sur les autres nous paraît antisociale. Nous l’inhibons et la rejetons dans l’inconscient parce qu’elle est incompatible avec l’image que nous avons de nous-même, image formée par identification avec et imitation de ces personnes investies de l’autorité qui constituent notre prmière société. Mais lorsque la pulsion est exprimée et acceptée comme partie intégrante de nous-même, elle se révèle beaucoup moins antisociale. Nous nous apercevons soudain que ce n’est pas inhabituel, que c’est plus ou moins accepté dans notre société adulte et que l’intensité destructrice que nous lui attribuions est moindre que nous ne le pensions. La pulsion, vaguement ressentie comme diabolique ou meurtrière, se révèle est un simle désir d’éviter ou de rejeter quelque chose ou quelqu’un. C’était, en fait, le refoulement lui-même qui : 

a) faisait de l’idée une menace persistante ; 

b) obscurcissait les limites de sa portée et nous empêchait de voir l’actualité sociale : 

c) colorait la pulsion de l’attrait du fruit défendu ;

d) créait la pulsion de destruction, car le refoulement est une agresse contre le Self et cette agression était attribuée à la pulsion. »

PERLS Frederick, 2001, [1951], Gestalt thérapie – La théorie, Stanké, Paris, p.134

Distinction entre pulsion et instinct

Jean Bergeret 

« Il paraît très important de distinguer la notion d’ "instinct" (en référence à des comportements innés rencontrés dans la vie animale) de la notion de "pulsion" au sens où Freud a situé ce dynamisme dans une optique tout à fait spécifique. Le premier caractère distinctif entre ces deux notions se situe au niveau de la fixité et de la simplicité observée dans la finalité des buts instinctuels alors que Freud insiste sur les variations possibles dans le choix des buts pulsionnels tout autant que des sources d’excitation. Il existe en effet (et Freud s’est très largement employé à le montrer tout au long de son œuvre) une grande variété dans les modes de satisfaction pulsionnelle alors que le mode de satisfaction instinctuelle apparaît beaucoup moins objectalisé et comme beaucoup moins variable en raison justement de sa primitivité, de son archaïsme imaginaire et de son peu d’élaboration. Un second caractère distinctif apparaît dans le rôle joué par l’objet dans la problématique instinctuelle d’un côté et dans la problématique pulsionnelle de l’autre. On peut considérer que l’objet instinctuel bénéficie d’un statut beaucoup plus réduit, beaucoup plus flou, beaucoup moins spécifique que l’objet pulsionnel. Dans le premier cas l’élaboration du statut de l’objet interne se trouve beaucoup moins poussée. L’objet de l’l’instinct violent primitif demeure assez indifférencié alors que l’objet de la pulsion libidinale, quelle que soit la forme qu’il revête extérieurement, correspond toujours à une représentation interne déterminée par sa signification conflictuelle originale. »

BERGERET Jean, 1996, La violence fondamentale, Paris, Dunod, p.192
434. Pulsions épistémophiliques
Mélanie Klein 

« Ce sont d’abord les pulsions sadiques dont l’intérieur de la mère est l’objet qui activent le besoin épistémophilique, mais l’angoisse qu’elles ne manquent pas de susciter, renforce et intensifie de nouveau ce besoin. La peur qu’éprouve l’enfant à l’égard des dangers qu’il se représente dans l’intérieur de sa mère, au-dedans de lui-même et dans ses objets introjectés, le pousse encore davantage à découvrir ce que recèlent l’intérieur de sa mère et son propre corps. La connaissance devient alors un moyen de maîtriser l’angoisse, et le besoin de savoir, un facteur essentiel dans la croissance et l’inhibition des tendances épistémophiliques. » 

KLEIN Mélanie, 1990, [1959], La psychanalyse des enfants, Paris, PUF, p.189

Scène primitive

Anne Ancelin-Schutzenberger

« La plupart des personnes se posent le problème de leur origine, proche du phantasme originaire, classiquement lié à la scène primitive (c'est-à-dire à la conception de l'individu, et aussi à la vision de rapports sexuels des parents, parfois par le trou de la serrure... fantasme ou réalité ?). »

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.114

Origine de l’intentionnalité
Francis Alföldi

La référence à cette notion typiquement psychanalytique sert à resituer l’acte de recherche et de connaissance aux origines de la vie psychique propre. C’est en quelque sorte faire un lien d’épistémologie personnelle entre les régions les plus archaïques du désir d’action et l’intentionnalité de recherche actuelle.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

435. Qualité

Approche entreprise

ISO

Selon la norme AFNOR : NFX 50-120 datant de septembre 1987, la qualité est « l’ensemble des propriétés et caractéristiques d’un produit, d’un processus ou d’un service qui lui confèrent son aptitude à satisfaire des besoins exprimés ou implicites. » 

CHARLEUX François, GUAQUERE Daniel, 2003, Evaluation et qualité en action sociale et médico-sociale – Outils, méthodes et mise en œuvre, Paris, ESF, p.35

LOUBAT Jean-René, 2002, Instaurer la relation de service en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.46

« L’ISO (Organization for Standardization) est une organisation internationale dont le siège se trouve à Genève et dont le but est d’établir des normes à l’échelle mondiale en matière de produits et de services ; fondée quant à elle en 1926, l’Afnor (Association française de normalisation) représente la France au sein de cette organisation. »

LOUBAT Jean-René, 2002, Instaurer la relation de service en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.46

ANCREAI

« Qualité = juste milieu entre ce qui se fait et ce qui suffit, ce qui est nécessaire et ce qui est suffisant, le pas moins et le pas plus, le sans manque et sans excès, le ni trop et le ni trop peu » (Définition CREAI Poitou-Charentes)

ROUX Marie-Agnès, 2005, « Enjeux et freins de la démarche qualité et de l’évaluation interne dans le secteur médico-social – Approche réflexive pour les dirigeants d’établissements », in Les Cahiers de l’Actif, n°350/351/352/353, p.34

Pierre Savignat

« On pourrait dire que la qualité s’appréhende, dans un premier temps, à travers une bonne gestion des risques, l’absence de dysfonctionnements, une "bientraitance" des usagers, des conditions d’accueil satisfaisantes au regard de critères tels que les horaires, le respect des droits, la confidentialité, la qualité de l‘information, le temps passé…, un bâti qui correspond à des normes en matière de situation géographique, de surfaces disponibles, d’espaces privatifs, ou de sanitaires, et ainsi de suite… » 

SAVIGNAT Pierre, 2005, « Construire, formaliser et évaluer la qualité dans les établissements et services sociaux ou médico-sociaux », in Les Cahiers de l’Actif n°350/351/352/353, p.53

Primauté des besoins du client

« Cette définition pose d’emblée ce premier principe : la qualité s’appréhende essentiellement du point de vue du "client". Toutes les définitions du concept auront dorénavant cette orientation. Un projet qualité exigera toujours de l’organisme qu’il connaisse parfaitement les besoins de ses clients. L’identification et l’analyse de ces besoins constituent désormais, le préalable à tout projet d’amélioration de la qualité. »  

CHARLEUX François, GUAQUERE Daniel, 2003, Evaluation et qualité en action sociale et médico-sociale – Outils, méthodes et mise en œuvre, Paris, ESF, p.35

Prévalence positiviste et manipulation sémantique 

Francis Alföldi

Il importe de se prévaloir d’un risque de confusion sémantique, celui de la prévalence positiviste communément associé à la notion de qualité. On remarque que les conceptions circulant couramment dans les institutions font prévaloir le caractère positif de la notion. Ainsi une « prestation de qualité », serait une bonne prestation. Il y a là un écart sémantique, car la qualité, c’est bien l’ensemble des propriétés et non seulement les caractéristiques positives. Ce que l’on retrouve bien dans la définition du Robert en version informatique 2007 : 

Sens 1 : Manière d'être, plus ou moins caractéristique; aspect sensible et non mesurable des choses. Sens 2 : Ce qui fait qu'une chose est plus ou moins recommandable; degré plus ou moins élevé d'une échelle de valeurs pratiques
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Qualité intégrale dans l’entreprise

Henri Savall et Véronique Zardet

« La notion de qualité a fait son chemin dans l’opinion publique et dans tous les milieux professionnels. Il convient de pousser cette notion jusque dans ses dernières racines ; ainsi nous préconisons depuis 1974 la notion de qualité intégrale dans l’entreprise et l’organisation. Qualité des produits et des services rendus au client, mais aussi qualité de la vie professionnelle des hommes dans l’entreprise, qualité du travail, qualité du fonctionnement, qualité des outils de gestion, des procédures, bref qualité de l’entreprise. » 

SAVALL Henri, ZARDET Véronique, 1995, Maîtriser les coûts et les performances cachés – Le contrat d’activité périodiquement négociable, Paris, Economica, p.350

Tableau de synthèse des différentes approches du Service et de la Qualité

Jean-Luc Joing


JOING Jean-Luc, “Evaluer… Pourquoi ? … comment ?… Avec qui ? – Peut-on réussir le mariage de la culture du secteur et les acquis des sciences évaluatives ? », in Les Cahiers de l’Actif n°350/351/352/353, p.73

La norme ISO

Joël Legall et Marie-Hélène Notis

La norme ISO 9000 version 2000 est fondée sur huit principes :

1. Orientation client

2. Leadership

3. Implication du personnel

4. Approche processus

5. Management par approche système

6. Amélioration continue

7. Approche factuelle pour la prise de décision

8. Relations mutuellement bénéfiques avec les fournisseurs

1. Orientation client

« Principe 1 : Orientation client et prise en compte équitable des attentes des autres parties intéressées. Les organismes dépendent de leurs clients. Il convient donc qu’ils en comprennent les besoins présents et futurs, qu’ils satisfassent leurs exigences et qu’ils s’efforcent d’aller au devant de leurs attentes. »

Recommandation directrice : « Prendre en compte équitablement les attentes de toutes les parties intéressées : Identifier, comprendre et prendre en compte les exigences, attentes et aspirations des clients (prioritairement) et des autres parties intéressées, dans l’élaboration de la politique et des objectifs de l’organisme ; et ceci de manière équitable et responsable en tenant compte de la mission première de l’organisme (compétitivité durable) et de ses ressources, ainsi que de l’influence respective estimée de chaque partie intéressée sur ses performances. »  

LE GALL Joël, NOTIS Marie-Hélène, 2002, Conduire le progrès – La méthode « ISO PLUS » : référentiel et outil d’autoévaluation, Saint-Denis, AFNOR, p.91

2. Leadership

« Principe 2 : Les dirigeants établissent la finalité et les orientations de l’organisme. Il convient qu’ils créent et maintiennent un environnement interne dans lequel les personnes peuvent pleinement s’impliquer dans la réalisation des objectifs de l’organisme. »

Recommandation directrice : « Etre le leader : Etre de manière permanente et visible le guide visionnaire et stratège, l’arbitre en dernier recours et le décideur final, l’exemple, l’animateur, le mobilisateur, le médiateur ; celui qui écoute, solidarise, organise, vérifie l’atteinte des objectifs, encourage, reconnaît et sanctionne les mérites et faiblesses. » 

LE GALL Joël, NOTIS Marie-Hélène, 2002, Conduire le progrès – La méthode « ISO PLUS » : référentiel et outil d’autoévaluation, Saint-Denis, AFNOR, p.94
3. Implication du personnel

« Principe 3 : Les personnes à tous niveaux sont l’essence même d’un organisme et une totale implication de leur part permet d’utiliser leurs aptitudes au profit de l’organisme. »

Recommandation directrice : « Prendre des dispositions pour que l’encadrement participe à la mise en pratique du principe de leadership : Prendre des dispositions pour que le principe de leadership soit compris et mis en pratique par tous les niveaux de l’encadrement, s’en assurer périodiquement et vérifier que les résultats escomptés sont obtenus. » 

LE GALL Joël, NOTIS Marie-Hélène, 2002, Conduire le progrès – La méthode « ISO PLUS » : référentiel et outil d’autoévaluation, Saint-Denis, AFNOR, p.97
4. Approche processus

« Principe 4 : Un résultat escompté est atteint de façon plus efficiente lorsque les ressources et les activités afférentes sont gérées comme un processus. »

Recommandation directrice : « Organiser le management de l’organisme autour des processus les plus significatifs pour l’atteinte des objectifs et l’amélioration continue : Diriger, manager, organiser et structurer l’organisme en un réseau maillé, cohérent, interactif et synergique d’activités corrélées (processus) jugées les plus aptes à contribuer à l’atteinte des objectifs fixés. » 

LE GALL Joël, NOTIS Marie-Hélène, 2002, Conduire le progrès – La méthode « ISO PLUS » : référentiel et outil d’autoévaluation, Saint-Denis, AFNOR, p.99
Définition du processus selon l’approche qualité : « Un processus est défini comme un ensemble d’activités corrélées transformant des éléments d’entrée en éléments de sortie. » 

LE GALL Joël, NOTIS Marie-Hélène, 2002, Conduire le progrès – La méthode « ISO PLUS » : référentiel et outil d’autoévaluation, Saint-Denis, AFNOR, p.35
5. Management par approche système

« Principe 5 : Identifier, comprendre et gérer des processus corrélés comme un système contribue à l’efficacité et l’efficience de l’organisme à atteindre ses objectifs. »

Recommandation directrice : « Manager selon une approche système : Diriger et manager l’organisme comme un système global constitué de processus corrélés. En gérant avec une attention particulière, d’une part les relations entre ces processus, d’autres part les relations du système avec les systèmes environnants pouvant avoir une influence. » 

LE GALL Joël, NOTIS Marie-Hélène, 2002, Conduire le progrès – La méthode « ISO PLUS » : référentiel et outil d’autoévaluation, Saint-Denis, AFNOR, p.101
6. Amélioration continue

« Principe 6 : Il convient que l’amélioration continue de la performance globale d’un organisme soit un objectif permanent de l’organisme. »

Recommandation directrice : « Inculquer à tout l’organisme l’obsession de l’amélioration continue : Inculquer à soi-même et à l’ensemble du personnel l’obsession de l’amélioration continue de la performance globale et des performances individuelles. Le former à la poursuite permanente de cet objectif. » 

LE GALL Joël, NOTIS Marie-Hélène, 2002, Conduire le progrès – La méthode « ISO PLUS » : référentiel et outil d’autoévaluation, Saint-Denis, AFNOR, p.103
7. Approche factuelle pour la prise de décision

« Principe 7 : Les décisions efficaces se fondent sur l’analyse de données et d’informations. »

Recommandation directrice : « Décider objectivement et factuellement mais sans étouffer son intuition : Fonder ses décisions sur l’analyse des données et informations juste nécessaires et prendre les mesures pour disposer de ces données et informations sous des formes fiables et en temps opportun. » 

LE GALL Joël, NOTIS Marie-Hélène, 2002, Conduire le progrès – La méthode « ISO PLUS » : référentiel et outil d’autoévaluation, Saint-Denis, AFNOR, p.105
8. Relations mutuellement bénéfiques avec les fournisseurs et avec toute autre partie intéressée prête à coopérer

« Principe 8 : Un organisme et ses fournisseurs sont interdépendants et des relations mutuellement bénéfiques augmentent les capacités des deux organismes à créer de la valeur. »

Recommandation directrice : « Développer des stratégies « gagnant-gagnant » : Etablir des relations mutuellement bénéfiques et développer des partenariats et des stratégies « gagnant-gagnant » avec des fournisseurs importants (ou toute autre partie intéressée) pouvant influer sur la détermination ou l’atteinte des objectifs ; ceci afin d’accroître la capacité des ce système « élargi » à créer de la valeur. » 

LE GALL Joël, NOTIS Marie-Hélène, 2002, Conduire le progrès – La méthode « ISO PLUS » : référentiel et outil d’autoévaluation, Saint-Denis, AFNOR, p.106
La démarche-qualité

Patrick Lefèvre

« Apparue à la suite d’un important mouvement structuré autour des notions de projet et d’évaluation, elle est souvent considérée comme un entre-deux entre contrôle et évaluation. » 

LEFEVRE Patrick, 2003, [1999], Guide de la fonction directeur d’établissement dans les organisations sociales et médico-sociales, Paris, Dunod, 2è éd., p.61

« Définie au carrefour des attentes de l’usager, du prescripteur et de l’environnement social, la qualité doit répondre à cette triple appréhension. » 

LEFEVRE Patrick, 2003, [1999], Guide de la fonction directeur d’établissement dans les organisations sociales et médico-sociales, Paris, Dunod, 2è éd., p.63
Différence entre qualité et démarche-qualité

Jean-René Loubat

« En premier lieu, il nous faut distinguer le concept de qualité de celui de démarche-qualité, le premier évoquant un état, le second un processus. La qualité qualifie un produit ou un service dont on attend qu’il réponde à des critères définis. […] La qualité répond précisément à un besoin de repères socialement partagés, afin d’éviter l’arbitraire du jugement unilatéral. […] La démarche-qualité, quant à elle, relève d’un choix de fonctionnement, d’un engagement stratégique et professionnel qui se traduit par un certain type d’organisation, par la mise en place de procédures opérationnelles déterminées et leur mesure de contrôle. Elle est le processus global qui permet d’obtenir un certain niveau de qualité. »

LOUBAT Jean-René, 2002, Instaurer la relation de service en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.45

L’objet d’une démarche-qualité de service

Jean-René Loubat

« Dans le domaine des services, la démarche-qualité vise la plupart du temps à réduire l’incoercible écart entre les attentes ou les besoins des bénéficiaires (le service attendu), l’engagement du prestataire ou son offre (le service déclaré), et les prestations effectivement fournies (le service rendu). La diminution de cet écart dépend certes de la capacité du prestataire à mettre en œuvre ce à quoi il s’est engagé, mais aussi de sa capacité à formaliser les attentes du bénéficiaire, et à négocier le contenu possible des prestations avec ce dernier. » 

LOUBAT Jean-René, 2002, Instaurer la relation de service en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.47

« Satisfaction des bénéficiaires et conformité des prestations sont les deux aspects complémentaires et mesurables de la qualité de service. » 

CHARLEUX François, GUAQUERE Daniel, 2003, Evaluation et qualité en action sociale et médico-sociale – Outils, méthodes et mise en œuvre, Paris, ESF, p.113

La démarche qualité en cinq phases

« Il est raisonnable de ne pas dissocier "qualité" et "auto-évaluation". Le processus qualité est une démarche qui se décompose en plusieurs phases : 

1. L’énoncé d’engagements et d’orientations qui relèvent du principe de l’assurance qualité.

2. La définition de stratégies et d’actions qui permettent de passer de l’intention à la déclinaison opérationnelle.

3. L’élaboration d’un « référentiel qualité » par l’établissement ou l’association lorsqu’il s’agit d’une démarche associative.

4. L’auto-évaluation qui permet d’analyser les écarts entre le référentiel et les pratiques internes.

5. L’élaboration de plans d’action identifiés et situés dans des échéances. » 

LEFEVRE Patrick, 2005, « Promouvoir la qualité et l’évaluation dans les organisations sociales et médico-sociales – Enjeux, contexte et méthodes », in Les Cahiers de l’Actif n°350/351/352/353, p.18

La démarche qualité en quatre étapes

Patrick Lefèvre

« La démarche qualité implique une approche progressive en quatre étapes :

1. la mise en évidence de la philosophie de l’action, de l’intention politique, des conceptions fondatrices, du système de valeurs propres à l’institution : qu’est-ce que l’institution (association ou établissement) entend promouvoir, défendre, développer ? Quelles sont les missions, quelles sont les attentes de l’usager, de l’environnement… ;

2. la construction d’un référentiel qualité : c’est la traduction stratégique et technique des intentions en termes de garanties à l’usager, au client, en termes de priorités d’action et de démarche d’accueil, d’accompagnement ou de soin ;

3. la mise en évidence des systèmes d’information, d’action et d’évaluation, pensés à travers la visualisation des interactions internes et externes, des champs de compétence des différents acteurs et des flux ou mouvements de personnes, d’informations… ;

4. la mise en conformité de l’organisation actuelle à travers la clarification du métier et des compétences, notamment par la ré-interrogation avec le personnel de la distinction entre qualification et compétence. La qualité d’une prestation repose pour une grande part sur la compétence des acteurs. Or la compétence ne peut se résumer à la qualification des personnels. il y a à construire, ensemble, à l’interne, ce que l’on entend par compétence professionnelle. » 

LEFEVRE Patrick, 2003, [1999], Guide de la fonction directeur d’établissement dans les organisations sociales et médico-sociales, Paris, Dunod, 2è éd., p.65

L’amélioration continue de la qualité

Marie-Agnès Roux

« La démarche est une démarche d’amélioration continue par la mise en cohérence des modèles de référence, des méthodes et des techniques utilisées, l’amélioration systématique des procédures, la réduction des dysfonctionnements, l’implication des personnes, usagers et professionnels compris. La démarche est pragmatique (va et vient entre pratique et mise en questionnement théorique, entre subjectivité et objectivité) et procède d’améliorations par étapes et récurrences (« feed-back ») à partir de la situation existante (mesures établies à partir d’un référentiel marquant l’articulation entre le généralisable et le spécifique) et des questionnements qualitatifs sur l’opérativité du modèle. » 

ROUX Marie-Agnès, 2005, « Enjeux et freins de la démarche qualité et de l’évaluation interne dans le secteur médico-social – Approche réflexive pour les dirigeants d’établissements », in Les Cahiers de l’Actif, n°350/351/352/353, p.36

Ethique et qualité

Patrick Lefèvre

« Il est important de réintroduire la dimension éthique de l’institution : c’est l’éthique qui irrigue la qualité et non l’inverse. Ainsi, on ne peut penser la qualité uniquement à partir de l’appréciation d’effets produits par une action. Méfions-nous en effet d’une seule vision instrumentale. Nous ne sommes pas dans une logique du « zéro défaut », ais bien plus dans une logique d’adaptation aux besoins. » 

LEFEVRE Patrick, 2003, [1999], Guide de la fonction directeur d’établissement dans les organisations sociales et médico-sociales, Paris, Dunod, 2è éd., p.63

Dimension paradoxale de la démarche qualité

Jean-René Loubat

« Si nous nous inscrivons résolument dans une démarche-qualité, telle que nous la concevons (c’est-à-dire visant à l’amélioration de la transaction entre prestataires et bénéficiaires), nous ne pouvons cependant ignorer l’existence d’effets pervers éventuels, propres à certaines démarches-qualité, s’avérant typiquement contre-productifs à l’endroit des consommateurs. » 

LOUBAT Jean-René, 2002, Instaurer la relation de service en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.38

« La qualité ne sert pas qu’à améliorer le service rendu aux consommateurs, elle possède également des visées économique, stratégique, publicitaire, et idéologique. » 

LOUBAT Jean-René, 2002, Instaurer la relation de service en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.39
Christophe Dejours

« Malheureusement, l’analyse rigoureuse de la qualité a rapidement cédé la place dans les usages à une démarche de marketing et de concurrence commerciale. La question de fond n’est pas l’évaluation de la qualité, mais l’obtention des certifications et des labellisations, ce qui est tout autre chose. C’est ainsi qu’à l’évaluation de la qualité s’est à peu substituée la démarche dite de « qualité totale », c’est-à-dire un dispositif qui place le résultat avant le travail et non pas après ce dernier. De sorte que la qualité totale ne renvoie plus du tout à l’évaluation de la qualité. Elle se transforme en prescription. C’est raté ! Prescription supplémentaire qui alourdit encore la charge de travail et les opérations de contrôle. C’est dire que la démarche qualité vient ajouter des contraintes du côté du travail prescrit, rigidifie encore les procédures et les contrôles, rend encore plus difficile que naguère le travail proprement dit, c’est-à-dire l’ajustement de l’écart entre le travail prescrit et le travail effectif. » 

DEJOURS Christophe, 2003, L’évaluation du travail à l’épreuve du réel – Critique des fondements de l’évaluation, Paris, INRA, p.38

Finalité économique

Jean-René Loubat

« Dans l’univers des entreprises à but lucratif, la qualité remplit une fonction économique fondamentale : s‘agissant de produire et de vendre pour le moins cher possible. Les critères de qualité ne constituent pas nécessairement des « plus » pour le consommateur, mais plus simplement un système de cotations afin de définir un seuil d’acceptabilité du produit. La qualité concerne bien souvent l’amélioration et surtout la rationalisation des processus de production, dans le sens d’une réduction des coûts. » 

LOUBAT Jean-René, 2002, Instaurer la relation de service en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.39

Finalités stratégiques

Jean-René Loubat

« Nombre de normes de qualité ne sont pas tant faites pour améliorer les caractéristiques des produits et services que pour barrer l’accès du marché à certaines importations. » 

LOUBAT Jean-René, 2002, Instaurer la relation de service en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.39

Finalité publicitaire

Jean-René Loubat

« La qualité peut également agir comme une opération d’illusionniste, en attirant l’attention sur certains aspects de la prestation et en la détournant d’autres, moins reluisants. »

LOUBAT Jean-René, 2002, Instaurer la relation de service en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.40
Finalité idéologique

Jean-René Loubat

« La qualité totale s’avère un pur idéal car l’on arrive toujours à un seuil auquel, pour obtenir un gain très minime de qualité, il s’agit d’investir énormément. L’optimisation pragmatique consiste précisément à savoir s’arrêter, à définir un compromis entre investissement et efficacité, à recherche une bonne efficience, et donc une qualité relative. » 

LOUBAT Jean-René, 2002, Instaurer la relation de service en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.41
Le problème de la qualité perçue

Jean-René Loubat

« Nombre d’entreprises s’intéressent davantage à la « qualité perçue » (par le client) qu’à toute autre considération plus objective, du fait même que le pouvoir de sanction du consommateur tient à sa fidélité ou infidélité vis-à-vis du prestataire. Or la fidélité tient parfois davantage à une foule de paramètres psychologiques et culturels qu’à des critères objectifs. […] La conséquence immédiate de cela est que le prestataire peut tirer avantage à rechercher essentiellement ce que l’on peut appeler une « qualité de surface » - une qualité d’impact. Cette dernière peut dissimuler une baisse de qualité objective et lui substituer une valeur symbolique ajoutée, moins compliquée à obtenir et moins coûteuse… » 

LOUBAT Jean-René, 2002, Instaurer la relation de service en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.39
La qualité dans le secteur marchand

François Charleux et Daniel Guaquère

« Une prestation ou un produit commercial doit satisfaire, au meilleur coût par rapport au marché, les besoins explicites ou implicites des clients. La qualité relève d’un compromis entre le niveau de la prestation ou du produit d’une part, son coût de réalisation d’autre part. » 


CHARLEUX François, GUAQUERE Daniel, 2003, Evaluation et qualité en action sociale et médico-sociale – Outils, méthodes et mise en œuvre, Paris, ESF, p.35

La qualité dans le secteur marchand

François Charleux et Daniel Guaquère

« Une prestation de service public doit satisfaire, dans le respect de l’intérêt général démocratiquement défini, les besoins explicites ou implicites d’une catégorie d’usagers. La& qualité résulte donc ici aussi d’un compromis entre des intérêts divergents, toutes les parties prenantes n’ayant pas vis-à-vis du service en question la même attente. La loi de l’offre et de la demande ou l’intérêt général représentent ce troisième élément que la relation client-fournisseur doit intégrer dans sa représentation du concept de qualité ».





CHARLEUX François, GUAQUERE Daniel, 2003, Evaluation et qualité en action sociale et médico-sociale – Outils, méthodes et mise en œuvre, Paris, ESF, p.35

436. Q-Sort

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet
« La technique du Q’Sort consiste en un tri d’énoncés qualitatifs. C’est une méthode statistique qui analyse "la distribution et l’inter-relation d’attitudes individuelles dans l’évaluation par un groupe d’une situation donnée" (Seltner, Iden). » 
POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.188

Origine de la méthode 

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet
« La technique du Q-Sort a été créée en 1953 par un statisticien américain, W. Stephenson. La lettre Q serait l’abréviation de « Qualities ». Le terme anglais « sort » signifie « tri ». 

POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.188

Procédure de passation

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet 
« Les sujets sont invités à classer des items se présentant sous forme de propositions qui décrivent des traits de personnalité, des attitudes, des valeurs, etc., propositions inscrites sur des fiches. […] La répartition se fait en 5, 7, 9, 11 ou 13 classes en général et selon une variable d’intensité (de la plus forte adhésion au plus fort rejet ou inversement). La distribution est forcée en ce sens qu’on exige des sujets qu’ils répartissent leurs fiches dans les classes selon une distribution imposée qui est le plus souvent la répartition selon la loi normale de Laplace-Gauss ». 
POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.190
« Le nombre de propositions à classer est très variable d’une recherche à l’autre. G. Gilbert de Landsheere préconise de 70 à 140 propositions. M. Seltener Iden signale des Q-Sorts à partir de 14 items ». 
POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.191
« Remarquons qu’à l’intérieur de chaque pile (classe), on ne demande pas habituellement de classer les propositions ». 
POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.190
« Les consignes peuvent s’appliquer à la personne qui effectue le Q-Sort mais on peut demander à cette dernière de se placer du point de vue d’une autre personne. On peut aussi proposer de faire le classement relativement à sa pratique quotidienne ou en fonction de son idéal. Il est possible également d’effectuer le classement tel qu’on l’aurait fait autrefois (passé) ou tel qu’il serait envisagé aujourd’hui (présent).

	Classement des items relativement à



	vous


	autre personne

	l’idéal


	la pratique

	le passé


	le présent


POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.196
 Objectifs de la méthode

Antoirne de Peretti et coll.

« Objectifs des Q-sorts portant sur l’analyse de représentations : activités, relations, rôles et procédures pédagogiques :

Procurer à chaque personne l’occasion d’analyser les différentes dimensions d’une conception ou représentation donnée.

Offrir la possibilité d’effectuer des choix implicites ou explicites distincts pour chacun, lui permettant de se situer par rapport à d’autres personnes.

Faire apparaître les tendances d’un groupe, les consensus et les contradictions, par rapport à une conception ou représentation.

Donner une opportunité de mesurer l’évolution d’un groupe ou de chaque individu par rapport à un concept : au début, au cours ou à la fin d’une formation ou d’un séminaire.

Observer les distorsions entre des représentations idéales et des conceptions pratiquées.

Rendre possible la comparaison des représentations émergeant de divers groupes ou sociétés.

Rechercher l’évolution d’un concept ou d’une représentation entre diverses époques. » 
DE PERETTI Antoine, BONIFACE Jean, LEGRAND Jean-André, 1998,  Encyclopédie de l’évaluation en formation et en éducation, Paris, ESF., p.258
Procédure de dépouillement

Antoirne de Peretti et coll.

« Le dépouillement s’effectue de façon simple. Il est relativement rapide, sauf si le groupe est de grande taille. Les feuilles de réponse anonyme servent de supports au dépouillement collectif dont le résultat apparaîtra sur l’un des tableaux prévus à cet effet. Ce dépouillement, intéressant pour chacun et pour tous, peut être fait directement devant le groupe réuni ou, en son absence, à distance.

Les indications portées sur chaque feuille de réponse sont tour à tour reportées sur un tableau de dépouillement (et chaque feuille dépouillée doit être marquée d’un signe, pour éviter de la reprendre dans le dépouillement.

Ensuite des scores sont établis pour chaque item, en multipliant par les coefficients indiqués et les fréquences obtenues dans chaque position (ou classe) pour cet item.

Sur le tableau complété par les scores, il est ensuite possible de faire le classement des assertions numéro par numéro, depuis le score positif le plus élevé jusqu’au score négatif le plus grand.

Les scores les plus élevés ou les plus bas manifestent les zones de consensus entre les individus. Les scores moyens peuvent signifier les zones d’indifférence ou bien de contradictions.

Il serra également intéressant de vérifier la plus ou moins grande dispersion des tris effectués par les individus : en vue d’en rechercher les significations possibles, et d’y observer également les lieux de différence et d’opposition.

Il est possible de reconstituer, comme formule signifiante du groupe, le classement des items qui résulte du classement collectif par les scores obtenus : il faut alors replacer graphiquement les cases neutralisées dans la passation. Ainsi, pour un cadre en cinq positions, on placera les vingt numéros selon la hiérarchie successive de leurs scores (voir ci-dessous la feuille de scores globale). » 
DE PERETTI Antoine, BONIFACE Jean, LEGRAND Jean-André, 1998,  Encyclopédie de l’évaluation en formation et en éducation, Paris, ESF., p.261
“On peut calculer la fréquence des choix de chaque proposition dans les diverses classes ; on peut obtenir aussi le score positif ou négatif de chaque proposition. Il est possible pour chaque participant de comparer son score à celui du score global du groupe et ce pour chaque proposition. Par ailleurs, on peut également établir une moyenne arithmétique des choix concernant les items ainsi que les écarts-type pour connaître la dispersion des choix ».

POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.192
Discussion sur la méthode

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet 
« Ce matériau subjectif est essentiellement traité de façon quantitative et statistique. Ainsi, Stephenson a très vite émis l’idée d’une distribution imposée en fonction de la loi normale, pour des besoins de calculs statistiques. De cette façon, on impose aux sujets des contraintes d’ordre technique qui vont, selon nous, à l’encontre de la liberté d’expression du sujet. Une autre hypothèse serait (Seltner Iden) de laisser aux participants la possibilité de placer le nombre de fiches qu’il veut à l’intérieur des classes. Cette démarche permettrait une plus grande richesse d’expression, renforcerait le caractère subjectif de la méthode ainsi que les différences individuelles. Le sujet créerait ainsi sa propre grille de réponses » […] D’aucuns par contre trouvent dans cette technique de distribution imposée un avantage certain : celui de susciter chez les sujets une analyse approfondie de chaque item. Chacune des propositions doit en effet être confrontée en permanence avec les autres pour en fixer sa position dans la distribution. Cette démarche réduirait la tendance spontanée des sujets à la dichotomie des choix. Par contre, on pourrait rétorquer à cela que la méthode encourage la tendance centrale, c’est-à-dire privilégie les choix des classes centrales et défavorise les classements extrêmes. Quelle logique sous-tend cette décision sinon celle résultant d’un besoin imposé par les techniques d’un traitement statistique des données ? Ainsi, l’interprétation des données serait totalement soumise à un modèle d’analyse mathématique ; en d’autres termes, le sens serait réduit au profit de la cohérence, à savoir la stricte raison statistique. » 

POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.193
« En ce qui concerne le choix d’un classement selon une distribution normale, nous estimons que la stricte dépendance à une technique statistique élimine une grande partie du sens que peut nous fournir l’instrument et donc fait perdre une large part de validité. Nous préférerons opter pour le classement libre des sujets qui même s’il restreint le traitement quantitatif (statistique) des données donne plus de richesse informative quant aux perceptions subjectives des sujets et conduit à une plus grande pertinence. » 

POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.194
Exemples

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

« Dans la technique du Q-Sort, on tente de connaître la façon dont des individus se représentent un concept (par exemple, l’école) ou soi-même (telles que l’appréciation et l’acceptation de soi) ou une formation encore l’éthique professionnelle, etc. »
POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.190
Q-sort sur l’évaluation

Francis Alföldi
	N°
	Q-sort sur la compétence évaluative en 20 items
	Valeur

	1
	Evaluer nécessite de poser une question de départ.


	

	2
	Evaluer nécessite d’utiliser des critères élaborés.


	

	3
	Evaluer nécessite de valoriser les personnes.


	

	4
	Evaluer nécessite de savoir recueillir les informations.


	

	5
	Evaluer nécessite de distinguer le fait et son appréciation.


	

	6
	Evaluer nécessite de différencier ressources et dysfonctionnements.


	

	7
	Evaluer nécessite de prendre en compte la co-occurrence des faits.


	

	8
	Evaluer nécessite de repérer les identifications propres aux évaluateurs.


	

	9
	Evaluer nécessite de se centrer sur le phénomène évalué.


	

	10
	Evaluer nécessite de prononcer un jugement explicite.


	

	11
	Evaluer nécessite de savoir évaluer le changement.


	

	12
	Evaluer nécessite de répondre à la demande d’évaluation.


	

	13
	Evaluer nécessite d’examiner l’implication des évaluateurs.


	

	14
	Evaluer nécessite de rappeler la méthodologie utilisée.


	

	15
	Evaluer nécessite d’ajuster le rapport à la logique du décideur.


	

	16
	Evaluer nécessite d’intégrer toutes les dimensions importantes.


	

	17
	Evaluer nécessite de synthétiser les résultats dans une conclusion.


	

	18
	Evaluer nécessite d’évaluer aussi la compétence des évaluateurs.


	

	19
	Evaluer nécessite d’interroger la crédibilité des informations.


	

	20
	Evaluer nécessite de développer la participation des usagers.


	


ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Les outils
Antoine De Peretti et coll.

	Feuille de réponse individuelle pour un Q-sort en 20 items


	
	
	

	Placer dans les cases indiquées 

les numéros des items selon leur 

degré d’importance
	Coef.
	Nom :

Date :


	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Assertions mises en tête (2)
	+ 2
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Assertions auxquelles on accorde une bonne considération (4)
	+1
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Assertions neutres (il est inutile de place leurs numéros (8)
	0
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Assertions qu’on n’aime pas (4)
	- 1
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Assertions qu’on rejette radicalement (2)
	- 2
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	


DE PERETTI Antoine, BONIFACE Jean, LEGRAND Jean-André, 1998,  Encyclopédie de l’évaluation en formation et en éducation, Paris, ESF., p.259
	Feuille de réponse individuelle pour un Q-sort en 20 items


	
	
	

	Placer dans les cases indiquées 

les numéros des items selon leur 

degré d’importance
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Les plus hauts scores
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Les scores élevés
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Mes scores déjà moyens
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Les scores négatifs
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Les scores les plus bas
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	


DE PERETTI Antoine, BONIFACE Jean, LEGRAND Jean-André, 1998,  Encyclopédie de l’évaluation en formation et en éducation, Paris, ESF., p.261


Francis Alföldi
	TABLEAU DE DEPOUILLEMENT POUR UN Q-SORT EN 20 ITEMS ET 20 SUJETS

cotations selon le rang dans les feuilles de scores : +2 ; +1 ; 0 ; -1 ; -2 

	Numéros des items
	1
	2
	3
	4
	5
	6
	7
	8
	9
	10
	11
	12
	13
	14
	15
	16
	17
	18
	19
	20

	Echantillon
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Sujet n°1
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Sujet n°2
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Sujet n°3
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Sujet n°4
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Sujet n°5
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Sujet n°6
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Sujet n°7
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Sujet n°8
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Sujet n°9
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Sujet n°10
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Sujet n°11
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Sujet n°12
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Sujet n°13
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Sujet n°14
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Sujet n°15
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Sujet n°16
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Sujet n°17
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Sujet n°18
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Sujet n°19
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Sujet n°20
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Totaux des scores


	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Classement des scores


	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	


ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

437. Question de départ
Processus

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt 

« La meilleure manière d’entamer un travail de recherche en sciences sociales consiste à s’efforcer d’énoncer le projet sous la forme d’une question de départ. Par cette question, le chercheur tente d’exprimer le plus exactement possible ce qu’il cherche à savoir, à élucider, à mieux comprendre. La question de départ servira de premier fil conducteur à la recherche. Pour remplir correctement sa fonction, la question de départ doit présenter des qualités de clarté, de faisabilité et de pertinence :

les qualités de clarté : précise, concise et univoque

les qualités de faisabilité : réaliste

les qualités de pertinence : vraie question ; aborder l’étude de ce qui existe, fonder l’étude du changement sur celle du fonctionnement ; avoir une intention de compréhension des phénomènes étudiés. » 
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.35

Rupture avec les prénotions 

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt 

« La question de départ constitue normalement un premier moyen de mise en œuvre d’une des dimensions essentielles de la démarche scientifique : la rupture avec les préjugés et les prénotions. »
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.25
Exemple : L’amour de l’art chez Bourdieu et Darbel

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt 

Le Manuel de recherches en sciences sociales relève plusieurs exemples de questions de départ, chez les ténors de la sociologie moderne, notamment :

« Qu’est-ce qui prédispose certains à fréquenter les musées, contrairement à la grande majorité de ceux qui ne les fréquentent pas ? » Telle est, reconstituée à partir des termes mêmes des auteurs, la question de départ de la recherche effectuée par Pierre Bourdieu et Alain Darbel sur le public des musées d’art européens et dont les résultats ont été publiés sous le titre L’Amour de l’art. » 
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.33
438. Question 
Question d’évaluation

Gordon Hamilton

« Un bon diagnostic suggère de coutume les question suivantes : “Quelle est la gravité de la situation ? ” et “ A quel degré la personne est troublée ?” »
HAMILTON Gordon, 1972, [1951], Théorie et pratique du case work, Clermont-Ferrand, Ecole psychologique et sociale interrégionale, p.212

Daniel Stuffelbeam

« On ne peut raisonnablement procéder à un evaluation sans posséder un énoncé détaillé des buts visés par les personnes qu’elle prétend servir. Un tel énoncé consiste essentiellement en une liste des questions d’évaluation pour lesquelles on espère obtenir une réponse. » 

STUFFELBEAM Daniel, 1980,  [1974], L’évaluation en éducation et la prise de décision, Ottawa, NHP, p.34

En protection de l’enfance

Maurice Berger

« Est-il possible d’éviter le placement sans pour autant compromettre la sécurité de l’enfant ? L’incapacité des parents à tenir leur rôle est-elle si grande qu’ils ne peuvent assurer le minimum de parentalité compatible avec le développement normal de leur enfant ? Quelles sont les chances qu’une intervention amène une amélioration significative des capacités parentales, et dans quel délai peut-on arriver à la décision de planifier un retour dans la famille naturelle ou de préparer un placement au long terme ? »

BERGER Maurice, 2003, L’échec de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.146

Question fermée

Gilbert de Landsheere 

« Le sujet doit simplement opérer un choix parmi plusieurs réponses qui lui sont proposées. » 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.248

Madeleine Grawitz
« Suppose seulement en réponse ou, non, ne sait pas, ou un choix entre deux propositions ».

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.339

Luc Albarello
« Elles présentent aux personnes interrogées diverses possibilités de réponses. Elles ne peuvent être ambigües et elles doivent se comprendre facilement. Les questions fermées peuvent être dichotomiques (choix entre deux réponses possibles) ; multichotomiques à réponse unique (une seule réponse possible parmi plusieurs possibles) ; à réponse numérique (lorsqu’une valeur numérique est attendue comme réponse) ; à classement hiérarchique (classement d’items par ordre d’importance) ; score (fournir une cote sur un item). »
ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.95

Question ouverte
Gilbert de Landsheere
« Question à laquelle le sujet répond spontanément, donc en utilisant son propre vocabulaire, ce qui permet des déductions plus fines sur sa psychologie et son niveau culturel, notamment ». 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.249

Madeleine Grawitz
« Laisse l’enquêté libre de donner sa réponse plus ou moins personnelle et motivée ».
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.339

Luc Albarello
« La réponse n’est pas prévue. L’interrogé s’exprime plus librement. Elles doivent être très aisément comprises, n’être pas ambigües ou à double sens. Leur dépouillement est plus complexe puisqu’il suppose une phase préalable de codification. » 
ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.95

Questionnaire
Gilbert de Landsheere 

« Ensemble de questions standardisées posées à un ou plusieurs sujets ». 
DELANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.250

Madeleine Grawitz
« Ensemble de questions posées oralement par interview ou par écrit ». 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.339

Neuf phases de l’enquête par questionnaire 

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

« Neuf phases constituent habituellement une recherche menée à partir d’un questionnaire d’enquête (inspiré de Lautman, 1985) :

1. la détermination des objectifs et des hypothèses de recherche ;

2. la construction du questionnaire qui implique le recours à des connaissances reconnues et/ou récoltées sur le terrain et à des modèles théoriques multiples ; 

3. l’établissement de l’échantillon ;

4. le test du questionnaire auprès d’un sous-échantillon restreint pour vérifier la compréhension des questions, éliminer celles qui sont ambiguës ou refusées, repérer les omissions, examiner comment le questionnaire est accepté (n’est-il pas trop long, ennuyeux, indiscret, … ?) etc. ;

5. la réalisation de l’enquête proprement dite auprès de l’échantillon retenu ;

6. le codage du matériel récolté (dépendant du type de questions et du traitement ultérieur) ;

7. le traitement des données : calcul des fréquences, mise en œuvre de modèles statistiques adéquats (remarquons, avec J. Lautman, que la validité statistique n’est pas un impératif universel et n’est pas non plus une garantie de fécondité), choix et application de l’analyse de contenu,… ;

8. l’interprétation et la présentation des résultats qui nécessitent ici aussi l’utilisation de modèles intellectuels variés pour la lecture des données ;

9. la vérification de la fidélité et de la validité des données recueillies, codées et interprétées. » 
POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.159

Les types de questions 

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

 « On distingue couramment deux formes de questions : les questions ouvertes et les questions fermées. Dans les questions ouvertes, le sujet répond comme il le veut, détaille, commente, explicite à sa guise, utilise son propre vocabulaire et sa propre syntaxe. Dans les questions fermées, on présente au sujet, après lui avoir soumis la question, une liste préétablie de réponses possibles parmi lesquelles il pointe celle(s) qui correspond (ent) le mieux à celle (s) qu’il désire donner (Ghiglione et Matalon, 1978) ».
POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.161
Exclusivité sémantique des questions

Luc Albarello

« Une question ne doit comprendre qu’une seule idée à tester puisqu’il faut savoir, sans la moindre ambigüité, à quelle idée se rapporte la réponse obtenue. » 

ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.97

Claudine Plenchette-Brissonnet

« La singularité des réponses (jamais deux fois la même) a été retenue comme un indicateur pertinent de son degré [du questionnaire] de personnalisation donc de sa qualité d’exploitation. »

PLENCHETTE-BRISSONNET Claudine, 1985, Construire et utiliser des outils en action sociale, Paris, ESF, p.28

Précaution

Luc Albarello

« Le questionnaire doit être conçu en fonction des hypothèses testées et aucune question superflue n’y a sa place. » 

ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.109
Exemple : Questionnaire de Philippe Missotte sur la Méthode Alföldi

Philippe Missotte

1/ Avez-vous réalisé votre module 505 ? Avec plaisir ? Avec difficulté sans plaisir ? Avec plaisir et difficulté ? Avec intérêt ?

2/ Avez-vous réalisé votre module 505 ? Uniquement pour répondre à une commande de l’université ? Pour découvrir une méthode d'évaluation ? Pour porter un regard critique sur l'action ?

3/ Avez-vous appliqué cette méthode à : L'accompagnement de la recherche-action individuelle ? L'animation de la recherche-action collective ? Aux deux ?

4/ Pourquoi avoir fait ce choix ? Q.O. (question ouverte)
5/ Pensez-vous que cette méthode pour juger une action passée vous serait spontanément venue à l'esprit si elle n'avait pas été transmise par un séminaire ? oui et j'aurais pu réaliser le même travail sans suivre le séminaire - oui intuitivement mais je n'aurais pas su la mettre en œuvre - non

6/ Pensez-vous que cette méthode nécessite l'apprentissage d'une technique spécifique ? oui ou non

7/ Le séminaire sur l'évaluation dans ma promotion a duré ? 3 jours ou 4 jours

8/ Pensez-vous que cette méthode nécessite l'apprentissage d'une technique spécifique plus long que celui que vous avez suivi ? oui ou non

9/ Estimez le nombre d'heures nécessaires en plus ?

10/ Pensez-vous que cette méthode nécessite un apprentissage plus court que celui que vous avez suivi ? oui ou non

11/ Estimez le nombre d'heures à supprimer : combien ?

12/ En dehors de cette méthode, quand vous réfléchissez à vos actions passées pour leur donner une valeur avez-vous tendance à le faire en disant : « globalement c'est bon ou c'est pas bon » ? oui ou non

13/ En dehors de cette méthode, quand vous réfléchissez à vos actions passées pour leur donner une valeur avez-vous tendance à le faire en passant en revue chaque détail de cette action ? oui ou non

14/ et en portant un jugement de valeur explicite sur chaque détail ? oui ou non

15/ Avez-vous eu du mal à entrer dans cette méthode d'évaluation ? oui ou non

16/ Avez-vous eu du mal à entrer dans cette méthode d'évaluation à cause de sa technicité ? oui ou non
17/ Avez-vous eu du mal à entrer dans cette méthode d'évaluation à cause de l'effort intellectuel qu'elle exige ? oui ou non
18/ Avez-vous eu du mal à entrer dans cette méthode d'évaluation à cause de sa rigueur ? oui ou non
19/ Avez-vous eu du mal à entrer dans cette méthode d'évaluation parce que c'est difficile de regarder froidement ce qu'on a fini de réaliser ? oui ou non
20/ Avez-vous eu du mal à entrer dans cette méthode d'évaluation parce que c'est difficile de prendre du recul quand on est engagé dans l'action ? oui ou non
21/ Combien de temps avez-vous consacré à ce module 505 ? (estimation en heures)

22/ Après avoir appliqué cette méthode, avez-vous eu un point de vue nouveau sur l'action évaluée ? oui ou non
23/ Après avoir appliqué cette méthode, avez-vous porté un regard nouveau sur vous-même dans cette action ? oui ou non
24/ En avez-vous été ? Rassuré ? Gratifié ? Remis en question ?

25/ Ou quoi d'autre ? Q. O.
26/ Après la réalisation du module avez-vous perçu différemment cette méthode ? oui ou non
27/ Après cette évaluation, avez-vous trouvé que votre point de vue sur l'action évaluée et sur vous-même dans l'action était moins subjectif qu'avant de l'appliquer ? plus subjectif ? ni plus ni moins ?

28/ Cette manière d'évaluer s'apparente-t-elle à une recette? oui ou non
29/ Cette manière d'évaluer s'apparente-t-elle à une méthode à adapter ? oui ou non
30/ Quels sont les deux termes qui correspondraient le mieux à votre représentation de cette méthode ? Précision - Prise de distance par rapport à l'objet -Objectivité – Froideur – Contrainte – Enfermement - « Usine à gaz »

31/ En quelques mots sans consulter vos notes décrivez cette méthode Q. O. 

32/ Diriez-vous que cette méthode est une gymnastique intellectuelle ? oui ou non
33/ Cette méthode vous a-t-elle aidé à prendre de la distance par rapport à l'action que vous avez choisie d'évaluer ? oui ou non
34/ Pensez-vous que vous craignez habituellement de vous remettre en question ? oui ou non
35/ Qu'avez-vous trouvé le plus difficile quand vous avez appliqué cette méthode ? Q. O. 

36/ Avec la recherche-action, diriez-vous que cette méthode d'évaluation est ? Compatible ? Incompatible ?

37/ Pourquoi ? Q. O. 

38/ Pensez-vous que cette méthode présente des avantages pour pratiquer la recherche-action ? oui ou non
39/ Pourriez-vous citer quelques avantages ? Q. O.
40/ Pensez-vous que cette méthode présente des inconvénients pour la recherche-action ? oui ou non
41/ Pouvez-vous citer ces inconvénients ? Q. O.
42/ Pensez-vous que cette méthode puisse enrichir la recherche-action ? oui ou non

43/ De quelle manière ? Q. O.
44/ Cette méthode présente-t-elle un danger pour la recherche-action ? oui ou non
45/ Quels dangers ? Q. O. 

46/ Cette méthode permet-elle l'auto-évaluation ? oui ou non
47/ Cette méthode permet-elle une évaluation en groupe ? oui ou non
48/ D'après vous à quelles conditions ? Q. O.
49/ Dans la recherche, pensez-vous que cette méthode facilite l'analyse des données ? oui ou non
50/ Avez-vous utilisé cette méthode en dehors de la formation ? oui ou non
51/ Dans quel cadre ? Q. O.

52/ Quels points auriez-vous souhaité qu’on aborde concernant cette évaluation qui ne l’ont pas été ? Q. O.
MISSOTTE Philippe, 2008, « Méthode d’évaluation et recherche-action en formation supérieure – le regard des utilisateurs », in ALFÔLDI Francis (ouvrage collectif), 18 cas pratiques d’évaluation en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.253

439. Rapport écrit

Sénèque

« Qu’est-ce qu’il y a de meilleur en l’homme ? C’est la raison, puisque par elle il surpasse les animaux et s’approche des dieux. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.678.
440. Rapport écrit

Importance

Ministère de la Santé et des Solidarités

 « Le rapport d’évaluation est un document d’une importance majeure. Il doit comporter l’ensemble des informations nécessaires à la compréhension de la situation en vue d’une décision. » 

MINISTERE DE LA SANTE ET DES SOLIDARITES, 2007, Guide Pratique Protection de l’Enfance, La cellule départementale de recueil, de traitement et d’évaluation, p.25

« La cellule départementale doit être destinataire du rapport d’évaluation et du compte-rendu. » 

MINISTERE DE LA SANTE ET DES SOLIDARITES, 2007, Guide Pratique Protection de l’Enfance, La cellule départementale de recueil, de traitement et d’évaluation, p.26
Réunion de synthèse

Ministère de la Santé et des Solidarités

« Il est recommandé que le rapport d’évaluation soit soumis à la réflexion technique de plusieurs professionnels, dans le cadre d’une réunion de synthèse pluri-professionnelle et pluri-institutionnelle. Cette réflexion technique collégiale doit s’appuyer sur l’ensemble des personnes ressources qui participent ou concourent à la protection de l’enfance : professionnels des services départementaux, de la médecine ou du service social scolaire, de la Justice, des associations, etc. La proposition d’aide faite sur la base de l’évaluation doit être également débattue. Il convient que la proposition retenue soit consignée dans un compte-rendu d’évaluation qui est joint au rapport d’évaluation. » 

MINISTERE DE LA SANTE ET DES SOLIDARITES, 2007, Guide Pratique Protection de l’Enfance, La cellule départementale de recueil, de traitement et d’évaluation, p.25

Lecture du rapport à l’usager

Joseph Rouzel

« Mettre le rapport (surtout quand il concerne le comportement d’une personne) au travail de la relation, permet d’atteindre un objectif éducatif : rendre l’usager responsable de ce qui lui arrive. […] Cette confrontation de l’écrit du rapport à la lecture de l’usager, permet non seulement de faire valoir le point de vue de l’éducateur auprès de lui, mais a de plus des vertus pédagogiques tout à fait riches. […] Le rapport est alors utilisé comme une médiation thérapeutique. » 

ROUZEL Joseph, 2000, La pratique des écrits professionnels en éducation spécialisée, Paris, Dunod, p.149

Exemple de Françoise Dolto

Françoise Dolto 
Françoise Dolto « a proposé un jour à un jeune très perturbé, de prendre connaissance de son dossier et des différents rapports faits sur lui : il en ignorait totalement l’existence. Le célèbre psychanalyste s’est alors lancé dans une lecture à haute voix des documents. A un moment le jeune l’a arrêtée : "C’est écrit que je suis psychotique, qu’est ce que c’est ?" Cette question qui fait signe d’un sujet, a été le point de départ d’une série d’entretiens basés sur le dossier qui ont permis un véritable travail thérapeutique. » 

ROUZEL Joseph, 2000, La pratique des écrits professionnels en éducation spécialisée, Paris, Dunod, p.149

Crédibilité du professionnel

Michel Huyette

« C’est du crédit des professionnels que découle leur efficacité. Et tout commence par le contenu de leurs écrits. »
HUYETTE Michel, 1999, [1997], Guide de la protection judiciaire de l’enfant, Paris, Dunod, p.423

Positionnement d’auteur

Claudine Plenchette

« Le producteur ou l’auteur du rapport doit être identifié sans risque de confusion. Il engage sa responsabilité d’auteur professionnellement engagé dans l’acte d’écriture. Il doit pouvoir être interpelé, questionné, contredit sur sa production. »
PLENCHETTE Claudine, 2002, Toutes les clés des écrits professionnels, Paris, ESF, p.21

Contenu du rapport 

Michel Huyette

« Le rapport écrit [...] doit faire apparaître essentiellement les éléments susceptibles de caractériser une situation de danger. il doit donc contenir uniquement des informations importantes et indispensables au débat et à l’analyse du juge. dès lors, ne doivent pas être mentionnés les éléments insignifiants qui à l’évidence ne vont pas être pris en compte dans le débat. »
HUYETTE Michel, 1999, [1997], Guide de la protection judiciaire de l’enfant, Paris, Dunod, p.415
Justification des affirmations

Michel Huyette

« D’innombrables affirmations ne sont pas étayées par un descriptif, par des illustrations, et donc ne sont pas justifiées suffisamment pour que le lecteur, et en priorité le juge, sache quelle force probante leur accorder. Pourtant, affirmer impose d’être capable de justifier. »
HUYETTE Michel, 1999, [1997], Guide de la protection judiciaire de l’enfant, Paris, Dunod, p.416
« En matière de protection de l’enfance, la part de la subjectivité est tellemen »grande que chaque affirmation doit être solidement étayée, sinon elle ne résiste pas à la contestation. ” 

HUYETTE Michel, 1999, [1997], Guide de la protection judiciaire de l’enfant, Paris, Dunod, p.418
« Il importe de produire un texte sans ambiguité : chaque propos, chaque phrase doit être compréhensible d’emblée, sans ajout. » 

PLENCHETTE Claudine, 2002, Toutes les clés des écrits professionnels, Paris, ESF, p.28
Organisation du rapport

Michel Huyette

« Ce qui rend la lecture des rapports sociaux et leur analyse souvent difficiles, c’est le mélange dans un même paragraphe d’observations concernant des aspects différents des situations. On trouve fréquemment dans une seule phrase des observations concernant par exemple l’alcoolisme d’un parent, la violence dans le couple, la santé des enfants, ou leur scolarité. Puis certains de ces aspects sont repris dans d’autres paragraphes, puis parfois repris encore une troisième fois plusieurs pages plus loin. Cela rend difficile de faire le tour complet d’un aspect d’une situation familiale, il faut sans cesse passer d’une page à l’autre, aller de l’avant puis revenir en arrière, pour mettre bout à bout ce qui concerne un même point. Il est donc souhaitable que le rédacteur présente les aspects essentiels d’une situation par thèmes différenciés par des sous-titres clairs, et que toutes les informations relatives à un thème soient exposées dans une même section. » 

HUYETTE Michel, 1999, [1997], Guide de la protection judiciaire de l’enfant, Paris, Dunod, p.416
Manque de précision

Michel Huyette

« Un reproche majeur et fréquent peut leur être adressé [aux rapports] : le manque de précision dans la description de la famille et des événements qui ont parsemé la période écoulée. Les rapports écrits sont pleins de phrases approximatives, de mots et d’expressions vagues ou à multiples sens, de résumés excessivement succincts de faits non décrits, d’affirmations péremptoires non étayées par un argumentaire détaillé. les rapports manquent cruellement de détails concrets, d’illustrations et d’exemples précis de faits. »
HUYETTE Michel, 1999, [1997], Guide de la protection judiciaire de l’enfant, Paris, Dunod, p.255
« Tous les rapports, de tous les travailleurs sociaux, de tous les services, sont remplis d’allégations floues qui ne sont pas suffisamment explicitées et justifiées. les rapports sont remplis de termes vagues, applicables indifféremment à de nombreuses familles pourtant bien différentes. Ils sont également remplis d’affirmations qui ne sont pas étayées par des exemples concrets, qui ne reposent sur aucune réalité décrite, qui ne sont pas argumentées et donc pas justifiées. »
HUYETTE Michel, 1999, [1997], Guide de la protection judiciaire de l’enfant, Paris, Dunod, p.406
Dépression du factuel

Michel Huyette

« Il faudrait se demander pourquoi le travailleur social n’écrit pas dès le départ tout ce qui justifie ses observations et pourquoi il faut aussi souvent (il faudrait pratiquement demander des explications complémentaires dans tous les rapports, de tous les travailleurs sociaux, de tous les services) réclamer ce qui n’est pas écrit d’emblée. Plusieurs explications sont parfois avancées. Il peut s’agir chez certains professionnels du sentiment que rapporter des faits concrets n’est pas très flatteur, à la différence de l’analyse, apparemment plus brillante intellectuellement. D’où un possible manque d’enthousiasme quand il s’agit de décrire des faits concrets. » 

HUYETTE Michel, 1999, [1997], Guide de la protection judiciaire de l’enfant, Paris, Dunod, p.417
Joseph Rouzel

« Il faut dire que trop souvent les éducateurs en réunion, au cours d’un rapport de synthèse, ou de tout autre écrit, ont la fâcheuse habitude, comme beaucoup d’autres finalement, de présenter des commentaires et des analyses sur un fait plutôt que le fait lui-même. » 

ROUZEL Joseph, 2000, La pratique des écrits professionnels en éducation spécialisée, Paris, Dunod, p.70

Manque de formation

Michel Huyette

« Lors des réunions de travail avec les professionnels de l’éducation qui participent aux procédures judiciaires, on entend chaque fois la même affirmation, avancée avec force : “ Nous n’avons jamais reçu la moindre formation à l’écriture des rapports. ” Cette remarque émane de ceux qui sortent tout autant des instituts du travail social que des écoles de la PJJ. Il faut en prendre acte et le regretter. Il faudrait interroger les responsables des études sur les raisons d’être d’une telle lacune, d’une telle gravité. Quoi qu’il en soit, il est certain qu’il ne s’agit pas principalement chez les professionnels d’une incapacité à rédiger mais d’une absence de réflexion préalable et de formation à la rédaction des écrits destinés aux procédures judicaires. »
HUYETTE Michel, 1999, [1997], Guide de la protection judiciaire de l’enfant, Paris, Dunod, p.420
« Autant les exigences cde production d’écrit pèsent lourdement sur les éducateurs en formation, autant les formateurs s’en dédouanent. » 

ROUZEL Joseph, 2000, La pratique des écrits professionnels en éducation spécialisée, Paris, Dunod, p.84
 

Processus de conformité

Joseph Rouzel

« L’écriture dans les institutions, mais aussi dans les formations, est un des points d’appui du pouvoir. Elle participa au « formatage » qui prend souvent le pas sur la formation, et vise des processus de conformisation. » 

ROUZEL Joseph, 2000, La pratique des écrits professionnels en éducation spécialisée, Paris, Dunod, p.20
Langue de bois

Joseph Rouzel

« On peut fabriquer, sur le modèle du cadavre exquis des machines à langue de bois. Par exemple dans le secteur social la petite grille suivante permettra de produire des phrases sensées, mais passe-partout et au bout du compte ne voulant rien dire. 

	Sujet
	Adjectif
	Verber
	Complément

	L’éducateur
	engagé
	travaille
	efficacement

	Le personnel
	compétent
	œuvre
	pour tous

	L’équipe
	soudée
	construit
	son projet

	L’institution
	dynamique
	avance
	en harmonie


ROUZEL Joseph, 2000, La pratique des écrits professionnels en éducation spécialisée, Paris, Dunod, p.72
Introduction d’une dimension pénale

Maurice Berger

« Dans les écrits qu’il adresse au juge des enfants, tout professionnel peut, s’il l’estime souhaitable, évoquer la nécessité d’introduire une dimension pénale à l’égard des parents, en plus de l’éventuelle aide éducative qui leur est proposée. Ceci met le magistrat en position de se positionner sur ce point. » 

BERGER Maurice, 2005, Ces enfants qu’on sacrifie… au nom de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.37

Caractère pluri-dimensionnel de l’écrit professionnel

Joseph Rouzel

« L’écriture professionnelle, quand le goût d’écrire est retrouvé, peut se déployer dans plusieurs directions : clinique du travail social, au sens où l’écriture est le lieu d’une mise en forme du transfert, d’une formalisation ; institutionnelle : l’écriture intervient pour occuper une place et la soutenir personnellement et collectivement ; politique : l’écriture donne à entendre au corps social ce qu’il en est d’un savoir sur la misère, la souffrance, tout ce que justement l’idéal d’une société présenté comme sans faille essaie de refouler. » 

ROUZEL Joseph, 2000, La pratique des écrits professionnels en éducation spécialisée, Paris, Dunod, p.78
Rester dans son champ de compétence

ANESM

« Par exemple, en l’absence de diagnostic médical, les professionnels socio-éducatifs n’emploient pas des termes du champ de la psychiatrie pour décrire une situation. » 

A.N.E.S.M., juin 2011, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Le partage d’informations à caractère secret en protection de l’enfance, Saint-Denis, p.25

Place de l’histoire familiale

Claudine Plenchette

« Il ne s’agit pas de reprendre l’histoire familiale, contrairement à ce qui peut être affirmé dans certains écrits, mais de repérer des événements susceptibles d’être pertinemment croisés avec les faits actuels qui seuls justifient le signalement. » 

PLENCHETTE Claudine, 2002, Toutes les clés des écrits professionnels, Paris, ESF, p.90
Mode de narration

Claudine Plenchette

« Lorsqu’un seul professionnel restitue les informations qu’il a recueillies, il est possible d’utiliser trois formes d’expression : 

le « je », qui positionne l’auteur davantage en tant qu’individu qu’en tant que professionnel,

le « nous », avec lequel l’auteur s’exprime en tnt que professionnel représentant d’une instituiton,

le « il » (l’éducateur, l’asistantesociale…m), qui positionne l’auteur en tant que professionnel.

Quelque soit la forme d’expression retenue, il est nécessaire de la conserver pour tout le rapport. 

Lorsque plusieurs professionnels restituent les informations qu’ils ont recueillies : 

il convient d’identifier chaque professionnel par sa qualité et son nom en précisant sa place dans l’équipe d’intervenants,

il est possible d’empplayer le « nous » qui, dans ce cas, désignera l’ensemble de professionnels auteurs du rapport. » 

PLENCHETTE Claudine, 2002, Toutes les clés des écrits professionnels, Paris, ESF, p.22
Exemple 

Claudine Plenchette

	Extrait d’un rapport professionnel
	Commentaires et analyses

	« Lorsque j’ai proposé une conseillère en EST (économie sociale et familiale) pour l’aider dans sa gestion de son budget, j’ai obtenu un refus catégorique de sa part. Le couple rencontre également des problèmes d’alcool. L’éducatrice spécialisée n’a jamais pu aborder ce problème avec la famille. »

« J’en ai fait part à Madame afin que Marc puisse avoir un soutien psychologique. Elle n’a pas pris en compte nos remarques. »
	Dans cet extrait, l’auteur utiliser le « je », le « nous », « l’éducatrice spécialisée » (elle).

L’alternance de ces trois formes d’expression laisse penser que le couple en question a rencontré plusieurs professionnels, alors que l’auteur était le seul interlocuteur.

Le recours à différents modes de narration (« je », « l’éducatrice », « nous ») donne l’impression que le couple (« Madame ») s’oppose systématiquement à l’action des services sociaux professionnels en général, e non seulement à un professionnel. La responsabilité des difficultés de collaboration semble ainsi être renvoyée à la famille.


PLENCHETTE Claudine, 2002, Toutes les clés des écrits professionnels, Paris, ESF, p.21

441. Rationalité

Louis-Marie Morfaux
« Caractère de ce qui est rationnel, dans tous les sens de ce mot » dont il est ici retenu le sens philosophique : « a) qui appartient à la nature de la raison ; b) qui est conforme à la raison ; c) qui est intelligible ; l’ordre rationnel qui éclaire l’esprit en rattachant les vérités à leur principe […] le critère du rationnel est la nécessité et l’universalité des opérations de la raison. » 
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.306

Luc Van Campenhoudt

« Qualité d’une activité orientée de manière conséquente en fonction de principes de direction élaborés consciemment ». 
VAN CAMPENHOUDT Luc, 2001, Introduction à l’analyse des phénomènes sociaux, Paris, Dunod, p.253

Dom Juan
Molière
Dans la pièce de Molière, Sganarelle tente de prendre en défaut son maître sur la propension à ne croire en rien. Il l’interroge donc sur la croyance au Moine bourru, un lutin fantasque et méchant qui court vêtu de bure en criant dans les rues pendant la période de Noël.

Acte III, scène 1 :

Sganarelle – Et dites-moi un peu, le Moine bourru, qu’en croyez-vous ? eh !

Dom Juan – La peste soit du fat !

Sganarelle – Et voilà ce que je ne puis souffrir, car il n’y a rien de plus vrai que le Moine bourru, et je me ferais pendre pour celui-là. Mais encore faut-il croire quelque chose dans le monde : qu’est-ce donc que vous croyez ?

Dom Juan – Ce que je crois ?

Sganarelle – Oui.

Dom Juan – Je crois que deux et deux sont quatre, Sganarelle, et que quatre et quatre sont huit. 

MOLIERE, 1973, [1665], Dom Juan, Paris, Bordas, p.72

Processus
Michel Crozier
« Dans l’optique de la sociologie des organisations représentée par Michel Crozier, ce concept implique que chaque acteur à raison du point de vue où il se place dans le système organisationnel. On peut dire que la rationalité d’un acteur correspond à sa logique propre, même si de l’extérieur, sa conduite peut paraître irrationnelle. » 
ABDELMALEK Ali-Aït, GERARD Jean-Louis, 1995, Sciences humaines et soins – Manuel à l’usage des professions de santé, Paris, Interéditions, p.381

La rationalité limitée 

Michel Crozier et Ehrard Friedberg

Crozier cite March et Simon. « Nous raisonnons, disent-ils, en suivant une logique a priori, selon laquelle l’homme, dans une perspective synoptique, chercherait la meilleure solution à tout problème. Ce raisonnement est beaucoup trop encombrant mais, en même temps, il est faux. L’être humain est incapable d’optimiser. Sa liberté et son information sont trop limitées pour qu’il y parvienne. Dans un contexte de rationalité limitée, il décide de façon séquentielle et choisit pour chaque problème qu’il a à résoudre la première solution qui correspond pour lui à un seuil minimal de satisfaction. » 
CROZIER Michel, FRIEDBERG Ehrard, 1977, L’acteur et le système, Paris, Seuil – Points, p.54

442. Recherche

Jacques Ardoino et Guy Berger 

« Recherche : démarche armée, assortie de méthodologies, visant plus spécialement la production de savoir, à partir d’un objet donné ».
ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.221

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegers 

« Processus systématiquement et intentionnellement orienté et ajusté en vue d’innover ou d’augmenter la connaissance dans un domaine donné » 
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.91

Conception hypothético-déductive

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegers 

 « La recherche scientifique conçue comme un processus hypothético-déductif, procédant par l’émission d’une hypothèse à partir d’une recension des recherches publiées et la vérification de celle-ci par une recherche planifiée) cet effet. » 
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.93
Conception inductivo-hypothético-déductive

« Il en va tout autrement dans la conception inductivo-hypothético-déductive où la phase inductive est une phase préliminaire nécessaire, appelée d’ailleurs très souvent phase d’observation. Plutôt que de commencer à déduire une hypothèse des résultats de recherches existantes, la conception inductivo-hypothético-déductive veut que le processus de recherche commence par une phase exploratoire ou phase inductive ou phase d’observation, d’où émergera une série d’hypothèses alternatives susceptibles d’ajustements progressifs. » 
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.94
De l’intuition à la vérité 

Bernadette Plot

« Il apparaît indispensable […] de vérifier la relation entre l’intuitioninitiale et la vérité. Ce phénomène de la découverte manifeste un caractère très individuel appelé à disparaître rapidement : il faudra passer du « statut de la pure et simple conviction intime » à celui de « la vérité démontrée » (toute relative en sciences humaines) ce qui implique « un nécessaire redoublement du parcours épistémique individuel par un cheminement méthodologique de caractère plus impersonnel ». (Greismas)
PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.57

Inédit de la recherche
Le Robert 

A retenir parmi les différentes acceptions du terme « inédit », deux sens qui s’appliquent tout particulièrement à l’inédit de la recherche : « 1. Qui n’a pas été édité ; 3. Qui n’est pas connu […] Ce qui est entièrement nouveau ».

LE ROBERT, 2000

Francis Alföldi
L’inédit de la recherche est la part la plus subtile de l’étude. Il est l’infime parcelle d’un champ de savoir, défriché au prix d’un long labeur. Parfois surprenant dans sa teneur, l’inédit de la recherche survient parfois au détour des méandres imprévisibles de la sérendipité. Plus ou moins porteur d’innovation, selon qu’il est constat trivial ou découverte majeure, l’inédit demeure la meilleure récompense du chercheur.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Métaphore des deux noix
Sigmund Freud

« Il est souvent utile au cours d’une recherche, quand la solution d’un problème présente des difficultés, de passer à l’examen deux problèmes suivants : on casse plus facilement deux noix l’une contre l’autre. »

FREUD Sigmund, 1967, [1926], L’interprétation des rêves, Paris, PUF, p.125
Chercheur / trouveur
Sénèque
« Qui suit un autre, il ne suit rien, il ne trouve rien, voire il ne cherche rien. » (Sénèque, Lettre à Lucillus, 33, 4)

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.111


Récapitulation des opérations
Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt


QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.286-287

443. Recherche-action

Gilbert de Landsheere 

« Dans la recherche-action, le chercheur s’engage en faveur de valeurs et d’objectifs définis, aux implications pédagogiques, psychologiques, sociales et idéologiques plus ou moins marquées. Il reste cependant, en tant que scientifique, le garant d’une certaine objectivité. Il lui faut donc dissocier son influence propre de celle de la réforme scolaire ou de tout autre objet qu'il a mission d'évaluer. Alors que l'expérimentation supposait plus ou moins une situation non réactive, le chercheur-participant ne peut échapper à l’apparition d’interactions multiples entre lui-même et ce qu’il étudie. Il se situe ainsi à la limite de la connaissance et de l’action, dans un équilibre où l’une et l’autre doivent s’appuyer tour à tour. […] Dans leurs conclusions d’un colloque sur la recherche-action, organisé par l’Institut national de Recherche pédagogique de France (INRP), Hugon et Seidel (1988) font les observations suivantes : en transformant les réalités, les recherches-action produisent des connaissances nouvelles, dont certaines auraient été inaccessibles par une autre voie ; par les dispositifs contractuels qu’elles mettent en place, ces recherches suscitent une confrontation entre les logiques des différents partenaires. Cette confrontation restitue aux acteurs le sens de leur action ; la recherche-action ouvre à une compréhension du monde en termes de changements, de conflits et d’innovations ; la responsabilisation des acteurs entraîne une élévation générale de leur qualification. »
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.254

Henri Desroches 

« 1. Elle est une recherche dans l’action, c’est-à-dire une recherche : portant sur des acteurs sociaux, leurs actions, leurs transactions, leurs interactions, conçue pour équiper d’une "pratique rationnelle " leurs pratiques spontanées, assumée par ces acteurs eux-mêmes (autodiagnostic et auto pronostic) tant dans ses conceptions que dans son exécution et ses suivis.

2. Visant à être simultanément : sur, pour et par, elle n’est : ni une recherche appliquée tributaire d’une simple observation participante (de type recherche sur). Elle relèverait plutôt d’une participation observante sans être pour autant une manipulation expérimentale. Car elle opère in situ, en vraie grandeur, sur le terrain et non plus dans un laboratoire visible ou à partir d’un laboratoire invisible, ni une recherche subalternée à une militance idéologique, à une firme économique ou à un pouvoir administratif de type recherche pour d’autres destinataires que ceux par qui s’accomplit conjointement la "conscientisation ". »

AUMONT Bernadette, MESNIER Pierre-Marie, 1995, [1992], L’acte d’apprendre, Paris, PUF, 2è éd., p.172

« Desroches a évoqué à de nombreuses reprises le thème de la "recherche-action". Il l’a rarement définie de façon abstraite. Je choisis, parmi d’autres, l’évocation qu’il en a faite lors d’une conférence à l’Université de Rimouski, au Québec, en septembre 1975, intitulée : "Développement ? Lequel ?" : "Des hommes à qui l’on donne la possibilité de s’exprimer, de se désinhiber, de ne pas croire ou persister à croire qu’ils sont faits pour agir tandis que les autres sont faits pour penser, ces hommes qui veulent penser leur action, la traiter, la raisonner, s’en distancer, la critiquer, l’étendre, la surplomber, la prolonger, la rédiger, la présenter, la transmettre, ont un matériel magnifique […] Et c’est cela que j’appelle la "recherche permanente" qu’il faut entendre comme la "recherche-action" ». 

COLIN Roland, 2003, « Henri Desroches et les racines de la recherche-action », in La recherche-action – une autre manière de chercher, se former, transformer, MESNIER Pierre-Marie, MISSOTTE Philippe,  (ouvrage collectif), Paris, L’Harmattan, p.27

Francis Alföldi

« La recherche-action est un processus cognitif, expérientiel et émotionnel, engagé par des acteurs qui se sont positionnés en tant que chercheurs dans une réalité sociale où ils agissent en tant que praticiens. »
ALFÖLDI Francis, 2012, « Au carrefour entre recherche-action et évaluation productrice de sens », in En quête d’une intelligence de l’agir, sous la direction de Pierre-Marie Mesnier et Christophe Vandernotte, Paris, L’Harmattan, tome 2, p.205
Jean-Francois Draperi

La recherche-action : « recherche menée sur et dans l’action par des acteurs sociaux ». 
DRAPERI Jean-François, 2016, Parcourir sa vie, Paris, Presses de l’économie, p.97

Kurt Lewin
« La recherche-action n’est pas moins scientifique que la recherche classique : "C’est un type de recherche-action, une recherche comparative sur les confitions et les effets de différentes formes d’action sociale et une recherche qui mène à l’action sociale. Des recherches qui ne produisent rien d’autre que des livres ne suffisent pas. Cela n’implique en aucune façon que la recherche nécessaire soir moins scientifique ni moins noble que ce qui sera demandé pour la science pure dans le champs des événements sociaux. Je pense que c’est contraire qui est vrai". » 
DRAPERI Jean-François, 2016, Parcourir sa vie, Paris, Presses de l’économie, p.117

Métaphore
Henri Desroches
« Entre la recherche et l’action, c’est un peu comme dans la fable : l’action est aveugle mais souvent la recherche est paralytique… Prête-moi tes yeux, prête-moi tes jambes et nos deux handicaps, au lieu de cumuler, s’éliminent. » 
DRAPERI Jean-François, 2016, Parcourir sa vie, Paris, Presses de l’économie, p.193
Processus 
Christophe Vandernotte
« Au-delà des techniques et des méthodes utilisées, la recherche-action est une pédagogie de l’innovation et du changement social. »
VANDERNOTTE Christophe, 2012, « L’autobiographie raisonnée – Première étape d’engagement dans une démarche de recherche-action », in MESNIER Pierre-Marie et VANDERNOTTE Christophe, En quête d’une intelligence de l’agir, Paris, L’Harmattan, tome 1, p.102

Finalité 

Catherine Tourrilhes

« La recherche-action a pour objectif de produire des connaissances scientifiques, de comprendre le fonctionnement social, mais aussi de modifier ce qui est étudié, dans une démarche participative des acteurs impliqués, dans un système interactif avec les chercheurs. Cette perspective vise à introduire de la nouveauté dans le processus de co-construction de la réalité sociale, en modifiant la façon dont les acteurs sociaux appréhendent leur environnement. La recherche-action comporte quatre caractéristiques : c’est une recherche fondamentale, une recherche sur l’action, pour l’action et en action du fait de la participation des sujets à la réflexion et de son efficacité en termes de changement. »

RULLAC Serge, OTT Laurent (ouvrage collectif), 2010, Dictionnaire pratique du travail social, Paris, Dunod., p.295

Serge Rullac et Laurent Ott

La recherche-action « conteste l’habituelle division du travail entre intellectuel et travail de terrain, entre chercheurs et praticiens, entre ceux qui savent et ceux qui n’ont pas à chercher. Elle permet d’articuler deux entités habituellement pensées séparément : la théorie et la pratique. »

RULLAC Serge, OTT Laurent (ouvrage collectif), 2010, Dictionnaire pratique du travail social, Paris, Dunod., p.296
Les origines chez Lewin 

Philippe Missotte

« L’origine de la recherche-action est l’œuvre de Kurt Lewin (au moins la légende toujours un peu enjolivée et simplifiée). Un philosophe allemand, juif fuit en Amérique à l’avènement du nazisme en 1933. L’histoire précise que les gens évoluent dans un "champ" global et pour faire évoluer des situations il est convaincu qu’il faut que les gens réfléchissent leur propre situation dans ce champ social. Après Pearl Harbour (7 décembre 1941) et la déclaration de guerre l’Amérique concentre ses efforts sur la préparation des moyens. Lewin est sollicité pour faire changer les habitudes alimentaires des ménagères américaines : cuisiner les bas morceaux du bœuf pour laisser les beaux morceaux pour faire les rations pour les soldats. Il fait des conférences et le résultat n’est que 3 % à 5 % ont changé d’habitude. Il demande à un groupe de ménagères de trouver les méthodes pour convaincre les femmes américaines de ces changements. Elles cherchent ensemble. Il découvre qu’après avoir débattu entre elles du problème elles ont changé d’habitude alimentaire à 65 %. Il en tire l’idée que quand on cherche on change et on change d’attitude en profondeur – deuxième considération : il va en déduire que le groupe change ceux qui y participent. Il va renforcer par ses recherches la dynamique de groupe déjà expérimentée depuis les années 30 dans les entreprises. Il va appeler ce processus : action-research, traduit par recherche-action.

Il en conclut que lorsqu’on cherche sur ses pratiques on change. Ajoutons que lorsqu’on cherche ensemble, collectivement, on change ensemble et on change le milieu social. » 
Philippe Missotte dans le Journal du Forum des 26-27 juin 2009 au Secours Populaire Français
La recherche-action dans le travail social

Serge Rullac et Laurent Ott

« Dans le champ du travail social, la recherche-action – dans ses pratiques dites actives, collectives, participatives ou interactives – tente de réconcilier théorie et pratique sociale en accompagnant des actions destinées à des populations en difficulté, dans une visée de changement social. Chercheur, intervenant social et usagers, sont considérés comme détenteurs de modes différents et complémentaires de compréhension et d’interprétation de la réalité sociale : l’un ne dominant pas l’autre, mais où chacun a un rôle complémentaire. Le chercheur est perçu comme praticien du savoir et producteur de connaissance, alors que le travailleur social est vu comme praticien de l’action sociale et agent social de changement. Enfin, l’usager est compris comme sujet de son expérience et participant à des projets de développement. En construisant un rapport entre ces trois types d’acteurs, la recherche-action se situe à la source des questions vives qui se posent sur le terrain du travail social et fait de la production du savoir et de l’élaboration des stratégies sociales de changement, une construction faite en commun » (Tourrilhes).

RULLAC Serge, OTT Laurent (ouvrage collectif), 2010, Dictionnaire pratique du travail social, Paris, Dunod., p.296

La trialectique pratique-théorie-pratique

Marguerite Altet

Marguerite Altet forge le terme de « trialectique pratique-théorie-pratique », dont elle décrit ainsi le processus : « dans cet aller et retour pratique-théorie-pratique, il s’agit de savoirs intermédiaires qui partent de la pratique, la formalisent et reviennent à une pratique réfléchie pour la modifier ». 

ALTET Marguerite, 2000, [1996], « Les dispositifs d’analyse des pratiques pédagogiques en formation d’enseignants : une démarche d’articulation pratique-théorie-pratique », in BLANCHARD-LAVILLE Claudine – FABLET Dominique,  L’analyse des pratiques professionnelles, Paris, L’Harmattan, p.17 et 29

La bande de Möbius

Joseph Rouzel

« La bande de Möbius inscrit le va et vient entre pratique et théorie dans un schème qui détermine la circulation entre les deux processus ; la vélocité résultante réduit l’effet de surprise à l’instant de la transition. Joseph Rouzel matérialise le concept, à l’aide d’une bande de papier un peu longue, dont il faut fixer les deux bouts après avoir fait pivoter l’un d’entre eux sur lui-même. Il suffit d’inscrire chaque terme sur l’une des faces, théorie d’un côté, pratique de l’autre. La torsion avant le scellement, supprime le clivage sémantique et réunit les deux volets sur un continuum cohérent (Rouzel, 2007, p.203). Ce petit montage d’une bonne puissance explicative ne prend pas plus de deux minutes. »

ALFÖLDI Francis, 2016, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.86

Recherche documentaire 

Jean-Claude Rouveyran

« L’étude des documents est une partie substantielle de toute recherche. […] La réalisation d’un travail de terrain doit commencer par une recherche documentaire ; il importe de savoir ce qui a été écrit sur le sujet pour : accumuler les connaissances et les matériaux nécessaires à votre propre recherche, ne pas effectuer une recherche antérieurement faite (sauf si cette répétition présente un intérêt scientifique). » 

ROUVEYRAN Jean-Claude, 2001, Le guide de la thèse, le guide du mémoire, Paris, Maisonneuve et Larose, p.34


L’étude des documents est « dominante, voire exclusive, dans les travaux de compilation dont l’objet est de « faire le point » sur un sujet. Dans ce cas, le chercheur établit un inventaire raisonné, détaillé et critique (une recension) de l’ensemble des documents traitant du sujet à titre principal, secondaire et même accessoire. Il peut assigner divers objectifs à cette étude : retracer une évolution historique, dégager diverses approches actuelles, faire une synthèse des connaissances, découvrir des systèmes originaux d’explication en dépassant ceux qui paraissent parcellaires ou partisans, etc. » 
ROUVEYRAN Jean-Claude, 2001, Le guide de la thèse, le guide du mémoire, Paris, Maisonneuve et Larose, p.34

Réciprocité
Poja Rewi
“Cela a été un privilege de que ces personnes parlent avec moi, et je vais probablement passer le reste de ma vie à trouver un moyen de réciprocité”.
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.4


Schéma de la recherche-action
Philippe Missotte


444. Récidive

Gérard Pommier

 « Fait pour un individu qui a encouru une condamnation définitive à une peine par une juridiction français et pour une certaine infraction d’en commettre une autre (distincte) soit de même nature (récidive spéciale) soit de nature différente (récidive générale) ; rechute à laquelle la loi attache une aggravation de peine ». 
POMMIER Gérard, 1983, Le dénouement d’une psychanalyse, Paris, Point hors ligne, p.719
Le Robert

En droit : « Le fait de commettre une nouvelle infraction, passible d’une condamnation pénale, après avoir été irrévocablement condamné à une peine pour une infraction de même nature ». « Au sens courant : « Le fait de retomber dans la même faute, la même erreur ».
LE ROBERT, 2000, 

Réïtération
Francis Alföldi
Le terme récidive ne convient pas en contexte juridique, pour qualifier un acte d’agression sur autrui non assorti d’une condamnation pénale, mieux vaut alors employer le terme réitération. 
ALFÖLDI Francis, 2018, non publié
445. Récit de vie

Gaston Pineau et Guy Jobert 

« Expression générique où une personne raconte sa vie ou un fragment de sa vie à un ou plusieurs interlocuteurs. Cette narration peut donner lieu à une écriture ou à un produit sonore ou filmé ». 
PINEAU Gaston, JOBERT Guy, 1989, Histoires de vie – Approches multidisciplinaires, Paris, L’Harmattan, 2è vol., p.263

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

« L’histoire de vie est le récit de l’expérience de vie d’une personne. C’est un document autobiographique suscité par un chercheur qui fait appel aux souvenirs du sujet. Le récit de vie présente un caractère global (et non analytique). A travers lui, le chercheur vise à réaliser une lecture de la société. » 
POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.140

Luc Albarello
« Il s’agit d’auto-biographies suscitées ou dictées, sous forme orale. Les documents « expressifs » ne restituent pas seulement des faits, mais aussi la signification qu’ils ont eue pour ceux qui les ont vécus et qui les décrivent dans leur propre langage. » 

ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.77

Etapes de la technique du récit de vie 

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

« a) Production du récit brut (écrit, enregistré ou obtenu par entretien). – Ce récit doit être mis en situation socio-culturelle, c’est-à-dire qu’il doit être inséré dans son contexte : le narrateur n’est pas un être isolé, il fait partie d’un groupe et le chercheur fera appel à son témoignage subjectif sur le groupe pour en dégager le modèle culturel.

b) Relecture du document obtenu. – Cette séance de relecture se réalise avec le narrateur qui corrige, complète, interprète son récit sous l’impulsion du chercheur. C’est un premier moyen de recoupement qui permet de vérifier la fiabilité de l’informateur. Lors de cette discussion, ce dernier est invité à se remettre en cause et à effectuer une autocritique de son récit de vue. En fait, on lui demande de porter un regard objectif sur sa propre subjectivité. Ce dialogue s’effectue toujours en prenant en compte la perspective socio-culturelle.

c) Entretiens et discussions de groupe. – Par la suite, le chercheur peut confronter le témoignage du narrateur à celui d’une série d’acteurs cités dans le récit produit. C’est une manière de compléter l’information. Cela constitue aussi un deuxième moyen de recoupement. Il s’agit en fait d’une biographie à plusieurs voix. On cherche à cerner l’informateur non plus à travers l’image qu’il donne de lui mais à travers la vision que les autres en ont. Les données recueillies à cette occasion sont enrichissantes. Elles peuvent donner lieu à de nouveaux approfondissements.

d) Recherche historique et documentaire. – Cette recherche va compléter le travail de recoupement et tester la validité des informations fournies. C’est une démarche plus classique de recueil de données objectives qui ont trait par exemple aux événements locaux, aux situations de cadastre, aux généalogies, au contexte socio-économique de l’époque, etc. » (Poirier, Clapier-Valladon, Raybaut)
POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.142
Précautions

Gaston Pineau et Guy Jobert 

« Avoir fait sa propre histoire de vie avant d’accompagner d’autres à la faire. Cette précaution qui reprend une condition première de la formation et de la pratique psychanalytique, répond à un principe initiatique qui implique un apprentissage expérientiel personnel pour commencer et conduire, une approche de type maïeutique et pas seulement un apprentissage formel comme pour les approches didactiques. Seul un face à face avec sa vie permet d’approcher le face à face avec les autres et d’effectuer un cheminement formateur avec eux. » 
PINEAU Gaston, JOBERT Guy, 1989, Histoires de vie – Approches multidisciplinaires, Paris, L’Harmattan, 2è vol., p.326
Luc Albarello

« Qu’il s’agisse d’un récit ou d’une histoire de vie, il est évident que les dimensions éthiques et déontologiques de ce type d’intervention doivent être prises en considération par le chercheur, a fortiori par l’acteur-chercheur : impératifs de confidentialité, de non-violence symbolique, de confrontation démocratique et de respect de la personne. »

ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.78
446. Reconnaissance interculturelle

Processus

Francis Alföldi

« L’opération consiste à établir un courant de reconnaissance mutuelle tout en marquant les différences. La culture d’origine de la famille et la culture nationale dominante sont de fait en confrontation. Au fil des années, au gré des expériences, j’ai développé une attitude de Candide lors des premiers contacts avec les familles black. Je ne vous connais pas ; je ne sais pas comment vous fonctionnez, mais vous m’intéressez ; j’ai envie de savoir qui vous êtes ; apprenez-moi et en échange je vous faciliterai la compréhension du modèle français. La reconnaissance ne se fait pas sur l’appartenance culturelle. Elle s’établit plutôt sur des fondements communs à toutes les cultures : le respect de l’existence et l’amour des enfants. "Pour avoir une identité ethnique, on doit être humain pour commencer" (Devereux, 1985, p.166). Sur ces valeurs universelles, il est possible de fraterniser, quelques soient les couleurs de peau. Marquer ma méconnaissance de la culture africaine, affirme mon statut de représentant de la culture nationale. L’empathie et le respect prennent le relais, pour signifier qu’un représentant de la culture dominante n’est pas nécessairement pourvoyeur de nouveaux ennuis. »

ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.176

447. Réel / réalité

Le Robert 

Le réel : « les choses elles-mêmes ; les faits réels, la vie réelle, ce qui est ».
La réalité au sens 5 : « chose réelle, fait réel.

Le Robert, 2000

Alain Rey
Le mot réel, adjectif et nom « a été repris dans l’usage scolaire, puis courant pour qualifier ce qui existe effectivement ». 
REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.1740

La réalité : « L’emploi particularisant du mot (une, des réalités), s’applique aux choses sensibles, par opposition à ce qui n’existe que dans l’esprit. Dans l’usage courant, la réalité correspond à « vie réelle », par opposition au rêve, au désir, à la fiction. »

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.1741
Luc Van Campenhoudt
« La réalité est « une qualité appartenant à des phénomènes que nous reconnaissons comme ayant une existence indépendante de notre propre volonté. »

VAN CAMPENHOUDT Luc, 2001, Introduction à l’analyse des phénomènes sociaux, Paris, Dunod, p.74

Recouvrement des deux termes
Francis Alföldi

Le réel ou la réalité, c’est la source du problème de la recherche. C’est aussi celle de l’existentialité du chercheur. Hélas pour celle ou celui qui cherche, les définitions  des deux termes se recouvrent dans les dictionnaires, et André Lalande signale que les deux notions sont étroitement mêlées. L’approche praxéologique offre une solution alternative : considérer le réel d’un point de vue holiste en tant que phénomène global universel ; parler plutôt de réalité pour désigner le phénomène singulier qui fait l’objet de recherche.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Exemple de la réalité de la vie quotidienne

Luc Van Campenhoudt

« Chaque matin en nous réveillant nous reprenons contact avec cette réalité qui semble ordonnée comme elle l’était la veille. Nous retrouvons nos proches avec leurs qualités et leurs défauts. En écoutant la radio ou en parcourant le journal, nous prenons connaissance d’événements, comme une décision politique ou une révolte dans une prison, dont nous mettons rarement en doute la réalité. Nous traversons la ville en métro, en voiture ou à vélo pour rejoindre notre école, notre université ou notre entreprise sans douter une seconde que cette ville, ces moyens de transport et ces institutions sont bel et bien réels. Ils sont là et s’imposent à nous, que cela nous plaise ou non. Le soir, nous nous retrouvons en famille autour de la télévision ou avec quelques amis autour d’un verre et nous sommes bien convaincus que cette réunion n’est pas non plus une illusion. Cette réalité de la vie quotidienne constitue notre « réalité souveraine » car elle est le point de départ de toute notre exploration du monde et englobe toutes les autres réalités qui, avant de s’imposer à nous, transitent en quelque sort par elle. Elle nous apparaît relativement ordonnée, indépendante de la perception que nous pouvons en avoir. D’ailleurs, nous la partageons avec nos proches et pouvons en discuter avec eux. Elle est intersubjective. Posons qu’il n’y a pas erreur d’observation ou de transmission d’information, d’hallucinations ni de mensonges. Les réalités en question correspondent bien à une matérialité difficilement contestable. Nos proches sont bien présents et les murs de l’endroit où nous travaillons ne sont pas des mirages. Que celui qui, par snobisme intellectuel ou pour toute autre raison, en conteste la réalité aille s’y cogner ; il éprouvera vite la dureté des faits. Que celui qui conteste la réalité d’un acte de violence comme l’agression d’un passant sur lequel un couteau a été pointé prenne la place du passant ; il révisera vite son point de vue. »
VAN CAMPENHOUDT Luc, 2001, Introduction à l’analyse des phénomènes sociaux, Paris, Dunod, p.74

448. Référé

Jean-Marie Barbier

A l’origine, référé est un terme de droit qui désigne un document de procédure, qui a été transposé à la théorie générale de l’évaluation par Marcel Lesne et Jean-Marie Barbier.

Le référé est « ce à partir de quoi un jugement évaluatif est porté ».
BARBIER Jean-Marie, 1985, L’évaluation en formation, Paris, PUF, p.308

Charles Hadji

« Ensemble des observables à travers lesquels un réel est saisi. Ensemble d’éléments jugés représentatifs d’un objet ».

HADJI Charles, 1995, [1989], L’évaluation, règle du jeu, Paris, ESF., p.185

Michel Lecointe

« Le référé d’évaluation est l’ensemble des informations significatives, à partir desquelles est construit le jugement d’évaluation. » 

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.94

Référé d’évaluation en protection de l’enfance

Francis Alföldi

« Le référé d’évaluation est l’ensemble des informations significatives du fonctionnement de l’enfant, des dispositions parentales et du contexte familial et social. »

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.94

449. Référent

Jean-Marie Barbier

Terme spécialisé emprunté à la linguistique, référent a été repris par Jean-Marie Barbier et Marcel Lesne dans leur modélisation en théorie générale de l’évaluation : « Ce "par rapport à quoi" ou ce "en fonction de quoi" un jugement de valeur est porté ou susceptibe d’être porté. » 
BARBIER Jean-Marie, 1985, L’évaluation en formation, Paris, PUF, p.308
Charles Hadji

« Modèle idéal articulant des intentions significatives. Grille de lecture permettant de prendre position sur une réalité ». 

HADJI Charles, 199
5, [1989], L’évaluation, règle du jeu, Paris, ESF., p.185

Michel Lecointe

« Dans la plupart des cas, cette mesure ne sera possible que si l’on constitue un étalon spécifique, étalon qu’on appelle classiquement le référent de l’évaluation : c’est un ensemble de normes, de caractéristiques, de qualités décrivant un modèle idéal de ce qui est visé. » 

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan., p.23

Francis Alföldi

« Le référent d’évaluation est l’ensemble organisé des critères en fonction desquels le jugement d’évaluation est prononcé. » 

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.114

Référent d’évaluation en protection de l’enfance

Francis Alföldi

« Le référent d’évaluation en protection de l’enfance est l’ensemble des critères en fonction desquels un jugement de valeur est porté sur la gravité du danger menaçant l’enfant et sur les moyens d’en briser le processus. » 

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.115
450. Référentiel

D.G.A.S.

« Référentiel : ensemble des références sur lesquelles il convient de s’appuyer pour permettre une activité d’évaluation objective. Ce référentiel doit s’appuyer sur l’état des connaissances et « de l’art » et être validé par une autorité compétente. Il comporte des critères quantifiés ». 

D.G.A.S., 2004, Guide méthodologique pour les établissements et services sociaux ou médico-sociaux – Démarche qualité, évaluation interne et recours à un prestataire, Paris, SICOM, p.36

Jean-René Loubat

« Le référentiel est un document récapitulant de manière ordonnée, précise et exhaustive, tout un ensemble de critères permettant de déterminer la satisfaction on non à des exigences qualitatives. » 

LOUBAT Jean-René, 2002, Instaurer la relation de service en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.61

Jacques Ardoino et Guy Berger

« Système de références, constituant une optique, un type de lecture, une perspective d’analyse, privilégiés ».

ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.221

Patrick Lefèvre

« Définition du référentiel :

· La définition de l’objectif et de son positionnement dans le contexte.

· La commande institutionnelle et les niveaux de qualité attendus.

· La déclinaison en termes d’actions concrètes.

· La définition des procédures (les étapes, le rôle des acteurs, les relations entre les acteurs, les obligations de restitution).

· Les modalités et critères d’évaluation. » 

LEFEVRE Patrick, 2003, [1999], Guide de la fonction directeur d’établissement dans les organisations sociales et médico-sociales, Paris, Dunod, 2è éd., p.209

Brigitte Bouquet et coll.

« Le référentiel est un cadre méthodologique pour recueillir les informations, analyser les observations recueillies et en mettre en dégat les hypothèses explicatives de la question posée. »
BOUQUET Brigitte, JAEGER Marcel, SAINSAULIEU Ivan, 2007, Les défis de l’évaluation en action sociale et médio-sociale, Paris, Dunod, p.184
Notion dangereuse

Francis Alföldi

L’emploi actuel de la notion de référentiel très en vogue depuis les années 2000, comporte un ensemble de dangers caractéristiques :

· la diversité polysémique des définitions selon les auteurs

· la prétention à l’exhaustivité dans l’évaluation

· le blocage de la créativité des acteurs sociaux

· la réification des pratiques évaluatives : mettre des croix dans des cases

· le blocage de la pensée socio-clinique

· le renforcement de la procédure au détriment du processus.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Ivan Boszormengy Nagy

« De nombreuses dimensions décrites dans la littérature sont pertinentes quant à la nature des modèles de relations profondes, mais nulles ne suffisent en elles-mêmes à décrire la complexité de leur organisation dynamique. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p.2
Exemple des dérives du DSM-4

Jean-Michel Oughourlian - neuropsychiatre
« Le diagnostic différentiel requiert une très grande attention de la part du pcychiatre et celle-ci est incompatible avec le fait de taper sur son ordinateur les différents symptômes que décrit le patient sans même le regarder, puis d’attendre que l’ordinateur donne le diagnostic du DSM-IV correspondant à l’addition de tous les symtômes. Je crois que si la psychiatrie dérive dans ce sens-là elle va s’éloigner de l’humain et renier toute l’importance qu’elle accorde depuis des millénaires à la relation médecin-malade. »

DSM version 4 puis version 5 : Diagnostic and Statistical Manuel of Mental Disorder – en français : Manuel diagnostique et statistique des troubles mentaux

OUGHOURLIAN Jean-Michel, 2013, Notre troisième cerveau, Paris, Albin Michel, p.227
451. Réflexivité

Philippe Péaud
« Capacité à analyser son expérience ». 
PEAUD Philippe, 2013, « La réflexivité dans la formation des enseignants : quelle posture pour le formateur ? quel travail pour le formé ? », in BEZIAT Jacques (ouvrage collectif), Analyse des pratiques et réflexivité, Paris, L’Harmattan., p.89

Luc Van Campenhoudt
« Capacité de se prendre soi-même comme objet d’analyse ». 
VAN CAMPENHOUDT Luc, 2001, Introduction à l’analyse des phénomènes sociaux, Paris, Dunod., p.253

Pierre Bourdieu

« Loin de redouter l’effet de miroir (ou de boomerang), je vise consciemment, en prenant pour objet d’analyser la science, à m’exposer moi-même, ainsi que tous ceux qui écrivent sur le monde social, à une réflexivité généralisée. »
BOURDIEU Pierre, 2001, Science de la science et réflexivité, Paris, p.15

Francis Alföldi

« La réflexivité est la capacité du praticien à se prendre lui-même comme objet de réflexion dans une analyse critique et constructive destinée à mieux comprendre autrui. »
ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.37

452. Reformulation 

Madeleine Grawitz
En psychologie sociale : « Procédé consistant à redire mais d’une autre manière ce qu’a exprimé l’interlocuteur pour lui montrer qu’il a été compris et le rassurer en s’abstenant le toute nuance de jugement. » 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.349

Technique de la reformulation 

Bernadette Plot

« Plutôt que de citer entre guillemets la pensée d’autrui, on peut aussi la reformuler. Cette solution qui offre l’avantage d’éviter les difficultés d’insertion ne résout pas pour autant tous les problèmes. […] en ce qui concerne la reformulation du discours d’autrui dans le texte même de la thèse, comme il s’agit d’une communication qui s’adresse au lecteur et non plus d’une communication en circuit fermé […], les conséquences d’une confusion entre le jugement personnel et le jugement de divers critiques sont incalculables et définitives. » 
PLOT Bernadette, 1986, Ecrire une thèse ou un mémoire en sciences humaines, Paris, Chamion, p.241
453. Refoulement

Chantal Parret et Jacqueline Iguenane

« Opération par laquelle le sujet cherche à repousser ou à maintenir dans l’inconscient des pensées, des images, des souvenirs pénibles ».

PARRET Chantal, IGUENANE Jacqueline, 2001, Accompagner l’enfant maltraité et sa famille, Paris, Dunod, p.187

Processus

Sigmund Freud

« L’essence du processus de refoulement ne consiste pas à supprimer, à anéantir une représentation représentant la pulsion, mais à l’empêcher de devenir consciente. »

FREUD Sigmund, 1940, [1915], Métapsychologie, Paris, Gallimard, p.65

Condition du refoulement

Sigmund Freud

 « Une condition pour le refoulement : le motif du déplaisir doit acquérir une puissance supérieure à celle du plaisir de satisfaction. »

FREUD Sigmund, 1940, [1915], Métapsychologie, Paris, Gallimard, p.47
454. Réfutation

André Lalande
« Raisonnement visant à prouver qu’une thèse donnée est fausse ». 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.906

Robert Nadeau
« Résultat d’un test expérimental au terme duquel une hypothèse ou une théorie a été prise en défaut. En pareil cas, on dit que l’hypothèse ou la théorie, quel que fut son degré de corroboration antérieur, se trouve désormais réfutée (falsifiée) ».

NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.599

Proposer une alternative
Jean-Luc Lemoigne

« Il ne suffit pas de réfuter : il faut proposer une solution alternative. »
LEMOIGNE Jean-Luc, 1999, [1990], La modélisation des systèmes complexes, Paris, Dunod., p.22

Hypothèse réfutable

Gilbert de Landsheere

« Hypothèse réfutable : hypothèse qui peut être réfutée par la voie expérimentale » (Popper).
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.165

455. Régulation 

Définition 
Alain Rey
On trouve trois acceptions qui éclairent l’emploi du concept dans la clinique du travail social : une acception mécanique : « Action de régler un appareil, d’en corriger le fonctionnement » ; une acception systémique : « Fait d’agir sur un système complexe et d’en coordonner les actions pour un fonctionnement correct et régulier » une acception normative « action de régler quelquechose, de le rendre conforme à des normes ».

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.1753

Francis Alföldi

« La régulation en travail social désigne une instance qui se réunit pour dénouer une situation bloquée en repositionnant le cadre d’intervention. »

ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.158

456. Réïfication

Henri Piéron
« Opération mentale transformant des concepts abstraits en réalités concrètes, en objets ». 

PIERON Henri, 2000, [1951], Vocabulaire de la psychologie, Paris, PUF Quadrige, 3è éd p.383

.
Madeleine Grawitz 

« Erreur méthodologique qui conduit à confondre une notion avec la réalité qu’elle est censée décrire ». 
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.834

« Opération mentale transformant une abstraction en objet concret ».

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.351

Alain Accardo et Philippe Corcuff

« Terme généralement utilisé pour exprimer l’idée qu’une réalité vivante, mouvante, capable de changement, est dégradée en une chose inerte, figée, sans vie. […] Une forme particulièrement pernicieuse de réification du point de vue intellectuel consiste à croire que les concepts (notions abstraites par excellence) sont des choses tangibles… ». 

ACCARDO Alain, CORCUFF Philippe, 1986, La sociologie de Bourdieu, Paris, Le Mascaret, 2è éd., p.234

Exemples de la foi religieuse et du travail

Alain Accardo et Philippe Corcuff

« On dira que la foi religieuse vivante se « réifie » en devenant un ensemble de dogmes et de rites ou que le travail humain se réifie en devenant marchandise. »
ACCARDO Alain, CORCUFF Philippe, 1986, La sociologie de Bourdieu, Paris, Le Mascaret, 2è éd., p.234

457. Relation de confiance

Robert Lafon

Confiance : « Elle est fondée sur la disposition, les aptitudes et les qualités et aussi sur la probité, la franchise et la sincérité de la relation. »

LAFON Robert, 1973, [1963], Vocabulaire de psychopédagogie et de psychiatrie de l’enfant, Paris, PUF, p.182
Processus 

Catherine de Béchillon

« Etablir une relation de confiance, la comprendre comme une source de force pour le client, sur le moment et pour les lendemains, par ce qu’elle mobilise ou inhibe en lui, alors qu’il est en plein effort pour supporter au mieux la situation difficile, tel est toujours le sens de sa venue à nous ou de son acceptation de notre venue à lui ; maintenir cette relation comme un instrument tout au long des contacts quand ils doivent se prolonger, à travers toutes les vicissitudes, telle sera la technique de base à utiliser toujours et qui sous-tendra tout le travail de l’aide. » 

DE BECHILLON Catherine, 1998, Aider à vivre – propos sur le travail social, Ramonville, Erès, p.84

Tite-Live
« La confiance appelle le plus souvent la confiance ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.104
Michel de Montaigne

« La confiance en la bonté d’autrui est un non léger témoignage de sa propre bonté. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.242
Perte de confiance

Robert Lafon

« La perte de confiance d’autrui peut être le point de déparet d’anxiété, de découragement, de féfaitisme, de désespérance, de doute, de défiance, de méfiance, de suspicion, l’ombrage, de misanthropie avec comportement séparé ou même opposant et agressif. »

LAFON Robert, 1973, [1963], Vocabulaire de psychopédagogie et de psychiatrie de l’enfant, Paris, PUF, p.182
Biais de la notion
Francis Alföldi

Je suis assez réticent à l’utilisation de terme « confiance » pour qualifier la relation qui s’instaure entre un professionnel de l’action sociale et la personne concernée, celui ou celle que la culture institutionnelle classique appelle l’usager. La confiance est l’un des engagements interhumains les plus profonds ; quiconque étant pourvu d’une santé psychique à peu près en bon état, accorde-t-il vraiment sa confiance à plus de trois ou quatre personnes au cours de sa vie ? Dès lors, pour quelles raisons, en vertu de quels principes, la personne concernée devrait-elle accorder sa confiance à un professionnel lié aux lois et aux institutions par des devoirs comportant une mission de contrôle social ? 
L’emploi du terme confiance est abusif, parlons plus simplement d’une relation cordiale. Et que le professionnel d’hésite pas à dire à la personne qui manifeste les signes annonciateurs de la confiance : « Ne me faites quand même pas trop confiance ».
Francis Alföldi, 2018, non publié
Sénèque

« La confiance ouvre au perfide un chemin pour vous nuire. » (Sénèque, Œdipe, V,686)

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.97
458. Relation d’emprise

Marie-France Hirigoyen

« Marie-France Hirigoyen définit la relation d’emprise come « la domination intellectuelle ou morale, l’ascendant ou l’influence d’un individu sur un autre ». Il s’agit d’une manœuvre de « captation de l’esprit de l’autre ». Sous l’emprise de son agresseur, la personne n’existe pas en tant que sujet ; sa personnalité est exposée à la destruction du destructeur qui la contrôle. L’auteur du Harcèlement moral recourt à la métaphore arachnéenne. « La victime est prise dans une toile d’araignée, tenue à disposition, ligotée psychologiquement, anesthésiée. » La personne sous emprise est « sidérée ». Elle ne consent pas, « elle est chosifiée ». Elle est rendue « complice de ce qui l’opprime ». L’intention apparente de ses actes n’est pas à confondre avec ses aspirations personnelles. « Elle ne peut plus avoir une pensée propre, elle doit penser comme son agresseur. » (Hirigoyen, 1998, p.95) »

ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.170

Amener l’autre à se détruire

Marie-France Hirigoyen

« Si, à une violence subtile (chantage, menaces voilées, intimidations), viennent s’ajouter des violences réelles jusqu’au meurtre, c’est par un dérapage du jeu pervers, car le pervers préfère tuer indirectement ou, plus exactement, amener l’aure à se tuer lui-même. »

HIRIGOYEN Marie-France, 1998, Le harcèlement moral, Paris, Syros, p. 120

Imputer à l’autre la culpabilité

« Le pervers essaie de pousser sa victime à agir contre lui pour ensuite la dénoncer comme « mauvaise ». Ce qui importe, c’est que la victime paraisse responsable de ce qui lui arrive. »

HIRIGOYEN Marie-France, 1998, Le harcèlement moral, Paris, Syros, p. 122
« La notion de perversité implique une stratégie d’utilisation puis de destruction d’autrui, sans aucune culpabilité. »

HIRIGOYEN Marie-France, 1998, Le harcèlement moral, Paris, Syros, p. 125
Corrompre l’autre 

Marie-France Hirigoyen

« L’idéal pour le pervers est de parvenir à ce que l’autre devienne « mauvais », ce qui transforme la mallignité en état normal, partagé par tous. Il cherche à injecter en l’autre ce qui est mauvais en lui. Corrompre est le but suprême. Il n’a pas plus grande satisfaction que lorsqu’il entraîne sa cible à devenir destructrice à son tour, ou qu’il amène plusieurs individus à s’entretuer. »

HIRIGOYEN Marie-France, 1998, Le harcèlement moral, Paris, Syros, p. 124
Déni de l’autre 

Marie-France Hirigoyen

« La séduction perverse ne comporte aucune affectivité, car le principe même du fonctionnement pervers est d’éviter tout affect. Le but est de ne pas avoir de surprise. Les pervers ne s’intéressent pas aux émotions complexes des autres ; Ils imperméables à l’autre et à sa différence, sauf s’ils ont le sentiment que cette différence peut les déranger. C’est le déni total de l’identité de l’autre, dont l’attitude et les pensées doivent être conformes à l’image qu’ils se font du monde. »

HIRIGOYEN Marie-France, 1998, Le harcèlement moral, Paris, Syros, p. 131
Exploitation d’un supérieur

Ivan Boszormengy Nagy

« L’exploitation est un concept relatif qui comporte une quantification implicite. Les décalages dans les positions de pouvoir entrainent des mesures d’exploitation non fiables ; ce sont les voies par lesquelles un parent, un patron, un leader peut être exploité par ceux qui occupent une position de moindre pouvoir. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 56
459. Relation d’objet

Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis

Relation d’objet « désigne le mode de relation du sujet avec son monde, relation qui est le résultat complexe et total d’une certaine organisation de la personnalité, d’une appréhension plus ou moins fantasmatique des objets de de tels types privilégiés de défense. »

LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.494
Hubert Van Gijseghem

« La relation objectale désigne la capacité, qu’a un individu de considérer l’autre comme un autre et non pas comme une excroissance de ses propres besoins ou désirs. »

VAN GIJSEGHEM Hubert, 1988, La personnalité de l’abuseur sexuel, Liège, Ed. du Méridien, 129 p.

Fondement de la relation d’objet

Robert Lafon

« Ensemble des liens affectifs et des attitudes qui se nouent entre le sujet et l’objet d’élection de son désir, qui est essentiellement, dans la première enfance : la mère ».

LAFON Robert, 1973, [1963], Vocabulaire de psychopédagogie et de psychiatrie de l’enfant, Paris, PUF, p.727
Précision sur le sens psychanalytique

Jean-Claude Benoît

« Pour la psychanalyse, le terme de relation d’obet a un sens très particulier qu’il faut souligner d’emblée : il ne s’agit jamais de la relation ou du lien à l’Objet réel (relation concrète entre deux personnes, formalisée par la théorie écosystémique de la communication), mais de la relation fantasmatique, c’est-à-dire de la représentation interne, psychique, que ce fait le Sujet de cette relation réelle. »

BENOIT Jean-Claude, MAREWICS Jacques-Antoine, BEAUJEAN Jacques, COLAS Yves, KANNAS Serge, 1988, Dictionnaire clinique des thérapies familiales systémiques, Paris, ESF, p.444
460. Relation maître-élève

Perpétuation de la relation maître-élève

Michael Balint

« Un autre système est celui de la survivance de la relation maître-élève. Il est bien naturel qu’un médecin qui se heurte à un problème difficile dans son travail demande conseil et il est tout aussi naturel qu’il s’adresse pour cela à tous ceux qui l’ont formé, ou à leurs équivalents, les spécialistes. Il est considère de bas en haut, avec respect et admiration, et s’attend à ce que leurs connaissances soient plus grandes que les siennes. »

BALINT Mickael, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.104

« Qui doit prendre le cas en charge et accepter la pleine et entière responsabilité du patient ? On aimerait répondre que la responsabilité devrait revenir à l’omnipraticien. Cela implique cependant que l’omnipraticien acquière une autonomie plus grande par rapport aux spécialistes et qu’il prenne la responsabilité supplémentaire d’edxaminer ses patients plus soigneusement afin de formuler, lorsqu’il demande un examen, les questions psécifiques auxquelles il veut que les spécialisetes répondent. Il doit aussi apprendre à critiquer fermement, mais avec sympathie les rapports des psécialistes et lerurs recommandations, pour les estimer à leur juste valeur. Enfin et surtout, il doit apprendre à reconnaître les limites des conseils et de l’aide qu’il peut raisonnablement attendre des spécialistes. »

BALINT Mickael, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.111
« Les spécialistes sont tout aussi disposés à adopter le rôle de mentor que les omnipraticiens à accepter le statut de l’élève. C’est ce que nous avons appelé la « survivance de la relation maître-élève. »

BALINT Mickael, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.112
« La perpétuation des relations maître-élève… ».

BALINT Mickael, 1996, [1957], Le médecin, son malade et la maladie, Paris, Payot, p.170
La métaphore du géant

Bernard de Chartres
« J’ai vu plus loin que mon maître parce qu’étant un nain j’ai été juché sur les épaules d’un géant. »

OUGHOURLIAN Jean-Michel, 2013, Notre troisième cerveau, Paris, Albin Michel, p.147
Les grands maîtres

Michel de Montaigne
« Je considère certains hommes fort loin au-dessus de moi, notamment parmi les anciens, et encore que je reconnaisse clairement mon impuissance à les suivre à mille pas, je ne laisse pas de les suivre à vue, et de juger les ressorts qui les haussent ainsi, dont j’aperçois un peu en moi les semences, comme je le fais aussi de l’extrême bassesse des esprits, dont je ne m’étonne point et que je ne mécrois pas non plus. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.702
461. Relégation 

Processus

Pierre Bourdieu
« L’allodoxia que le nouveau système encourage de mille façons est ce qui fait que les relégués collaborent à leur propre relégation en surestimant les filières où ils s’engagent, en surévaluant leurs titres et en s’accordant des possibles qui leur sont en fait refusés, mais aussi ce qui fait qu’ils n’acceptent pas vraiment la vérité objective de leur position et leurs titres. » 

BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit., p.174

« Le flou dans les représenations du présent et de l’avenir de la position est une manière d’accepter les limites mais dans un effort pour se les masquer qui revient à les refuser ou, si l’on préfère, une manière de les refuser mais dans la mauvaise foi d’un révolutionnalisme ambigue qui a pour principe le ressentiment contre le déclassement par rapport à des attentes imaginaires. »

BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit., p.176

« Les dominants faute de pouvoir restaurer le silence de la doxa s’efforcent de produire par un discours purement réactionnel le substitut de tout ce que menace l’existence même du discours hérétique. Ne trouvant rien à redire au monde social tel qu’il est, ils s’efforcent d’imposer universellement, par un discours tout emprient de la simplicité et de la transparence du bon sens, le sentioment d’évidence et de nécessité que ce monde leur impose. »

BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit., p.155
La doxa

Alain Accardo et Philippe Corcuff
« Doxa : Ensemble des opinions communes, croyances établies, idées reçues, ce qui va de soi sans être discuté. On parle aussi de sens commun. » 

ACCARDO Alain, CORCUFF Philippe, 1986, La sociologie de Bourdieu, Paris, Le Mascaret, 2è éd., p.229

462. Répétition

Processus 

Sigmund Freud

« La compulsion de répétition est pour ainsi dire appelée à son secours par le moi, solidement attaché au principe de plaisir. »

FREUD Sigmund, 1984, [1923], Essais de psychanalyse, Paris, Payot, p.63

Didier Anzieu

« La compulsion de répétition conduit souvent les sujets fragiles à s’attacher à des partenaires qui reproduisent à leur égard les carences, les traumatismes, les paradoxes exercés par l’environnement premier et qui provoquent ainsi les situations primitivement pathogènes. »

ANZIEU Didier, 1985, Le moi-peau, Paris, Dunod, p.121

Chantal Parret et Jacqueline Iguenane

« Processus incoercible qui conduit le sujet à répéter une expérience ancienne douloureuse ».

PARRET Chantal, IGUENANE Jacqueline, 2001, Accompagner l’enfant maltraité et sa famille, Paris, Dunod, p.187

Evelyne Lemaire-Arnaud

« Ce qu'on découvre de surprenant dans l'analyse familiale, ce sont des phénomènes de répétition transgénérationnels, dont le sujet n'avait pas conscience auparavant. Il se découvre prisonnier d'une espèce de dialectique familiale souvent présente depuis des générations. Il s'aperçoit qu'il reproduit ces modèles ou ces schémas relationnels sans l'avoir voulu et même croyant y avoir échappé par exemple dans ses choix professionnels, ses orientation socio-philosophiques, son choix conjugal et dans la représentation qu'il a de ses propres projets familiaux. »
LEMAIRE-ARNAUD Evelyne., 1980, "A propos d’une technique nouvelle : le génogramme", in Dialogue n°70, p. 35

Randy Gerson et Monica Mac Goldrick

« ... un principe pour interpréter des modèles de répétitions à travers des générations, modèles répétitifs de relation, de fonctionnement ou de structure familiale, est la possibilité qu'ont ces modèles de continuer dans le présent et dans le futur. Les r »onnaître permet d'aider les familles à dépasser ces modèles." 

GERSON Randy, MAC GOLDRICK Monica, 1990, Génogramme et entretien familial, Paris, ESF, p. 106

Nicolas Abraham et Maria Török

Selon Nicolas Abraham « a répétition compulsive est toujours répétition symbolique ».

ABRAHAM Nicolas, TÖRÖK Maria, 1987, [1978], L’écorce et le noyau, Paris, Flammarion, p.36

Odile Martin Saint-Léon

« La répétition nous conduit à une impasse dont nous ne pouvons sortir qu’en empruntant un autre chemin. La répétition est un processus paradoxal, initié par le désir de modifier un ressenti douloureux et qui ne fait que l’entretenir par le sentiment de culpabilité qu’il suscite. Des réactions à la peur de la punition, de l’abandon ou de la séduction, qui étaient justifiées dans la petite enfance peuvent perdurer à l’âge adulte. Leur répétition est un mécanisme de défense contre un danger qui n’st plus présent, mais qui est entretenu par le processus du choix binaire. Comment rendre conscient le sentiment de culpabilité qui alimente la contrainte de répétition ? En réalisant que ce sentiment est emprunté à une autre personne – le parent en général - à laquelle le sujet s’est identifié et que, seule, son imitation à cet autre pourrait l’en délivrer. » 

MARTIN SAINT-LEON Odile, 2004, Le développement personnel… et après ?, Saint-Etienne, Le souffle d’or, p. 24

Suzan Forward

« La recherche des mêmes schémas émotionnels familiers est une pulsion commune à tout le monde, même si les sentiments qu’ils entretiennent sont douloureux ou destructeurs. Ce qui est familier procure une impression de confort et une structure pour notre vie. Nous connaissons les règles et nous savons à quoi nous attendre. Plus important, nous reconstituons les conflits du passé parce que cette fois, nous espérons leur trouver une bonne solutkion : « Je vais gagner la batialle, cette fois, je vais y arriver. » Cette reconstitution de vieilles expériences douloureuses est appelée « répétition obsessionnelle. »

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.89

Réversibilité de la répétition

Jean-Pierre Boutinet

« L'existence humaine n'est jamais pure continuation, elle ne peut se laisser réduire à une compulsion de répétition... »
BOUTINET Jean-Pierre, 1989, Histoire et projet, in Histoires de vie, L'harmattan, p. 170

Les années climatériques  

Anne Ancelin-Schutzenberger

Le repérage des coïncidences de dates conduit à observer dans maintes histoires familiales l'existence de conflagrations traumatiques : une certaine année, il se produit dans l'histoire familiale, un ensemble de fait plus ou moins tragiques ; on voit alors qu'une constellation traverse le génogramme. Cette année, marquée par ces situations dangereuses ou tragiques est l'année climatérique. La psychothérapie transgénérationnelle nous conduit à établir les liens de causalité symbolique entre les divers impacts de la conflagration traumatique ; en quoi, par exemple,  un traumatisme observé répond-il à un traumatisme antérieur. L'objectif est alors de proposer une formulation pour exprimer l'enchaînement des faits tragiques. 
Le concept d'année climatérique rejoint les notions abordées par Anne Ancelin lorsqu'elle définit le phénomène du syndrome d'anniversaire. « J'ai fini par penser qu'il y avait, peut-être, une période de fragilisation des gens, quand ils commencent à atteindre l'âge où quelqu’un de leur famille a eu des "ennuis" ou un traumatisme : que ce soit une maladie grave, un accident, une mort... ou une injustice... cette période devient une période anniversaire ».

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.131

463. Représentation

André Lalande 

« Ce qui est présent à l’esprit ; ce que l’on « se représente » ; ce qui forme le contenu concret d’un acte de pensée. […] Acte de se représenter quelque chose ; faculté de penser une matière concrète en l’organisant sous des catégories ». 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.921

Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis 

« Terme classique en philosophie et en psychologie pour désigner « ce que l’on se représente, ce qui forme le contenu concret d’un acte de pensée » et « en particulier la reproduction d’une perception antérieure ». (inspiré de André Lalande)
LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.414

« Termes utilisés par Freud dans ses textes métapsychologiques pour distinguer deux types de « représentations », celle – essentiellement visuelle – qui dérive de la chose et celle – essentiellement acoustique – qui dérive du mot. Cette distinction a pour lui une portée métapsychologique, la liaison de la représentation de chose à la représentation de mot correspondante caractérisant le système préconscient-conscient à la différence du système inconscient qui ne comprend que des représentations de chose. » 
LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.417
Jean-Claude Abric 

« On appelle représentation le produit et le processus d’une activité mentale par laquelle un individu ou un groupe reconstitue le réel auquel il est confronté et lui attribue une signification spécifique. » (Abric, 1988) La représentation est donc un ensemble organisé d’opinions, d’attitudes, de croyances et d’informations se référant à un objet ou une situation. Elle est déterminée à la fois par le sujet lui-même (son histoire, son vécu), par le système social et idéologique dans lequel il est inséré, et par la nature des liens que le sujet entretient avec ce système social. » 
ABRIC Jean-Claude, 1997, [1989], « L’étude expérimentale des représentations sociales », in JODELET D. (dir), Les représentations sociales, Paris, PUF, 5è. éd., p.206

François Laplantine

« La représentation est la rencontre d’une expérience individuelle et de modèles sociaux dans un mode d’appréhension particulier au réel : celui de l’image-croyance qui, contrairement au concept et à la théorie que en est la rationalisation seconde, a toujours une tonalité affective et une charge irrationnelle. » 
LAPLANTINE François, 1997, [1989], « Anthropologie des systèmes de représentations de la maladie : de quelques recherches menées dans la France contemporaine réexaminées à la lumière d’une expérience brésilienne », in JODELET D. (dir), Les représentations sociales, Paris, PUF, 5è. éd., p.298

Serge Moscovici 

« Les représentations sociales sont des entités presque tangibles. Elles circulent, se croisent et se cristallisent sans cesse à travers une parole, un geste, une rencontre, dans notre univers quotidien. La plupart des rapports sociaux noués, des objets produits ou consommés, des communications échangées en sont imprégnés. » 
MOSCOVICI Serge, 1976, [1961], La psychanalyse, son image et son public, Paris, PUF, 2è éd., p.7539

Gustave-Nicolas Fischer

« La représentation sociale est la construction sociale d’un savoir ordinaire élaboré à travers les valeurs et les croyances partagées par un groupe social concernant différents objets (personnes, événements, catégories sociales, etc.) et donnant lieu à une vision commune des choses, qui se manifeste au cours des interactions sociales ».

FISCHER Gustave-Nicolas, 1996, [1987], Les concepts fondamentaux de la psychologie sociale, Paris, Dunod, 2è éd., p.126

Denise Jodelet 

La représentation sociale « est une forme de connaissance socialement élaborée et partagée, ayant une visée pratique et concourant à la construction d’une réalité commune à un ensemble social. » 

JODELET Denise, 1997, [1989], « Représentations sociales : un domaine en expansion », in JODELET Denise (dir), Les représentations sociales, Paris, PUF, 5è éd., p.53

464. Représentativité

Gilbert de Landsheere
« Caractère de ce qui peut être substitué à quelque chose, sans commettre d’erreur importante. » 

DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.263

Seuil minimum

Luc Albarello

« On accepte généralement le nombre de 30 unités comme seuil minimum des sous-échantillons. » 

ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.114

465. Résilience 

Michel Manciaux et Stanislaw Tomkiewicz

« Les définitions suivantes vont dans le même sens. “La résilience est un phénomène manifesté par des sujets jeunes qui évoluent favorablement, bien qu’ayant éprouvé une forme de stress qui, dans la population générale, est connue comme comportant un risque sérieux de conséquences défavorables” (M. Rutter, 1993). “On admet généralement qu’il y a résilience quand un enfant montre des réponses modérées et acceptables lorsqu’il est soumis, de la part de son environnement, à des stimuli connus comme nocifs” (I. Goodyer, 1995) “La résilience est la capacité à réussir, de manière acceptable pour la société, en dépit d’un stress ou d’une adversité qui comportent normalement le risque grave d’une issue négative” (S. Vanistandael, 1996). {…] Pour Léon Kreisler, c’est “la capacité d’un sujet à surmonter les circonstances singulières de difficultés, grâce à ses qualités mentales de comportement et d’adaptation” (1996). » 

MANCIAUX Michel, TOMKIEWICK Stanislaw, 2000, “La résilience aujourd’hui”, in Bientraitances, GABEL M. et coll., Paris, Fleurus, p.316

« La résilience est plus que la résistance. Si, en matière de physique des matériaux, les deux termes sont à peu près équivalents, la résilience comporte, dans l’espèce humaine, plus que le retour à l’état antérieur après un choc : un rebond, une dynamique existentielle qui amène le sujet traumatisé à continuer à se projeter dans l’avenir. » 

MANCIAUX Michel, TOMKIEWICK Stanislaw, 2000, “La résilience aujourd’hui”, in Bientraitances, GABEL M. et coll., Paris, Fleurus, p.330
Francis Alföldi

« La résilience est une innovation précieuse dans le vocabulaire de la protection de l’enfance. L’enfant résilient est celui qui se montre capable de résister aux agressions du milieu dans lequel il vit, notamment sa famille. Enfances en danger, qui reste un livre référence, définit la résilience comme la "capacité de résister et de rebondir face à des situations adverses" (Gabel, Manciaux, 1997, p.680). Comme un morceau d’acier subit des impacts sans briser, l’enfant résiste aux contraintes de son environnement. Il s’adapte avec souplesse aux agressions adultes sans montrer une détresse grave dans son comportement. Ceci est vrai jusqu’à un certain point. Ainsi la résilience de l’acier a des limites. Lorsque le choc est trop fort, la pièce métallique casse. Une fois dépassé son seuil de résilience, le dégât est irréversible. Pour l’enfant les choses sont comparables. A force d’essuyer les impacts réitérés de la violence adulte, l’enfant finit par subir une altération irréversible de sa santé physique, de son bien-être psychique. Il encaisse, il encaisse ; quand la coupe est pleine, il n’encaisse plus et s’endommage. Il devient alors malade ou manifeste des troubles du comportement. » 

ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.86

Origine 

Michel Manciaux et Stanislaw Tomkiewicz

« La “mère” de la résilience est une psychologue américaine, Emmy Werner, qui a suivi pendant trente ans une cohorte de sept cents enfants nés en 1955 dans l’île de Kauai, archipel de Hawaï. »

MANCIAUX Michel, TOMKIEWICK Stanislaw, 2000, “La résilience aujourd’hui”, in Bientraitances, GABEL M. et coll., Paris, Fleurus, p.314
Tuteur de résilience

Michel Manciaux et Stanislaw Tomkiewicz

« Compte-tenu de l’importance, parmi les déterminants de la résilience, de l’existence d’un adulte de confiance, véritable “tuteur de résilience”, les professionnels doivent savoir qui tient cette place dans l’entourage de l’enfant en souffrance et conforter cette personne dans son rôle. Quelquefois, l’un d’eux partage cette responsabilité, du fait de la relation de confiance établie entre l’enfant et lui, mais il doit soigneusement connaître ses limites, rester à sa place, éviter toute confusion de rôles : il n’est pas le parent. »
MANCIAUX Michel, TOMKIEWICK Stanislaw, 2000, “La résilience aujourd’hui”, in Bientraitances, GABEL M. et coll., Paris, Fleurus, p.336
Michel Manciaux et coll.

« Révélateurs de compétences, les professionnels peuvent être aussi tuteurs de résilience. […] Or un des déterminants de la résilience est une relation de confiance entre l’enfant ou l’individu résilient et un adulte qui l’estime et qui a du prix pour lui : parent, proche, éducateur, enseignant… Et dans une totale clarté des rôles, il arrive qu’un travailleur social, un médecin… soit, pour un enfant, ce tuteur-là. »
MANCIAUX Michel, GABEL Marceline, JESU Frédéric, 2000, “ En guise d’envoi”, in Bientraitances, GABEL M. et coll., Paris, Fleurus, p.451

Concept clinique du travail socialement dynamique

Michel Manciaux et Stanislaw Tomkiewicz

« La résilience nous convie à positiver notre regard sur autrui et à modifier nos pratiques, en commençant peut-être par mieux observer, identifier, utiliser les ressources propres de ceux dont nous avons à prendre soin.” 

MANCIAUX Michel, TOMKIEWICK Stanislaw, 2000, “La résilience aujourd’hui”, in Bientraitances, GABEL M. et coll., Paris, Fleurus, p.314
Trois types de résilience

« Le terme de résilience est utilisé pour expliquer trois types de phénomènes chez les enfants : un bon développement et une bonne adaptation malgré la présence de facteurs de risque ; le maintien de la compétence malgré les situations stressantes chroniques et une bonne récupération après un traumatisme. »
PALACIO-QUINTIN Ercilia, 2000,  “Facteurs de risque et facteurs de protection pour le bien-être de l’enfant”, in Bientraitances, GABEL M. et coll., Paris, Fleurus, p.180

Trois conditions de la résilience chez Cyrulnik

Maurice Berger

« Il est nécessaire de rappeler les trois conditions dans lesquelles Cyrulnik considère qu’un enfant peut développer une résilience, c’est-ç-dire surmonter un traumatisme, bien que ce dernier reste inscrit dans le psychisme de l’individu :

avoir acquis une stabilité interne dans les premiers mois de la vie, qui permette au sujet de s’être construit une confiance primitive, de pouvoir répéter la constance des objets, et de se sentir aimable […]

avoir été soumis à une forme de traumatisme assez repérable, alors que dans les situations d’inadéquation parentale, le traumatisme est constant, insidieux, non datable ; 

avoir bénéficié de la présence d’une adulte "tuteur de résilience", qui va proposer un lien signifiant à l’enfant, et l’aider à "historiser", c’est-à-dire donner un sens à ce qui lui est arrivé. » 

BERGER Maurice, 2003, L’échec de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.78

466. Responsabilité

Processus en 3 temps

Meriem Hajjar et Jacques Papay

« La responsabilité dans ses relations avec l’action, se décline en trois temps : avant, pendant et après. "Avant" la responsabilité est un projet. Les personnes concernées anticipent les risques contenus dans des situations à venir et prennent des dispositions préventives. "Pendant", se concrétise  par des attitudes de veille, d’attention soutenue à propos de ce qui se passe, afin d’être en mesure de modifier l’action selon les effets constatés. Enfin, "après" consiste à répondre des conséquences des actes posés. Dans le secteur de l’action sociale et médico-sociale, la responsabilité est une question centrale. Elle peut être appréhendée comme un processus dynamique (la responsabilisation) ou statique (l’état de responsabilité). Elle peut s’envisager comme une obligation, suivant les contextes et circonstances, ou bien comme un projet, un engagement auquel il faut en répondre et en assumer les conséquences. »

RULLAC Stephane, OTT Laurent (ouvrage collectif), 2010, Dictionnaire pratique du travail social, Paris, Dunod., p.305

Kay Pranis

« La responsabilité est corolaire de l’attention éducative. Aimer vient en premier, la responsabilité suit. Ceux que vous aimez, vous voulez qu’ils soient responsables. Vous ne voulez pas qu’ils vivent d’une manière qui heurte les autres, parce que vous savez qu’agir ainsi les heurterait intérieurement. Si vous savez que vous êtes aimés, cela vous donne le courage et la force de reconnaître ce que vous avez fait et la volonté de changer dans l’avenir. » 

PRANIS Kay, 2000, « Conferencing and the community », in BURFORD G., HUDSON J., ouvrage collectif, Family Group Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.47

Suzan Forward

« Remettre la responsabilité à sa véritable place – carrément sur vos parents – ne vous autorise pas à excuser tous vos comportemnets autodestructeurs en disant : "Tout est leur faute". Délivrer de sa culpabilité l’enfant que vous étiez ne signifie nullement délivrer l’adulte que vous êtes de ses responsabilités, comme de devenir un individu distinct de ses parents et de jeter un regard honnête sur vos relations avec eux, d’affronter la vérité en ce qui concerne votre enfance et de trouver le courage de reconnaître le lien entre les événements de votre enfance et de votre vie adulte. »

FORWARD Suzan, 2000, [1989], Parents toxiques, Paris, Stock, p.230

Luc Bodin

« Comme vous attirez toutes les situations existant dans votre monde avec vos pensées, il est évident que vous en êtes le responsable. Vous êtes donc le seul responsable de votre échec professionnel, de votre divorce, de la maladie de votre conjoint, de la faim dans le monde, de la guerre au Moyen-Orient, etc. Or, dans l’esprit de beaucoup de personnes, la responsabilité fonctionne avec la culpabilité. »

BODIN Luc, 2016, Ho’oponopono nouveau, Paris, Guy Trédaniel, p.112
467. Résultats

Robert Nadeau
« On appelle résultat expérimental ou bien le résultat du test qui vient confirmer (corroborer) ou réfuter l’hypothèse sous investigation, ou bien les informations ou connaissances pratiques que la reproduction d’un même phénomène aura permis de mettre au jour. » 
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.620

L’analyse des résultats

Luc Albarello

« Au-delà des capacités créatives personnelles du chercheur, quatre grandes orientations peuvent être suggérées en termes d’analyse : l’exposé proprement dit des résultats, le retour aux hypothèses, la confrontation aux acquis théoriques et le regard critique sur la méthode. » 

ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.166

Fonction argumentative

Luc Albarello

« Le compte rendu d’une recherche n’a pas seulement une fonction d’exposition, il exerce également une fonction argumentative, en ce sens que l’auteur doit amener le lecteur à jouer un rôle de « co-analyste » de son processus de recherche et de ses résultats. Il doit le convaincre de la validité de ses conclusions de recherche. » (Lessart-Hebert, Goyette, Boutin)
ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.166

Exposé des résultats

Luc Albarello

« Réflexion, synthèse, écriture sont au centre de la démarche. Il faut effectuer des opérations de classement, de rangement, de hiérarchisation. Les informations obtenues peuvent être catégorisées, typologisées. Il s’agit d’une phase de classification organisée des résultats. »
ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.166

Retour au cadre théorique

Luc Albarello

« L’opération qui consiste à confronter les résultats obtenus au référentiel théorique est une opération fréquemment négligée. Elle présente pourtant un intérêt indéniable puisqu’elle permet, à partir d’une observation empirique originale, de valider, de complexifier, voire d’invalider un cadre théorique. La recherche contribue de la sorte à perfectionner le cadre employé et à l’améliorer sur un ou plusieurs aspects. » 
ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.172
468. Retour sur situation dramatique

Maltraitance non signifiée
Michèle Créoff et Françoise Laborde
A propos des informations préoccupantes adressées dans la situation de Bastien, l’enfant tué par son père dans le tambour de la machine à laver : « Au total, neuf informations préoccupantes adressées au service de protection de l’enfance du département figurent au dossier. A aucun moment, dans ces informations, la violence des parents n’est mentionnée. On évoque des difficultés éducatives, matérielles et sociales… » 
CREOFF Michèle, LABORDE Françoise, 2018, Le massacre des innocents – les oubliés de la république, ISBN : 9781717834652, p.67
469. Réunion d’équipe

Pilotage
Charles de Gaulle
« Conformément à son ordre du jour [le Comité national mis en place par de Gaulle à Londres] entendait le rapport de chacun des commissaires sur les affaires de son département ou sur toute question que l’un ou l’autre croyait devoir soulever. On prenait connaissance des documents et des informations, on discutait à loisir et on concluait par des décisions rédigées en séance sous forme d’un procès-verbal et qui étaient ensuite notifiées aux forces et aux services. » 
DE GAULLE Charles, 1999, [1954, 1956, 1595], Mémoires de guerre, Paris, Plon, p.232

Typologie
Arnaud Tonnelé

Le leader

« Le leader conserve le seul rôle qui ne se délègue pas : la prise de décision finale, l’arbitrage. L’avantage pour le leader – et donc pour toute l’équipe – de déléguer les autres fonctions est que cela lui dégage de la disponibilité pour se concentrer sur ses deux rôles clés : sur le plan des processus subjectifs, s’assurer que l’équipe fonctionne bien ; sur le plan des processus objectifs, vérifier que les dossiers présentés et les décisions prises sont de bonne qualité. » 
TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p. 272

L’animateur

« L’animateur a deux rôles : avante la réunion, il prépare l’ordre du jour, le fait vcalider et le diffuse suffisamment tôt pour que les dossiers puissent être diffusés pour lecture avant la réunion ; durant la réunion, il s’assure que tout le monde prend la parole de façon équilibrée, que les interruptions restent constructives, que chacun est à sa juste place. Etant un participant, il donne donc aussi son avis sur les sujets traités. » 
TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p. 272

Le cadenceur

« Il est le gardien du temps de la réunion. Il veille à ce que les réunions respectent les horaires de début et de fin, que le temps imparti pour chaque sujet soit respecté. Si ce n’est pas le cas, il le dit à l’équipe, qui décide alors d’arrêter ou de poursuivre sur le sujet. Il annonce régulièrement aux orateurs le temps qu’il leur reste pour finir. La bonne gestion du temps est de la responsabilité de touts : le cadenceur n’est là que pour rythmer la réunion et rappeler, par là-même que le temps est une ressource limitée. » 
TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p. 272

Le scribe

« Il rédige le compte rendu en temps réel, sur une page maximum. En début de réunion, il présente le compte rendu précédent, pour le suivi des décisions. Il s’assure que l’équipe prend bien des décisions lorsque cela s’avèure nécessaire. Le scribe n’est pas responsable du contenu des déacisions : il est responsable du fait que l’équipe en prenne. Lorsque les décisions prises ou les options retenues ne sont pas claires, il les reformule, et s’assure que des délais et des responsabiotié sont définis en face de cahque action. Il diffuse le compte rendu directement en fin de réunion. » 
TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p. 273
Le coach

« Le coach s’assure que l’équipe respecte les règles qu’elle s’est définie. Il interrompt la réunion 15 minutes avant la fin prévue pour en faire un bilan rapide ; en quoi elle a été efficace, en quoi elle a perdu de l’efficacité, qu’elles propositions il fait pour la prochaine fois : « A mon avis, nous pourrions être plus efficaces la prochaine fois si… » Le coach peut proposer des améliorations concrètes à un ou plusieurs membres de l’équipe de façon constructive. Il doit éviter les formulations générales et impersonnelles, les jugements et accusations agressifs. Ce bilan est discuté rapidement par l’équipe et inscrit dans le compte rendu. Je ne recommande pas d’installer le rôle de coach avant un certain degré de maturité de l’équipe. C’est en effet  un rôle qui nécessiet d’avoir une attention soutenue sur les processus subjectifs et de faire des feed-back constructifs, ce qui ne s’apprend pas en un    jour. » 
TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p. 273
Le « captain of fun »

« Une équipe qui prend régulièrement du bon temps a plus de chéances d’obtenir de meilleures performances qu’une équipe qui ne souffle jamais. Le « captain of fun », c’est celui qui est chargé de repérer toutes les occasions de prendre du bon temps, de célébrer, de fêter : il va récolter les dates d’anniversaire, organiser des pots, trouver les lieux de séminaire et des activités ludiques, féter les succès de l’équipe, repérer les projets qui réussissent, etc. Comme cela prend du temps et de l’attention, c’est un rôle en soi. » 
TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p. 273
Le présentateur

Francis Alföldi

Pour qu’il y ait discussion d’équipe, il faut un présentateur à qui il incombe d’exposer les faits posant problème. Le présentateur est un professionnel de terrain ou un acteur impliqué, qui est en prise directe avec la réalité traitée. Son rôle est central, parce qu’il apporte le recueil d’information indispensable à un examen rigoureux de la situation. Son point fort est d’être en prise directe avec la réalité traitée ; de ce fait il connaît mieux que les autres participants la réalité physique des personnes dont il est question. Son point faible est d’être exposé aux impacts psychologiques résultant des aspects humains douloureux de la situation en question ; de ce fait il peut manquer de recul dans le discernement requis pour la réflexion socio-clinique. L’efficacité du présentateur est améliorée par la préparation qu’il met en œuvre en amont de la réunion.
ALFÖLDI Francis, 2012, non publié
Le body guard

Il arrive courrament que la personne présentant la situation soit en difficulté : elle a été confrontée à des difficultés professionnelles voire personnelles et se sent vulnérable. Il importe que cette personne bénéficie d’un soutien spécifique, pour la préserver des attaques toujours promptes à surgir quand on ne se sent pas bien dans son intervention. Ce rôle est assuré par un gardien (body guard) qui va assurer la protection rapprochée de la personne qui expose le problème. Le rôle du gardien est de veiller à ce qu’aucune attaque personnelle n’atteigne la personne qui présente ; le gardien bloquera au besoin ces attaques, avec des interventions du type : « Peux-tu redire ça de façon moins agressive ? »
ALFÖLDI Francis, 2012, non publié

Le gardien de la centration

Quand la situation présentée lors de la réunion pose des difficultés complexes, qu’elles soient d’ordre matériel, d’ordre humain, lorsque ces difficultés activent une haute charge émotionnelle, il y a risque de dérive vers les attracteurs périphériques. C’est ce qui se produit quand l’attention et le temps de la réunion sont captés par des sujets importants dont il faut parler, mais qui ne sont pas exactement le sujet dont on doit parler principalement - par exemple passer les deux heures du temps imparti à parler des parents alors qu’on s’est réunis pour parler de l’enfant. Il est possible dès lors qu’un participant de la réunion soit délégué par l’équipe pour exercer une vigilance accrue afin de recentrer la discussion. Il aura soin de signaler à l’équipe la nécessité de revenir sur le sujet principal, constatant qu’un temps trop long est monopolisé par un sujet important mais de seconaire.
ALFÖLDI Francis, 2012, non publié

Le cumul des rôles
Arnaud Tonnelé

« Habituellement, dans les réunions d’équipe, le leader tient tous les rôles, sans que personne ne s’en aperçoive vraiment, ni, surtout, n’y trouve à redire. Tout le monde trouve normal que le chef d’équipe :

· prépare la réunion
· l’anime
· fasse le compte rendu
· arbitre
· veille à ce que tout le monde ait la parole et s’écoute
· suive les décisions
· régule les tensions*tout en se concentrtant aussi, bien sûr, sur le fond des sujets
Bret qu’il gère tout à la fois les processus objectifs et subjectifs. A moins d’être un surhomme, il est difficile de tenir tous ces rôles à la fois. Du coup, certains vont être tenus plus mal que d’autres. Comme généralement la priorité est donnée aux processus objectifs (le métier), les processus subjectifs (les relations) risquent d’être laissés de côté. » 
TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p. 271

Supervision d’équipe
Arnaud Tonnelé

« Beaucoup d’équipes procèdent ainsi : elles consacrent une belle énergie à définir tout ce dont elles ont besoin, et comptent sur leur infinie sagesse pour tout appliquer, sans intégrer le fait que les pressions de l’environnement vont les inciter, petit à petit, à tout remiser au placard pour faire comme avant. 

La supervision d’équipe sert à ancrer ces pratiques, ces outils, ces rôles, tous ces nouveaux modes de fonctionnement qui vont faire faire des sauts de productivité à l’équipe… à condition qu’elle les applique. Lorsque le coach voit que ces pratiques sont bien intégrées, la supervision s’arrête.

La syupervision peut aussi être utilisée ponctuellement, pour faire un feed-back à l’équipe sur ses processus subjectifs et son efficacité. » 
TONNELE Arnaud, 2011, 65 outils pour accompagner le changement individuel et collectif, Paris, Editions d’organisation p. 317
470. Rigueur

Sénèque

« Car je ne me permets pas d’omettre même les opinions que je n’admets points ; il est plus sage de les exposer toutes, et mieux vaut condamner ce qu’on désapprouve que de n’en point parler. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.493
471. Risque

Le Robert

« Danger éventuel plus ou moins prévisible. » 

LE ROBERT, 2000

Gérard Cornu

« Evénement dommageable dont la survenance est incertaine, quant à sa réalisation ou à la date de cette réalisation ; se dit aussi bien de l’éventualité d’un tel événement en général que de l’événement spécifié dont la survenance est envisagée. »

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.782

A.N.E.S.M.

« La prise de risque est inhérente à la vie en général, et à la prise en charge de personnes vulnérables en particulier. Il existe une tension irréductible entre la liberté de la personne [accompagnée], la mission d’insertion sociale et d’intégration proposée par les structures, la recherche d’autonomie par les personnes et la protection que les établissements [et services] leur doivent. » 

A.N.E.S.M., mai 2010, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Elaboration, rédaction et animation du projet d’établissement ou de service, Saint-Denis, p.43

Etymologie complexe

Alain Rey

« Est emprunté à l’ancien italien risco (aujourd’hui plus souvent rischio) qui représente latin médiéval riscicus ou riscus […] Certains rapprochent ce mot du latin resecare « enlever en coupant » par l’intermédiaire d’un latin populaire resecum « ce qui coupe » et, de là, « écueil » [selon Guiraud] le mot viendrait du roman rixicare, élargissement du latin classique rixare « se quereller ».

REY Alaiin, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.1812

Charge polysémique du terme 

Francis Alföldi

Le risque n’est pas forcément négatif, comme par exemple quand on risque de perdre la vie, dans une exposition à un péril particulièrement menaçant. La confrontation au danger est également nécessaire à l’apprentissage de la vie, on parle alors de risque éducatif. Le risque dans cette acception devient une condition nécessaire, à la fois dangeureuse et structurante. L’antinomie sur le plan éducatif serait par exemple la surprotection, à vouloir supprimer tout risque on exposerait davantage l’être humain à la destruction, du fait d’une vulnérabilité trop grande.

La notion de danger est davantage à concevoir comme une condition négative. D’ailleurs l’expression populaire ne s’y trompe : on parle de « prendre un risque », on ne parle pas de « prendre un danger », on dit plutôt « affronter un danger ».

ALFÖLDI Francis, 2012, non publié
L’éducation au risque

Laurent Ott

« Cette éducation si importante et si nécessaire [l’éducation au risque] s’accomode peu du climat sédentaire qui entoure les règlements des conditions d’accueil et d’activité des groupes d’enfants aujourd’hui ».

OTT Laurent, 2000, Les enfants seuls, Paris, Dunod, p.154

La métaphore du bateau dans le port

Paulo Coelho

« Le bateau est en sécurité dans le port. Mais ce n’est pas pour cela que les bateaux ont été construits ».

COELHO Paulo, 1988, L’alchimiste, Paris, J’ai lu, p.10
472. Rituel

Suzanne Duncan et Poia Rewi
« Les rituels ont été créés pour gérer le risque, atténuer les dangers potentiels et assurer la survie et le bien-être de la communauté. Des processus ont été clairement établis pour assurer la sécurité culturelle, physique et psychologique durant les temps d’incertitude et de conflit, et particulièrement lors des engagements inter-tribaux »

REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.133

473. Roman familial

Sandor Ferenczi

« Les romans familiaux des névrosés sont le plus souvent des fantasmes de grandeur relatifs à la position sociale de leurs parents, qui d’une condition très humble ou modestement bourgeoise se trouvent élevés au range de nobles ou même de famille royale. » 

FERENCZI Sandor, 1974, [1926], Psychanalyse - œuvres complètes - tome 3 ; 1919-1926, Paris, Payot, p.190

Jean-Georges Lemaire

« Le roman familial est une construction imaginaire du sujet grâce à laquelle il tente de résoudre certains de ses problèmes, notamment œdipiens, par la transformation et l'idéalisation de ses origines familiales. » 

LEMAIRE Jean-Georges, 1985, « Dialogue sur les mythes familiaux », in Dialogue n°88, p. 92

Processus 

Vincent de Gaulejac

« La fiction du roman familial permet à l'enfant de conserver la tendresse originelle de l'enfant pour ses parents » 

DE GAULEJAC Vincent, 1987, La névrose de classe, Paris, Hommes et groupes éditeurs, p. 238

V. de Gaulejac parle de "la fonction du roman familial comme fantasme des enfants des classes dominées qui leur permet d'inverser leur position sociale, de supporter les conditions concrètes d'existence en corrigeant la réalité." 

DE GAULEJAC Vincent, 1987, La névrose de classe, Paris, Hommes et groupes éditeurs, p. 169
Anne Ancelin Schutzenberger

« Actuellement, on étend parfois le terme de roman familial pour indiquer la saga familiale, c'est-à-dire l'histoire que raconte une famille sur sa propre histoire, mélange de souvenirs, d'omissions, d'additions, de fantasmes et de réalité, ayant une réalité psychique pour les enfants élevés dans cette famille. » 

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.114

474. Sadisme

Henri Piéron
« Trouble de l’instinct sexuel dans lequel la satisfaction sexuelle ne peut être obtenue qu’en infligeant des souffrances au partenaire ». 

PIERON Henri, 2000, [1951], Vocabulaire de la psychologie, Paris, PUF Quadrige, 3è éd p.397

Louis-Marie Morfaux
« Forme de sexopathie caractérisant un individu (dit sadique) pour qui le spectacle de la douleur éprouvée par le partenaire sur lequel il exerce des sévices est nécessaire à l’excitation érotique et au plaisir sexuel. Par extension, perversion morale qui consiste à prndre plaisir à faire souffrir autrui, physiquement ou moralement, ou à l’asservir et à le dominer. » 

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.321

Identification masochiste

Sigmund Freud

« Une fois qu’éprouver de la douleur est devenu un but masochiste, le but sadique consistant à infliger des douleurs peut aussi apparaître, rétroactivement : alors, provoquant des douleurs pour d’autres, on jouit soi-même de façon masochiste dans l’identification avec l’objet souffrant. » 

FREUD Sigmund, 1940, [1915], Métapsychologie, Paris, Gallimard, p.28

Jubilation au malheur d’autrui

Michel de Montaigne
« Au milieu de la compassion, nous sentons au-dedans je ne sais quelle aigre-douce pointe de volupté maligne à voir souffrir autrui. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.768

475. Santé mentale
Otto Klinebert

« La santé mentale est un état qui permet le développement optimal physique, intellectuel et émotionnel de l'individu, autant qu'il est compatible avec celui des autres individus." (1948)

BERGE André, 1968, Les psychothérapies, Paris, PUF, p.77

« La santé psychique consiste à "vivre de façon permanente en accord avec soi-même et avec autrui". » (Nacht)

BERGE André, 1968, Les psychothérapies, Paris, PUF, p.77

« La santé mentale serait "une équilibration dynamique de la personnalité. » (Sivadon)

BERGE André, 1968, Les psychothérapies, Paris, PUF, p.86
« La santé, dans cette perspective, cesse d'apparaître sous l'unique et misérable aspect de la "non-maladie" ; et, en tant qu'elle coïncide avec la vie, c'est au contraire elle qui dessine les contours de la maladie aussi bien psychique que physique ; et, de la sorte, la maladie prend son vrai visage de "non-santé. » 

BERGE André, 1968, Les psychothérapies, Paris, PUF, p.88
« S'il est difficile de définir la guérison, il n'en est pas moins indispensable au psychothérapeute de se faire une idée de la santé mentale, puisque celle-ci constitue le but de ses effors. » 

BERGE André, 1968, Les psychothérapies, Paris, PUF, p.77

Santé

Michel de Montaigne – Tite-Live
« Nous ne sentons point l’entière santé autant que la moindre des maladies » (Tite-Live, XXX, XXI, 6)

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.471
476. Saturation

Luc Albarello 

« Phénomène qui apparaît au bout d’un certain temps dans la recherche qualitative lorsque les données que l’on recueille ne sont plus nouvelles. Tous les efforts de collecte d’informations nouvelles sont donc rendus inutiles. Ce que l’on récolte alors rentrant dans les cadres déjà connus, on peut arrêter la recherche. » 

ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.65

Alexandre Mucchielli 

« Le critère de validation de la saturation désigne le moment lors duquel le chercheur réalise que l’ajout de données nouvelles dans sa recherche n’occasionne pas une meilleure compréhension du phénomène étudié. » 

MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.204

Base solide à la généralisation

Luc Albarello

« Lorsque la saturation est atteinte, elle confère une base très solide à la généralisation et de la sorte, elle remplit pour l’approche qualitative la même fonction que la représentativité pour l’enquête par questionnaire. »
ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.65

Exemple 

Alexandre Mucchielli

« Baby et coll. (1994) ont évalué 876 projets mis en place par des écoles québécoises afin de contrer le décrochage scolaire. Les chercheurs ont retenu, au hasard, 100 projets et ils ont construit leurs catégories d’analyse selon un mode inductif, c’est-à-dire que les catégories d’analyse ont émergé du matériel analysé : il n’y avait pas de catégories formulées apriori mais des questions d’ordre pédagogique préalablement identifiées qui ont servi de point de repère pendant la construction des catégories. Une fois les catégories établies, ils ont effectué une validation par saturation. Pour ce faire, ils ont puisé à même les autres projets non retenus pour fins de catégorisation et ils ont vérifié comment ceux-ci s’inséraient à l’intérieur des catégories formulées. Si l’analyse de ces projets convenait aux catégories existantes, les chercheurs présumaient que la saturation était atteinte puisque les catégories identifiées étaient suffisamment larges et exhaustives pour recouper toutes les situations. Les chercheurs ont alors décidé d’arrêter l’analyse d’autres projets puisqu’elle n’ajoutait plus rien à la construction et à l’élargissement des catégories obtenues. » 

MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.204

477. Savoir

André Lalande
Au sens B : « Ce que l’on sait. Ne se dit proprement, en ce sens, que si les connaissances dont il s’agit sont assez nombreuses, systématisées, et amassées par un travail continu de l’esprit ». 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.948

Louis-Marie Morfaux
Au sens courant : « Ensemble de connaissances, généralement de caractère scientifique, dans un domaine donné ». 
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.323

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegiers
« De façon générale, les savoirs (s) désigneront des connaissances : des faits, des concepts, des lois, des modèles, des formules, des tableaux, des procédures fermées (algorithmes), des synthèses…, déjà constitués, appris ou donnés. » 
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.26

Chantal Parret et Jacqueline Iguenane

« Est un énoncé établi et reconnu scientifiquement et socialement pour désigner une réalité. Il fournit un cadre explicatif partagé et dépendant de la culture sociale dans lequel il s’inscrit ».

PARRET Chantal, IGUENANE Jacqueline, 2001, Accompagner l’enfant maltraité et sa famille, Paris, Dunod, p.187

Exemple des savoirs procéduraux

Guy Le Boterf

« Ils visent à décrire "comment il faut faire", "comment s’y prendre pour" ».  Guy Le Boterf donne en exemple le savoir procédural du géomètre. « Pour effectuer un relevé d’une ferme, un géomètre se dira : "Je vais repérer les dimensions des diagonales en premier, ce qui m’évitera de calculer les angles de ce bâtiment sur le terrain, car j’obtiendrai le même résultat avec une simple chaîne d’arpenteur qui me donnera la dimension de chaque coté, et par conséquent, je pourrai construire graphiquement mes surfaces à l’échelle, les angles s’en déduiront d’eux-mêmes. Il me faut prendre la direction des différents ponts cardinaux avec une boussole pour noter l’orientation du plan de la battisse. Mon information sera alors définitivement établie". » (Lebahar)

LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.122

Faiblesse

Michel de Montaigne
« Nous n’allons point, nous virons plutôt et tournerons çà et là : nous nous promenons en marchant sur nos pas. Je crains que notre connaissance soit faible en tous sens. Nous ne voyons ni guère loin, ni guère en arrière. Elle embrasse peu, et vit peu : courte et en étendue de temps, et entendue de matière. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.885

Michel de Montaigne
« Encore faut-il quelque degré d’intelligence pour pouvoir remarquer qu’on ignore, et il faut pousser à une porte pour savoir qu’elle nous est close. D’où naît cette platonique subtilité que ni ceux qui savent n’ont à s’enquérir, parce qu’ils savent, ni ceux qui ne savent, parce que pour s’enquérir, il faut savoir de quoi l’on s’enquiert ! »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1048

478. Schéma

André Lalande

« Un schéma est une image (visuelle ou autre) singulière et concrète, destinée à rendre saisissable à l’imagination un ou plusieurs concepts universels et abstraits. C’est un exemple fictif, idéalisé et simplifié, comportant souvent des représentations symboliques de ce qui ne peut être représenté. » 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.951

Henri Piéron
« Le schéma est un dessin, une figure, ou une description d’un objet, d’un mécanisme, d’une situation, etc., sous une forme simplifiée et réduite à l’essentiel. »

PIERON H., 2000, [1951], Vocabulaire de la psychologie, Paris, PUF Quadrige, 3è éd p.401
Louis-Marie Morfaux
Au sens courant : « Image, visuelle ou autre, idéalisée et simplifiée, singulière et concrète, représentant les traits essentiels d’un objet, d’un mouvement, d’un processus et en facilitant la compréhension, ou figurant pour l’imagination des concepts universels et abstraits ».

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.323

Processus
Louis-Marie Morfaux
« Nous n’avons pas d’autres moyens de comprendre les choses que de les reconstruire d’après des vues théoriques : penser c’est schématiser » (Goblot).
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.323

Inconvénient 

André Lalande

« Le schéma ne saurdréait rejoindre le réel. Il reste simple et pauvre en regard de la complexité infinie et de la richesse inépuisable du réel. » (Goblot) 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.952

Précautions 

André Lalande

« Il serait bon de réserver le mot schéma pour le dessin, la figure schématique, et le mot schème pour la règle que nous suivons en traçant cette figure, et qui existe à l’état de pure tendance dans notre imagination. »

LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.951

479. Scheme 
Emmanuel Kant

« Représentation qui est l’intermédiaire entre les phénomènes perçus par les sens et les catégories de l’entendement ». 
LE ROBERT, 2000

Alain Accardo et Philippe Corcuff 

« Schémas de perception et d’actions intériorisés par les individus ». (cf. habitus) 

ACCARDO Alain, CORCUFF Philippe, 1986, La sociologie de Bourdieu, Paris, Le Mascaret, 2è éd., p.234

Jean Piaget

« Structure générale de cette action, se conservant au cours de ses répétitions, se consolidant par l’exercice et s’appliquant à des situations qui varient en fonction des modifications du milieu ». 
LE BOTERF Guy, 2001, [2000], Construire les compétences individuelles et collectives, Paris, Ed. d’Organisation, 2è éd., p.70

Gérard Vergnaud

« Un schème est une forme d’organisation invariante de l’activité pour une classe de situations données. Un schème est composé nécessairement de quatre sortes d’éléments : 

· un but, qui peut se décliner en sous-buts et anticipations,
· des règles d’action, de prise d’information et de contrôle,
· des concepts-en-acte et théorèmes-en-acte qui permettent au sujet de prélever l’information pertinente et de la traiter,
· des possibilités d’inférence en situation. »

VERGNAUD Gérard, 1999, « Le développement cognitif de l’adulte », in CARRE Philippe, CASPAR Pierre, Traité des sciences et des techniques de la formation, Paris, Dunod, p.195

Guy Le Boterf

« Les schèmes sont des guides ou des modèles qui vont orienter le sujet dans sa recherche et sa compréhension des informations. Ils servent à faire face à la complexité des situations rencontrées. Ils peuvent constituer autant des moyens de lecture que des outils d’action. Ils fourniront des hypothèses pour accéder aux connaissances pertinentes, assimiler des données nouvelles, interpréter une situation, inférer de nouvelles informations, au-delà même des constats. » 
LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.145

Notion large 

Guy Le Boterf

« Le concept de schème concerne tous les registres de l’activité humaine, ni seulement les gestes, ni seulement les raisonnements et les calculs en pensée sur des processus physiques et sociaux complexes, ni seulement l’activité langagière, ni seulement les interactions avec autrui. » (Vergnaud, 1999, p.197) ; « Ils peuvent prendre la forme de "cadres" ou de « scénarios types » qui permettront d’anticiper des événements et d’effectuer des inférences. Ils pourraient se présenter sous forme de "patterns", de symptômes ou d’indices facilitant les diagnostics. […] On pourra distinguer des schèmes "récipients" (qui marquent une frontière entre le dedans et le dehors), des schèmes "source-chemin-cible", des schèmes "centre-périphérie"… » 
LE BOTERF Guy, 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.145

Adaptabilité du schème

Guy Le Boterf

« Un schème va s’adapter aux diverses situations en « assimilant » les informations qui relèvent d’un même type de contexte mais en se modifiant également par « accommodation » pour prendre en compte les spécificités de chacune des situations appartenant à la même famille. Un peu comme des variations sur un même thème. Le schème peut être comparé à un processus possédant son propre dispositif de guidage : ses anticipations et ses possibilités d’inférence lui permettent de s’ajuster. […] Par son dispositif d’autocontrole, le schème s’adapte au fur et à mesure qu’il se met en œuvre. Il peut aussi corriger les erreurs ou les dérives qui surgiront au fur et à mesure du déroulement de l’action. » 
LE BOTERF G., 2001, [2000], Construire les compétences individuelles et collectives, Paris, Ed. d’Organisation, 2è éd., p.72



Trois exemples de schèmes opératoires

Guy Le Boterf

LE BOTERF G., 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.146


LE BOTERF G., 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.146


LE BOTERF G., 2002, [1997], Développer la compétence des professionnels, Paris, Ed. d’Organisation, 4è éd., p.146

480. Schizophrénie

Ali Aït Abdelmalek et Jean-Louis Gérard

« Groupe de psychoses graves et évolutives caractérisées par la perturbation du sens du réel, la dissolution des relations sociales, la désagrégation du Moi. Le schizophrène s’est coupé du monde qui l’entoure pour se réfugier dans le délire ».

ABDELMALEK Ali Aït, GERARD Jean-Louis, 1995, Sciences humaines et soins – Manuel à l’usage des professions de santé, Paris, Interéditions, p.381

Racine 

Alain Rey

Mot constitué de schizo qui vient du grec skhizein « fendre », « séparer, diviser, partager », et du grec phrên, phrenos « esprit ».

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.1894

Formes 

Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis

« Cliniquement, la schizophrénie se diversifie en des formes apparemment très dissemblables d’où l’on dégage habituellement les caractères suivants : l’incohérence de la pensée, de l’action et de l’affectivité (désignée par les termes classiques de discordance, dissociation, désagrégation), le détachement à l’endroit de la réalité avec repli sur soi et prédominance d’une vie intérieure livrée aux productions fantasmatiques (autisme), une activité délirante plus ou moins marquée, toujours mal systématisée. Enfin le caractère chronique de la maladie, qui évolue selon les rythmes les plus divers dans le sens d’une « détérioration » intellectuelle et affective, et aboutit souvent à des états d’allure démentielle, est pour la plupart des psychiatres un trait majeur sans lequel on ne peut porter le diagnostic de schizophrénie. »

LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.434

Processus 

Harold Searles

« La détérioration de tout le fonctionnement du moi, l’incapacité de fonctionner comme un individu total sont fondamentalement dues chez le schizophrène à un dévouement, authentiquement altruiste, à la mère ou à toute autre figure parentale dont le fonctionnement du moi, pour se maintenir, a exigé que l’enfant ne fut pas individué par rapport à elle. » 

SEARLES Harold, 1981, [1979], Le contre-transfert, Paris, Gallimard, p.231

Mission sacrificielle

Murray Bowen

« J’ai décrit la schizophrénie d’un point de vue phénoménologique comme étant un processus naturel conservant sa vitalité à la race. Tout se passe comme si, provenant de la famille, la fragilité s’est fixée sur une personne. Ses chances seront moindres de se marier, de se reproduire mais seront plus grandes pour lui ou elle de mourir jeune. » 

BOWEN Murray, 1988, [1978], La différenciation de soi, Paris, ESF, p.99

Trois générations

Murray Bowen

« J’ai dit une fois qu’au moins trois générations étaient nécessaires pour produire un enfant suffisamment handicapé pour plonger dans la schizophrénie. »

BOWEN Murray, 1988, [1978], La différenciation de soi, Paris, ESF, p.98
Symptômes de la schizophrénie

CIM 10

« Bien qu’il n’existe aucun symptôme véritablement pathognomonique, il s’avère utile, d’un point de vue pratique, de subdiviser les symptômes […] en différents groupes, souvent concomitants, ayant une importance particulière pour le diagnostic : 

(a) écho de la pensée, pensées imposées ou vol de la pensée, divulgation de la pensée ;

(b) idées délirantes de contrôle, d’influence ou de passivité, se rapportant clairement à des mouvements corporels ou à des pensées, actions ou sensations spécifiques, ou perception délirante ; 

(c) hallucinations auditives dans lesquelles une ou plusieurs voix commentent en permanence le comportement du patient, ou parlent de lui, ou autres types d’hallucinations auditives dans lesquelles une ou plusieurs voix émanent d’une partie du corps ;

(d) autres idées délirantes persistantes, culturellement inadéquates ou invraisemblables, concernant par exemple l’identité religieuse ou politique, ou des pouvoirs surhumains (être capable de contrôler le temps, ou de communiquer avec des extraterrestres) ;

(e) hallucinations persistantes de n’importe quel type, accompagnées soit d’idées délirantes fugaces ou à peine ébauchées, sans contenu affectif évident, soit d’idées surinvesties persistantes, ou hallucinations survenant quotidiennement pendant des semaines ou des mois d’affilée ;

(f) interruptions ou altération par interpolations [introduire dans un texte par erreur ou par fraude des mots, des phrases absents de l’original] du cours de la pensée, rendant le discours incohérent et hors de propos, ou néologismes ;

(g) comportement catatonique [passivité, inertie physique et psychique] : excitation, posture catatonique, flexibilité cireuse, négativisme, mutisme ou stupeur ; 

(h) symptômes « négatifs » : apathie importante, pauvreté du discours, émoussement affectif ou réponses affectives inadéquates (ces symptpomes sont généralement responsables d’un retrait social et d’une altération des performances sociales). Il doit être clairement établi que ces symptômes ne sont pas dus à une dépression ou à un traitement neuroleptique ;

(i) modification globale, persistante et significative de certains aspects du comportement, se manifestant par une perte d’intérêt, un comportement sans but, une inactivité, une attitude centrée sur soi-même, et un retrait social. » 

O.M.S., 1995, CIM-10, Classification internationale des troubles mentaux et des troubles du comportement, Paris, Masson, p.79

481. Science

Le Robert 

Retenons deux définitions :

Les sciences : « Ensemble de connaissance, d’études d’une valeur universelle, caractérisée par un objet (domaine) et une méthode déterminée, et fondée sur des relations objectives vérifiables ».
La science : « Ensemble des travaux des sciences ; connaissance exacte, universelle et vérifiable exprimée par des lois ». 

LE ROBERT, 2000

Raymond Poincarré

« Recherche des similitudes dans des dissemblances et des différences dans les similarités ».
DEVEREUX Georges, 1980, [1967], De l’angoisse à la méthode, Paris, Aubier, p.321

Madeleine Grawitz
« Ensemble de connaissances établi de façon systématique, à référence universelle et susceptible d’être vérifié ». 
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.23

Relativité de la notion de science 

Sigmund Freud

« Ce serait une erreur de croire qu’une science ne se compose que de théories rigoureusement démontrées, et on aurait tors de l’exiger. Une pareille exigence est le fait de tempéraments ayant besoin d’autorité, cherchant à remplacer le côté religieux par un autre fut-il scientifique. » 

FREUD Sigmund, 1984a, [1916], Introduction à la psychanalyse, Paris, Payot, p.39

« Quand on déclare science ceci et non-science cela, on invoque des critères de démonstration et de rigueur et non pas des critères de découverte et de fécondité. »

MOSCOVICI Serge, 1976, [1961], La psychanalyse, son image et son public, Paris, PUF, 2è éd., p.28

Science appliquée 

Gordon Hamilton

Gordon Hamilton parle de sciences sociales appliquées. 

HAMILTON Gordon, 1972, [1951], Théorie et pratique du case work, Clermont-Ferrand, Ecole psychologique et sociale interrégionale, p.15

482. Sciences sociales

Ludwig Von Bertalanffy
« Nous prendrons le terme de « sciences sociales » au sens large : sociologie, économie, sciences politiques, psychologie sociale, anthropologie culturelle, linguistique, une bonne  partie de l’histoire et de l’humanisme, etc. Prenons la « science » comme une tentative légiférante, non pas comme description des particularismes, mais comme classement de faits et effort de généralisation. Ces définitions étant posées, il me semble qu’on peut affirmer avec assurance : la science sociale est la science des systèmes sociaux. » 
VON BERTALANFFY Ludwig, 1993, [1968], Théorie générale des systèmes, Paris, Dunod, p.199

Madeleine Grawitz
« Sciences humaines, sociales : ensemble des sciences étudiant l’homme en société ».

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.367

483. Secret familial

Ancrage anal 

Arnaud Levy

Le secret familial, en ce qu'il constitue la rétention d'un élément interne à l'histoire familiale, est structuré sur le modèle de la rétention anale, par laquelle l'enfant bloque l'émission des matières fécales à l'intérieur de lui-même. L'ancrage du secret dans l'appareil psychique est donc essentiellement anal. « Le secret est un savoir traité sur le mode anal, vécu comme objet anal ».

LEVY Arnaud, 1976, "Evaluation du mot secret", in Nouvelle revue de psychanalyse, n°14, Paris, Gallimard, p.120

« Parenté étymologique entre secret et excrément. L'origine du mot français secret ne date que du XVIè siècle. Auparavant, en vieux français, le terme utilisé était segret, plus rarement segrai ou segroi. Le mot avait le même sens à cette époque que de nos jours. Mais il est à noter qu'à partir du XIIIè siècle, dans le Sud-Ouest de la France, la chambra segreta ou les segreta désignaient les lieux d'aisance. Le mot secret a gardé ce sens jusqu'au début du XVIIè siècle, puisqu'on lit dans un texte juridique de 1618 : "Tous les secrets communs, égouts et cheminées communes seront vidés et nettoyés à frais communs". » 

LEVY Arnaud, 1976, "Evaluation du mot secret", in Nouvelle revue de psychanalyse, n°14, Paris, Gallimard, p.118
Fondement incestueux

François Vigouroux

« Tout secret de famille est étroitement lié à l'inceste et au désir qui le fonde, que cet inceste ait donné lieu à un acte ou soit, le plus souvent, demeuré dans l'imaginaire et le symbolique. »

VIGOUROUX François 1993, Le secret de famille, Paris, PUF, p.17

Dimension épistémophilique

François Vigouroux

« Tous en effet nous sommes mus et émus - physiquement et métaphysiquement - par ce secret qui ne cesse de hanter notre vie et par la nécessité de le mettre à jour : le secret de nos origines. »

VIGOUROUX François 1993, Le secret de famille, Paris, PUF, p.8
Francis Alföldi

Il y a le secret constitutif du mystère de la vie et de l'existentialité. C'est le secret inhérent à l'origine même de chaque individualité, cette origine qui fonde son originalité, son unicité. Sont parties de ces secrets, des mystères tels que ceux qui concernent la sexualité des parents, la scène primitive. Ces secrets là fondent l'inviolabilité du tabou de l'inceste et garantissent l'accès du sujet à une individualité différenciée, par le processus de la castration symbolique. A ces titres, ils sont structurants, non pathogènes et ne nécessitent aucunement investigation ni dévoilement pour garantir le mieux-être du sujet qui leur est relié.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Processus du secret

Anne Ancelin-Schutzenberger

« C'est un secret, qu'on ne peut dévoiler, souvent le secret honteux d'un parent, une perte, une injustice ; en cachant ce deuil indicible, on l'installe à l'intérieur de soi-même, dans un "caveau secret", dans une "crypte" : c'est un "fantôme" (qui recouvre ce secret inavouable d'un autre), secret qui peut se transmettre de l'inconscient d'un parent à l'inconscient d'un enfant, d'une génération à l'autre. »

ANCELIN-SCHUTZENBERGER A., 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.61

« Grosso modo, par rapport à un événement au vécu traumatisant, on pourrait dire que les grands-parents se taisent et transmettent un non-dit, qui sera subodoré par les enfants et deviendra un secret (non-dit, non disable, indicible) pour les enfants ; et pour leurs propres enfants (c'est-à-dire les petits-enfants de ceux qui ont vécu la chose) ce sera un impensable. »

ANCELIN-SCHUTZENBERGER A., 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.111
Fonction de pouvoir

Arnaud Levy

« La fonction de pouvoir est la plus évidente. Le secret est ce qui confère un pouvoir sur l'autre, il joue le rôle d'un instrument de pouvoir. L'arme secrète, la botte secrète, l'agent secret tirent leur pouvoir de ce qu'ils ne sont pas connus de l'ennemi. Le secret de fabrication, le secret d'un projet, d'une entreprise, la police secrète, les dossiers secrets, on pourrait multiplier les exemples qui montrent la fonction de pouvoir du secret. » 

LEVY Arnaud, 1976, "Evaluation du mot secret", in Nouvelle revue de psychanalyse, n°14, Paris, Gallimard, p.121

Bipolarité du secret 

Claude Nachin

« Il convient de ne pas confondre le secret pathogène parce qu'un sujet se voit refuser l'accès à une vérité qui le concerne avec l'aire de secret intime à laquelle tout sujet a droit. » 

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.100

Claire Delassus

« Il y a le "bon secret", co-fondateur du sentiment d'identité, comme il y a le "mauvais secret" générateur de pathologie... » 

DELASSUS Claire, 1993, Le secret ou l’intelligence interdite, Marseille, Hommes et perspectives, p.88

Fonction protectrice

Claire Delassus

« Le secret est en effet un espace psychique privé, une aire où le sujet peut se réfugier, afin de préserver ou de reconquérir le narcissisme indispensable à tout échange social. » 

DELASSUS Claire, 1993, Le secret ou l’intelligence interdite, Marseille, Hommes et perspectives, p.80
« Le secret est à la fois co-fondateur du sentiment d'identité mais aussi une défense contre une intrusion et par conséquent il constitue par son existence même le meilleur moyen de préserver le narcissisme du sujet. »

DELASSUS Claire, 1993, Le secret ou l’intelligence interdite, Marseille, Hommes et perspectives, p.81
« Si un secret est le plus souvent verrouillé, c'est parce qu'en le préservant il fonctionne comme un bouclier protecteur qui maintient à la fois la préservation narcissique de la famille et/ou du détenteur du secret, et la préservation de l'équilibre familial ou des relations entre les différentes personnes concernées par le secret. » 

DELASSUS Claire, 1993, Le secret ou l’intelligence interdite, Marseille, Hommes et perspectives, p.83
Dimension pathogène

Arnaud Lévy

La seconde catégorie est constituée par les secrets pathogènes, productions issues non du développement normal du système familial, mais plutôt des crises, traumatismes et autres perturbations graves. Parmi les causes du secret pathogène, on retrouve les meurtres, les naissances illégitimes, les doubles vies, les fausses filiations. Celles-là fondent les cryptes familiales d'où sont issu les fantômes qui causeront bien des dégâts dans les descendances. 

« La maladie secrète, le secret des mauvais sentiments, le secret d'une infamie, les secrets honteux sont là pour nous rappeler cette fonction de mauvais objet que remplit aussi le secret. »

LEVY Arnaud, 1976, "Evaluation du mot secret", in Nouvelle revue de psychanalyse, n°14, Paris, Gallimard, p.121

Le secret neutralisé

Claude Nachin

« Même un secret familial comportant une honte sociale ne créera pas d'effet Fantôme s'il a pu faire l'objet d'une communion suffisante d'affects et de paroles dans le milieu intéressé de sorte que la génération concernée a pu "en faire son deuil" et que ses descendants n'en seront pas affectés. »
NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.143

Le secret-écran

François Vigouroux

« Parmi les quelques règles qui régissent la vie des secrets de famille, nous allons en découvrir une qui pourrait s'énoncer ainsi : "Attention ! Un secret peut en cacher un autre !" Sous le secret banal et anodin, un autre secret souvent se dissimule, plus important, plus grave, quelquefois plus dangereux. On pourrait dire que le premier n'est là que pour lui faire écran, pour créer une diversion. »
VIGOUROUX François, 1993, Le secret de famille, Paris, PUF, p.15

Le secret de Polichinelle

Denise Morel

« Les secrets de famille, ou plutôt les prétendus "secrets" sont de toute évidence ceux que chacun connaît ou pressent. »
MOREL Denise, 1984, Cancer et psychanalyse, Paris, Belfond, p.48

François Vigouroux

« Je pense que chaque secret laisse toujours derrière lui, autour de lui, suffisamment d'indices pour qu'on puisse un jour le découvrir ou, du moins, éclairer ce qui doit l'être. » 

VIGOUROUX François, 1993, Le secret de famille, Paris, PUF, p.77

Sigmund Freud

« Celui qui a des yeux pour voir et des oreilles pour entendre constate que les humains ne peuvent garder aucun secret. » 

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.69

La prescience du secret

François Vigouroux

« La révélation du secret est rarement une absolue surprise. On s'aperçoit alors que la vérité avait toujours été présente, à fleur de conscience. "Je le savais !", disent ceux pour qui elle vient de surgir. Et beaucoup de signes, de faits, d'indices jusqu'alors épars, se rassemblent, s'ordonnent, prennent un sens. Il se peut qu'il y ait une prescience, une préconscience du secret, et que les signes se soient accumulés sans prendre leur signification complète. Il se peut également, comme ici, que le savoir ancien ait été oublié, occulté par une inconsciente mesure de protection. »
VIGOUROUX François,1993, Le secret de famille, Paris, PUF, p.29

Précaution clinique du travail social

Victor Smirnoff

« Tout procédé qui cherche à extorquer, exciser, extirper cette part intime qu'est la possession du secret s'attaque à ce qui assure la cohérence interne du sujet. » 

SMIRNOFF Victor, 1976, « Le squelette dans le placard », Nouvelle revue de psychanalyse n°14, p.40

Christian David

« Renoncer à la chasse aux secrets pour mettre l'accent sur le processus et les conduites du secret... ». 

DAVID Christian, 1976, « Le cauchemar d’un curieux », Nouvelle revue de psychanalyse, n°14, Gallimard, p.261

André Berge

« La découverte qu'on fait de ses propres secrets demeure parfois lettre morte, lorsqu'elle n'est rien d'autre qu'une connaissance abstraite. »
BERGE André, 1968, Les psychothérapies, Paris, PUF, p.62

La volonté de savoir

Claire Delassus

« Celui qui veut savoir, passe du statut de victime du secret à celui de libre détenteur d'un secret qui n'est plus nocif, puisqu'il est dévoilé » […] « Par contre révéler une vérité à quelqu'un qui ne veut rien savoir et qui passe sa vie à se boucher les oreilles, serait criminel. »
DELASSUS Claire, 1993, Le secret ou l’intelligence interdite, Marseille, Hommes et perspectives, p.208

Enonciation de la faute

Marie Balmary

« L'énonciation de la faute est radicalement différente de la dénonciation d'un fautif ; les effets de l'une et de l'autre sont totalement opposés. La mise en accusation, la dénonciation, concerne l'être ; elle l'identifie à sa faute et l'amène à être par un jugement séparé des siens. L'énonciation concerne l'acte, elle rompt le secret qui déplace le fautif de son lieu relationnel, et l'amène, par une reconnaissance, à être réuni aux siens par des liens à nouveau symbolisables »  

BALMARY Marie, 1994, [1979], L’homme aux statues, Paris, Grasset et Fasquelle, p.233

La cryptophilie dans le choix professionnel

Claire Delassus
Claire Delassus étudie parmi les signes qui révèlent l'existence du secret de famille, le déplacement de la curiosité réalisé par « le choix d'un métier ou d'une prédilection pour certains domaines tels que l'archéologie, la spéléologie, la géologie, la généalogie, l'histoire, la plongée sous-marine, le fait de vouloir devenir détective, chercheur ou aventurier ». 

DELASSUS Claire, 1993, Le secret ou l’intelligence interdite, Marseille, Hommes et perspectives, p.260

484. Secret professionnel
Dispositions légales

Article 226-13 du Code pénal

« La révélation d’une information à caractère secret par une personne qui en est dépositaire soit par état ou par profession, soit en raison d’une fonction ou d’une mission temporaire, est punie d’un an d’emprisonnement et de 15000 euros d’amende. »

CODE PENAL

Article L.121-6-2

« Lorsqu’un professionnel de l’action sociale […] constate que l’aggravation des difficultés sociales, éducatives ou matérielles d’une personne ou d’une famille appelle l’intervention de plusieurs professionnels, il en informe le maire de la commune de résidence et le président du conseil général. L’article 226-13 du Code pénal n’est pas applicable aux personnes qui transmettent des informations confidentielles dans les conditions et aux fins prévues au présent alinéa. »

CODE DE L’ACTION SOCIALE ET DES FAMILLES

A.N.E.S.M.

« On entend par secret professionnel l’obligation, pour les personnes qui ont eu connaissance de faits confidentiels, dans l’exercice ou à l’occasion de leurs fonctions, de ne pas les divulguer, hors les cas où la loi impose ou autorise la révélation du secret. » 

A.N.E.S.M., juin 2011, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Le partage d’informations à caractère secret en protection de l’enfance, Saint-Denis, p.10

« Le secret professionnel s’appuie sur des fondements spécifiques. Il doit permettre à tous ceux qui sont en souffrance de trouver sur l’ensemble du territoire français un professionnel auquel ils peuvent se confier sans craindre la divulgation des informations les concernant. Il a pour objectif d’instaurer une relation de confiance entre le citoyen et l’intervenant qui exerce une fonction sociale. De fait, le secret permet au professionnel d’exercer sa mission auprès des usagers. Le secret professionnel soutient en outre le droit au respect de la vie privée, droit affirmé par de nombreux textes nationaux et internationaux. Le respect de l’intimité, de la dignité et de la singularité des individus est en jeu. » 

A.N.E.S.M., juin 2011, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Le partage d’informations à caractère secret en protection de l’enfance, Saint-Denis, p.6

Diversité des champs d’intervention

A.N.E.S.M.

« La diversité des cadres d’exercice professionnel des acteurs : certains sont soumis à des codes de déontologie réglementés - médecins, masseurs-kinésithérapeutes, infirmiers (en cours d’élaboration), d’autres à des règles déontologiques sans fondement juridique - assistants de service social, psychologues), d’autres encore ne sont soumis à aucun texte de nature déontologique ; certains sont astreint au secret professionnel, certains à un devoir de discrétion - droits et obligations des fonctionnaires, et d’autres à un devoir de confidentialité. » 

A.N.E.S.M., juin 2011, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Le partage d’informations à caractère secret en protection de l’enfance, Saint-Denis, p.7

Définir l’information à caractère secret

Pierre Naves

« Que recouvre la notion « d’information à caractère secret » ? Il n’en existe pas de définition législative. Toutefois un très ancien arrêt de la Cour de cassation (19.12.85) en donne le sens suivant : cette notion recouvre « ce que le professionnel aura appris, compris ou deviné à l’occasion de son exercice professionnel ». La notion d’exercice professionnel va constituer la pierre angulaire de la caractérisation de l’information protégée. Ainsi une information devient confidentielle par nature dès lors que le professionnel en aura eu connaissance dans l’exercice de sa profession. » 

NAVES Pierre et al., 2007, La réforme de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.193

A.N.E.S.M.

« L’information à caractère secret est une donnée à caractère privé qui n’est pas de notoriété publique. […] Le travail social assurant notamment la fonction d’analyse de situations complexes et de facilitation de changements de situations personnelles, le secret recouvre dans le champ social et médio-social non seulement toutes les informations « factuelles », mais encore des analyses et des appréciations. » 

A.N.E.S.M., juin 2011, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Le partage d’informations à caractère secret en protection de l’enfance, Saint-Denis, p.11

Secret partagé

Loi de 2007

« Art. L226-2-2. - Par exception à l’article 226-13 du code pénal, les personnes soumises au secret professionnel qui mettent en œuvre la politique de protection de l’enfance définie à l’article L112-3 ou qui lui apportent leur concours sont autorisées à partager entre elles des informations à caractère secret afin d’évaluer une situation individuelle, de déterminer et de mettre en œuvre les actions de protection et d’aide dont les mineurs et leur famille peuvent bénéficier. Le partage des informations relatives à une situation individuelle est strictement limité à ce qui est nécessaire à l’accomplissement de la mission de protection de l’enfance. Le père, la mère, toute autre personne exerçant l’autorité parentale, le tuteur, l’enfant en fonction de son âge et de sa maturité sont préalablement informés selon les modalités adaptées, sauf si cette information est contraire à l’intérêt de l’enfant. » (Art. 15)

LOI n° 2007-293 du 5 mars 2007 réformant la protection de l'enfance

Le partage d’information à caractère secret

A.N.E.S.M.

 « Le partage d’informations à caractère secret […] désigne, quel qu’en soit le suppport, le processus de communication, d’informations à caractère secret entre professionnels d’un même établissement ou service (partage intern) avec des partenaires (partage externe) en vue de permettre l’accompagnement des usagers. » 

A.N.E.S.M., juin 2011, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Le partage d’informations à caractère secret en protection de l’enfance, Saint-Denis, p.13

 « Trois principes fondamentaux structurent le partage d’informations à caractère secret en protection de l’enfance :

Il doit servir l’intérêt de l’enfant. Le partage d’informations est une exception au respect de leur caractère secret. Si cette dérogation est légale, elle n’est légitime, dans le champ de la protection de l’enfance, qu’en raison de l’intérêt de l’enfant.

C’est un outil professionnel. Le partage d’informations à caractère secret ne garantit pas à lui seul d’effectivité et la qualité de la mission de protection. Il n’est pas une fin en soi. Il est l’un des outils à disposition des professionnels pour leur permettre d’adapter leur analyse et leur action, référé à l’accompagnement personnalisé de l’enfant.

Il prend en compte la pluralité des usagers. L’article L.226-2-2 du CASF conditionne, sauf intérêt contraire de l’enfant, le partage d’informations à caractère secret à l’information préalable du père, de la mère, de toute autre personne exerçant l’autorité parentale, du tuteur et de l’enfant en fonction de son âge et de sa maturité. » 

A.N.E.S.M., juin 2011, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Le partage d’informations à caractère secret en protection de l’enfance, Saint-Denis, p.22

Informations à caractère médical

A.N.E.S.M.

« Les professionnels de santé sont soumis au secret professionnel : ils doivent taire les informations, médicales ou autres, dont ils disposent sur la situation de leurs patients. Néanmoins, une atteinte à ce secret peut être jugée légale si elle est la conséquence nécessaire d’une disposition législative (Conseil d’Etat, 8/02/1989). Par conséquent, les professionne de santé, comme tout professionnel mettant en œuvre la protection de l’enfance ou y apportant son concours, peuvent partager des informations concernant la santé avec des professionnels socio-éducatifs afin d’évaluer une situation individuelle, de déterminer et de mettre en œuvre les actions de protection et d’aide dont les mineurs et leur famille peuvent bénéficier (article L226-2-2 du CASF). » 

A.N.E.S.M., juin 2011, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Le partage d’informations à caractère secret en protection de l’enfance, Saint-Denis, p.28

« Il leur appartient [aux professionnels de santé] d’évaluer la nécessité de partager ces informations avec les professionnels sociaux et éducatifs référents de l’accompagnement. »

A.N.E.S.M., juin 2011, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Le partage d’informations à caractère secret en protection de l’enfance, Saint-Denis, p.29

Information préalable de l’usager

« Les professionnels avisent sauf intérêt contraire de l’enfant, les parents et l’enfant du partage d’informations à caractère secret les concernant. » 

A.N.E.S.M., juin 2011, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Le partage d’informations à caractère secret en protection de l’enfance, Saint-Denis, p.30

« Les professionnels recherchent, sauf intérêt contraire de l’enfant, le consentement des usagers au partage d’informations à caractère secret, quel que soit le cadre de l’intervention (administratif/judiciaire/civil/pénal). » 

A.N.E.S.M., juin 2011, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Le partage d’informations à caractère secret en protection de l’enfance, Saint-Denis, p.31

Dans le cadre administratif

A.N.E.S.M.

« L’intervention administrative des services de l’aide sociale à l’enfance requiert l’accord préalable des titulaires de l’autorité parentale. En termes de pratiques professionnelles, le respect de fondement « consensuel » nécessite de la part des professionnels qu’ils s’appuient sur l’accord des titulaires de l’autorité parentale pour procéder au partage des informations à caractère secret les concernant. 

Si les titulaires de l’autorité parentale, dont l’enfant est accompagné dans un cadre administratif, s’opposent au partage d’informations à caractère secret les concernant, les professionnels doivent se conformer à cette décision.

S’il apparaît, après évaluation au sein de l’établissement ou du service que ce refus affecte gravement le travail d’accompagnement, inscrit dans un cadre administratif, ou empêche l’évaluation de la situation de danger de l’enfant, les professionnels sollicitent, le président du conseil général après validation par l’équipe d’encadrement et de direction, pour que l’autorité judiciaire soit éventuellement saisie. » 

A.N.E.S.M., juin 2011, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Le partage d’informations à caractère secret en protection de l’enfance, Saint-Denis, p.31

Dans le cadre judiciaire

A.N.E.S.M.

« Dans le cadre d’une intervention judiciaire, cette recherche de consentement ne suppose pas que les professionnels doivent respecter le refus des usagers. Tout comme la recherche de l’adhésion à la mesure éducative est compatible avec le cadre contraint de l’intervention, la pédagogie mise en place pour associer l’enfant et/ou les titulaires de l’autorité parentale n’élude pas la primauté de la mission de protection. Néanmoins, les professionnels doivent, dans le processus de décision, prendre en compte le fait que le partage des informations sans le consentement des usagers risque de diminuer le niveau de confiance de ces derniers et, par conséquent, avoir une incidence négative sur leur niveau d’adhésion à la démarche d’accompagnement. » 

A.N.E.S.M., juin 2011, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Le partage d’informations à caractère secret en protection de l’enfance, Saint-Denis, p.32

Appréciation de l’intérêt contraire de l’enfant

A.N.E.S.M.

« Seul l’intérêt de l’enfant autorise les professionnels à ne pas associer les usagers au processus de partage d’informations à caractère secret. L’utilisation de cette notion pour justifier l’absence d’association des usagers doit rester exceptionnelle et, par conséquent, être appréhendée au cas par cas.

L’appréciation de l’intérêt de l’enfant est le résultat d’une élaboration collective et argumentée. Il est de la responsabilité du cadre de direction de prendre la décision de ne pas associer l’enfant et/ou les titulaires de l’autorité parentale au processus de partage d’informations à caractère secret. » 

A.N.E.S.M., juin 2011, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Le partage d’informations à caractère secret en protection de l’enfance, Saint-Denis, p.34

485. Secteur social et médico-social

Le code de l’action sociale et des familles

 « L’action sociale et médico-sociale tend à promouvoir dans un cadre interministériel, l’autonomie et la protection des personnes, la cohésion sociale, l’exercice de la citoyenneté, à prévenir les exclusions et à en corriger les effets. Elle repose sur une évaluation continue des besoins et des attentes des membres de tous les groupes sociaux, en particulier des personnes handicapées et des personnes âgées, des personnes et des familles vulnérables, en situation de précarité ou de pauvreté, et sur la mise à leur disposition de prestations en espèces ou en nature. » (Art. L.116-1)

Code de l’action sociale et des familles

L’action sociale

Patrick Lefèvre

« L’action sociale peut être définie comme l’activité réalisée par la société pour elle-même et sur elle-même, par des principes et mécanismes de régulation, de redistribution, de solidarité, d’assistance et plus largement, de maintien de la cohésion et du lien social. » 

LEFEVRE Patrick, 2003, [1999], Guide de la fonction directeur d’établissement dans les organisations sociales et médico-sociales, Paris, Dunod, 2ème éd., p.123

Le secteur social

Patrick Lefèvre

« Le secteur social peut être identifié comme un ensemble de politiques et d’institutions publiques et privées, il est régi par des lois et règlements, référencé à une branche professionnelle, à des conventions collectives du travail, ou encore rattachées à des publics et à des modes d’interventions spécifiques. Il est souvent relié ou confondu avec le travail social et les professions sociales qui ne définissent que partiellement un secteur d’activité qui conjugue le politique, le culturel, l’économique et le social. » 

LEFEVRE Patrick, 2003, [1999], Guide de la fonction directeur d’établissement dans les organisations sociales et médico-sociales, Paris, Dunod, 2ème éd., p.7
L’établissement

Patrick Lefèvre

Les établissements et services relevant de loi initiale du 30 juin 1975 (source : DREES, 1999)

	SECTEUR
	TYPES DE STRUCTURES
	NB D’ETABL. OU

SERVICES
	NB DE PLACES
	NB DE SALARIES

	Le secteur des personnes âgées
	Structures non médicalisées

Structures d’hébergement médicalisées (maisons de retraite, logements foyers, hospices, services de soins à domicile).
	10 837
	638 664
	183  257

	L’aide sociale à l’enfance
	Maison d’enfants à caractère social, villages d’enfants, services d’AEMO, prévention spécialisée.
	1 586
	68 611
	42 911

	Secteur de la protection judiciaire de la jeunesse
	Etablissements d’hébergement (foyers, centre de placement immédiat, centre à encadrement renforcé), SEAT, service de probation pour mineurs, services de milieu ouvert ou d’investigation.
	1 024
	32 050
	Nd

	Adultes et familles en difficulté sociale
	CHRS, centre non conventionnés aide sociale, accueil mère-enfant.
	944
	37 450
	8 555

	Secteur de l’enfance handicapée
	Etablissements d’éducation spéciale (SESSAD intégrés), SESSAD, placement familial spécialisé, CMPP, CAMPS.
	6 328
	129 363
	77 841

	Secteur des adultes handicapés
	Foyers d’hébergement, MAS, foyers double tarification, travail protégé hors ateliers protégés, établissement de rééducation.
	4 013
	186  182
	74 700

	Les foyers de jeunes travailleurs
	FJT
	550 
	Nd
	Nd

	SOUS-TOTAL
	25 322
	1 023 204
	38 7264


LEFEVRE Patrick, 2003, [1999], Guide de la fonction directeur d’établissement dans les organisations sociales et médico-sociales, Paris, Dunod, 2ème éd., p.16
Le service

Patrick Lefèvre

« Le service est le contrepoint de l’établissement comme institution définie par des cadres légaux et réglementaires. Il relève d’une autre logique et il fait référence à plusieurs dimensions possibles :

· la mission et son développement en termes de prestations de service ;

· la structure organisée et son appellation de service comme entité ; 

· la culture interne et les relations humaines ; 

· la diversité des catégories d’acteurs et leur articulation…

Le service intervient dans le cadre de prestations matérialisables ou immatérielles :

· matérialisables qui renvoie à l’infrastructure, aux équipements, aux locaux et espaces et au matériel mis à disposition (dimension physique de la structure) ;

· immatérielles qui renvoie à tout ce qui relève de la relation aux personnes et des environnements de communication (dimension humaine). » 

LEFEVRE Patrick, 2003, [1999], Guide de la fonction directeur d’établissement dans les organisations sociales et médico-sociales, Paris, Dunod, 2ème éd., p.22
L’offre de service

A.N.E.S.M.

« L’offre de service peut se définir comme les caractéristiques générales de l’accompagnement prestations et activités mises en oeuvre par l’établissement ou le service. […]

Il est recommandé de décrire aussi précisément que possible les activités composant l’offre de service, depuis les plus matérielles telles que l’hébergement en chambre individuelle jusqu’aux plus complexes comme l’élaboration d’un projet personnnalisé avec l’usager. Cette approche des services rendus s’effectue en se plaçant du point de vue de l’usager (ou de son entourage) : qu’est-ce qui relève d’une offre de service identifiable et compréhensible à ses yeux ? » 

A.N.E.S.M., mai 2010, Recommandation de bonnes pratiques professionnelles – Elaboration, rédaction et animation du projet d’établissement ou de service, Saint Denis, p.36

Evolution du secteur social

Patrick Lefèvre

« Il est nécessaire aujourd’hui que la réconciliation du social et de l’économique puisse forger de nouvelles démarches sans annihiler l’expression d’organisations engagées pour leur projet social auprès des usagers, dans une mission d’utilité générale et/ou de service public. La récente loi du 2 janvier 2002, rénovant l’action sociale et médico-sociale, et avant, celle du 29 juillet 1998 relative à la question de l’exclusion sociale, sont accompagnatrices autant qu’initiatrices de modifications institutionnelles, culturelles et humaines. Elles témoignent notamment d’orientations essentielles : 

· la valorisation des usagers et/ou de leurs représentants ;

· la coopération inter-institutionnelle et le travail en réseau ;

· la contractualisation et l’action par objectifs ;

· l’innovation et le renouvellement des pratiques professionnelles ;

· l’évaluation et le contrôle interne et externe ;

· la formation et le développement des compétences. » 

LEFEVRE Patrick, 2003, [1999], Guide de la fonction directeur d’établissement dans les organisations sociales et médico-sociales, Paris, Dunod, 2ème éd., p.125
Obsolescence du secteur depuis la loi de 1975

Patrick Lefèvre

« L’expérience a montré que les établissements ont produit, souvent à leur insu, des lourdeurs et des reproductions liés à plusieurs facteurs : 

· la taille trop importante des équipements,

· l’aspect monolithique de l’offre de service,

· l’hypert-spécialisation des établissements,

· l’existence de l’action sur un même site,

· le cloisonnement des secteurs et des professions,

· la carence de systèmes d’évaluation,

· l’insuffisante relation avec les environnements,

· la non-prise en compte des usagers et leurs droits, 

· le contrôle relatif des autorités et les critères de qualité peu définis. » 

LEFEVRE Patrick, 2003, [1999], Guide de la fonction directeur d’établissement dans les organisations sociales et médico-sociales, Paris, Dunod, 2ème éd., p.127

« L’établissement géré dans la permanence, ayant sa part de « publics captifs » et un renouvellement de sa clientèle, voyant ses ressources reportées d’année en année, privilégiant une logique de structure et de moyens, est aujourd’hui en situation de disparaître de la ca
rte de l’action sociale et médico-sociale. La décentralisation a porté, avec un certain décalage dans le temps, un coup assez fatal à la logique d’institution et de structure. L’établissement a rendez-vous avec son avenir, pensé en termes de projets institutionnels, de partenariat, de développement des compétences et de prise en compte des environnements et de l’évolution des besoins et des réponses. La loi du 2 janvier a achevé un processus ancré sur une logique de l’action sociale d’environnement et de service. » 

LEFEVRE Patrick, 2003, [1999], Guide de la fonction directeur d’établissement dans les organisations sociales et médico-sociales, Paris, Dunod, 2ème éd., p.178
Regroupement des établissements

Patrick Lefèvre

« Les petits établissements tendent à se regrouper en complexes médico-sociaux qui correspondent à une autre définition de l’institution, alors conçue à partir de la mission ou d’un territoire géographique et qui peuvent regrouper une diversité de services. […] On assiste à la disparition progressive des petites associations, à leur intégration dans des groupes associatifs capables de relever les défis ménagériaux et gestionnaires. Ce mouvement de fusion/absorption, que l’on a vu se développer dans le cadre des entreprises privées, est fortement engagé depuis quelques années. Ces éléments ont des conséquences importantes et conduisent à des regroupements géographiques, stratégiques et fonctionnels, et à modifier de façon majeure l’espace de direction tout comme les conceptions de management et les différentes fonctions des cadres. » 

LEFEVRE Patrick, 2003, [1999], Guide de la fonction directeur d’établissement dans les organisations sociales et médico-sociales, Paris, Dunod, 2ème éd., p.127
Dégagement des âges charismatiques

Jean-René Loubat

« En une formule, l’action sociale et médico-sociale sort des âges charismatiques pour entrer dans l’ère des organisations modernes et achever ainsi sa professionnalisation, amorcée dans les années soixante. » 

LOUBAT Jean-René, 2009, La démarche qualité en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.11

Patrick Lefèvre

« Le concept d’entreprises d’humanité et de service nous apparaît bien approprié à la finalité et aux missions des organisations d’action sociale, il devrait permettre que les associations et les organismes publics puissent œuvrer, chacun pour eux-mêmes et ensemble, pou une plus grande justice sociale et une solidarité accrue. L’éthique de conviction à laquelle les acteurs de l’action sociale sont attachés ne doit pas occulter la démonstration nécessaire et attendue de la qualité et de la compétence à conduire et animer des projets, à accompagner le changement. » 

LEFEVRE Patrick, 2003, [1999], Guide de la fonction directeur d’établissement dans les organisations sociales et médico-sociales, Paris, Dunod, 2ème éd., p.126
486. Sécurité

Madeleine Grawitz

« Besoin qui, satisfait, provoque un sentiment particulier de quiétude. Ce besoin est fondamental, mais les moyens de le satisfaire diffèrent suivant les individus, les situations, les époques et les cultures. Ce sentiment découle de la certitude qu’éprouve l’individu qu’aucune menace ne pèse sur ce à quoi il tient : la vie, ses besoins essentiels, matériels, affectifs, intellectuels, spirituels. » 

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.370

Gérard Cornu

« Situation de celui, ou de ce qui est à l’abri des risques (s’agissant de risques concrets : agressions, accidents, atteintes matérielles…) ; état qui peut concerner une personne (sécurité individuelle), un groupe (sécurité publique), un bien. » 

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.801

487. Sénèque 

Mes dix favorites
Acceptation

« N’est-il donc pas plus honorable d’être trompé par quelques hommes, que de craindre la perfidie de tous ? »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.172
Déception

« Qui croit perdre, avait compté gagner. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.139
Entropie / négenthropie

« Que l’homme ne se fâche jamais pour chose qui lui arrive, et qu’il se représente que les mauvais événements servent à la conservation de l’univers, et qu’on les peut compter entre les choses qui font le train et la variété du monde. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.671
Guerrier

« J’espère le bien, étant près de recevoir le mal. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.729
« Attends-toi à la pareille. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.765
Humilité

« Qui suis-je, pour que ce soit un crime de blesser mes oreilles ? »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.54
Ipséïté

« Je ne me suis assujetti à personne, et je ne m’autorise du nom de personne. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.599.
Loi

« Il n’y a rien de plus sot, ni de plus impertinent, à mon avis, qu’une loi qui fait un préambule. Commande, dis seulement ce que tu veux que je fasse ; il n’est pas question d’apprendre, mais d’obéir. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.764
Mort

« N’attendons point davantage, soyons prêts tous les jours à rendre à la vie ce qu’elle nous a prêté. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.796
Périmètre

« Il faut nous resserrer sur un espace étroit, pour que les traits de la fortune frappent dans le vide. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.318
Conformité

Sénèque
« Il faut éviter la singularité et se conformer à la coutume. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.530
Culturisme

« Je trouve que c’est une sotte occupation et fort indécente à un homme de lettres d’exercer ses bras, de se grossir le cou et de s’affermir les reins ; vous avez beau vous engraisser et fortifier vos membres, vous ne serez jamais si gros qu’un bœuf ; outre que l’embonpoint étouffe l’esprit et le rend pesant. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.549
Enfance

Sénèque
« … l’imbécilité de l’enfance. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.790
Faveur du peuple

Sénèque
« Je n’ai jamais prétendu de plaire au peuple, il n’approuve pas les choses que je sais, et je ne sais pas celles qu’il approuve. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.578
Femme

Sénèque
« … différences entre l’homme et la femme : bien que l’un et l’autre sexe contribuent également au bonheur de la vie commune : l’un semble né pour commander, l’autre pour obéir. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.265.
Sénèque
« Il y a des gens assez fous pour croire qu’une femme peut leur faire outrage. Qu’importent ses richesses, le nombre de ses porteurs, le poids des bijoux qui chargent ses oreilles, l’ampleur de sa litière ? Ce n’en est pas moins un animal sans raison, féroce et esclave de ses passions, si toutefois de saines doctrines, de laborieuses études, ne l’ont pas corrigée. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.275.
Néron

Sénèque
« Ce qui, surtout, m’a engagé à écrire sur la Clémence, c’est une parole de toi, Néron César, que je n’ai pu sans admiration ni t’entendre proférer, ni raconter moi-même aux autres : parole généreuse inspirée à une grande âme par une grande douceur, qui ne fut ni étudiée, ni prononcée pour des oreilles étranges, mais qui s’échappe soudaine, et mit au grand jour la bonté en lutte avec les devoirs de ton rang. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.548
Paradoxalité

Sénèque
« Il est impossible qu’une même chose soit tantôt bonne et tantôt mauvais, tantôt aisée et tantôt fâcheuse. […] Comme il n’y a rien d’éclatant sans lumière, ni rien d’obscur sans ténèbres, rien de chaud sans feu, ni rien de froid sans air ; de même les choses sont honnêtes ou infâmes, selon l’alliance qu’elles ont avec la vertu ou avec le vice. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.582
Religion

Sénèque
« Il y a entre les hommes de bien et Dieu une amitié dont le lien est la vertu. Que dis-je, une amitié ? C’est plutôt une parenté, une ressemblance : car l’homme de bien ne diffère de Dieu que par la durée, il est son disciple, son émule, son, véritable enfant. Mais cet auguste père l’élève durement et, comme les parents évères, lui demande un compte rigoureux des vertus qu’il lui a confiées. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, 102 p.
Rotation de la terre

Sénèque
« Il ne sera pas hors de propos non plus de rechercher, si le monde tourne autour de la terre immobile, ou si c’est la terre qui tourne et le monde qui reste fixe. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.503
Sobriété

« On ne saurait promettre la santé à un homme sobre ; et toutefois la sobriété fait qu’on se porte bien. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.549
Style

Sénèque
« non seulement les animaux les plus fiers, mais les animaux les plus lâches se font craindre par leur venin. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.146
« Dépose toute vaine jactance : les actions parlent quand la bouche se tait. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.154
« guidé par une résolution certaine au milieu d’événements incertains... »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.202
« Nous faisons venir à grands frais ces étoffes de pays ignorés même du commerce, afin que nos matrones ne puissent montrer à leurs amants dans la chambre à coucher, plus qu’elles ne montrent au public. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.251
« d’autres, après s’être fait jouer par mille indignités, jsuqu’au faite des honneurs, sont poursuivis de la triste pensée qu’ils n’ont travaill que pour une épitaphe. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.298
« ce qui nous semble hauteur, n’est qu’un précipice escarpé. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.320
« Il n’y a qu’une heure de distance entrer le trône et les genoux du vainqueur. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.322
« premièrement s’il ne me convient pas je ne répondrai pas […] S’il me convient de répondre, je dirais…»

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.375
« Pourquoi alors me féliciterais-je d’être au nombre des vivants ? pour filtre des breuvages et digérer des aliments »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.380
« Soumis aux mêmes chances, les lieux qui n’ont pas encore été ébranlés ne sont pas inébranlables. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.482
« Vous voyez qu’à cette opinion, on peut obtenir bien des choses. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.438
« ne pas affirmer ce que l’on ne sait point, ni mentir à la vérité de ce qu’on sait. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.517
« l’on ment encore par habitude quand on n’a plus sujet de mentir ! »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.601.

« Je ne passais jamais devant cette maison lorsque Vatia vivait encore, que je ne dis : "Ci-git Vatia". »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.615.
« Je vous écris tout de même que je vous parlerais si nous étions ensemble dans le cabinet ou à la promenade, et j’yu apporte aussi peu de soin et aussi peu d’ornement. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.674.
« Il faut écouter froidement les brocards des ignorants. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.677.
« Qu’importe-t-il qu’il en passe encore cent ou mille barils dans le ventre ? Ce n’est toujours que le même sac. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.325
« Voyez-vous dans nos cuisines ces gens qui courent après tant de feux ? pouvez-vous croire que ce soit pour un seul ventre qu’on apprête à manger avec tant de bruit ? »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.836
Style / adresse

Sénèque
« Car tu te trompes, si tu crois que… »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.131
« Et ne va pas croire… »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.286
« N’as-tu pas honte de t’émerveiller… »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.317
« Appelles-tu… »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.317
« à ton avis… »


SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.317
« Crois-tu que… »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.324
 « Et ne va pas croire… »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.286
« Qu’est-ce que… je vais te l’expliquer… »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.338
« Et ne vois-tu pas combien de… »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.360
« Exagère-les tant que tu voudras… »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.368
« Ne vous y trompez donc pas… »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.368
« Veux-tu savoir… »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.368
« Ne vous y trompez donc pas… »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.368
« tel que tu ne voudrais pas en rencontrer… »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.383
« D’où le savez-vous ? me dira-t-on. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.422
« Comment cela ? »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.424
« Que comprenez-vous ? »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.424
« Si vous me demandez mon avis… »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.427
« Mais si vous voulez savoir mon opinion à moi… »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.431
« Vous n’êtes pas surpris, je pense, que… »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.431
« Je vois d’ici ce que… »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.432
« Je n’ignore pas, mon excellent ami… »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.434
« Reprenons les choses de plus haut, si bon vous semble… »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.440
« Pensez-en ce qu’il vous plaira… »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.458
« Mensonges et fables que cela ! »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.466
« Mais que fais-je ? J’avais promis de… »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.483
« … que voulez-vous que je vous dise ? »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.532
« , si je ne me trompe ; »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.547
« Je m’en vais vous l’éclaircir encore davantage. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.722
« Je m’en vais vous l’éclaircir encore davantage. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.818
Volupté

Sénèque
« Si tu penses que les plaisirs de l’’amour n’ont pas été donnés à l’homme pour la volupté, mais pour la propagation de l’espèce, celui qui n’aura pas souillé ce mal rongeur, entré profondément dans nos entrailles mêmes, verra toutes les autres passions glisser devant lui sans l’atteindre. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, 77 p.
Voyages
Sénèque
« Les voyages peuvent bien vous donner la connaissance es nations, vous faire voir des montagnes d’une forme extraordinaire, des campagnes d’une étendue prodigieuse, des vallons arrosés d’eaux qui ne tarissent jamais, les propriétés naturelles de quelque fleuve, comme le Nil se déborde en été, comme le Tigre se dérobe à la vue, cachant ses eaux sous la terre pour les reproduire plus loin ; comme le Méandre (qui donner de l’exercice à tous les poètes) fiat une infinité de coudes, et venant quelquefois se rapprocher au lieu de rentrer dans son lit, se détourne d’un autre côté. Mais, au reste, tout cela ne vous rendra ni meilleur ni plus sage. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.806
488. Sens 

Francis Alföldi

Le sens se constitue d’une idée ou d’un ensemble d’idées, que l’on attribue à la compréhension d’un événement, d’un phénomène, d’une question ou d’un problème abordé par la pensée.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Processus 
Bruno Bettelheim

« Si nous voulons être conscients de notre existence au lieu de nous contenter de vivre au jour le jour, notre tâche la plus urgente et la plus difficile consiste à donner un sens à la vie. Nous savons combien d'êtres humains ont perdu le goût de vivre et ont renoncé à faire des efforts parce que la vie, pour eux, n'avait plus aucun sens... la maturité psychologique consiste à acquérir une compréhension solide de ce que peut être (...) le sens de la vie. » 

BETTELHEIM Bruno, 1976, Psychanalyse des contes de fée, Paris, Laffont, p. 15

Anne Ancelin Schutzenberger

« J'ai constaté aussi que ce travail de mise en évidence des liens et des répétitions, de décodage, donnait un sens aux événements et donnait prise sur eux : quand on voit, quand on comprend, le sens émerge, le contexte se transforme, une autre forme émerge du fond, et les choses changent : le sujet respire, se débarrasse du poids du passé, souvent son corps change, sa vie change. Il devient un autre... et (parfois) la guérison vient de surcroît. »

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.153

Odile Martin Saint-Léon

« S’ouvrir au sens. Chercher du sens est le moteur du travail sur soi et du développement personnel. C’est un questionnement sur soi-même et sur la société. Quel sens a ma vie privée, mon travail ? Quel sens ont les événements de la vie sociale ? Face à l’avalanche d’informations qui se déversent chaque jour, comment est-ce que je me situe ? Chercher du sens c’est développer ses capacités de discernement et participer à la création de valeurs communes. »

MARTIN SAINT-LEON Odile, 2004, Le développement personnel… et après ?, Saint-Etienne, Le souffle d’or, p.106

Bertrand Dumas et Michel Séguier

« Le sens comporte une double acception de direction d’action de signification profonde, fournissant sa raison d’être et son objectif au développement. » 

DUMAS Bertrand, SEGUIER Michel, 1999, Construire des actions collectives – Développer les solidarités, Lyon, Chronique Sociale, p.199

489. Sens commun

Gilles Ferréol 

« Ensemble d’opinions ou de croyances admises au sein d’une société donnée et considérées comme s’imposant à tout esprit raisonnable. » 

FERREOL André et all., 1991, Dictionnaire de sociologie, Paris, Armand Colin, p.253

Madeleine Grawitz
« N’est pas forcément le bon sens, mais plutôt les préjugés dont le savant doit se méfier ». 

GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.370

Le modèle-de-soi 

Georges Devereux

« La perception et l’interprétation correctes de la réalité sont à la fois facilitées et entravées par la tendance de l’homme à se considérer lui-même, son corps, son comportement et ses façons de sentir, comme archétype, ou du moins prototype de ce qui est humain et à modeler sur lui l’image du monde extérieur. Il construit pour lui-même un modèle-de-soi plus ou moins inconscient et souvent partiellement idéalisé, dont il se sert ensuite comme d’une pierre de touche, d’une norme ou d’une ligne de base pour apprécier les autres êtres et même les objets matériels. » 
DEVEREUX Georges, 1980, [1967], De l’angoisse à la méthode, Paris, Aubier, p.229

490. Sensibilité

Jacques Aubret et coll.
« Un test ou questionnaire est sensible quand il permet de différencier des performances, des tendances de réponses, des comportements, des attitudes. Selon les tests, deux objectifs de différenciation peuvent être poursuivis : 

· le premier relève d’une « différenciation intra-individuelle » : il s’agit de rendre le test capable de faire apparaître des changements dans le temps pour un même sujet, quand ces changements sont provoqués ou postulés. Ceux-ci peuvent concerner, par exemple, les progrès des apprentissages, le développement ou le fonctionnement cognitif ;

· le deuxième relève d’une recherche de « différenciation inter-individuelle » : il s’agit de permettre une différenciation des sujets sur des caractéristiques relevant des apprentissages, du développement, de la personnalité. » 

AUBRET Jacques, GILBERT Patrick, PIGEYRE Frédérique, 2005, Management des compétences, Paris, Dunod, 2è éd., p.41
491. Sérendipité

Philippe Quéau

« Sérendipité : trouver ce que l'on ne cherche pas en cherchant ce que l'on ne trouve pas ». 
BONNIOL Jean-Jacques, VIAL Michel, 1997, Les modèles de l’évaluation, Paris, De Boeck, p.319

Oxford advanced learner’s

Le terme vient de l’anglais « serendipity » qui signifie : « faire des découvertes plaisantes et inattendues entièrement par hasard ».

OXFORD DICTIONNARY, 1990

Madeleine Grawitz 

« Il arrive qu’au cours d’une recherche, prévue dans le cadre de vérification d’une hypothèse ou théorie, le chercheur rencontre un fait inattendu, aberrant, dont l’explication va nécessiter la formulation d’une nouvelle hypothèse. Cette aptitude particulière du chercheur à saisir l’élément important, même inattendu, est connue en science physique sous le nom de serendipity, mot redevenu à la mode avec la découverte de la pénicilline, qui en est une parfaite illustration. La serendipity implique l’esprit d’observation mais encore autre chose. Il faut que le chercheur imagine au-delà du fait observé, sa signification, ses relations possibles avec d’autres éléments, qu’il conserve, même pendant l’observation, une tournure d’esprit théorique. »
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.433

Origine 

Madeleine Grawitz

Serendipity, mot formé du radical Serendip, ancien nom de l’île de Ceylan, forgé par Horace Walpole d’après le titre d’un conte de fées ; « Les Trois Princes de Serendip », dont les héros faisaient constamment, grâce à leur sagacité, des découvertes inattendues. ” 
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.433

492. Seuil

Le Robert

« Seuil : Niveau d’un facteur variable dont le franchissement détermine une brusque variation du phénomène lié à ce facteur ». 

LE ROBERT, 2000

Jacques Ardoino et Guy Berger

« Tracé, de droit ou de fait, permettant le repérage, éventuellement par la mesure, de la limite entre deux continuum ». 

ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.221

Madeleine Grawitz
 « Ligne de rupture. Un changement quantitatif amène une mutation qualitative ».
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.373

Seuil de gravité

Francis Alföldi

« Le seuil de gravité est la limite séparant deux niveaux d’intensité de la gravité du danger. » 

ALFÖLDI Francis, 2005, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 2è éd., p.130

Une notion essentielle

Michel Huyette

La question du seuil est mise aux avant-postes des préoccupations du judiciaire par M. Huyette. « La question réapparaît, toujours la même : à partir de quel degré de compromission doit-on intervenir ? ». 
HUYETTE Michel, 1999, [1997], Guide de la protection judiciaire de l’enfant, Paris, Dunod, p.132

HUYETTE Michel, 1999, [1997], Guide de la protection judiciaire de l’enfant, Paris, Dunod, p.1321 « Il n’est pas question d’une intervention judiciaire au moindre dysfonctionnement familial. Il faut donc fixer une limite, une barrière en dessous de laquelle on estimera que, même s’il y a incident, cela ne justifie pas une intervention judiciaire en assistance éducative. »
HUYETTE Michel, 1999, [1997], Guide de la protection judiciaire de l’enfant, Paris, Dunod, p.132

Seuil d’intervention protection administrative 

Ministère de la santé et des solidarités

 « La protection administrative doit être mise en œuvre, sous réserve de l’accord des parents, y compris lorsque le mineur est en danger au sens de l’article 375 du code civil, La mise provisoire à l’abri du mineur, lorsqu’elle est nécessaire et lorsqu’elle est possible, doit être envisagée prioritairement dans le cadre de la protection administrative. » 

MINISTERE DE LA SANTE ET DES SOLIDARITES, 2007, Guide Pratique Protection de l’Enfance, La cellule départementale de recueil, de traitement et d’évaluation, p.27

Seuil d’intervention de la protection judiciaire

Loi de 2007

« Art. L.226-4. Le président du conseil général avise sans délai le procureur de la République lorsqu’un mineur est en danger au sens de l’article 375 du code civil et : 

1° Qu’il a déjà fait l’objet d’une ou plusieurs actions mentionnées aux articles L.222-3 et L.222-4-2 et au 1° de l’article L.222-5, et que celles-ci n’ont pas permis de remédier à la situation ;

2° Que, bien que n’ayant fait l’objet d’aucune des actions mentionnées au 1°, celles-ci ne peuvent être mises en place en raison du refus de la famille d’accepter l’intervention du service de l’aide sociale à l’enfance ou de l’impossibilité dans laquelle elle se trouve de collaborer avec ce service.

Il avise également sans délai le procureur de la République lorsqu’un mineur est présumé être en situation de danger au sens de l’article 375 du code civil mais qu’il est impossible d’évaluer cette situation. » (Art. 12)

LOI n° 2007-293 du 5 mars 2007 réformant la protection de l'enfance

Ministère de la santé et des solidarités

« Désormais le ministère public ne doit être saisi que :

si la protection administrative mise en œuvre n’a pas produit les effets attendus, c’est à dire de remédier à la situation de danger pour l’enfant, dans ce cas « Le président du conseil général fait connaître au procureur de la République les actions déjà menées, le cas échéant, auprès du mineur et de la famille concernés  

si la famille, et tout particulièrement les parents refusent manifestement toute intervention ou s’ils ne sont pas en capacité de donner leur accord ; 

si l’évaluation est manifestement impossible : ce peut être le cas lorsque le professionnel se trouve dans l’impossibilité réelle d’évaluer, soit parce que les parents refusent de rencontrer le professionnel, soit parce qu’il est impossible de recueillir les informations nécessaires à l’évaluation. » 

MINISTERE DE LA SANTE ET DES SOLIDARITES, 2007, Guide Pratique Protection de l’Enfance, La cellule départementale de recueil, de traitement et d’évaluation, p.27

Remise en cause de la notion de seuil

Georges Cangilhem

La notion de seuil est remise en cause par la médecine. Canguilhem cite Leriche à propos des travaux de Claude Bernard sur la théorie de la vasoconstriction: « Du tonus à la vasoconstriction, c’est-à-dire à l’hypertonie physiologique, de la vasoconstriction au spasme, il n’y a pas de marge. On passe d’un état à l’autre sans transition, il n’y a pas de marge ».

CANGILHEM Georges, 1998, [1966], Le normal et le pathologique, Paris, PUF, p.55
493. Sexe

Michel de Montaigne
« D’où vient, chose qu’on trouve par expérience, que les plus grossiers et les plus lourds soient aussi les plus fermes et plus désirables dans les exercices amoureux, et que l’amour d’un muletier se rende souvent plus acceptable que celui d’un galant homme, sinon que chez ce dernier l’agitation de l’âme trouble la force corporelle, la rompt, et la lasse ? » [cf, Georges Brassens – Le gorille – « le gorille est un luron, supérieur à l’homme dans l’étreinte, bien des femmes vous le diront »]

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.470
Michel de Montaigne - Cicéron
« Eh ! pour être illettré, bande-t-on avec moins de nerf ? » (Cicéron, De natura deorum, III, XXVII, 69)
MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.465
Michel de Montaigne
« C’est par moquerie que Nature nous a laissé cette action génitale, la plus turbulente et la plus commune de toutes, pour nous rendre par là tous égaux, et apparier les fous aux sages, et nous aux bêtes ! »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.854

494. Signalement

Pierre Naves

« La loi réformant la protection de l’enfance réserve le terme de signalement à la saisine du procureur de la république. Le signalement est un acte professionnel écrit présentant, après évaluation, la situation d’un enfant en danger qui nécessite une protection judiciaire. » 

MINISTERE DE LA SANTE ET DES SOLIDARITES, 2007, Guide Pratique Protection de l’Enfance, La cellule départementale de recueil, de traitement et d’évaluation, p.27

NAVES Pierre et al., 2007, La réforme de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.63

495. Sincérité

Cicdéron Michel de Montaigne 
« Ne craignons pas de dire ce que nous ne rougissons pas de penser. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.819

496. Situation

Francis Alföldi

« André Lalande définit la situation comme une « relation totale concrète de l’être vivant, tel qu’il est à un moment donné, et de son milieu » (Lalande, 1997, p.996). Cette conception apparaît aussi chez Robert Lafon : « terme qui exprime la relation vécue liant l’être vivant à son milieu total à un moment donné » (Lafon, 1973, p.765). Gustave-Nicolas Fischer accentue la visée sociale et contextuelle : « La notion de situation comporte essentiellement deux aspects : d’une part, le contexte dans lequel un comportement s’exprime et, d’autre part, liée à ce contexte, l’interprétation que l’on en fait, c’est-à-dire la réaction comportementale en fonction de la signification supposée » (Fischer, 1996, p.15). »

ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.161

Francis Alföldi

« La situation-problème désigne l’ensemble des difficultés relationnelles, familiales, psychologiques, sanitaires, financières ou sociales, dépassant les capacités d’intégration et d’autonomie d’une personne en crise ou en panne dans son environnement de vie. »

ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.162
497. Sociologie

Madeleine Grawitz
« Bien que les distinctions arbitraires entre disciplines rendent difficile une définition par objet, on peut dire que la sociologie est la science des faits sociaux. » 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.378

Processus
Pierre Bourdieu
« La sociologie confère une extraordinaire autonomie, surtout lorsqu’on ne l’utilise pas comme une arme contre les autres ou comme un instrument de défense mais comme une arme contre soi, un instrument de vigilance. Mais en même temps, pour être capables d’utiliser la sociologie jusqu’au bout, sans trop se protéger, il faut sans doute être dans une position sociale telle que l’objectivation ne soit pas insupportable. »
BOURDIEU Pierre, 1987, Choses dites, Paris, Minuit,., p.38

Le fait social 

Emile Durkheim

« Fait social : « toute manière de faire, fixée ou non, susceptible d’exercer sur l’individu, une contrainte extérieure ».

VAN CAMPENHOUDT Luc, 2001, Introduction à l’analyse des phénomènes sociaux, Paris, Dunod, p.250

La société
Sénèque
« L’homme n’est entouré que de sa faiblesse : ni ongles tranchants, ni dents puissantes ne le font redouter : nu et infirme, c’est la société qui le protège. Dieu lui a donné deux puissances, qui d’un être précaire en ont fait le plus fort, la raison et la société : et celui qui, pris à part, serait inférieur à tous, est le maître du monde. C’est la société qui lui a donné la propriété de tous les animaux : né sur la terre, c’est la société qui a étendu son empire sur un élément étranger, et a voulu qu’il dominât la mer. C’est elle qui repousse les assauts des maladies, prépare des appuis pour la vieillesse, apporte des consolations contre la douleur ; c’est elle qui nous rend courageux et nous permet d’invoquer son patronage contre la fortune. Détruis la société, et tu romps l’unité du genre humain, sur laquelle repose la vie. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.193
Critique de la sociologie orthodoxe
Pierre Bourdieu

« Une part importante du discours sociologique orthodoxe doit son succès  social immédiat au fait qu’il répond à la demande dominante », qui se réduit souvent à une demande d’instruments rationnels de gestion et de domination ou à une demande de légitimation « scientifique » de la sociologie spontanée des dominants. »
BOURDIEU Pierre, 1987, Choses dites, Paris, Minuit, p.65

Société et refoulement

Sigmund Freud
« L’élargissement graduel de la conscience, c’est-à-dire des intérêts et des possibilités, s’est fait aux dépens des pulsions plus primitives alors en voie de refoulement. » 
JONES Ernest, 1990, [1969], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.3, 3ème éd., p.382
498. Sociologie clinique

Vincent de Gaulejac

« La sociologique clinique a pour projet d'étudier et de rendre compte des phénomènes humains en réalisant une articulation entre la compréhension des déterminismes sociaux et ceux de nature psychique. »
Référence à trouver
Processus 
Hélène Weber
« Longtemps, la sociologie s’est construite contre le vécu, le personnel, le subjectif. Elle s’ouvre peu à peu à l’analyse des sentiments sociaux, des passions collectives, des processus sociopsychiques, de la subjectivité, de la question du sujet. L’ambition [est de s’intéresser à] la dimension existentielle des rapports sociaux, c’est-à-dire aux relations profondes qui relient l’être de l’homme et l’être de la société. » 
WEBER Hélène, 2005, Du ketchup dans les veines, Paris, Erès, 1990, p.4

499. Solidarité

André Lalande

« B. Dépendance réciproque ; caractère des êtres ou des choses liés de telle sorte que ce qui arrive à l’un d’eux retentisse sur l’autre ou sur les autres. […] D. Devoir moral d’assistance entre les membres d’une même société, en tant qu’ils se considèrent comme formant un seul tout ».
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.1006

Bertrand Dumas et Michel Séguier

« L’expression de solidarités ne se manifeste qu’à partir de conditions communes d’existence. » 

DUMAS Bertrand, SEGUIER Michel, 1999, Construire des actions collectives – Développer les solidarités, Lyon, Chronique Sociale, p.62

« Outre l’exigence de justice, la solidarité universelle s’impose comme une condition de survie de l’humanité. » 

DUMAS Bertrand, SEGUIER Michel, 1999, Construire des actions collectives – Développer les solidarités, Lyon, Chronique Sociale, p.197
Yves Barreyre et coll.

« La solidarité désigne le caractère de ce qui forme un tout, individible, au sein duquel existe un rapport d’interdépendance de fait entre les parties, comme si celle-ci étaient soudées, non séparables, qu’il s’agisse de choses, de phénomènes, d’organismes vivants ou d’une société. » 

BARREYRE Jean-Yves, BOUQUET Brigitte, CHANTREAU André, LASSUS Pierre, 1995, Dictionnaire critique d’action sociale, Paris, Bayard, p.373
« La solidarité est une interdépendance mutuelle qui implique une responsabilité mutuelle d’assistance et d’entraide réciproques entre les membres d’un groupe, fondée sur le contrat etou la communauté d’intérêts. Souvent cette forme de solidarité se manifeste dans la similitude (solidarité de corps, de classe, de clans, de castes. » 

BARREYRE Jean-Yves, BOUQUET Brigitte, CHANTREAU André, LASSUS Pierre, 1995, Dictionnaire critique d’action sociale, Paris, Bayard, p.373
Francis Alföldi

« La solidarité réunit les membres d’un groupe partageant une identité et un intérêt communs dans un devoir d’entraide et de dépendance réciproque. »
ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.89

Conditions communes d’existence

Bertrand Dumas et Michel Séguier

 « Des solidarités effectives entre groupes sociaux dévalorisés deviennent possibles si les conditions objectives de vie sociale ne diffèrent pas trop. »

BARREYRE Jean-Yves, BOUQUET Brigitte, CHANTREAU André, LASSUS Pierre, 1995, Dictionnaire critique d’action sociale, Paris, Bayard, p.62

500. Solitude

xxx

Tibule

« Soi pour toi-même au désert une foule ? » (Tibule, IV, XIII, 12) 

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.212
Michel de Montaigne
« Qu’il vous souvienne de celui à qui l’on demandait pourquoi il se travaillait si fort dans un art qui ne pouvait venir à la connaissance de guère de gens : "J’en ai assez de peu, j’en ai assez d’un, j’en ai même assez d’aucun". Il disait vrai : vous et un compagnon vous êtes un bien suffisant théâtre l’un pour l’autre, ou vous seul pour vous-même. »  

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.218
Michel de Montaigne
« Je trouve en quelque façon plus supportable d’être toujours seul que de ne pouvoir jamais l’être. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.804
501. Soutenance

Processus 

Jean-Claude Rouveyran

« La présentation de la thèse par le candidat en début de soutenance est parfois banale. N’en faites surtout pas un lourd résumé à un jury qui l’a lue ; parlez donc d’autre chose :

Une durée de présentation vous sera peut-être indiquée ; dans le cas contraire, considérez que 10 minutes pour un mémoire, 20-25 pour une thèse sont largement suffisantes. Pensez aux examinateurs qui ont de nombreuses observations à faire.

Insistez calmement et en termes choisis sur :

· l’origine et l’originalité de votre recherche,
· les circonstances qui vous y ont amené,
· les techniques mises en œuvre, les difficultés rencontrées, les aides reçues,
· vos principales conclusions, comparées à vos hypothèses de départ,
· ce que cette recherche vous a apporté,
· les questions que vous vous posez encore,
· les points qui mériteraient d’être approfondis, la « suite » scientifique ou pratique qui pourrait lui être donnée.

A un moment ou à un autre de votre exposé de présentation, adressez quelques mots aux membres de votre jury pour les remercier de leur participation, ou pour tel autre motif sérieux. » 

ROUVEYRAN Jean-Claude, 2001, Le guide de la thèse, le guide du mémoire, Paris, Maisonneuve et Larose, p.106

502. Statistiques

Biais

Muray Bowen

« Il n’y a pas de formule statistique permettant de mettre en équation un sentiment et d’arriver à lui conférer la qualité d’un fait scientifique. » 

BOWEN Murray, 1988, [1978], La différenciation de soi, Paris, ESF, p.43

« Récemment j’ai exprimé l’opinion que la méthode statistique en psychologie n’a qu’une valeur limitée : d’une part le nombre des observations ne peut compenser leur manque de profondeur, d’autre part c’est un fait bien connu que les chiffres se plient volontiers aux intentions de l’auteur. » 

FERENCZI Sandor, 1975, [1913], Psychanalyse - œuvres complètes – tome 1 : 1908-1912, Paris, Payot, p.190

« Il est de la nature du travail analytique que la recherche en profondeur vienne remplacer les données statistiques. »

FERENCZI Sandor, 1975, [1913], Psychanalyse - œuvres complètes – tome 1 : 1908-1912, Paris, Payot, p.126

503. Stéréotype

Madeleine Grawitz
« Cliché, préjugé, image toute faite que la société fournit à ses membres ». 
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.834

Florence Astié La Spada et Phlippe Jaffé

« Le stéréotype est une idée reçue, toute faite, rigide et résistante au changement, souvent fausse et schématique. Il se construit à partir de la sélection d’éléments jugés pertinents par un groupe social ; ainsi, une partie des informations disponibles est ignorée au profit des éléments retenus qui sont, eux, amplifiés. Les stéréotypes sont donc rarement représentatifs de la réalité, souvent complexe, du domaine auquel ils se rapportent, puisqu’ils sont une caricature de quelques-unes de ses composantes. »

ASTIE LA SPADA Florence, JAFFE Philippe, 1997, "Stéréotypes et connaissances des adolescents sur les abus sexuels d’enfants", in A contre-cœur, à contre-corps, Genève, Médecine et hygiène, p.105

Gustave-Nicolas Fischer

« Manière de penser par clichés, qui désigne les catégories descriptives simplifiées basées sur des croyances et des images réductrices par lesquelles nous qualifions d’autres personnes ou d’autres groupes sociaux, objets de préjugés. »
FISCHER Gustave-Nicolas, 1996, [1987], Les concepts fondamentaux de la psychologie sociale, Paris, Dunod, 2è éd., p.133

Michel de Montaigne
« Les opinions des hommes sont reçues à la suite des croyances anciennes par autorité et à crédit, comme si c’était religion et loi. On reçoit comme un jargon secret ce qui en est communément cru ; on reçoit cette vérité avec tout son bâtiment et tout son attelage d’arguments et de preuves comme contraire, chacun, à qui mieux mieux, va plâtrant et confortant cette créance reçue de tout ce que peut sa raison, qui est un outil souple, contournant, et accommodable à toute figure. Ainsi le monde se remplit et se confit de fadaises et de mensonges. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.521
Exemple des stéréotypes marquant les abus sexuels

Florence Astié La Spada et Phlippe Jaffé

 « Certaines notions relatives aux abus sexuels ont été reconnues au cours des dernières décennies comme des stéréotypes largement répandus au sein de la population. […] Dans la représentation populaire, l’abuseur est, quasi systématiquement, un homme d’âge mur, inconnu de sa victime, lui-même ex-victime, malade mental, alcoolique et issu d’un milieu défavorisé. La victime, quant à elle, est exclusivement de sexe féminin, adolescente et également originaire d’un milieu défavorisé. »

ASTIE LA SPADA Florence, JAFFE Philippe, 1997, "Stéréotypes et connaissances des adolescents sur les abus sexuels d’enfants", in A contre-cœur, à contre-corps, Genève, Médecine et hygiène, p.105-106
504. Stratégie

Le Robert
Au sens figuré : « Ensemble d’actions coordonnées, de manœuvres en vue d’une victoire ». 

LE ROBERT, 2000

Jacques Ardoino et Guy Berger
« Démarche systématisée et rationalisée, guidant et organisant l’action, en traduisant, ainsi, en « objectifs » et en « fonctions », les visées du politique ».

ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.221

Chantal Parret et Jacqueline Iguenane

« C’est un processus correspondant à un ensemble d’opérations conduites consciemment par un sujet pour atteindre le but qu’il s’est fixé. »

PARRET Chantal, IGUENANE Jacqueline, 2001, Accompagner l’enfant maltraité et sa famille, Paris, Dunod, p.188

Daniel Gacoin

« Articulation entre un but (les objectifs) et des chemins (la méthode, les moyens mobilisés, les actions), tout en acceptant de relativiser ces contenus ».

GACOIN Daniel, 2010, Guide de l’évaluation en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.239

Processus 

Michel Crozier et Erhard Friedberg

« C’est l’utilité même du concept de stratégie que de s’appliquer indifféremment aux comportements en apparence les plus rationnels et à ceux qui semblent tout à fait erratiques. Derrière les humeurs et les réactions affectives qui commandent ce comportement au jour le jour, il est en effet possible à l’analyste de découvrir des régularités qui n’ont de sens que par rapport à une stratégie. » 

CROZIER Michel, FRIEDBERG Erhard, 1977, L’acteur et le système, Paris, Seuil – Points, p.57

En théorie des jeux

Robert Nadeau

Selon R. Roy, « dans le langage de la théorie des jeux, une stratégie désigne un ensemble cohérent de décisions que se propose de prendre un agent assumant des responsabilités, face aux diverses éventualités qu’il est conduit à envisager, tant du fait des circonstances extérieures qu’en vertu d’hypothèses portant sur le comportement d’autres agents intéressés par de telles décisions. L’établissement d’une stratégie exige, d’une part, l’estimation de probabilités de réalisation des éventualités susceptibles d’être retenues, d’autre part, l’adoption d’une règle ou d’un indicateur de préférence permettant de classer les résultats escomptés par la mise en ouvre de stratégies différentes. » 
NADEAU Robert, 1999, Vocabulaire technique et analytique de l’épistémologie, Paris, L’Harmattan, p.662

Exemple de l’évanouissement de peur

Michel Crozier et Erhard Friedberg

« En paraphrasant Sartre, on pourrait dire que l’évanouissement de peur devant un danger imminent et inéluctable constitue la « stratégie » d’un individu qui – ne pouvant changer le monde qui le menace – choisit de changer la conscience qu’il a de ce monde en s’évanouissant. » 
CROZIER Michel, FRIEDBERG Erhard, 1977, L’acteur et le système, Paris, Seuil – Points, p.57

505. Structure

André Lalande 

« B. Par opposition à une simple combinaison d’éléments, un tout formé de phénomènes solidaires, tels que chacun dépend des autres et ne peut être ce qu’il est que dans et par sa relation avec eux. » 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.1032

Claude Flament 

« Une structure est un ensemble d’éléments entre lesquels existent des relations et tel que toute modification d’un élément ou d’une relation entraîne une modification des autres éléments ou relations ».

DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.279

Luc Van Campenhoudt

« Règle implicite, mode d’agencement relativement stable qui relie entre eux les éléments d’un ensemble ». 
VAN CAMPENHOUDT Luc, 2001, Introduction à l’analyse des phénomènes sociaux, Paris, Dunod, p.253

Exemple de la parenté

Le Robert

Exemple choisi par le Robert, la parenté est bien une structure, en ce que les membres de la parentèle sont reliés les uns aux autres par des liens de filiation biologique, d’adoption, ou d’union matrimoniale. La structure de la parenté constitue un ensemble congruent dans lequel toute modification de l’un des membres affecte les autres membres, à la restriction près que les liens de parenté demeurent connus des membres de la parentèle et/ou des acteurs appartenant au contexte de proximité.

LE ROBERT, 2000
506. Subjectivité 

Le Robert
« Caractère de ce qui appartient au sujet, et spécialement au sujet seul. Etat d’une personne qui considère les choses d’une manière subjective en donnant la primauté à ses états de conscience ». 
LE ROBERT, 2000

Alain Rey
« Le mot désigne le caractère de ce qui appartient au sujet, et spécialement au sujet seul. Il se dit en particulier du domaine des réalités subjectives, de l’état de l’individu qui considère les choses d’une manière subjective… » 

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.2031

Dégagement de l’apparence

Sigmund Freud

« Tout comme le physique, le psychique n’est pas nécessairement en réalité tel qu’il nous apparaît. » 
FREUD Sigmund, 1940, [1915], Métapsychologie, Paris, Gallimard, p.74

507. Sublimation

Janine Chasseguet-Smirgel

« La sublimation est un processus qui concerne la libido d’objet et consiste en ce que la pulsion se dirige sur un autre but, éloigné de la satisfaction sexuelle, l’accent est mis ici sur la déviation qui éloigne du sexuel ».

CHASSEGUET-SMIRGEL Janine, 1990, La maladie d’idéalité, Paris, Editions universitaires, p.85

Juan-David Nasio

« La sublimation consiste à remplacer l’objet et le but sexuel de la pulsion par un objet et un but non sexuel. » 

NASIO Jean-David, 1988, Enseignement de 7 concepts cruciaux de la psychanalyse, Paris, Rivages/Psychanalyse, p.124

« La sublimation est un destin de la pulsion différent du refoulement. La sublimation n’en est pas moins la satisfaction de la pulsion, et cela sans le refoulement. » 

NASIO Jean-David, 1988, Enseignement de 7 concepts cruciaux de la psychanalyse, Paris, Rivages/Psychanalyse, p.143
508. Supervision 

Yves Barreyre et coll.

« La supervision est une pratique pédagogique dont le point d’ancrage est la relation institutionnalisée, donc codifiée (durée, rythme, objectifs, mode d’évaluation donnant un cadre précis au travail entrepris) entre un superviseur, travailleur social ayant reçu une formation spécifique, et un supervisé qui a fait lui-même la demande de supervision. »

BARREYRE Jean-Yves, BOUQUET Brigitte, CHANTREAU André, LASSUS Pierre, 1995, Dictionnaire critique d’action sociale, Paris, Bayard, p.377
« La supervision – qui peut être collective dans le cadre d’une équipe structurée – est fondée sur le suivi régulier de « cas », grâce à une rédaction analytique des entretiens ou des réunions de groupe. » 

BARREYRE Jean-Yves, BOUQUET Brigitte, CHANTREAU André, LASSUS Pierre, 1995, Dictionnaire critique d’action sociale, Paris, Bayard, p.378
« La spécificité de cette pratique réside en ce qu’elle met « en regard » à partir du matériel choisi et apporté par le supervisé, l’investigation de deux champs : l’un de situant du côté de l’apprentissage ; l’autre abordant la question du sujet parlant sa pratique professionnelle. » 

BARREYRE Jean-Yves, BOUQUET Brigitte, CHANTREAU André, LASSUS Pierre, 1995, Dictionnaire critique d’action sociale, Paris, Bayard, p.378
Paule Lebbe-Berrier

« La supervision est un procédé de développement professionnel s’intéressant aux pratiques mises en œuvre par les travailleurs sociaux et services, dans l’environnement humain, institutionnel et social dans lesquels ils exercent ».
LEBBE-BERRIER Paule, 2007, Supervisions éco-systémiques en travail social, Toulouse, Erès, p.17

Francis Alföldi

« La supervision est un travail d’élaboration transférentielle et contre-transférentielle engagé par un professionnel avec un superviseur extérieur à l’institution, afin de surmonter les difficultés personnelles rencontrées dans la pratique de terrain. »
ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.33

Lancement première séance

Catherine de Bechillon

« A la première séance, il est de coutume que l’assistante propose un cas qu’elle a l’intention de suivre. […] Nous faisons deux recommandations : apporter un cas le plus récemment possible connu du service social, et qui ne semble pas trop pathologique. » 

DE BECHILLON Catherine, 1998, Aider à vivre – propos sur le travail social, Ramonville, Erès, p.40

Position méta

Paule Lebbe-Berrier

« Se mettre en position "méta" signifie reprendre de la distance avec l’objet d’étude et pouvoir, avec ce recuel analyser lea situation et la place qu’on y prend. Tel est l’intérêt même et l’utilité de la supervision dans une perspective systémique ».
LEBBE-BERRIER Paule, 1988, Pouvoir et créativité du travailleur social, Paris, ESF, p.74
Processus

Catherine de Bechillon

D’après les travaux d’Elisabeth Irvin ? « L’important est d’aider à ce que se construise pour chacun son superviseur intérieur, qui serait bien là lorsque seul, dans le face à face avec chaque personne, chaque couple, chaque famille, il y aurait à entendre, il y aurait à aider. » 

DE BECHILLON Catherine, 1998, Aider à vivre – propos sur le travail social, Ramonville, Erès, p.156

« Ouvrir une route, une oreille, un regard. Un regard sur des personnes que je ne rencontrerai jamais, que je ne verrai jamais, avec qui je ne parlerai jamais moi-même, ce qui est un puissant appel à l’imaginaire – et imaginer, c’est la moitié de la supervision. Et ce regard est peut-être plus libre, car dégagé de l’engagement relationnel avec celui que nous appelons « le client ». » 

DE BECHILLON Catherine, 1998, Aider à vivre – propos sur le travail social, Ramonville, Erès, p.156

509. Surmoi 

Sigmund Freud

« Le surmoi est le successeur et le représentant des parents (et des éducateurs), qui, pendant les premières années de l'individu, ont surveillé ses faits et gestes. Le surmoi continue, sans y presque rien changer, à remplir les fonctions de ces parents et éducateurs, ne cessant de tenir le moi en tutelle et d'exercer sur lui une pression constante. »

FREUD Sigmund, 1948, [1939], Moïse et le monothéisme, Paris, Gallimard, p.157

« Comme par une sorte de précipité de la longue période d’enfance qu’il traverse et pendant laquelle il dépend de ses parents, l’individu en cours d’évolution voit se former dans son moi une instance particulière par laquelle se prolonge l’influence parentale. Cette instance, c’est le surmoi. » 

FREUD Sigmund, 2001, [1938], Abrégé de psychanalyse, Paris, PUF, p. 5

« A det époque [5 ans environ] un important changement s’est effectué : une fraction du monde extérieur a été, tout au moins partiellemnet, abandonnée en tant qu’objet, et, au moyen de l’identification, s’est trouvée intégrée dans le moi, ce qui signifie qu’elle fait désormis partie du monde intérieur. Cette nouvelle instance psychique continue à assumer les fonctions autrefois réservées à certaines erpsonnes du monde extérierue ; elle surveille le moi, lui donne des ordres, le dirige et le menace de châtiment ; exactement comme les parents dont elle a pris la place. Nous appelons cette instance le surmoi et la ressentons, dans son rôle de justicier, comme notre conscience. » 

FREUD Sigmund, 2001, [1938], Abrégé de psychanalyse, Paris, PUF, p.82

Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis

« Son rôle est assimilable à celui d'un juge ou d'un censeur à l'égard du moi. » 

LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.471

Francis Alföldi

Classiquement, le surmoi est défini comme l'héritier du complexe d'Oedipe ; il se constitue par intériorisation des exigences et des interdits parentaux.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Ancrage du surmoi

Mélanie Klein

« Le conflit oedipien et la formation du surmoi s'amorcent, à mon avis, au moment où règnent les pulsions prégénitales et les objets introjectés au stade sado-oral. »
KLEIN Mélanie, 1990, [1959], La psychanalyse des enfants, Paris, PUF, p.157

Violence du surmoi

Georges Devereux

« Le Surmoi est, par définition, une instance psychique archaïque, cruelle et obtuse, responsable de bien plus de brutalité que ne pourrait jamais l’être le Ca le moins inhibé » 
DEVEREUX Georges, 1980, [1967], De l’angoisse à la méthode, Paris, Aubier, p.324

510. Syllogisme

Michel de Montaigne

Montaigne évoque « la subtilité sophistique de quelque syllogisme : le jambo fait boire, le boire désaltère, donc le jambon désaltère. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.145
511. Symptôme

Francis Alföldi

Les symptômes sont les manifestations observables d'une pathologie dont les processus généraux échappent à l'observation. Ils sont l’expression de pathologies physiologiques, psychologiques et psychosomatiques. Souvent, les symptômes sont observables du sujet lui-même, alors que les processus généraux de sa pathologie échappent à sa perception consciente. Dès lors, le sujet focalise sur ce qui est à la portée de son entendement : le symptôme le plus visible, le plus proche, le plus familier, la partie émergeante de l'iceberg : le symptôme désigné, désigné par le sujet lui-même et bien souvent aussi par le groupe familial dont il est issu.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

Etymologie

Marie Balmary

« Symptôme, en grec symptoma, signifie affaissement, coïncidence ;  en général : événement fortuit. Formé de sun = ensemble et de pipto = tomber, avec l'idée de chute involontaire ou partiellement involontaire comme dans les phrases réflexives françaises qui expriment des attitudes commandées par une forte émotion ou passion (je me précipite, je me jette...). » 

BALMARY Marie, 1994, [1979], L’homme aux statues, Paris, Grasset et Fasquelle, p.24

Primat du symptôme

Jean-Georges Lemaire

« Lafforgue et Leuba, dans un congrès psychanalytique consacré à ce thème, présentent la famille comme un foyer de névrose. Ce n'est pas leur description clinique du travail social qui est à contester, mais plutôt la lecture qu'ils en font : ils y voient presque exclusivement des processus pathogènes... 

LEMAIRE Jean-Georges, 1989, Famille, amour, folie, Paris, Le Centurion, p.48

André Berge

« La santé est, il est vrai, un état plus difficile à définir que la maladie, car en général on ne la sent pas, tandis que la maladie ne manque pas d'occasions d'attirer cruellement sur elle l'attention du malade. »

BERGE André, 1968, Les psychothérapies, Paris, PUF, p.77

Fonction du symptôme

Jean-Georges Lemaire

« A l'occasion, en recevant sens, certains symptômes peuvent se trouver connotés positivement. (...) La connotation positive d'une conduite présentée jusque-là comme un symptôme regrettable, négativement connoté, permet un éclairage nouveau. » 

LEMAIRE Jean-Georges, 1989, Famille, amour, folie, Paris, Le Centurion, p.232

« Considérer le symptôme d'un membre de la famille comme le signe d'un malaise de la famille entièr ».

LEMAIRE Jean-Georges, 1989, Famille, amour, folie, Paris, Le Centurion, p.35
Symptôme névrotique

Sigmund Freud
« Tout symptôme névrotique est le négatif d’une perversion sexuelle ; ce qui se produit – le symptôme ou bien la perversion – dépend en grande partie  du degré de refoulement existant. » 
JONES Ernest, 1988, [1961], La vie et l’œuvre de Freud, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.238
512. Syndrome d’anniversaire

Anne Ancelin-Schutzenberger

« Nous avons observé souvent que la naissance intervient fréquemment comme pour rappeler un événement important familial, triste ou gai. De très nombreux enfants sont nés par coïncidence comme pour marquer l'anniversaire (de la naissance ou de la mort) de la mère de la mère, comme pour un rappel du lien de la mère à sa propre mère (ou à son père), dans le lieu même de la naissance - comme s'il y avait complicité entre l'inconscient de la mère et le préconscient de son enfant à naître, pour que ces dates de naissance deviennent signifiantes. On peut ainsi souvent décrypter le sens d'une naissance prématurée ou retardée, par rapport à un membre important - mort ou vivant - de la famille. »

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.84

513. Syndrome de Münchhausen 

Jean-Luc Viaux

« Le phénomèe du « Münchhausen » consiste à créer une pseudo-réalité pathologique donc une forme subitle de fasification de l’état de santé de l’enfant pour en tirer un bénéfice secondaire celui de ‘sauver » à répétition l’enfant, soit parce qu’il est (serait) malade, soit parce qu’il est (serait) victime d’un parent et que la judtice est utilisée pour le soustraire à celui-ci. »
VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 171

Jean-Luc Viaux

« La complexité du syndrome de Münchhausen par un proche tient au fait que c’est un trouble « factice », puisque l’enfant n’est pas réellement malade ou victime et qu’il s’inscrit dans une relation triangularie (parent, enfant, médecin) avec une distorsion de la source du trouble et de la relation : l’enfant est visctime à la fois d’un trouble de la relation mère-enfant et d’un détournement de la relation médecin-malade par lequel le médecin est détourné desa fonction soignante à son insu. »
VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 172

Jean-Luc Viaux

« Les critères en sont aujourd’hui assez bien connyus par les équipes de pédiatrie : 

· maladie chez un enfant produite et ou simulée par un parent ; 
· présentation à des soins médicaus de façon persistante et conduisant à des procédures médicales multipes ; 
· déni de la reconnaissance de la cause de la maladie par le parent responsable ; 
· régression des symptômes quand l’nefant est séparé du parents responsable. »
VIAUX Jean-Luc, 2020, « La haine de l’enfant », Paris, Dunod, p. 173

514. Syndrome de stress post-traumatique

Didier Gosset

Le syndrome de stress post-traumatique : « Celui-ci est caractérisé par :

· des reviviscences d’événements traumatiques à l’origine de cauchemars ;

· des phénomènes d’évitement incluant une diminution de l’expression émotionnelle, un détachement, une perte d’intérêt pour les activités habituelles et une diminution de projection dans l’avenir ;

· une hyperexcitabilité avec troubles du sommeil, faible concentration, hypervigilance, irritabilité et crises de colère. » 

GOSSET Didier, HEDOIN Valérie, REVUELTA Eric, DESURMONT Marie, 1997, Maltraitance à enfants, Paris, Masson, p.74
Philippe Liebert

« Le syndrome psycho-traumatique (ou l’état de stress post-traumatique) a fait l’objet de nombreux travaux. Sa description comporte différents stades et réactions : 

· une réaction de détresse immédiate avec une peur intense et un sentiment d’joàrreur ou d’impuissance ; 

· un tableau clinique qui s’appparente à un comportement désorganisé ou agité ; 

· l’apparition plus ou moins rapidement les jours suivants de trois syndromes spécifriques : le syndrome de remémoration ou de reeviviscience (passage en boucle de souvenirs traumatisants), le syndrome phobique d’évitement des situations anxiogènes ; le syndrome anxio/dépressif. »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.48
David Berceli

« C’est un trouble anxieux accompagné de syptômes physiques, psychologiques ou émotionnels ayant été déclenché par un événement douloureux ou bouleversant. Ce trouble anxieux peut se manifester de multiples façons : flask-back, troubles du sommeil, pertes de mémoire, manque de cocentration, cauchemars ou conduites d’étitement symbolique. »

BERCELI David, 2014, La méthode TRE, Paris, Thierry Souccar éditions, p.35
David Berceli

« Syndrome de stress post-traumatique : tout état d’anxiété incontrôlable faisant suite à une expérience traumatisante et dont les symptômes peuvent être les suivants : 

· altération du fonctionnement quotidien de la personne

· irritabilité

· réactions d’effroi exagérées

· troubles du sommeil

· réminiscences traumatiques

· troubles de la mémoire

· cauchemars

· détachement émotionnel

· flash-back

· troubles de la concentration

· conduites d’évitement. »
BERCELI David, 2014, La méthode TRE, Paris, Thierry Souccar éditions, p.40
Processus

David Berceli

« Le trauma génère un nouveau niveau de référence pour la production de substances neurochimiques (adrénalie/opioïdes) par l’organisme. Ce phénomène empêhce le corps de suivre son rythme naturel d’excitation et de repos. Les glandes surrénales s’épuisent et sont contraintes à se mettre en mode « récupération ». Les stresseurs ordinaires commencent à déclencher des réactions disproportionnées. Au lieu de n’être considéré que comme une expérience éphémère, le traum/stress se mue en préoccupation durable. Cette réaction biochimique entraîne une vulnérabilité accrue à l'hypertension et à la dépression. »

BERCELI David, 2014, La méthode TRE, Paris, Thierry Souccar éditions, p.60
515. Système

Ludwig Von Bertalanffy 

« Un système peut être défini comme un complexe d’éléments en interaction. » 
VON BERTALANFFY Ludwig., 1993, [1968], Théorie générale des systèmes, Paris, Dunod, p.53

Ivan Boszormengy Nagy

« D’une manière générale, un système est un ensemble d’unités en interactions mutuelles. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p.2
Gilbert de Landsheere
« Ensemble composé d’éléments interdépendants en interaction constante. […] comme le note Minon, on ne peut parler de système véritable « que si l’action propre des divers éléments est dominée par les interactions entre ces éléments, ces interactions obéissant à une logique qui leur est propre ».
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.282

Gilles Ferréol

« Ensemble d’éléments matériels ou non, qui dépendent réciproquement les uns des autres de manière à former un tout organisé. Trois caractéristiques essentielles (Ludwig Von Bertalanffy, Grégory Bateson) : capacité d’adaptation, homéostasie, boucles de rétroaction ».

FERREOL André et coll., 1991, Dictionnaire de sociologie, Paris, Armand Colin, p.259

André Chemin

« Un système est défini comme un "complexe d'éléments en interaction, autorégulé", ou plus précisément "un ensemble d'éléments en interaction, autorégulé, avec une finalité, et qui évolue et se maintient en échangeant de la matière, de l'énergie, de l'information, avec son environnement. » 

CHEMIN André, 1993, "Contribution à une Gestalt-thérapie du système familial", in Gestalt n°5, p. 95

Jean-Louis Gérard

« Un système est un "complexe d'éléments en interaction". De plus, dans un système considéré, le tout de ce système est plus que la somme de ses éléments. »

GERARD Jean-Louis, 1993, Infirmiers en psychiatrie : nouvelle génération, Paris, Lamarre, p.134

Paule Lebbe-Berrier

« Un système est un ensemble complexe et organisé d’éléments : distincts, possédant des valeurs, des attributs, en interaction, interrelation, interdépendance, occupant une position définie dans des frontières établies, poursuivant ensemble une finalité. » 

LEBBE-BERRIER Paule, 1988, Pouvoir et créativité du travailleur social, Paris, ESF, p.30

516. Système familial
Fernand Seywert

« Nous pouvons définir le système familial comme suit : unité non réductible à la somme des particularités de ses membres, en interaction avec d’autres systèmes de son environnement et avec ses membres qu’elle encadre elle-même, hiérarchisée dans ses dimensions nucléaires, élargie et sociale […] orientée de façon plus ou moins explicite ou implicite vers des objectifs propres, fonctionnant comme entité relativement autonome et opérationnelle avec ses règles , rôles, patterns relationnels, évoluant dans le temps et dans un contexte biologique et socio-historique, maintenant une identité cohérente et un équilibre dynamique. » 

SEYWERT Fernand, 1990, L’évaluation systémique de la famille, Paris, PUF, p.13

Francis Alföldi

« Toute famille est régie par un ensemble de règles qui lui sont propres et qui délimitent de façon relativement contraignante le répertoire des comportements admissibles de ses membres. »
ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.78

 « Comment faire pour enrayer cette machine infernale ? A ce point précis, l’intervention à domicile devient subtilement complexe. Il est nécessaire d’armer la pratique de notions théoriques quelque peu roboratives. Un principe de base en analyse systémique s’avère bien aidant : le système familial. Il faut envisager la famille en son territoire comme un système plus ou moins hermétique aux influences extérieures. La famille est un système autonome qui répète dans des variations qui lui sont propres, les comportements garantissant son existence. Le fondateur de la théorie générale des systèmes, Ludwig Von Bertalanfy, parle du système comme d’un “ ensemble d’éléments en interaction ”. Le système est doté d’une régulation interne. Il établit une circulation de matière et d’énergie avec le contexte dans lequel il évolue (Von Bertalanffy, 1993, p.37). La définition convient fort bien au groupe familial. L’application de ce principe mène au constat que plus la famille fonctionne mal et plus le système qui la régule est clos. Emmurés dans leur isolement, les membres du système en souffrance sont contraints de rejeter les influences extérieures qui menacent son intégrité. Condamnés à se nourrir de leur propre substance, ils disparaissent de façon violente ou meurent à petit feu ; ils corrompent leur lignée ou éliminent leur descendance. Plus la famille est folle, plus ses règles sont aliénantes, exclusives et paradoxales. Retranchée derrière ses symptômes, la famille pathologique se ferme à toute influence qui la remettrait en cause. Une consigne formelle prescrit le maintien coûte que coûte. Le mot d’ordre du système verrouillé est : dorénavant ce sera comme d’habitude. Chaque élément du système familial doit se soumettre à la loi d’oppression. Les prescriptions sont sans appel. Qu’elle soit dite, qu’elle soit non-dite, ou qu’elle soit à la fois l’un et l’autre, nul n’est censé ignorer la règle. Quelle qu’en soit la rigueur ! Et bien sûr, il n’est permis à quiconque d’en interroger le bien-fondé. Le système familial pathologique, me fait penser au trou noir qui aiguise tant la curiosité des astrophysiciens. Aux confins de l’espace, le trou noir engloutit tout ce qui gravite à portée de son attraction irrésistible. Tout y passe, de l’étoile géante à la simple particule. Même la lumière n’en peut réchapper. De même la famille perturbée absorbe toute intention extérieure non conforme à son fonctionnement interne. Chacun est contraint de se dissoudre dans le magma groupal, sous peine de destruction. Il en va de même pour les arrivants ; qu’il s’agisse d’une pièce rapportée dans le cas d’un nouveau conjoint, ou d’un simple visiteur comme le travailleur social qui vient de sonner à la porte. Le système pathologique ne comporte d’autre issue que la neutralisation par absorption de tout entrant porteur d’une différence. En cela réside le fameux principe de l’homéostasie. Le tarif est immuable ; l’entrée se fait au prix de l’aliénation : conforme-toi ou disparais. »

ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.80

Epistémologie de la systémie

Paule Lebbe-Berrier

« Entre 1950 et 1960, Midelfort émet l’idée que le patient est le « symptôme » de la pathologie familiale. A peu près à la même époque, Bowen développe les notions de « divorce émotionnel » des parents d’enfant schizophrène et lance « l’hypothèse des trois générations » nécessaire à ce symptôme. Lidz évoque, quelques années plus tard, le « schisme » familial, Wynne énonce les concepts de « pseudo-mutualité » et « pseudo-réciprocité » davantage présentés maintenant comme la non-définition de la relation (Selvini). Spiegel développe l’idée de la « complémentarité des rôles » familiaux et Jackson décrit le concept d’ « homéostasie familiale ». En 1956, Bateson, Jackson, Haley, Weakland décrivent le phénomène du « double-bind » (ou double lien, double contrainte) qui se retrouve dans les familles à transaction psychotique, ou dans les familles ayant un membre psychotique, mais encore dans d’autres situations particulières. »

LEBBE-BERRIER Paule, 1988, Pouvoir et créativité du travailleur social, Paris, ESF, p.24

517. Tableau

Un outil important

Francis Alföldi

Le tableau clarifier la pensée en ce qu’il modélise l’idée, qu’il tend à reforger sous la forme d’un schéma. Le cloisonnement inhérent aux croisements entre lignes et colonnes, favorise la catégorisation, engage à réfléchir en termes de matrice et de typologie. Des précautions s’imposent cependant ; il convient d’éviter les tableaux confus, accumulant des textes trop longs et une structure itémique qui noient le sens qu’ils sont sensés expliciter.

Francis Alföldi, 2018, non publié

Précaution d’utilisation
Jean-Claude Rouveyran
« On n’apprécie guère de trouver, dans le corps du texte, de longs et denses tableaux, riches d’une information que l’auteur n’a pas pris la peine d’extraire de sa "gangue" ; le tableau doit être, impérativement, l’objet d’une analyse, c’est-à-dire d’un commentaire venant à sa suite, et sur la même page si possible, ou inséré dans le développement. » 

ROUVEYRAN Jean-Claude, 2001, Le guide de la thèse, le guide du mémoire, Paris, Maisonneuve et Larose, p.231

518. Technique 

Jacques Ardoino et Guy Berger 

« La technique : ensemble de procédures, procédés, manières, savoir-faire, caractérisant un art, un métier, une profession, une industrie, une démarche de recherche, etc. Une technique : un outil intellectuel assorti de son mode d’emploi (le savoir-faire applicable à un objet en vue d’un résultat). Les techniques sont la traduction opérationnalisée de méthodes plus opératoires. »
ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.222

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegiers 

« Une technique est un ensemble de démarches préétablies à effectuer dans un certain ordre et éventuellement dans un certain contexte, plus ou moins contraignant selon les techniques. » 
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.139

Louis-Marie Morfaux
Extension du sens moderne : « Tout ensemble de procédés mis en œuvre en tout domaine pour obtenir une amélioration des résultats ». 
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.357

519. Technique Columbo

Processus

Francis Alföldi

« Avec son imperméable froissé, sa mine défraîchie et sa vieille 403, l’inspecteur Columbo est devenu un personnage légendaire. Le héros de la série nord-américaine est connu à plus d’un titre. Il excelle notamment à jouer les demeurés face aux personnages méfiants et retors, qu’il va rencontrer sur leur propre territoire. L’inspecteur Columbo paraît volontiers niais par son attitude maladroite, stupide par ses propos déplacés, ridicule par sa vêture surannée. En fait, Columbo est un virtuose de la position basse. L’interlocuteur du petit lieutenant se sent supérieur au crétin qui l’interroge, au point que sa vigilance décroît. Il finit invariablement par commettre l’erreur fatale à son système de défense. Columbo sait se montrer étrangement familier et à portée de quiconque. Sa gaucherie apparente lui ôte toute splendeur professionnelle. Il endort à chaque fois la méfiance du criminel qu’il confond au terme de l’épisode. Le comportement de Columbo est remarquable parce que ses bévues ne semblent pas intentionnelles. Il commet d’instinct la maladresse ajustée au caractère de son interlocuteur. 

Praticien de l’intervention sociale à domicile, je ne suis pas policier. Mon but premier n’est pas de confondre les criminels. Je dois en priorité gagner l’espace de confiance indispensable à mon travail. Pour cela, je cherche comme le lieutenant à l’imperméable informe, à atténuer la méfiance de mes interlocuteurs. Les parents en difficultés sont toujours sur le qui vive. Ils redoutent tout particulièrement les travailleurs sociaux. La technique Columbo permet de renverser la vapeur. » 
ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.15
520. Temps

Sénèque
« Les hommes ont cette fantaisie, qu’ils se tiennent obligés pour des bagatelles qu’on leur a accordées, et comptent pour rien le temps qu'on leur a donné, qui est pourtant une chose que les plus reconnaissants ne sauraient payer. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.525
521. Tendance

Antoine Ribot

« La tendance n’a rien de mystérieux : elle est un mouvement ou un arrêt de mouvement à l’état naissant. J’emploie ce mot, tendance, comme synonyme de besoins, appétits, instincts, inclinations, désires ; il est le terme générique dont les autres sont des variétés ; il a sur eux l’avantage d’embrasser les deux aspects, psychologique et physiologique du phénomène. »
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.1016

André Lalande
« Au sens abstrait : “Caractère de ce qui tend à une fin”. Au sens concret : “Puissance d’action dirigée en un sens défini, mais qui ne s’actualise pas, ou du moins qui ne s’actualise pas entièrement, soit que les conditions appropriées fassent défaut, soit qu’un obstacle l’arrête ou la retarde, soit enfin que par sa nature même, elle ne comporte qu’un développement graduel. » 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.1114 
Henri Piéron
« Forme appétitive ou aversive de direction affective des comportements, derrière laquelle on fait souvent intervenir de véritables forces motrices ».
PIERON Henri, 2000, [1951], Vocabulaire de la psychologie, Paris, PUF Quadrige, 3è éd p.222

Louis-Marie Morfaux
Au sens 1 : « Terme générique désignant les formes spontanées de l’activité. la tendance est un mouvement ou un arrêt de mouvement à l’état naissant ».
MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.363

Processus 

Jules Lachelier

« Une spontanéité qui se dirige vers une fin est une tendance, et une tendance qui produit un mouvement est une force. » 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p .1115

Exemple de la tendance à découvrir des actes criminels

Sandor Ferenczi

« La tendance exagérée à découvrir des actes criminels chez les autres s’interprète, en dernier ressort, comme une protection contre ses propres pulsions, tout comme un souhait d’écarter les mauvais exemples qui pourraient nous induire en tentation.” 
FERENCZI Sandor, 1982, [1928], Psychanalyse - œuvres complètes – tome 4 : 1927-1933, Paris, Payot, p.234

522. Test

Au sens statistique
Madeleine Grawitz

« Méthode pour vérifier la validité d’une hypothèse ». 
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.400

Testage pilote

Gilbert de Landsheere

« Essai clinique du travail social, à petite échelle, des questions ou d’une ou plusieurs formes d’un test. Les réactions des sujets testés sont observées ; on recueille leur avis sur l’épreuve qu’ils viennent de passer ». 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.314

Le prétest

Gilbert de Landsheere

« Essai d’un instrument de mesure ou d’un matériel avant leur utilisation générale. Un questionnaire, les items d’un test doivent toujours être prétestés ou essayés. » 
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.239
523. Thérapie
Posture thérapeutique

Sénèque
« Je ne suis pas si impertinent que de me vanter de guérir les autres, tandis que je suis malade, mais, me trouvant couché dans une même infirmerie, je parle avec vous du mal qui nous est commun ; je vous fais part des remèdes que je sais. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.574
524. Thérapie familiale
Ivan Boszormengy Nagy

« Quand le thérapeute impliqué dans le travail sur les relations, rencontre un ou plusieurs membres d’une famille, il doit développer une perception des manifestations des engagements de loyauté et de la réciprocité des actes équitables ; autrement il n’entrera pas dans le système de la loyauté. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p.XIV

Ivan Boszormengy Nagy

« En une à deux années d’expérience, le thérapeute familial apprend comment travailler avec la dynamique du groupe familial, le système familial particulier étant considéré en tant qu’entité singulière plutôt que somme des dynamiques individuelles de ses différents membres. Au final, il doit traiter la conglomération entre les pathologies individuelles et les configurations du système. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 10
Ivan Boszormengy Nagy

« Si l’on accepte comme prémisse qu’il est essentiel d’étudier les interconnexions entre l’individu et son système familial, alors les limites de la famille peuvent être étendues aux imbrications entre la famille nucléaire et les familles d’origine (y compris les parents par alliance). »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 216
Ivan Boszormengy Nagy

« Dans le sens du traitement clinique, la nature des relations entre les générations, plus spécifiquement l’intensité et la profondeur de l’engagement entre les trois générations, sont un territoire insuffisamment exploré. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 216
Ivan Boszormengy Nagy

« Il est important de considérer le caractère réversible de la position d’un membre apparemment égoïste, exigeant et dominateur. En explorant la possibilité inverse, le thérapeute peut découvrir que l’exploitateur apparent est en fait le plus exploité, complètement plus lié à ce rôle par des obligations invisibles génératrices de culpabilité. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 374
Loi familiale
Ivan Boszormengy Nagy

« Les familles ont leurs propres lois sous la forme d’attentes non-écrites et partagées. Chaque membre de la famille est constamment sujet à des modèles d’attentes variées auxquels il se conforme ou pas. L’adhésion des jeunes enfants est renforcée par des mesures de discipline. Les enfants plus âgés et les adultes peuvent se conformer à ces engagements de loyauté internalisée. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 42
525. Théorie

Le Robert 

« Théorie : “ 1° “ Ensemble d’idées, de concepts abstraits, plus ou moins organisés, appliqué à un domaine particulier. ” 2° “ Construction intellectuelle, méthodique et organisée, de caractère hypothétique (au moins en certaines de ses parties) et synthétique ».   
LE ROBERT, 1984

André Lalande 

André Lalande au sens 4., définit la théorie « par opposition à la connaissance certaine : construction hypothétique, opinion d’un savant ou d’un philosophe sur une question controversée : “ La théorie cartésienne de l’erreur". »
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.1128

Madeleine Grawitz 

« La théorie est plus large [que l’hypothèse] puisque c’est un système d’explication intégrant plusieurs hypothèses. »
GRAWITZ Madeleine, 1999, [1981], Lexique des sciences sociales, Paris, Dalloz, 7ème éd., p.361

Murray Bowen
« Une théorie valable est une formulation conceptuelle abstraite, sur des événements naturels vérifiables. »
BOWEN Murray, 1988, [1978], La différenciation de soi, Paris, ESF, p.25

Alain Accardo et Philippe Corcuff 

« Une théorie en sociologie est un système d’hypothèses, d’interprétations logiquement cohérentes, justiciable d’une confrontation avec un matériel empirique. » 

ACCARDO Alain, CORCUFF Philippe, 1986, La sociologie de Bourdieu, Paris, Le Mascaret, 2è éd., p.235

Karl Popper 

« Les théories scientifiques sont des énoncés universels. ” […] “ Les théories sont des filets destinés à capturer ce que nous appelons “ le monde ” ; à le rendre rationnel, l’expliquer et le maîtriser. Nous nous efforçons de resserrer de plus en plus les mailles. »
POPPER Karl, 1973, [1959], La logique de la découverte scientifique, Paris, Payot, p.57

Gustave-Nicolas Fischer

« Ensemble de postulats ou énoncés généraux qui visent à décrire et à expliquer des phénomènes sociaux ». 

FISCHER Gustave-Nicolas., 1996, [1987], Les concepts fondamentaux de la psychologie sociale, Paris, Dunod, 2è éd., p.24

Jean-Louis Gérard

« Dans son sens général, ensemble de connaissances formant un système à propos de l’étude d’un sujet ou d’un domaine déterminé. On en déduira que chaque théorie systématise un savoir sur quelque chose. Il en va de ainsi des théories psychologique, sociologique, biologique dans leurs approches de l’homme. » 

GERARD Jean-Louis, 1993, Infirmiers en psychiatrie : nouvelle génération, Paris, Lamarre, p.238

Francis Alföldi

« La théorie est une explication simplifiante de la complexité du réel. » 
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Sigmund Freud

« Nous prenons la défense des complications de la théorie tant qu’elles se montrent adéquates à l’observation, sans renoncer à l’espoir qu’elles nous conduisent finalement à la connaissance d’un état de choses qui, simple en lui-même, puisse se conformer aux complications de la réalité ».

FREUD Sigmund, 1940, [1915], Métapsychologie, Paris, Gallimard, p.102

Métaphore de la carte qui n’est pas le territoire
Alfred Korzybski

« Bien que la carte ne soit pas le territoire qu’elle représente, si celle-ci est correcte, elle possède une structure similiaire à celle du tterritoire, ce qui la rend bien utile ».

CAYROL Alain, DE SAINT PAUL Josiane, 1984, Derrière la mageie – la programmantion neuro-linguistique, Paris, InterEditions, p.33
Concept central 

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt

« Chaque théorie peut être représentée par son concept central, qui la résume à lui seul, car qui dit théorie dit “ conception ” particulière de la réalité ”. »
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.42

Auto-vérification

Pierre Bourdieu

« La description scientifique la plus strictement constative est toujours exposée à fonctionner comme prescription capable de contribuer à sa propre vérification en exerçant un effet de théorie propre à favoriser l’avènement de ce qu’elle annonce. »
BOURDIEU Pierre, 1982, Leçon sur la leçon, Paris, Minuit, p. 158

« Pour faire une science juste du monde social, il faut à la fois produire une théorie (construire des modèles, etc.) et introduire dans la théorie finale une théorie de l’écart entre la théorie et la pratique. »
BOURDIEU Pierre, 1987, Choses dites, Paris, Minuit, p.113

« Toute théorie, le mot le dit, est un programme de perception ; mais cela n’est jamais aussi vrai que pour les théories du monde social. Et il est sans doute peu de cas où le pouvoir structurant des mots, leur capacité de prescrire sous apparence de décrire ou de dénoncer sous apparence d’énoncer, soient aussi indiscutables. Nombre de “ débats d’idées ” sont moins irréalistes qu’il ne paraît si l’on sait le degré auquel on peut modifier la réalité sociale en modifiant la représentation que s’en font les agents. »
BOURDIEU Pierre, 1982, Leçon sur la leçon, Paris, Minuit, p. 150
526. Tikanga

Keri Opai

« Tikanga, pour parler simplement, au sens large est un chemin maori pour faire les choses : un système de pratiques et de valeurs coutumières qui sont exprimées dans chaque contexte social. Basé sur le mot tika : être droit, correct. Quelle est la chose à faire la plus appropriée dans toute circonstance. C’est la gravité constante, quoique flexible, de l’univers Māori. »

OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.9
Keri Opai

« Il importe d’avoir à l’esprit qu’il existe bien des variations dans le tikanga au travers du motu  (nation). »

OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.53
Suzanne Duncan et Poia Rewi

« Tikanga n’est pas une notion figée dans le temps ; c’est plutôt un chemin vivant, enthousiasme et réflexif, fondé sur une conception de vie enthousiaste et réflexive à l’intérieur et au travers d’une époque. »

REILLY Mickael, DUNCAN Suzanne, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.31

Hirini Moko Mead

« Tikanga est un ensemble de croyances associés à des pratiques et à des procédures à suivre dans la conduite des affaires d’un groupe ou d’un individu. Ces procédures ont été fondées sur des précédents, à travers le temps, elles sont correctes vis-à-vis du rituel, elles sont normalement validées par plus d’une génération et elles sont toujours en rapport avec ce qu’un groupe ou un individu est capable de faire. »

REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.33

Catherine Love
« La racine du mot tikanga est tika. Tika peut être traduit par droit, correct, vrai et juste. La loi maori est basée en considération de ce qui est droit, correct, vrai et juste, dans une perspective maori. Tikanga est l’expression de cela. »

LOVE Catherine, 2000, “Family Group Copnferencing – Cultural origins, sharing, and appropriation – A Maori reflection”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, Family Group Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.20

Accentuation

Les voyelles accentuées sont dotées d’un macron, elles se trouvent dans la commande : 

insertion > symboles > verdana
Matrice de voyelles macron en verdana : ō ū ā ē ī

Forvo : site de prononciation des mots māori
https://fr.forvo.com/search/r%C3%A8a%20r%C3%A8a/
Le macron ‹ ◌̄ › est un diacritique de plusieurs alphabets : latin, grec et cyrillique. Il prend la forme d’une barre horizontale que l’on place le plus souvent au-dessus d’une voyelle. Son principal rôle est d’indiquer que le signe qui le porte reçoit une quantité vocalique longue. Wikipédia
Résistance

Poia Rewi

«Bien qu’il existe une tendance parmi les Māori dans leur prévenance, leur détachement ou leur correction politique à s’accomoder au non-Māori, Tahuri nous avertit qu’une fois que nous, Māoris, commençons à compromettre nos pratiques culturelles, nul ne sait jusqu’où cela peut aller. »
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.103
New knowledges

Suzanne Duncan et Poia Rewi

« Là où des systèmes de connaissances et des visions du monde différentes sont entrés en confrontation avec les savoirs et le tikanga maoris, une évolution culturelle s’est produite et de nouvelles et utiles connaissances ont apparu à partir des connaissances anciennes, des connaissances anciennes qui se sont avérées adaptables et continuent d’être culturellement importantes et significatives. »
REILLY Mickael, DUNCAN Suzanne, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.47

Ti. Bi-culturalité
Keri Opai

« Je vois et j’entends dans les médias que de nombreuses personnes croient que nous vivons dans une société biculturelle, ou même une société multiculturelle. C’est probablement lié au développement de la reconnaissance de la culture māori, de sa langue et de sa philosophie, ainsi que la culture des peoples du Pacifique durant ces dernières années. Nous cheminons dans cette direction Générale, mais nous ne vivons certainement pas dans une société biculturelle ni multiculturelle. »

OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.168

Ti. Colonisation
Keri Opai

« De façon prédominante dans le monde Māori, le premier enseignement des missionnaires en Aotearoa, a consisté en ce que dit la Bible, la religion et la croyance en Dieu dans une vision surannée de la foi peu compatible avec le monde moderne de l’internet et de la globalisation. Pour la plupart des Māori, cependant, la connexion traditionnelle entre les éléments et les ancêtres en référence à la généalogie est perdue, remplacée par la religion. Pour de nombreux anciens (ainsi que des gens plus jeunes) pratiquant de nos jours le whaikōrero et le karanga (discours de cérémonie), l’essentiel de la beauté historique du kōrero authentique a été remplacée par la réthorique religieuse. »

OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.166

Keri Opai

« Les enseignements des Missionnaires et de la Bible sont prédominants sont bien des régions, et ils ont fini par remplacer le mode de pensée Māori. Une fois, j’ai rencontré un jeune orateur natif  à qui l’on avait appris que dans la tradition Māori, lors des pratiques sexuelles, il était recommandé que l’homme soit au-dessus. Cela fut littéralement enseigné au peuple par les missionnaires (d’où le terme de position du missionnaire) alors qu’il existait toutes sortes d’activités sexuelles dans la Nouvelle-Zélande d’avant la colonisation. Ca s’est produit il y a plus de deux cent ans, mais l’influence de leur enseignement demeure et continue d’être diffusée comme une tradition authentique. »

OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.167

Paul Tapsell

« Après une série de guerre civiles majeures, la couronne a fini par prévaloir, détruisant des dizaines de villages, parvenant à diviser et à conquérir les familles, pour ensuite redistribuer plus de trois millions d’acres des terres les plus fertiles dans les état de Nouvelle Zélande, aux soldats anglais et au nouveaux arrivants. »

REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.113

Paul Tapsell

« Au début des années 1900, la population maorie a chuté en dessous de quarante mille tandis que les arrivants britanniques ont dépassé le nombre d’un million ; 54 parmi les 66 millions d’acres  sont devenus la propiété des arrivants britanniques, dont le nombre a atteint 63 millions d’acres dans les années 1970. »

REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.113

Ti. Crédulité culturelle
Anne Salmond

« Te Ua prétendit avoir été visité par l’ange Gabriel, qui lui dit que le peuple Maori était la tribu perdue d’Israël. Sur les instructions de Gabriel, Te Ua and ses hommes postère une embuscade à un groupe de soldats, décapitèrent leur officier et conservèrent sa tête. Ils croyaient qu’en apportant la tête amenée dans l’île du Nord, des légions d’anges viendraient exterminer les Pakeha et que le don de parole et tous les savoirs descendrait sur les fidèles. »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.24                                 
Anne Salmond

« En 1920, un homme nommé Wiremu Ratana commença à avoir des visions et à guérir les gens à son domicile près de Whnganui, il attira des milliers d’adeptes. Un ange ordonna à Ratana de détourner ses partisans des anciennes superstitions et de les guérir par la foi, et vers 1920, à la suite d’une série de guérisons collectives, au Pa de Ratana, 20 000 personnes signèrent un engagement envers lui. Tatana engagea quelques uns des plus conservateurs au sein des tribus, à profaner leur cimetière et leur enjoint de discréditer les croyances envers le tapu, de décourager activement les arts traditionnels tels que la sculpture, et mit la main sur leur héritage familial (pendule, armes rituelle). En 1925, Ratana, fit de son mouvement une église indépendante  et entra dans la politique. »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.28                               
Anne Salmond

« Les formes de hui peuvent changer radicalement, ainsi dans certaines régions, comme par exemple dans quelques communautés du Northland, l’influence des missionnaires suivie par l’influence de l’église Ratana en vinrent quasiment à évincer les formes traditionnelles du rituel. J’ai rendu visite à une communauté dans laquelle les waiata ont été remplacés par des hymnes et les chants remplacés par des prières chrétiennes. »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.126                             
Ti. Femme
Keri Opai

« Différemment de la langue anglaise dans laquelle le double standard induit que les hommes licencieux sont souvent qualifiés d’étalon, tandis que les femmes licencieuses sont couramment des putains, la langue Māori utilise le terme kairau pour les deux genres. Littéralement : consommateur de beaucoup de personnes. Ce terme ne comporte aucun jugement considérant implicitement que c’est bien pour les hommes et mal pour les femmes. Simplement, il en va ainsi. »
OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.160

Anne Salmond

« La présence des femmes, des handicapés de naissance et des enfants est prohibée de l’exercice des rituels sacrés. »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.42                                 
Anne Salmond

« La grande question à propos du marae est de savoir si une femme doit prendre la parole ou pas. Dans la plupart des tribus, la réponse est un non énergique, et seules les femmes les plus téméraires et les plus insensées iraient contester ce point. Dans ces contrées, il se dit que le whaikorero étant tapu, il ne convient pas aux femmes. »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.149                         
Anne Salmond

« Les femmes jouent un rôle dans les lieux de cérémonie. Elles ont en charge l’appel, les pleurs et les chants anciens. Mais leur part consiste principalement dans un rôle de soutien et dans la plupart des lieux, elles sont exclues de l’activité centrale constituée par le discours traditionnel (whaikorero). »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.42 4                               
Anne Salmond

« Le discours traditionnel est l’activité central du rituel, et dans la plupart des tribus il est réservé aux hommes. Sur la côte Est et il se dit aussi dans les contrées du Nord que ce rôle était interdit même aux femmes de haute lignée, et si une telle femme s’étaient levées pour parler dans un marae à l’extérieur de leur propre zone tribale ; il y aurait eu de violentes protestations de la part des anciens locaux et il se dit que dans les jours anciens, elle aurait été exécutée. "Seul le corbeau est habilité à croasser" disent les hommes, "Si une poule essaie, qu’on lui torde le cou". »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.127                                
Anne Salmond

« La division sexuelle se réfère au principe selon lequel les hommes sont tapu, et par la même sont qualifiés pour accomplir les activités tapu elle que le discours traditionnel, tandis que les femmes sont noa. Seule une femme dont la naissance elle si élevée que son mana surpasse son statut no peut se dresser pour parler, et il en va ainsi dans certaines tribus. »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.127                                
Ti. Hapū
Keri Opai

« Hapū – une communauté basée sur le whakapapa [les liens de sang]. Les noms du hapū contiennent souvent les noms des tupuna (les ancêtres) sur lesquels l’affiliation est basée. »
OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.32

Keri Opai

« Hapū signifie aussi enceinte. Voyez-vous le modèle qui émerge avec ces mots ? Une nouvelle fois, une dualité de sens fait allusion à la puissance de la femme, au whakapapa, le maintien des liens du sang et au cycle de la vie. Vous ne pouvez pas avoir de hapū (une communauté) sans être hapū (enceinte – mettre au monde les nouvelles générations. »
OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.34

Ti. Hongi 
Keri Opai

« Hongi : la pression des nez. Notez qu’il s’agit de presser les nez non de les frotter. »

OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.63

Keri Opai

« Les différents peuples māori pratiquent le hongi avec de légères variations, deux pressions du nez ou une seule, les fronts se touchent ou il y a un serrement de main ou une accolade, ou le sfemmes s’embrassent sur la joue. »

OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.63

Keri Opai

« Laissez la personne māori déterminer le type de salutation. Simplement approchez, en signifiant clairement que vous voulez dire "bonjour" et la personne māorie déterminera comment les choses vont se passer. »

OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.143

Anne Salmond

“Il y a différents types de hongi: dans certains endroits. Les gens pressent les côtés de leur nez ; dans d’autres lieux les gens pressent simultanément leur front. Le hongi usuel, cependant consiste à se presser mutuellement l’arête du nez, tout en se serrant les mains et en émettant un petit son de satisfaction , “mm, mm, aah”.”

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.177
Ti. Hui

Catherine Love

« Un hui est une assemblée de personnes. Le hui peut avoir lieu pour toutes sortes de raisons, cependant son processus et les principes qui le rendent opérationnel sont cohérents. Les hui constituent une part importante de la pratique du tikanga et participent au maintien de la santé, de la complétude et de l’unité des whānau, hapu et iwi ».

LOVE Catherine, 1975, “Family Group Copnferencing – Cultural origins, sharing, and appropriation – A Maori reflection”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.20

Anne Salmond

“Hui est un terme général pour designer en maori toute forme de rassemblement, mais quand les personnes dissent qu’ils ont assisté à un hui, ils se referent Presque toujours à un une cérémonie se déroulant dans un marae.”

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.1
Anne Salmond

“Le hui en soi est un ensemble structuré. et l’on ne peut en expliquer aucune partie de manière isolée.”

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.6
Anne Salmond

“Hui à l’origine signifies implement une réunion ou une assemblée, et toutes les reunions suivent la même étiquette.”

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.180
Anne Salmond

“Chaque hui a son propre motif (la cause de la reunion), et celui-ci à son tour détermine les activités qui font l’évênement principal. […] “Le motif entre en deux principales categories – quand l’évênement principal est une crise de la vie, centrée sur un individu, quand l’événement principal est centré sur un groupe. ”

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.179
Ti. Humilité

Keri Opai

« To humble yourself is the attribute of the truly noble. » To humble oneself est intraduisible en français, il ne s’agit pas de se rendre humble, qui comporte une prétention illusoire : qui saurait se rendre humble en ce monde ? C’est plutôt l’idée de travailler à devenir un peu humble, perspective qui paraît plus raisonnable et plus pertinente, les choses humaines étant ce qu’elles sont en ce monde. »
OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.10

Ti. Iwi
Keri Opai

« La plus large conglomération de whānau et de hapū est le iwi. »
OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.34

Ti. Karanga
Anne Salmond

« Dès que les visiteurs commencent à entrer dans le marae, une vieille femme se tient devant le porche de la maison commune ou dehors devant le marae, elle commence à lancer l’appel de bienvenue. Elle se tient habituellement sur le côté droit de la maison commune (tournée vers l’extérieur), vêtue de noir, elle appelle les visiteurs en faisant des mouvements lents et gracieux avec la branche de verdure qu’elle tient en main. »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.137                                 
 Ti. Kaumātua
Keri Opai

« Plusieurs personnes ont essayé de m’attribuer le label de kaumātua, mais, comme le disait mon père : « Laissez-moi vingt ou trente ans de plus et j’y repenserai. »
OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.179

Anne Salmond

« En général, un homme a atteint cinquante ou cinquante-cinq ans lorsqu’il prend progressivement le statut de kaumatua et devient d’un des orateurs habituels du groupe ; mais cette condition d’âge est levée pour les hommes qui occupent une position importante dans la communauté. »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.44                                 
Ti. Kaupapa
Keri Opai

« L’évènement du jour : l’enjeu, le kaupapa. Excepté lors des tangihanga (funérailles), les orateurs utilisent une myriade de chemin pour aborder l’événement du jour, le kaupapa ou l’enjeu. Certains introduisent le sujet par un proverbe ; d’autres font référence à une prophétie, une référence biblique, une chanson, un haka, des généalogies, des récits historiques ou une combinaison de tout cela. »
OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.150

Anne Salmond

« Le Whaikorero ne se limite pas à un rituel de rencontre. Le discours constitue la partie principale du hui, et les personnes présentes viennent parler après les repas, dans le calme et dans la maison commune jusqu’aux premières heures du matin. Qui plus est, les discours les plus tardifs sont moins concernés par les salutations et davantage centrés sur le motif principal. Dans certaines régions, les participants choisissent délibérément de restreindre les discours rituels consacrés à la rencontre, et gardent le traitement du motif principal pour la suite. Lors de ces sessions de discours plus tardives, l’histoire, les difficultés et les aspirations du peuple Maori sont longuement discutées au travers de propos impromptu et de grande envergure. Ces discours sont plus politiques que rituels, et les restrictions rituelles concernant les catégories d’orateurs et la conformité des sujets abordés sont relâchées. Dans ce contexte, les politiques tribales prennent forme tandis que les orateurs orientent l’assistance dans une direction ou une autre, jusqu’à atteindre progressivement l’unanimité ou du moins l’intention d’y parvenir.  »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.176                      
Ti. Koha
Wena Harawira

« L’offrande de Koha provient de la tradition qui consiste à apporter un cadeau lorsqu’on vient en visite dans un marae. Pour les Māoris, la générosité et l’hospitalité entrent pour part importante dans  l’honneur. »
OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.132

Ti. Mana
Poia Rewi

« Le monde Māori dispose d’un composant puissant appelé mama, qui généralement réfère à l’autorité, la valeur, le statut, l’importance, le respect et la connaissance de choses animée et inanimées. »
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.103
Suzanne Duncan et Poia Rewi

« Mana peut tout simplement être défini comme prestige et autorité. »

REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.37

Maori Marsden

Le mana est « une permission légitime accordée par les dieux à leurs agents humains et qui est accompagnée par le don de puissance spirituelle afin d’agir pour leur compte et en accord avec la révélation de leur volonté. »

REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.37

Ti. Manuhiri
Anne Salmond
“Tout visiteur se rendant à l’invitation d’un hôte ou dans un marae doit prendre en consideration les pratiques correctes lors de son arrivée. En accord avec Salmond, les visiteurs doivent suivre les pratiques locales… Toute tentative menée par un groupe en visite pour imposer ses propres règles dans le protocole du marae de l’hôte sera profondément récusée”.
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.108
Timoti Kāretu
“L’ignorance, selon l’opinion de Karetu, n’est pas une excuse. He dit que chacun doit  faire son affaire de trouver comment se déroule les protocols qui appartiennent à l’hôte du marae, avant d’entamer sa visite”.
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.109
Anne Salmond

« Les étrangers qui visitent un marae pour la première fois sont appelés waewaetapu (pieds sacrés) et ils doivent se mouvoir avec beaucoup de précau. »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.61                              
Ti. Marae
Anne Salmond

« Le marae est un centre local, il est typiquement la propriété d’une descendance familiale, avec une maison pour les assemblées, un lieu de restauration et une cour réservée aux orateurs qui fait à peu près un acre de terrain. »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.1
Anne Salmond

« Les Maoris eux-mêmes voient le marae comme le dernier bastion de leur culture traditionnelle. »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.21
Anne Salmond

« Le marae est un centre local de cérémonie, dédié aux assemblées du peuple maori et aux pratiques rituelles traditionnelles. »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.31
Anne Salmond

« L’emplacement d’une importance majeure est la cour de cérémonie, habituellement appelée le marae ou le marae atea afin de le distinguer de la totalité du complexe.  Il se trouve immédiatement devant la maison réservée aux assemblées, un espace d’herbe à peine visible ou d’asphalte -indifféremment, c’est l’endroit où se déroulent la plupart des actes de cérémonie. »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.50
Hiwi Tauroa

« Seule une maison spéciale peut permettre de pratiquer le wairua (spiritualité), le mana (prestige) et le tikanga (coutumes) à un haut niveau dans un cadre authentique. »
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.40
Hiwi Tauroa

« Les gens des autres cultures considèrent souvent le marae comme l’institution qui sauve la culture Māori de l’assimilation par la civilisation occidentale. C’est un lieu de résistance culturelle qui aide les Māori à se réjouie de ce que les autres ont appelé de fait : souveraineté. »
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.41
Alan Armstrong

« Ici, les chefs de tribu et les orateurs s’adressent au peuple et tout homme libre a la possibilité d’exprimer son accord ou son désaccord sur les opinions de ses dirigeants. C’est le lieu des conseils de guerre et de paix, c’est vraiment le cœur de la communauté. »
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.41
Andrew Robb

« Les maraes sont des lieux de refuge pour notre peuple et ils apportent les facilités qui nous mettent en capacité de continuer à vivre notre vie dans nos structures, dans nos termes et nos valeurs. Nous avons besoin de nos maraes pour une série de raisons :  
que nous pouvons grandir dans l’art du discours,

que nous pouvons pleurer pour nos morts,

que nous pouvons prier Dieu,

que nous pouvons avoir nos fêtes,

que nous pouvons héberger nos invités,

que nous pouvons avoir nos assemblées,

que nous pouvons avoir nos mariages,

que nous pouvons avoir nos réunions, 

que nous pouvons chanter,

que nous pouvons danser, 

et alors connaître la richesse de la vie et la fierté d’un héritage qui est pleinement le nôtre. »
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.42
Poia Rewi
« Il est possible que le marae soit davantage un état d’esprit qu’un lieu spécifiquement traditionnel, plus ; il correspond davantage au but, à la fonction et l’aspect général d’un événement que simplement l’espace physique dans lequel il se produit. »
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.43
Pou Temara

« Une fois les gens réunis à l’intérieur du lieu de rencontre, les échanges verbaux sont moins intempérants et les attaques physiques ne sont pas, en général, acceptables. »
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.45
Poia Rewi

« In est largement connu qu’il l’un des buts du marae est de procurer un espace ou des conflits potentiellement physiques peuvent trouver une expression, ce qui est l’une des raisons pour lesquelles les femmes sont parfois bannies de prendre les rôles de premier plan dans le marae. »
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.72
Anne Salmond

« Dans les temps anciens, le marae était l’endroit où le chef vainqueur convoquait ses alliés et enflammait ses guerriers par le discours ; mais aujourd’hui prévaut un message plus pacifique. »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.51
Anne Salmond

« A une certaine époque, les vieux scandales et les griefs anciens étaient mis à jour pour être oubliés, car le mara est le lieu traditionnel pour apaiser les querelles. »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.167
Merata Kawharu et Erica Newman

« Le terme « marae » inclue la notion de petit village ou hameau, les gens qui y vivent et les structures matérielles, tout particulièrement la maison où ont lieu des rencontres, laquelle est le point qui focalise la vie de la communauté. »

REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.48

Ti. Mauriora
Keri Opai

« Tihei mauriora : Tihei signifie éternuer. Mauri est le principe de vie et ora le fait d’être vivant et en bonne santé. Bien des livres pourraient être écrits seulement sur le concept de mauri, mais l’essence de ce concept māori unique est comme une l’expression d’une célébration, la célébration de la vie et de ses merveilles. L’expression est venue du pūrāku, un récit issu du peuple, qui explique depuis les origines ancrestrales, la venue des êtres humains sur terre. Gardons à l’esprit qu’il s’agit d’une version tronquée qui se transmet au sein du iwi. Le dieu Tāne Mahuta, demanda à la mère terre, Papatūānuku, comment elle pouvait faire pour amener les humains sur la terre. Elle lui dit de former une femme à partir de la terre issue de son pubis, une region appelée Kurawaka et d’insufler la vie dans cette nouvelle creature femelle (c’est aussi l’une des explications de l’origine du hongi). Il fit ainsi et l’être appelé Hineahuone (littéralement l’élément femelle qui vient de la terre) s’éveilla à la vie. Elle se mit alors à éternuer et la phrase tihei mauriora était née. »
OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.76

Suzanne Duncan et Poia Rewi

« Mauri est la puissance investie en tout chose vivante. Mauri leur donne la force de vie qui relie tous les éléments physiques et spirituel requis par leur existence. Mauri est enracinée dans toute forme de vie depuis leur conception, et en conséquence, jusqu’à la mort de cette entité vivante, son mauri meurt également. »

REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.43

Wairua

Suzanne Duncan et Poia Rewi

« Wairua sont souvent utilisés comme des termes interchangeables ; cependant, tandis que mauri est l’unification entre le physique et le spirituel, wairua a plus largement trait à la spiritualité. Wairua représente l’esprit immortel ou l’âme. »

REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.44

Erica Newman

« C’est le monde non physique, distinct du corps et distinct du mauri. Pour certains, le wairua réside dans le cœur ou dans l’esprit de quelqu’un, tandis que d’autres croient qu’il fait partie de la personne entière et n’est pas localisé dans un lieu particulier. Le wairua commence son existence quand les yeux se forment dans le fœtus et il est immortel. »
REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.44

Ti. Mémoire
Poja Rewi
“Ignorant toute forme d’écriture et d’amputation du savoir propres aux autres cultures, les Māoris dependent entièrement de la mémoire, des dispositifs mnémoniques et de la tradition orale pour preserver et communiquer toutes les connaissances précieuses (and la transmission à leur descendants). Le rappel instantané est un critère de valeur tant pour les élèves que pour les orateurs, et la capacité mnémonique des étudiants est reconnue et respectée”.
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.24
Ti. Mihi
Keri Opai

« Quel que soit l’évènement, s’il est māori, il comportera certainement un mihi, un processus d’accueil et de reconnaissance des personnes présentes. Après les formalités d’usage, quelqu’un va se lever et accueillir chaque personne et peut-être reconnaître certains invités spéciaux ou des personnes qui sont venues de loin. »
OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.54

Ti. Noa
Suzanne Duncan et Poia Rewi

« Décrit comme l’antithèse ou l’opposé du concept de tapu, noa est peut-être mieux défini comme l’état de ce qui est neutre ou de ce qui est banal, quotidien et présente un degré de restriction moindre. »

REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.41

Suzanne Duncan et Poia Rewi

« Malheureusement, les termes « impropre » ou « pollué » ont été utilisés pour définir la notion de noa, par les premiers écrits portant sur la société maorie. »

REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.42

Ti. Pākeha

Keri Opai

« pā :  - toucher, caresser, affecter (en ce cas, affecter)

ke : from kē : différent ou d’un chemin ou d’une direction différente

ha : souffle ou essence (en ce cas, essence)

Un pākeha est une personne qui affecte l’environnement différemment d’une personne maorie. »
OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.29

Keri Opai

« Une personne maorie me dit un jour : "les gens du peuple pākeha ne peuvent pas être spontanés". »
OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.130

Ti. Pepeha

Keri Opai

« Le pepeha est concept Māori unique qui permet de se présenter dans une situation donnée dans toute réunion où il s’agit de se tenir debout et de se placer parmi les vastes lignées des ancêtres au sein du peuple, des tribus ou des maraes. »
OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.92

Hirini Moko Mead, Sidney M. Mead, Neil Grove
« Le pepeha ne se constitue pas seulement de proverbes ; le terme inclue des enchantements, des boutades, des figures de style et des vantardises. Aucun n’a valeur de relique historique ; ils caractérisent les discours formels entendus chaque jour dans le marae, et dans la litérature ancienne transmise à travers les générations. »
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.88

Gianna Leoni, Marcelle Wharerau, Tawini White

« Le pepeha représente la connexion physique et symbolique avec le whakapapa, qui est renforcé par la puissance de la langue Maorie. Les marqueurs d’identité géographique constituent une affirmation de la connexion avec les ancêtres maoris. »
REILLY Mickael, DUNCAN Suzanne, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.377

Ti. Prononciation

Keri Opai

« La bonne prononciation est la clef. Une fois, j’ai entendu un ministre du gouvernement, dont je tairai le nom, s’exprimer lors d’un événement Māori. Elle trébuchait sur les quelques termes Māori désordonnés et mal prononcés au début de son discours. Quand elle eut fini, elle fut interpellée sur les raisons pouvant expliquer que, malgré toutes les ressources dont elle disposait, elle n’avait par préparer correctement sa manière de s’adresser à une audience Māori, au travers quelques exercices de pronconciation. Elle répondit à cette remarque, qu’elle s’éait adressée dans son dialecte pākeha. Non, non, ce n’est pas vrai. Il n’existe pas de dialecte pākeha. Il y a la bonne prononciation et la mauvaise prononciation. La sienne relevait de la seconde catégorie. Sa réponse fit l’effet d’un ballon en plomb sur l’auditoire Māori, qui se mit à conspuer l’oratrice. Alors pratiquez, pratiquez, pratiquez. La bonne prononciation est, pour le moins, une part importante d’un engagement sérieux auprès des Māori .»
OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.95

Ti. Respect de la culture

Keri Opai

« Je crois que l’un des moyens les plus rapides de montrer du respect à quelqu’un et à sa culture est de bien respecter la prononciation du langage. […] Imaginez à quel point il est difficile d’établir une relation avec quelqu’un quand vous ne pouvez pas prononcer son nom correctement (ou respectueusement) ou si vous ne dites jamais leur nom par peur de mal le prononcer. »
OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.19

Anne Salmond

« Il serait pratiquement impossible d’exprimer le contenu des anciens chants dans une langue autre que le Maori, car les mots ont été ajustés à la perfection et toute erreur ou déviation par rapport à la version originale est regardé comme un mauvais présage. »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.129                            
Ti. Rigidité culturelle

Anne Salmond

« Les funérailles en général attirent un plus grand nombre de personnes que d’autres événements importants. Car dans le cas d’un décès il est impératif que les proches soient présents pour rendre hommage. C’est l’occasion ultime pour les proches d’exprimer leurs devoirs au mana de la personne décédée, et il est considéré comme une insulte et une attitude insensible si un membre de la famille même éloigné manque de marquer sa présence. »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.98
Ti. Tapu

Keri Opai

« Cela vient de l’idée que la personne est tapu (tabou) il ne faut donc en aucun cas enjamber le corps d’une autre personne. »
OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.136

Keri Opai

« Ne pas s’asseoir et s’allonger sur une table. […] Les parties du corps sont tabou (tapu) alors que la table est le lieu où les choses sans importance (kai) donc négligeables (noa). »
OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.139
Ngoi Pewhairangi
“Quand vous apprenez quoi que ce soit sur les Māoris, vous devez le faire sérieusement. Ce qui impliquer de respecter les lois du tabou. : généalogies, hisoire, savoirs traditionels, sculptures, tentures, en fait toute la nature en elle-même. Le tablou est une chose qui vous apprend à respective la nature dans son ensemble, car les aspects de la vie Māorie impliquent l’entièreté de la nature”.
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.30
Suzanne Duncan et Poia Rewi

« Tapu peut simplemente être défini par sacré, à part et spécial. »

REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.39

Menstruations

Suzanne Duncan et Poia Rewi

« Durant les menstruationss, les femmes sont considérées comme étant hautement tapu, relativement à la nature tapu du sang, ainsi qu’en respect  pour la femme dans cette voie cruciale vers la délivrance d’une nouvelle vie. »

REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.40

Ti. Tauparapara

Poia Rewi

« Le Tauparapara prend la forme de prières ou d’incantations qui répondent à une variété de fonctions : protection, voyage sauf et sans restriction, chants rythmiques utilisé lors des déplacements en canoé à travers le pays or pour pagayer à l’unisson, chantés dédiés pour assister à l’acquisition de connaissances et de récits généalogiques. »
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.136

Poia Rewi

« Tau est le nom générique pour un chant, une prière ou une incantation. Mac Lean et Orbell décrivent le tauparapara comme un ensemble de chants rituels « exécutés par les orateurs (manu kōrero) avant de parler dans un marae. Une interprétation du terme parapara, dits Mayuta, fait référence au traineau utilisé pour convoyer un canoé a travers les terres. »
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.137

Ti. Tuakana – droit d’ainesse

Anne Salmond

« In manyu areas sons are forbidden to speak while their fathers are alive, and younger brothers may not speak, while their elder brothers are alive. This principle is exemplified in the proverb : "no matter how important the younger may become, he must defer to his elder brother". »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.149
Ti. Utu

Suzanne Duncan et Poia Rewi

« Ce concept a trait à la réciprocité dans l’action. Il concerne également les situations impliquant de bonnes actions, lesquelles se manifestent par des échanges de faveurs et de cadeaux. En contraste, il inclut aussi les situations mauvaises qui engagent sur la voie de la restitution suite à des manquements au respect du tikanga. De tels manquements auront probablement un effet négatif ou vont créer un déséquilibre qui vont affecter les processus de mana, tapu, noa, mauri et wairua. Bien que les motivations puissent varier, le principe reste le même, il s’agit de rechercher l’équilibre, soit au travers d’un acte de réciprocité ou au travers d’un acte de restitution, les deux pouvant être caractérisés comme des obligations. »

REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.45

Ti. Waiata

Poia Rewi

« Du fait que les membres d’un groupe sont représentés par l’orateur et ne peuvent pas parler en tant qu’individu, exécuter un chant de soutien leur donne l’opportunité d’exprimer leur ressenti à propos de cette occasion. »
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.150

Poia Rewi

« Les chansons contiennent des idéologies, des philosophies et des points de vue caractéristiques de la période particulière ou elles furent composées. »
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.151

Hiwi Tauroa et Donald Mac Lean

« Un européen va trouver très étrange qu’un orateur invité se mette soudainement à entonner un chant, avant, après ou pendant un discours, mais dans le marae l’inverse se vérifie. Par le passé il aurait été inusuel pour orateur de ne pas agir ainsi. Et aujourd’hui, particulièrement parmi les orateurs  anciens, c’est une coutume toujours suivie au travers des waiata (chants) en lien avec le sujet, au travers desquels, l’orateur va généralement prendre la direction et sera aidé en cela par ses supporteurs. Souvent il y aura plusieurs waiata ou pao [chanson légère] pendant le déroulement du discours »
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.152

Poia Rewi

« Il est une assertion forte selon laquelle quand un orateur lance son discours avec des mots tels que "tihei mauri ora !", il établit la condition particulière du tapu, il l’installe avec toute la sacralité, la formatlisation, la spiritualité et la révérence propre au monde Māori. De manière corollaire, le chant devient complémentaire en ce qu’il relève le tabou. du discours. »
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.152

Hohepa Kereopa

« Les hommes ont besoin du waiata et du haka pour sortir du tabou. Les femmes, parce qu’ils ont la puisse du noa [le non sacré], ont seulement besoin du waiata. Les femmes doivent commencer le waiata, non les hommes. De nos jours, nous faisons tous le waiata, et ne pratiquons plus le haka à la fin. »
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.152

Poia Rewi

« Choisir une chanson d’accompagnement en complément d’un discours, requiert une pensée attentive et doit être considéré bien en avance du moment du discours actuel, de sorte que l’orateur et le groupe, n’apparaissent pas désorganisés en débattant de ce qu’ils vont chanter. […] La sélection d’une chanson appropriée donne la touche finale à ce qui peut être considéré comme la démonstration ultime de l’habilité d’un orateur à améliorer le sens de ce qui se dit et maximiser l’intensité dramatique de son discours. »
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.153

Ti. We before I

Keri Opai

« De façon générale, il importe de dire que le peuple Māori tend à penser de façon Communautaire, avec moins d’emphase sur les besoins et la volonté de l’individu en opposition à ce dont le whānau a besoin pour prospérer et se porter bien. Parfois même, le hapū ou le iwi est prioritaire dans l’esprit des gens du people quand il s’agit du bien-être ou de la prospérité en opposition à l’individu. »
OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.37

Ti. Whāngai
Merata Kawharu et Erica Newman

« Le whāngai est une pratique courumière d’éducation des enfants. Un enfant qui est élevé par des personnes proches qui ne sont pas ses parents de naissance est un tamari whāngai (enfant en nourrice). Nourri, en  ce sens, intègre tout ce qui est necessaire au développement de l’enfant, et le mātua whāngai (le parent nourricier) nourrit, éduque et procure à l’enfant les oppurtunités pour qu’il devienne un individu bonne pleine santé dote d’une grande force vitale (mauri), d’un mana propice à sa sécurité et de respect envers les tabous. »

REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.59

Différence whāngai et adoption

Merata Kawharu et Erica Newman

« Whāngai, tamari whāngai et mātua whāngai ont souvent été utilisés pour décrire le concept européen de l’adoption, des enfants adoptés et des parents adoptifs. La pratique européenne de l’adoption et la pratique māorie du whāngai sont, cependant, différentes. L’adoption est un arrangement permanent concernant la garde d’un enfant qui peut ou peut ne pas être affilé, tandis que le whāngai est un arrangement concernant la garde d’un enfant entre les members d’une parentèle, qui peut ou peut ne pas être permanent. Pour les māoris, un enfant est considéré comme taonga (trésor) appartenant à la famille entire, ce qui explique pourquoi les enfants restent à l’intérieur de leur groupe familial. »

REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.59

Merata Kawharu et Erica Newman

« Quatre principes émergent de la tradition du demi-dieu Māui. Le premier est lié à la signification du whakapapa en tant que valorisation de l’enfant. Dans la mesure où Māui était capable de réciter son whakapapa, il pouvait attester de sa généalogie. Le second principe réside dans la notion d’appartenance et, en particulier, celle qui implique l’enfant concerné. De même la recitation du whakapapa permet à Māui d’établir des relations avec sa famille en utilisant la connaissance du lignage et de l’histoire de ses ancêtres, tels qu’ils lui ont été enseignés par ses grands-parents. C’est un aspect important du sens de soi-même chez l’enfant. Le troisième principe a trait aux droits et aux responsabilités des adultes pour assurer l’entretien matériel et moral de l’enfant, comme le firent les grands-parents de Māui. Le quatrième principe  met la focale sur les droits de l’enfant et sur la réciprocité de ses responsabilités envers les personnes qui assurent son, éducation=à. »

REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.60

Ti. Wero
Anne Salmond

« La dance de guerre n’entre plus dans les parties actuelles des rituels de rencontre. Les combats simulés ont aussi complètement disparu des rituels, et ils ne sont pas davantage réalisés en aucun autre contexte. Le wero ou challenge et la seule chose qui perdure comme une partie régulière dans les rituels des marae aujourd’hui. Il est réalisé lorsqu’un visiteur important est sur le point d’entrer dans le marae, il est alors le symbole de la reconnaissance de son mana, et il exprime par la même occasion la force du peuple local.

Le wero comme quand le visiteur fait un pas dans le marae. Tandis qu’il se tient sur le seuil, un jeune guerrier (le kai-wero, ou challenger) en piupiu (kilt en lin) et bandoulière brodée en taniko arrive en courant, en brandissant le taiaha, bondissant, rugissant et grimaçant. Il se déplace avec légèreté, se dressant haut sur ses talons pour montrer son agileté, et menaçant le visiteur avec son parme. A proximité du visiteur, le guerrier fait tourner son bâton dans une série de mouvements tournants intriqués, en fixant son visage pour voir s’il est intimidé. Lentement le challenger met le genou à terre, en prenant un bâton courbe (rakau ou manuka) accroché à sa taille, et il le place au pied du visiteur. […] Ensuite il se relève et met fin à ses mouvements d’arme, tandis que le visiteur impassivement se penche pour prendre le bâton, comme un symbole de paix. Le bâton doit être disposé en travers du chemin du visiteur, car s’il est pointé dans sa direction, il a valeur de déclaration de guerre. »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.135                            
Anne Salmond

« Les premiers observateurs de ces temps de rencontre ont remarqué qu’il était presque impossible de distinguer  les ouvertures pacifiques des ouvertures guerrières, et afin de s’en assurer, les groupes qui se rencontraient pour la première fois venaient armés de pied en cap. »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.132                          
Anne Salmond

« Aujourd’hui, le wero n’est pas entièrement sérieux et les gens sont plus amusés qu’intimidés par les pratiques antiques des guerriers. Les challengers s’entrainent principalement dans des clubs qui se spécialisent dans le divertissement, et le wero relève de la parade, il ne représente plus une menace. »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.137                          
Ti. Whaikōrero
Définition
Cleve Barlow
« Le whaikōrero ou discours formel est réalisé par les anciens parmi les hommes dans le marae et lors des événements sociaux ».
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.10

Poja Rewi

« Il est souvent mis en avant que le mot “whaikōrero” est dérivé de la combinaison de “whai”, qui signifie “suivre” et ”kōrero” qui veut dire “parler”».
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.16

Mahuta

« Le mot “whaikōrero” utilisé comme nom signifie discours formel. Lorsqu’il est utilisé verbalement, il signifie : faire un discours formel. Il peut aussi être utilisé pour une cérémonie comportant une séquence de discours formel au marae (dans la cours) ou dans un lieu de rencontre tribale ».
REWI Poia, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.16

Keri Opai

« Le mot Māori pour un discours ou une discussion est whaikōrero. C’est une combinaison de whai, chaser, poursuivre et kōrero, parler, discuter. Ainsi le whaikōrero signifie littéralement se mettre en chasse de la parole. Cela signifie que l’essence du whaikōrero et le korero, la discussion, c’est parler avec sagesse du sujet abordé. »

OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.71

Keri Opai

« La dernière partie du whaikōrero consiste habituellement dans le kaupapa. De quoi s’agit-il dans la reunion d’aujourd’hui ? Quel en est le but ? »

OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.85

Keri Opai

« La partie korero dans le whaikōrero nécessite la capacité de parler de façon fluide et pas seulement d’énoncer des sequences de mihi, des chants, des proverbes et autres expressions apprises par coeur. »
OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.86

Poja Rewi
“Les trois principales caractéristiques de la réalisation du whaikōrero sont, premièrement, que le discours donne lieu à un échange entre visiteurs et hôtes ; deuxièmement que cette rencontreprennent place dans un lieu assigné, habituellement un marae ; et troisièmement, que l’occasion soit formelle.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.37
Accessoires

Anne Salmond

“Le baton de marche sculpté (tokotoko), un os de baleine Kotiate ou une mere(arme de main) sont des accessoires indispensables pour mener une performance dramatique, et certaines personnes disent qu’ils repoussent également le makutu (la magie noire). Ils donnent de l’autorité à l’orateur et ajoutent de l’emphase à sa gestuelle. Parfois l’orageur n’a pas de baton de marche, alors il s’empare d’une ombrelle et l’utilise à la place lors de son discours. ”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.96
Poja Rewi

“En dépis des critiques selon lesquelles de nombreux orateurs utilisent le tokotoko pour se donner un air de maturité qu’en réalité ils ne détiennent pas, il y a aussi beaucoup d’orateurs qui maîtrisent aussi bien un savoir consistent que l’habileté dans le maniement des armes et son expérimentés dans leur utilisation dans l’art oratoire.’”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.98
Apprentissage

Charles Royal
“S’asseoir auprès auprès des anciens et d’autres personnes détentrices de savoirs, vous permet de capter un sens de la famille élargie et de la vie tribale qui ne peut pas s’obtenir au travers des livres, des films et des autres media.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.33
Poja Rewi
“Une phrase commune que tout un chacun peut couramment entendre fait reference à ceci : “he noo, he mātakitaki”, ce qui signifie, s’asseoir et observer”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.33

Compétence

Anne Salmond
“L’orateur accompli gagne du prestige en démontrant le contrôle des dispositifs formels de l’art oratoire, ainsi que les facilités avec lesquelles il est capable de gérer les différentes parties de son discours dans la situation immediate.”

EWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.93

Anne Salmond
“La première qualité d’un discours vraiment bon est la créativité… La seconde qualité du bon discours consiste dans l’érudition… Le troisième canon d’une bonne performance est l’appropriation, laquelle dépend étroitement de la seconde, car un orateur doit disposer d’un vaste repertoire de formule intégrées pourmener à bien son discours à travers les enjeux de la situation.”

EWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.100

Edward Shortland
“L’éloquence est tenue en haute estime parmi les noé-zélandais, et ils font généralement prevue en tant qu’orateur, d’une grande habileté en ce domaine. Au delà de cela, ils on tune certaine eloquence native, renforcé par une preparation permanente et une grace dans l’action, qui ne manquent pas de laisser l’auditeur sous le coup de l’étonnement et de l’admiration.”

EWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.99

Poja Rewi

“Un aspect majeur dans le whaikōrero reside en ce qu’une audience ne peut jamais prédire les choix que fera un orateur, exepté à l’occasion des funérailles.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.150
Conditions

Poja Rewi

“Certaines conditions sont à prendre en compte quant aux choix à faire sur la forme d’un discours :

· si les visiteurs sont de nouveaux arrivants

· s’ils ont déjà rendu visite auparavant

· les conditions déjà convenues entre l’hôte et les visiteurs

· le lieu de la rencontre

· le but de la rencontre

· les divers protocols en lien avec la tribu des hôtes

· le recours ou non par les hôtes à des formalités obligatoires concernant la cérémonie”.
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.50
Déférence

Poia Rewi

“La déférence pendant le déroulement et lors des étapes, différemment du style de niveau moindre plus informel, est peut-être le principale critère distinguant le whaikōrero des autre forms de discours”.
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.6
Dimension sacrée
Hopea Kereopa

“Une composante intégrale du whaikōrero mentionnée par Hohepa Kereopa a trait à la connection entre l’orateur et le caractère sacré du monde spirituel ; ainsi l’orateur devient effectivement un vecteur de communication entre tous ceux qui sont présents à cette occasion.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.18
Nanaia Mahuta

“Mahuta décrit le whaikōrero comme un mélange de poésie, de prose et de chant… [qui]tend à être abstrait, reside dans le symbolique et le surnaturel, et possède une qualité ésotérique absente des autres formes de discours.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.80
Poia Rewi
“Le Whaikōreroest emprunt d’une sacralité qui nécessitent de se conformer à des attentes strictes, selon les propos de Temara. Quand le whaikōrero a lieu, le niveau du langage employé est élevé et raffiné. Pendant le whaikōrero, un orateur adopte aussi une posture physique élevée et une intensité spirituelle ; il se situe sur un register hautement formel.”

REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.104

Poia Rewi
“Dans une certaine mesure, on peut advancer que le Whaikōrero devient un ritual sacré parce que de nombreux orateurs introduisent leur discours par d’anciens chants, incantations et rédits généalogiques, dont certains reliant le discours et l’orateur avec la période anté-coloniale. Faire l’impasse sur ces expressions n’est donc  pas vue ni reçue positivement par les praticiens et les observateurs.”

REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.104

Femmes

Poia Rewi

“Lorsqu’un visiteur ou groupe de visiteurs s’assoient dans le marae, les hommes occupant les sieges du devant et les femmes s’assoient à l’arrière. Cette division des genres a rait au principe selon lequel les hommes sont tapu et sont de ce fait qualifies pour accomplir les activités tapu tells que l’art oratoirre, et les femmes sont noa.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.67
Ngahuia Te Awekotuku

“L’effet de la colonisation a érodé l’ancien pouvoir spirituel des femmes. Alors que dans la société Māorie traditionnelle, les femmes tenaient un rôle dans la connaissance et dans le pouvoir, les chanements apportés par le modèle social dominant européen a altéré la complexité du système du noa et du tapu décroit par Shirres, et l’a remplacé par par un dystème dualiste base sur un ordre hiérarchique.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.75
Poia Rewi

“Au regard de la position tenue par certaines tribus qui dénient aux femmes le droit de conduit le whaikōrero au motif de leur protection et particulièrement de leur pourvoir de reproduction, serait-il donc possible de faire exception lorsque la femme est ménopausée ou stérile ? La faculté de reproduction n’est pas un motif valable ni un argument contre la capacité à parler, il est donc nul et vide.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.177
Peeni Henare

“Le statut des femmes Māori et l’avenir de la société Māori dépend des femmes Maōri et nous verrons la société Māori se renforcer avec cette reconnaissance.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.177
Peeni Henare

“Je suis toujours étonné par la capacité d’insight de nos femmes les plus âgées. A certains moments, elle sont bien plus profonde que nous ne pouvons l’être du fait l’étape qu’elle ont atteint, elle ont suffisamment bourlingué et ont maintenu une feme et inaltéreable tenue dans leur vision. Elle n’ont peur de rien. Elles ne tergiversent pas. Elle sont dans l’engagement pas dans le pouvoir.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.177
Formalisation

James Milroy

“Plus formalisé et prédictible devient le discours, plus puissant et provocateur devient la moindre subtile variation introduite.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.91
Poia Rewi

“Du fait que l’orateur est le représentant de son groupe, il lui revient un haut degré de responsabilité ainsi que le statut qui correspond à ce rôle. La position est synonyme d’expertise dans l’art oratoire ; il en résulte que ce qu’il dit et la manière dont il s’y prend tendent à devenir formel plutôt que familière.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.46
Bob Sinclair

“Sinclair définit le discours formel, ses actions et ses occasions selon les caractéristiques suivantes :

1. le comportement lors du discours formel est très correct et très sérieux plutôt que détendu et amical et il est utilisé par exemple lors des situations officielles ou quand vous devez dire quelque chose d’important,

2. Quand une déclaration, une decision, une action, est formelle, elle est officiellement déclaré, accomplie ou acceptée, elle devient publiquement connue et reconnue,

3. Les occasions formelles sont celles au cours desquelles les participants portent des vêtements distinctifs et se comportent correctement en accord avec les conventions particulières.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.46
Formulation

Gregory Schrempp

“Bien que certaines formules soient partagées par un certain nombre de chanteurs, le kit utilisé est spécifique à chaque chanteur. Ce qui importe, bien que l’acquisition d’un grand nombre de formules et l’habileté à les combiner constitue l’ensemble des taches basiques et nécessaires dans l’apprentissage d’un nouveau chanteur, la marque d’une véritable maîtrise tient dans l’étape suivante. Il s’agit de partir de la stricte utilisation d’une formule fixe, et de cheminer vers une saveur plus hautement individualisée. A ce stade, le chanteur exerce vraiment le contrôle de la formule, ce n’est pas la formule qui le contrôle.”

REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.90
Anne Salmond

“Ces phrases, ainsi que les textes et les chants, illustrent l’un des aspects stylistiques de l’art oratoire māori – la repetition des structures. Ces répétitions établissent un équilibre et une sonorité dans le discours, et ils constituent l’une des raisons pour lesquelles l’art oratoire māori semble s’accomplir sans effort.”

REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.90
Géomentalité

Poia Rewi

“ La géomentalité est un type de comportement particulier qui se produit en réponse à un environnement spécifique.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.46
Gestuelle

Anne Salmond

« He [l’orateur] se tient debout et lance le tauparapara ou chant traditionnel, accompagnié par un mouvement vigoureux en brandissant son bâton dans une attitude défiante. Cette démonstration donne à l’orateur de la crédibilité et affirme son habileté. Ensuite il commence son discours. Il marche à grands pas devant les visiteurs, s’arrête, prononce quelques phrases, ensuite il tourne les talons et revient sur ses pas de la même manière. »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.118                             
Anne Salmond

« Les discours sont illustrés par une grande richesse gestuelle, ajustée à la signification des mots qu’ils soulignent graphiquement. Un homme qui parle avec ses mains dans ses poches est hué ; les présents considèrent que c’est le signe qu’il n’est pas en mesure d’exprimer sa pensée. Les meilleurs orateurs se tiennent debout dans une attitude confiante dans le marae, leurs gestes sont vigoureux et leur déplacement léger. Ce type de posture est considéré comme tama tane ou masculine ; la posture hésitante évoquant l’excuse est appelée tama wahine, une manière féminine de se tenir. »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.172                            
Poia Rewi

“Certains orateurs magnifiques ont été appelé “manu hakahaka”, ce qui décrit littéralement un oiseau animé et actif. C’est un terme très valorisant pour un orateur qui s’applique à améliorer son whaikōreri avec des gestes et des mouvements physiques, qui dès qu’ils se produisent, donnent à voir.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.90
Ward

“L’orateur généralement entre dans une forte passion, tandis qu’il marche devant en arrière devant l’assistance, en brandissant son arme de guerre, frappant sur les côtés et assumant une contenance agile et féroce, qui pourrait fait trembler un étranger tel qu’un Anglais.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.91
Poia Rewi

“Pour parler d’une manière Générale, il existe principalement trois styles considérant la gestuelle. Dans le style le plus basique, l’orateur se tient tout simplement dans une position et peut (ou peut ne pas) utiliser ses mains pour souligner ses mots. Le second style implique la maarche. L’orateur se lève de son siege et marche jusqu’à l’endroit où il souhaite délivrer son discours. Il commence à parler, puis s’arrête, se détourne et marche quelques pas dans une autre direction (habituellement en silence). Il ajuste sa position sur celle des autres orateurs et poursuit son discours. Il peut s’arrêter de parler et revenir en arrière jusqu’à son point initial, tout en continuant de se mouvoir d’avant en arrière ainsi plusieurs fois jusqu’à ce que son discours soit achevé. Avec le troisième style, l’orateur se place sur l’endroit d’où il souhaite énoncer la plus grande prtie de son discours. Il avance ensuite de trois ou quatre mètres, puis il revient arrière, casement sur une ligne droite. Ce style est appelé le pāpaka, le crabe, dont les mouvements sont ressemblants. L’orateur peut parler pendant qu’il se tient debout, pendant qu’il se déplace vers l’avant, ou lorsqu’il il recule. Tandis qu’ils reculent, il est en general recommandé aux individus de ne pas tourner le dos à la partie opposée – tout d’abord juste au cas  où une attaque aurait lieu pendant qu’ils ont le dos tourné, et ensuite afin de montrer leur respect . ”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.94
Poia Rewi

“Le hikoi whakapae est une routine adoptee par les orateurs, elle consisste à se mouvoir de gauche à droite, en parlant au point de pivot, avant de repartir dans l’autre sens.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.126
Poia Rewi

“Etant un ardant adepte de la magie noire, Te Pairi représentait cela par un déplacement constant qui faisait de lui une cible moins facile.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.126
Modèle d’Anne Salmond

Anne Salmond

« La structure du whaikōrero peut être définie de manière générale comme suit : 

Salutations des visiteurs par les hôtes + salutations + salutations  + motif de la

Salutations du marae par les visiteurs    des morts      des vivants    rencontre. »

SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.171
Anne Salmond

Le modèle de whaikōrero donné par d’Anne Salmond

whakaaraara + tau + mihi mate + mihi ora + (take) + waiata

appel + chant rituel + salutations aux morts + salutations aux vivants + motif de la rencontre + chanson
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.160
SALMOND Anne, 2000, “Hui – A Study of Maori Ceremonial Gatherings”, Wellington, Sydney, London, Reeds, p.178                             
Par coeur

Poia Rewi

“Ce qui est appris par Coeur doit prendre la seconde place par rapport au spontané et au créatif.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.166
Processus

Poia Rewi

“Certainement, une réunion peut commencer par des salutations et un accueil cordial, suivi par un discours dans lequel les enjeux significatifs de la rencontre (s’il s’agit d’une confiscation de terrain, de venger une exaction, de procurer de la nourriture ou autre enjeu) sont signifies. Plus tard, les orateurs en viendront à developer les themes et à traiter des différentes questions soulevées. Un tel système permet une certaine flexibilité et apporte de la solidité au processus”.
REWI Poia, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.19
Poja Rewi
“Dans la Baie de Plenty, chaque orateur tient un rôle déterminé. Celui qui fait l’ouverture pour le groupe hôte a pour tâche d’établir les liens entre les gens du cru et les visiteurs au travers la généalogie. L’orateur qui suit doit mettre l’accent sur l’événement àç l’origine de la rencontre. et pour finir, le dernier orateur du groupe accueillant a le devoir de résumer ce qui a été dit et de mentioner toute question qui a pu être omise. Du fait que les rôles spécifiques ont été attribués, il devient peu logique qu’un orateur répète ce qu’un orateur a déjà dit, à moins qu’il s’agit plus d’un trait d’esprit que d’une repetition lourde. La duplication ou la repetition est souvent comprise par les auditeurs comme une illustration d’un manque d’habileté de la part d’un orateur qui a du mal à produire une opinion nouvelle”.
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.20
Rhétorique

Gregory Schrempp

“La rhétorique peut être définie de manière générale comme l’habilité à ou l’étude de l’habileté de la persuasion verbale, et l’objet de la rhétorique en tant que discipline intellectuelle, est de découvrir les significations et les strategies par lesquelles un orateur rend son discours persuasif.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.67
Spécificité maorie

Anne Salmond

“Le whaikōrero” est un exemple authentique d’un language interne au groupe, seulement accessible aux initiés, et ce n’est pas la moindre des raisons pour laquelle il est autant valorisé. Cette condition renforce le statut du whaikōrero, le language du whaikōrero te l’estime rejaillissant sur les orateurs du whaikōrero.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.16
Te Wharehuia Milroy

“Wahikōrero est un mot Māori, en consequence le language du whaikōrero doit aussi être du Māori. En d’autre stermes, un parti de la definition de ce qu’est le whaikōrero doit être délivrée en Māori : il ne peut y avoir de choses semblable au whaikōrero qui soit délivrée dans un langage autre que le Māori. Une traduction de ce qu’est un whaikōrero n’est pas assimilable au whaikōrero. Ne est pas advantage whaikōrero,un discours composé et délivré en Anglais, ou dans d’importe quelle autre langue.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.17
Poja Rewi

“Le whaikōrero est un language Māori. Le whaikōrero relève de la spiritualité Māori. Il inclut des déités provenant des royaumes Māori et non-Māori, du savoir Māori, le l’histoire Māori, du people Māori, du sol Māori, des succès Māoris, des échecs Māoris, de l’art Māori, des performances, des statuts individuels, des statuts collectifs, d ela géomentalité, des interactions sociales, des attitudes et des comportements. C’est pourquoi je me réfère au Te Ao o te Whaikōrero, à son monde propre, à ses forms artistiques nomads, un monde fier des forms de son art. C’est une école d’éducation transcendentale, transgénérationnelle et intergénérationnelle.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.181
Structure 

Poja Rewi

“Le whaikōrero peut revêtir des formes diverses.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.160
Poja Rewi

“La variété des structures apporte singularité, fraicheur et vitalité. Reedy dit qu’avec la stadardisation, la dimension creative du whaikōrero est perdue et que le whaikōrero devient monotone.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.161
Nanaia Mahuta

“Tout discours formel méritant le nom de whaikōrero va comporter une introduction, une partie centrale ou corps et une conclusion.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.161
Nanaia Mahuta

“Pendant le whaikōrero, un orateur peut se limiter à suivre un modèle traditional comportant certaines phrases stéréotypées, couramment employees pour des types particulier de whaikōrero. Quoi qu’il en soit, il demeure libre de developer un style personnel en termes d’ingéniosité dans la selection des phrases appropriées et des chants pour son discours.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.161
Poja Rewi

“Les sous-catégories du discours comportent les parties suivantes : 

· whakaaraara – cri d’alerte

· tauparapara – incantation ou le chant ritual

· mihi ki te whare – reconnaissance verbale du local accueillant

· mihi ki te marae – reconnaissance verbale du marae

· mihi ki te pae – reconnaissance verbale de l’orateur de l’autre partie

· mihi/poroporoaki I ngā mate – eulogies/benediction

· mihi ki te hugaora,mihi ki (t) ētahi – reconnaissance verbale  des individus

· kōrero whakararata – propos d’apaissement

· whakatauki – proverbes

· Kaupapa – theme principal traité

· waiata – chanson complémentaire

· haka – demonstration masculine

· pepeha – aphorismes tribaux

· kōrero whakakapi – commentaire synthétique

· whakamutunga – signaux hors contexte formel signifi*ant la fin du discours.”
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.183
Utilité sociale

Poja Rewi

Le whaikōrero “aide les gens à prendre des decisions au regard de tous les enjeux affectant leus conditions de vie, leur travail et leurs activités quotidiennes, mentuelles oet annuelles, afin qu’ils deumeurent hors de danger”.
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.14
Ti. Whakatauki
Poja Rewi

“Les proverbes, désignés par le terme whakatauki, ou whakatauāki, captivent un auditoire par l’évocation d’une myriade d’images. La formule advient, telle une image dépeint un millier de mots, ainsi le proverbe en captive un miller de plus. ” 
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.83
Poja Rewi

“Les e s’emparent d’une histoire et la compressent en un bref ensemble de mots, et leur integration dans le whaikōrero engage l’auditeur à agir en connaissance de cause et en fonction de l’identité propre. ” 
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.83
Poja Rewi

“Le langage māori contiens un riche trésor de proverbes, de sage et/ou efficacies dictons qui font la somme de l’expérience des générations sous une forme concise. Ces proverbes dispensent la plupart des traits principaux de l’art e la literature orale… ils comportment des modèles rythmiques… ils sont économique en mots – laconiques, condenses et éliptiques… emploient des images concrètes pour transmettre des significations riches symbolique et abstraites… ils peuvent légitimement être interprétés dans plusieurs sens” (auteur inconnu).
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.79

Hache de guerre

Poja Rewi

“He wā tōna ka hoki mai koe ki te kohi I ngā kōhatu kua whiua e loe hei loa mōu: le temps viendra où vous aurez à ramasser les pierres que vous avez lancées, et les prendre comme vos propres amis”.
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.107
Ti. Whakaaraara
Keri Opai

« Dans l’ordre actuel de ses différentes parties, le whaikōrero commence habituellement par le whakaaraara, un cri d’alerte ou une exclamation d’introduction, qui capte l’attention de tous, vous introduit et vous ouvre la voie pour prendre la parole en signifiant à chacun que vous allez lancer votre whaikōrero. »

OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.75

Poja Rewi

“Whakaaraara : le cri d’alerte.” 
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.141
Poja Rewi

“Le whakaaraara correspond à un acte qui alerte les personnes présentes de l’imminente apparition de quelqu’un, ou de quelquechose. C’est souvent l’indicateur initial qu’un orateur va bientôt prendre la parole. L’appel est souvent lance avec force et sur un ton plus élevé que le discours normal. Il est porteur de tout ce qu’un cri d’alerte peut porter.” 
REWI Poja, 2022, [2010], Whaikorero – The world of Maori Oratory, Aukland, Aukland University Press, p.141
Ti. Whakapapa
Mickael Reilly

« Le whakapapa est le principe d’organisation clef dans la société maorie ; il met les individus en capacité de se relier généalogiquement à leurs ancêtres et à chaque autre membre de la communauté. »

REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.10

Merata Kawharu et Erica Newman

« Les voies de la connaissance maorie et leur manière de structurer le monde s’articule autour du whakapapa, autrement dit, généalogie et relations. »

REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.49

Merata Kawharu et Erica Newman

« Le whakapapa est le principe d’organisation clef dans la société maorie. Il est l’échafaudage qui structure non seulement les humains, mais aussi le monde matériel et immatériel ; il indique et il décrit les réseaux relationnels ; il les définit au travers des descendances et au travers des relations de proximité. »

REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.52

Lynn Carter

« Dans un contexte de développement, le whakapapa œuvre comme un outil d’organisation au travers des différentes niveaux de connexion entre les personnes et les ressources. »

REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.351

Lynn Carter

« Si nous savons d’où nous venons, alors il est plus facile d’aller de l’avant avec une meilleure capacité à développer des projets. »

REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.351

TI. Whānau
Catherine Love

« La plus petite unité dans la société maorie est le whānau. Le whānau inclut la famille nucléaire, et la part plus étendue des relatifs tels que les grands-parents, grands-tantes et grands-oncles, tantes et oncles, cousins, nièces et neveux. L’identité individuelle existe à l’intérieur du whānau et elle en est indissociable. Le mot whānau est aussi utilisé pour évoquer le processus de la naissance. L’unité de base la plus proche dans la société maorie est le hapu, ou sous-tribu, qui est constituée de plusieurs whānau descendants d’un ancêtre commun. L’identité du whānau existe à l’intérieur du hapu et elle en est indissociable. Le mot hapu est également référé à la grossesse. L’unité la plus large à l’intérieur de la société maori est le iwi ou tribu, constitué par un certain nombre de hapu qui descendent d’un ancêtre éponyme commun. Les hapu existent aussi à l’intérieur des auspices de la tribu et en sont indissociables. Parfois le terme iwi est utilisé en référence au iwi maori ou au peuple maori. Le mot iwi signifie littéralement os. Ainsi être du même iwi équivaut à partager les mêmes os ».
LOVE Catherine, 2000, “Family Group Copnferencing – Cultural origins, sharing, and appropriation – A Maori reflection”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.16

Keri Opai

« Gardez à l’esprit que le mot whānau est l’équivalent du mot anglais family, mais il intègre également toutes les personnes considérées comme faisant partie du whānau. Cela peut être extensible et quoique sa structure soit généralement basée sur le whakapapa – les liens de sang généalogiques et biologiques – d’autres peuvent être intégrés et considérés comme faisant partie du whānau à partir de ce qu’il ont fait en faveur du whānau, hapū ou iwi. »
OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.32

Keri Opai

« Whānau – prononcez phonétiquement "far no" et non "far now". »
OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.32

Keri Opai

« Le mot whānau couvre à la fois la famille nucléaire et la famille étendue. »
OPAI Keri, 2021, Tikanga, Paris, Upstart Press, p.33

Merata Kawharu et Erica Newman
« Le whānau peut être compris comme le noyau constitué par les parents et les enfants (les membres immédiats), et il tend à inclure d’autres personnes proches qui remplissent des rôles typiques, apportant par exemple, du soutien, de l’aide éducative, de l’aide économique (préparation de nourriture, organisation de rencontres, aide aux récoltes), des échanges de savoir. Les hommes plus âgés (kaumatua) et les femmes plus âgées (kuia) apportent un soutien important et assurent  habituellement un rôle de transmission au sein du whānau, de même qu’une direction et une guidance quant aux différentes questions et aux événements. »
REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.52

TI. Whānau hui
Catherine Love
Le whānau hui est un « processus permettant de considérer les perspectives et les prises de décision qui affectent les membres du whānau ».

LOVE Catherine, 2000, “Family Group Copnferencing – Cultural origins, sharing, and appropriation – A Maori reflection”, in BURFORD Gale, HUDSON Joe, ouvrage collectif, Family Group Conferencing – New directions in community-centered child and family practice, New York, Adline de Gruyter, p.20

TI. Whanaungatanga
Suzanne Duncan et Poia Rewi
« Le terme whanaungatanga est un dérivé de la racine whānau. Bien que whānau prend normalement le sens du noyau de la famille biologique immédiate, et en conséquence réfère au père, à la mère et aux enfants et petits-enfants, il peut aussi bien s’étendre à des personnes plus éloignées selon le contexte, par exemple cela peut inclure des cousins de premier et de second rang ». Le whānau peut aussi s’étendre au clan (hapū), à la tribu entire (iwi) et à la confederation, le waka (canoe).Le whanaungatanga est la reconnaissance des relations qui se sont formées par des connexions explicites au delà des liens biologiques. Dans la société contemporaine, ces relations sont basées sur des buts communs, des intérêts ou des activités au sein d’une communauté ou d’un groupe. Le whanaungatanga implicite, ou liens implicites tendent à jouer un role important dans la société actuelle. »
REILLY Mickael, DUNCAN Suzan, GIANNA Leoni, PATERSON Lachy, CARTER Lyn, RAPIMA Matiu, RWI Poia, 2018, Teko para para, Aukland, Aukland University Press, p.35

527. Topique

Jean-Louis Gérard

« Qui concerne le lieu topos. Pour la psychanalyse, qualifie la théorie selon laquelle la structure mentale de l’appareil psychique s’est répartie en 3 systèmes spécifiques : le ça – le moi – le surmoi, chacun de ces systèmes obéissant à des lois propres où se localisent (topique) des phénomènes spécifiques ». 

GERARD Jean-Louis, 1993, Infirmiers en psychiatrie : nouvelle génération, Paris, Lamarre, p.238

Dynamique topique

Claude Nachin

« Depuis Freud, on admet que l'affect peut surgir de l'inconscient à la conscience sans passer par le préconscient. Il en est bien ainsi du premier mouvement du désir sexuel comme de la sympathie ou de l'antipathie. »

NACHIN Claude, 1993, Les fantômes de l’âme, Paris, L’harmattan, p.136

528. Traçabilité

Jean-René Loubat

« La traçabilité se traduit par la possibilité d’identifier les séquences d’un processus d’action du début jusqu’à son terme et d’en suivre les effets, qu’il s’agisse d’un produit agricole ou industriel ou encore d’un service. » 

LOUBAT Jean-René, 2009, La démarche qualité en action sociale et médico-sociale, Paris, Dunod, p.15

Francis Alföldi

« La traçabilité de l’évaluation est l’identification du cheminement à toutes ses étapes : recueil d’information, mise en œuvre des critères, analyse diagnostique, implication des évaluateurs, jugement d’évaluation, préconisations de remédiation et de valorisation, transmission des résultats. » 

ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd., p.245

Claudine Plenchette-Brissonnet

« Il importe de produire un texte sans ambiguité : chaque propos, chaque phrase doit être compréhensible d’emblée, sans ajout. » 

PLENCHETTE Claudine, 2002, Toutes les clés des écrits professionnels, Paris, ESF, p.28

529. Trait 

Le Robert

« Elément caractéristique qui permet d’identifier, de reconnaître (quelqu’un, quelque chose) » .
LE ROBERT, 2000

530. Transfert 

Sigmund Freud

« La partie décisive du travail consiste [Freud parle alors de l’attitude du psychanalyste] en partant du transfert, à créer de nouvelles éditions des conflits anciens mais en mettant cette fois toutes les forces psychiques disponibles pour aboutir à une solution différente. » 

FREUD Sigmund, 1984a, [1916], Introduction à la psychanalyse, Paris, Payot, p.432

Anna Freud

« Nous appelons transfert tous les émois du patient dus à ses relations avec l'analyste. Ces émois ne se créent pas au cours de l'analyse mais émanent de relations objectales anciennes, voire tout à fait archaïques et ressuscitent, sous l'influence de l'automatisme de répétition, au cours de l'analyse. » 
FREUD Anne, 1993, [1949], Le moi et les mécanismes de défense, Paris, PUF, p. 20

Sandor Ferenczi

« L’expérience acquise nous montre que le gaspillage apparemment gratuit des affects chez les névrosés, l’exagération de leur haine, leur amour ou leur pitié, résultent des transferts ; leurs fantasmes inconscients relient des événéments et des personnes du moment à des événements psychiques depuis longtemps oubliés, provoquant ainsi le déplacement de l’énergie affective des complexes de représentations inconscients sur les idées actuelles, exagérant leur intensité affective ».

FERENCZI Sandor, 1975, [1913], Psychanalyse - œuvres complètes – tome 1 : 1908-1912, Paris, Payot, p.93

Francis Alföldi

« On devient pour un moment, le père ou la mère de gens parfois très déglingués. Ca ne s’improvise pas, il faut s’y former professionnellement et personnellement. Professionnellement, la formation continue et l’expérience du terrain y pourvoient. Personnellement, le recours à la psychothérapie personnelle s’avère parfois nécessaire. Il n’est pas anodin de se prêter au transfert d’images parentales gravement détériorées. Les jeunes professionnels ont intérêt à trouver des soutiens techniques efficaces. A défaut, il serait hasardeux de se risquer dans les techniques relevant de l’aide thérapeutique. Les responsables d’équipe assurent normalement ce rôle. Psychologues et psychiatres y concourent dans les équipes qui en sont pourvues. Les collègues expérimentés peuvent prendre le relais, en cas de besoin. Certains services mettent à disposition, des supervisions extérieures. » 

ALFÖLDI Francis, 2002, Mille et un jours d’un éducateur, Paris, Dunod, p.41

Anne Ancelin-Schutzenberger

« On transfère sans le savoir, ni le vouloir des images et liens passés sur des personnes présentes, en particulier sur toutes les figures d’autorité, les « personnes supposées savoir » et celles que l’on consulte, donc tous les « psys », consultants et patrons. » 

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.225

Ivan Boszormengy Nagy

« Il est rationnel d’assumer qu’une adoption précoce peut créer une situation psychologique égale à la parentalité naturelle, cependant une étude attentive des familles adoptives prouve que la situation est plus complexe. Lorsque les enfants découvrent le fait de leur adoption, ils tendent à devenir curieux à propos des raisons qui ont conduit leurs parents naturels à les abandonner. Comment peuvent-ils faire confiance à un parent adoptif s’ils ne peuvent pas faire confiance à leur parents naturels ? Qui plus est, la parentalité biologique ne peut pas être dissociée d’une profonde, quoique conflictuelle, dévotion. En fonction des fantasmes de l’enfant sur le mystère de la conception, de la naissance, et la capacité biologique de leur parents naturels, les parents adoptifs peuvent apparaître comme des usurpateurs détenant à tors droits et légitimité. 

« Le thérapeute familial n’est pas satisfait avec le point de vue théorique selon, lequel le transfert thérapeutique doit être considéré de manière séparée avec les engagements de loyauté à l’intérieur de la famille du patient. En conséquence, il est probable d’encourager de nouvelles voies pour l’implication des membres e la famille. En travaillant de la sorte à l’ouverture du système relationnel, le thérapeute fournit davantage de leviers qu’une considération isolée de la relation de transfert. »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 112
Difficultés de l’adoption

Ralph Greenson

« Greenson définit le transfert comme "l’expérience de sentiments, de conduites, d’attitudes, de fantasmes et de défenses vers une personne présente qui qui ne sont pas appropriés à cette personne et constituent plutôt la répétition, le déplacement de réactions qui sont liés à des personnes significatives de la prime enfance". »

BOSZORMENGY NAGY Ivan, 1973, Invisible Loyalties, New York, Brunner-Mazel, p. 200
Inéluctabilité du transfert

Gérard de Villiers 

« S'agissant de l'amour de transfert, il faut reconnaître qu'il s'établit d'emblée, dès qu'un sujet s'adresse à un autr » sujet, auquel il suppose un savoir. Il y a donc bien un transfert éducatif à côté du transfert analytique." 

DE VILLIERS Gérard, 1989, « Récit de vie et discours psychanalytique, in PINEAU Gaston & coll., Histoires de vie, Paris, L’Harmattan, p.235

Différents types de transfert

Gérard de Villiers 

« Mais alors que dans la relation éducative le transfert est le levier utilisé pour la construction des idéaux de la personne, des valeurs pour lesquelles elle veut vivre, le transfert analytique a pour fin la déconstruction de ce qui, dans ces idéaux, tyrannisait le sujet désirant. »
DE VILLIERS Gérard, 1989, « Récit de vie et discours psychanalytique, in PINEAU Gaston & coll., Histoires de vie, Paris, L’Harmattan, p.235

Patate chaude

Anne Ancelin-Schtzenberger

« En analyse transactionnelle, la psychanalyste Fanita English va même jusqu'à dire qu'on se repasse la "pomme de terre brûlante" (the hot potatoe) d'une génération à l'autre pour s'en débarrasser, comme dans un système clos". » 

ANCELIN-SCHUTZENBERGER Anne, 1993, Aïe mes aïeux, Paris, Epi-La méridienne, p.171

531. Transgression 

Jean-Yves Hayez

« Une transgression, c’est un acte ou une parole posée avec l’intention de « passer par-dessus » une grande Loi humaine et/ou de violer une règle. Elle trouve son origine et son dynamisme dans la pulsion agressive ou sexuelle, ou dans l’intrication des deux qu’elle « réalise » avec un positionnement variable sur l’échelle « impulsivité-contrôle ». Elle vise un objet externe (humain, vivant ou inanimé) ou se retourne contre celui qui la pose. Elle détruit son objet physiquement et/ou moralement, avec une gravité variable.

HAYEZ Jean-Yves, 2001, La destructivité chez l’enfant et l’adolescent, Paris, Dunod., p. 3

« Un certain nombre de transgressions, souvent mineures, « signent » le grandissement « normal » de l’être humain. Elles sont souvent secrètes, ou alors, constituent des affrontements ostensibles à l’autorité, dont le but, précisément, est de montrer que l’autorité de la génération du dessus n’est pas toute-puissante ».

HAYEZ Jean-Yves, 2001, La destructivité chez l’enfant et l’adolescent, Paris, Dunod., p.95
Denise Morel
« Celui qui ne peut s'autoriser, même en imagination, à transgresser les idées reçues ou les règles de la société, celui-là sera sans doute "conforme" à une certaine image d'homme normal, mais pourra développer en lui des symptômes psychosomatiques d'autant plus graves qu'ils seront le lieu de concentration de toutes les transgressions. »

MOREL Denise, 1984, Cancer et psychanalyse, Paris, Belfond, p.82

532. Transparence

Jean-René Dintrans

« Vous n’avez pas à être transparent. La transparence, c’est la psychose. »

DINTRANS Jean-René, 2019, Communication directe
Perse

« En es-tu donc au point que ton savoir n’est rien si l’autre ne sait que tu saches ? » (Perse, I, 26-27) 

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.215
Perse meurt en 62 à l’âge de 28 ans.

Michel de Montaigne
« Il n’y a que vous qui sachiez si vous êtes lâche et cruel, ou loyal et dévotieux : les autres ne vous voient point, ils vous deviennent par conjectures incertaines : ils voient non tant votre naturel que votre art. Ainsi ne vous en tenez pas à leur sentence, tenez-vous-en à la vôtre. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.783

Michel de Montaigne
« Celui qui dit tout, il nous saoule et nous dégoute... »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.857

Michel de Montaigne
« Qui s’obligerait à tout dire s’obligerait à ne rien faire de ce qu’on est contraint de faire. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.819

Contre-argument

Sénèque
« Il est vrai qu’il faut régler notre vie comme si tout le monde la regardait, et nos pensées comme si l’on pouvait pénétrer au fond de notre cœur ; et on le peut aussi. Car, que sert-il de se dérober à la connaissance des hommes, puisque Dieu connaît toutes choses, qu’il est présent dans notre âme, et qu’il se trouve au milieu de nos pensées ? »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.705
533. Transversalité

Nécessité méthodologique de la double explication 

Georges Devereux

« Le fait est qu’un phénomène humain qui n’est expliqué que d’une seule manière n’est, pour ainsi dire, pas expliqué du tout et n’est donc pas pleinement exploitable… et cela même et surtout si sa première explication le rend parfaitement compréhensible, contrôlable et prévisible dans le cadre de référence qui lui appartient en propre. » 

DEVEREUX Goerges, 1985, Ethnopsychanalyse complémentariste, Paris, Flammarion, p.13

Michel de Montaigne
« La vérité et la raison sont communes à tout un chacun, et ne sont pas plus à qui les a dites en premier qu’à qui les dit après ».

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.125
534. Traumatisme

Le Robert

« Ensemble des perturbations résultant d'un violent choc émotionnelé. 

LE ROBERT, 1984

Sigmund Freud

« D’origine grecque, le terme « trauma » désigne une lésion ou blessure produite par un agent extéiruer, coup, choc, secousse violente. C’est Freud qui en a élargi le sens en le transposant dans le domaine psychique. Pour lui, on ne peut parler de traumatisme que si les capacités d’élaboration d’un sujet sont dépassées par la violence du choc subi et qu’il en résulte des dommages durables. »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.47
Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis

« Evénement de la vie du sujet qui se définit par son intensité, l’incapacité où se trouve le sujet d’y répondre adéquatement, le bouleversement et les effets pathogènes durables qu’il provoque dans l’organisation psychique. En termes économiques, le traumatisme se caractérise par un afflux d’excitations qui est excessif, relativement à la tolérance du sujet et à sa capacité de maîtriser et d’élaborer psychiquement ces excitations ».

LAPLANCHE Jean, PONTALIS Jean-Bertrand, 1967, Vocabulaire de la psychanalyse, Paris, PUF, p.499

Chantal Parret et Jacqueline Iguenane

« Choc violent et inattendu provocant un bouleversement intense dans la vie psychique de l’individu, le mettant dans l’incapacité d’y répondre de manière adéquate. Il peut déclencher des troubles somatiques et psychiques chez le sujet. Le traumatisme se caractérise par une abondance d’excitations perturbant l’équilibre affectif envahissant le sujet et altérant sa capacité à les maîtriser et à les élaborer. »

PARRET Chantal, IGUENANE Jacqueline, 2001, Accompagner l’enfant maltraité et sa famille, Paris, Dunod, p.188

David Berceli

« Trauma : toute expérience qui déborde notre stratégie de défense habituelle. »

BERCELI David, 2014, La méthode TRE, Paris, Thierry Souccar éditions, p.40
Répercussion amplifiée chez les proches

David Berceli

« Il est très fréquent que des personnes n’ayant pas vécu le même trauma que les êtres qui leurs sont chers éprouvent davantage d’amertume et de colère que celles qui ont traversé l’eexpérience traumatique et ont survécu. L’imagination humaine est un processus mental puissant, mais lorsqu’elle n’est pas connectée à l’expéience physique de la réalité, elle peut s’avérer dangereuse. Si ceux qui ont souffert pardonnent souvent plus facilement que ceux qui n’ont fai tqu’imaginer la souffrance de quelqu’un d’autre, c’est que leurs souffrances et leur peine sont aussi connectées à l’expérience positive de la survie de leur corps physique. »

BERCELI David, 2014, La méthode TRE, Paris, Thierry Souccar éditions, p.95
David Berceli

« Peut-être le traumatisme est-il le moyen par lequel l’univers aide l’humanité à évoluer et à mûrir pour lui permettre de grandir en sagesse et en compassion ? »

BERCELI David, 2014, La méthode TRE, Paris, Thierry Souccar éditions, p.143
Tremblement

David Berceli

« Fondamentalement, le fait de trembler est une réponse naturelle permettant à l’organisme d’évacuer la tension excessive et la surcharge de substances neurochimiques générées par un choc et de retourner à un état de repos et de détente. Cette capacité à se débarrasser du traumatisme en tremblant est en fait l’une des réactions les plus primitives de l’animal humain. »

BERCELI David, 2014, La méthode TRE, Paris, Thierry Souccar éditions, p.51
« Une fois passé l’événement traumatique, le système nerveux humain est en effet conçu pour s’activer et évacuer par le trempblement l’ensemble des substances neurochimiques et des tensions résidueles, informant ainsi le cerveau que le danger est passé et qu’il peut quitter le mode "alerte". »

BERCELI David, 2014, La méthode TRE, Paris, Thierry Souccar éditions, p.53

Les exercices TRE

« Les exercices TRE originaux prézentés à la fin du présent ouvrge on été conçus spécifiquement pour déclencher artificiellement ce mécanisme de tremblement. Simples et indolores, ces exercices permettent de relâcher les contractions musculaires chroniques et profondes occasionnées par un choc grave ou un trauma. Ils ne font appel à rien d’autre qu’aux mécanismes naturels du corps humain. Toutefois, la technique TRE a pour spécificité de faire partir le tremblement de son centre de gravité situé dans le bassin, pour lui permettre de se propager ensuite dans le corps tout entier, et, en passant ainsi successivement par tous les foyers de tension chronique et profonde, de les dissoudre naturellement. »

BERCELI David, 2014, La méthode TRE, Paris, Thierry Souccar éditions, p.53
Typologie 
France Volontaires
Dans son Guide à l’usage des accompagnateurs de volontaire d’engagement solidaire à l’international, France Volontaire présente une typologie d’“incidents grave” qui vient renforcer la construction du concept de maltraitance.

· la perte subite d’une personne qui nous est proche (physiquement ou émotionnellement)

· être victime ou témoin de menace de mort

· être victime de violences sexuelles

· être victime ou témoin d’un accident de la circulation/avoir vu des victimes gravement blessées, très mutilées et des personnes décédées, parfois en masse

· être victime ou témoin d’un cambriolage violent

· avoir été blessé/avoir subi ou avoir été témoin de violences physiques et/ou morales

· avoir subi des tirs d’armes à feu ou des bombardemnets

· être victime ou témoin de kidnapping

· être ou avoir été en situaiton d’attente dramatique concernant une personne significative (un collègue, une connaissance…) disparue ou gravement blesssée

· avoir subi des interrogatoires

· avoir vu mourir des personnes.

FRANCE VOLONTAIRES, 2014, « Guide à destination de l’accompagnateur dans le pays d’accueil », fiche ressources 2

Léonor Terr

« C’est Léonor Terr, pédopsychiatre américaine, qui en 1985 a élaboré une première distinction fondamentale entre deux types de tramatismess. Les traumatismes de type I sont provoqués par un événement tramatisant unique et isolé. Il peut s’agit d’une agression, d’un incendie, d’une catastrophe naturelle. Les raumatispes de type II sont provoqués par un événement traumatisant qui s’est répété dans le temps, qui a été présent constamment ou qui menace de se reprofuidre à tout instant durant une longue période de temps. Les exemples les plus courants ou fréquents sont la violence intra-familiale, les abus sexuels, les négligences graves. »

LIEBERT Philippe, 2015, Quand la relation parentale est rompue, Paris, Dunod, p.48
Utilité

David Berceli

« L’être humain est génétiquement programmé pour lâcher prise et récupérer de ses traumatisemes afin de passer outre les expériences susceptibles de bloquer ou de perturber le processus d’évolutionnaturelle de son corps. Loin d’être un phénomène incompatible avec notre espèce, le traumatisme est au contraire partie intégrante de notre processus évolutif. Quels que soient les efforts que nous fournissons pour nous isoler et nous protéger de ces expériences potentiellement douloureuses et qui peuvent nous pparaître insupportables, n nous ne pouvons pas exclure le traumatisme de notre existence. A travers le cycle infini du traumatisme et de la guérison, l’espèce humaine apprend à s’adapter aux situations qui la mettent en péril, développant à treavers cette adapattion une force et une sagesse qui serviront à la protéger de futurs épisodes traumatiques. »

BERCELI David, 2014, La méthode TRE, Paris, Thierry Souccar éditions, p.140
535. Traumatisme mortifère

Francis Alföldi

« J’entends par "traumatisme mortifère" un événement ou enchaînement d’événements (constellation traumatique) dont l’intensité destructrice dépasse ce que le groupe familial est en mesure de supporter sur le plan psychique. » […] « Crimes, suicides, décès prématurés, tares familiales, fautes réelles ou imaginaires sont au sommaire du catalogue habituel des symptômes du raumatisme mortifère. » 
ALFÖLDI Francis, 1998, "Le méta-modèle du traumatisme mortifère", in Dialogue n°140, p.23

« Le traumatisme mortifère fait jaillir (ou plus exactement rejaillir puisqu'il s'agit là d'une résurgence) une source de souffrance psychique si violente que les membres contemporains de la famille, vont se trouver dans l'incapacité de métaboliser l'angoisse déclenchée par la perte consécutive à l'événement traumatique, qu'il s'agisse de la perte d'un parent décédé tragiquement, ou de la perte symbolique engendrée par un acte criminel (par exemple la perte de l'image narcissique  qui atteint la victime de l'inceste). Le travail du deuil indispensable à l'introjection de la perte n'est alors pas réalisé. La signification de la perte, rejetée dans sa réalité insupportable, est dans le même temps incorporée, comme un corps étranger, dans l'appareil psychique des protagonistes familiaux les plus exposés à l'événement traumatique. » 
ALFÖLDI Francis, 1998, "Le méta-modèle du traumatisme mortifère", in Dialogue n°140, p.23

Annie Duperey 

« Je crois qu'il est des morts qui commotionnent une famille entière, les morts brutales d'êtres jeunes et heureux, fauchés en plein élan de vie. De celles-là on ne se remet pas, on ne les accepte pas... »

DUPEREY Annie 1992, Le voile noir, Le Seuil, p.132

Progression traumatique

Sandor Ferenczi

Ferenczi décrit le « progression traumatique » qu'il oppose au processus de la régression. La progression traumatique établit un compromis entre les pressions exercées par l'urgence issue du traumatisme, et les nécessités de survie du système familial.

FERENCZI, Non référencé

Les tendances traumatophiles

Tobie Nathan
LES TENDANCES TRAUMATOPHILES

« Je sens confusément qu'un traumatisme en appelle toujours un second censé le réparer, ce qui explique les tendances "traumatophiles", si fréquentes chez les sujets ayant été victimes d'un traumatisme psychique. » 

NATHAN Tobie, 1987, « Le syndrome de la valise », in JOULAIN Patrick, DEFRENET Bernard, Filiations, Paris, Privat, p.114

L'usure de l'effet traumatique

Claire Delassus

« Si la descendance poursuit son cours, c'est au-delà de la troisième génération que les effets pathogènes du secret commenceront à s'estomper et ne laisseront plus que des traces évanescentes et non plus des marques aussi profondes et douloureuses que des brûlures. » 

DELASSUS Claire, 1993, Le secret ou l’intelligence interdite, Marseille, Hommes et perspectives, p.179

La honte

Claire Delassus

« L'acte traumatique ne pouvant être formulé, ne pourra pas être expulsé hors du sujet. Et ceci pour deux raisons : parce que cet événement représente un vécu traumatique, et parce qu'il ne pourra pas être assumé publiquement à cause de la honte et de la réprobation sociale qui toucherait la famille. C'est un cercle vicieux : un événement traumatique génère une forte culpabilité, qui à son tour empêchera la révélation du secret. »
DELASSUS Claire, 1993, Le secret ou l’intelligence interdite, Marseille, Hommes et perspectives, p.164

536. Travail

Etymologie 

Vincent de Gaulejac et Isabel Taboada-Léonetti

« Le mot « travail » vient du latini tripalium qui signifie « instrument de torture à troispieux », puis appareil oùm l’on place les bœufs pour les ferrer. De tripalium viennent les mots travailler, torturer, d’où par atténuation tourmenter, façonner une matière, et, par connexion, faire ou subir un effort continu. C’est à l’idée d’effort que se rattache la signification ordinaire du mot travail. » (Boullier)
DE GAULEJAC Vincent, TABOADA-LEONETTI Isabel, 1994, La lutte des places, Paris, Desclée de Brouwer, p.210

Louis-Marie Morfaux

« Activité spécifique, consciente et volonhtaire de l’homme par laquelle « il met en mouvement les forces dont son corps est doué […] afin de s’assimiler des matières en leur donnant une forme utile à la vie » (Marx) pour satisfaire ses besoins primordiaux (manger, boire, se vêtir, se loger, etc.) » 

MORFAUX Louis-Marie, 1999, [1980], Vocabulaire de la philosophie et des sciences humaines, Paris, Armand Colin, p.373

Henri Piéron

« Opposé au jeu et au loisir, le travail est une activité, physique ou intellectuelle, que l’on s’impose dans un but normalement utilitaire, ou qui vous est imposée ».

PIERON Henri, 2000, [1951], Vocabulaire de la psychologie, Paris, PUF Quadrige, 3è éd p.463

Christophe Dejours 

« A partir du regard clinique du travail social, le travail c’est ce qu’implique, du point de vue humain, le fait de travailler : des gestes, des savoir-faire, un engagement du corps, la mobilisation de l’intelligence, la capacité de réfléchir, d’interpréter et de réagir à des situations, mais c’est aussi le pouvoir de sentir, de penser et d’inventer, etc. En d’autres termes, pour le clinicien, le travail ce n’est pas en première instance le rapport salarial ni l’emploi, c’est le « travailler », c’est-à-dire un certain mode d’engagement de la subjectivité et de la personnalité pour faire face à une tâche encadrée par des contraintes. » 

DEJOURS Christophe, 2007, « Clinique du travail social du travail et évaluation », p.267-275, in Les défis de l’évaluation en action sociale et médico-sociale, Bouquet Brigitte, Jaeger Marcel, Sainsaulieu Ivan (dir), Paris, Dunod, p.268

Puissance de travail

Lucrèce
« Quand je mourrai, que je parte au milieu de mes travaux » (Lucrèce, III, 913-914).

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.63
Cicéron
« Le travail oppose le cal à la douleur » (Cidéron, Tusculanes, II, XV, 36).

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.63
537. Travail à domicile

Guide pratique

Ministùère de la santé et des solidarités

« L’intervention a domicile contribue à maintenir l’enfant dans sa famille en lui assurant les conditions nécessaires à son développement et à sa sécurité, tout en aidant ses parents, ou ceux qui exercent l’autorité parentale, à surmonter leurs difficultés. Les interventions sont toujours une visée éducative pour l’enfant et l’accompagnement de son environnement familial. Elles s’inscrivent dans une relation d’aide en recherchant l’adhésion de la famille, même lorsque celle-ci n’adhère pas d’emblée aux actions proposées ou à la mesure mise en place. Toute intervention à domicile dans un objectif de protection de l’enfance est guidée par l’intérêt de l’enfant. »

MINISTERE DE LA SANTE ET DES SOLIDARITES, 2007, Guide Pratique Protection de l’Enfance, Intervenir à domicile pour la protection de l’enfant, p.23

« Trop souvent considérée comme une pratique intrusive dans l’intimité des familles, l’intervention des professionnels au domicile des familles permet pourtant de proposer un accompagnement individualisé qui doit répondre au plus près à leur besoin d’aide, dans le respect de leur vie privée et de leurs droits. Elle permet, en outre, dans bien des cas, de favoriser le maintien de l’enfant au domicile familial en évitant la dégradation de sa situation. Elle permet, enfin, de concilier des actions préventives auprès de la famille, notamment auprès des parents, tout en assurant la protection de l’enfant. » 

MINISTERE DE LA SANTE ET DES SOLIDARITES, 2007, Guide Pratique Protection de l’Enfance, Intervenir à domicile pour la protection de l’enfant, p.28

Evaluation préalable 

Ministùère de la santé et des solidarités

« Selon les termes de la loi du 5 mars 2007, toute intervention « est précédée d’une évaluation de la situation prenant en compte l’état du mineur, la situation de la famille et les aides auxquelles elle peut faire appel dans son environnement » (article L.223 du code de l’action sociale et des familles). Il est recommandé que cette évaluation résulte d’un travail d’équipe pluridisciplinaire afin de disposer d’un diagnostic le plus complet possible sur la situation. » 

MINISTERE DE LA SANTE ET DES SOLIDARITES, 2007, Guide Pratique Protection de l’Enfance, Intervenir à domicile pour la protection de l’enfant, p.23

Implication de la famille

Ministùère de la santé et des solidarités

« Cette aide [à domicile] sera d’autant mieux vécue et efficace que les parents et l’enfant en comprennent la raison d’être, les objectifs et les principes, s’y impliquent le plus activement possible, construisent et réalisent ensemble leurs projets. Cela suppose que les professionnels exposent clairement les principes de l’intervention. » 

MINISTERE DE LA SANTE ET DES SOLIDARITES, 2007, Guide Pratique Protection de l’Enfance, Intervenir à domicile pour la protection de l’enfant, p.23

En lien avec le projet pour l’enfant

Ministùère de la santé et des solidarités

« L’intervention à domicile requiert d’élaborer un projet d’intervention précisant les objectifs et les modalités qui engagent les parents et les professionnels. La loi du 5 mars 2007 intitule ce document projet pour l’enfant qui doit être établi pour l’ensemble des prestations d’aide sociale à l’enfance. Il est bâti avec les parents. Il précise notamment les actions menées auprès de l’enfant, des parents, les modalités de l’accompagnement. Le document mentionne, en outre, l’institution et la personne chargée d’assurer la cohérence et la continuité des interventions. Il est recommandé qu’il indique également les possibilités de recours pour les parents en cas de conflit avec le professionnel ou avec l’institution. Il est cosigné par les parents qui attestent qu'ils en ont pris connaissance par l’organisme pour le compte duquel le professionnel intervient et par le président du conseil général. »

MINISTERE DE LA SANTE ET DES SOLIDARITES, 2007, Guide Pratique Protection de l’Enfance, Intervenir à domicile pour la protection de l’enfant, p.24

Respect des droits des parents et de l’enfant

Ministùère de la santé et des solidarités

 « L’intervention à domicile s’inscrit dans le respect de la vie privée et dans le respect des droits des parents et de l’enfant. L’accompagnement suppose de s’appuyer sur les compétences, les potentialités des membres de la famille et sur les ressources extérieures. En aucun, il ne s’agit de faire à leur place ou de se substituer à eux, mais d’être à leurs côtés, en tenant compte de leur rôle, et en respectant leurs choix de vie. Ces choix cependant doivent être compatibles avec les besoins et les droits de l’enfant, et favorable à son développement. »

MINISTERE DE LA SANTE ET DES SOLIDARITES, 2007, Guide Pratique Protection de l’Enfance, Intervenir à domicile pour la protection de l’enfant, p.25

Confidentialité et partage d’informations

Ministùère de la santé et des solidarités

 « L’intervention de plusieurs professionnels implique de respecter la confidentialité des informations. Les travailleurs sociaux, qui mettent en œuvre la politique de protection de l’enfance ou qui apportent leur concours, sont soumis à une obligation de secret professionnel. Cette exigence est d’autant plus forte pour les professionnels qui interviennent à domicile et qui sont amenés par conséquent à connaître la vie privée et l’intimité des personnes. […] Les professionnels tenus au secret sont autorisés à partager les informations qu’ils détiennent concernant la situation d’un enfant au cours de réunions d’équipes ou de réunions interdisciplinaires et avec leur responsable hiérarchique amené à décider. Les informations que les professionnels ont ainsi à connaitre ne peuvent être divulguées à des tiers, à d’autres fins que la protection de l’enfant, sous peine de sanctions pénales. »

MINISTERE DE LA SANTE ET DES SOLIDARITES, 2007, Guide Pratique Protection de l’Enfance, Intervenir à domicile pour la protection de l’enfant, p.25
538. Travail social

Yves Barreyre et coll.

« Le travail social est entendu couramment comme un ensemble d’activités sociales conduites par des personnes qualifiées, dans le cadre d’une mission autorisée et/ou légale au sein de structures publiques ou privées, en direction d’individus ou de groupes en difficulté, afin de contribuer à la résolution de leurs problèmes. » 

BARREYRE Jean-Yves, BOUQUET Brigiette, CHANTREAU André, LASSUS Pierre 1995, Dictionnaire critique d’action sociale, Paris, Bayard, p.409

Nicolas Murcier

« Le champ du travail social apparaît être un champ proàfessionnel aux contours incertains, qui regroupe les professionnels intervenants dans le cadre de l’action et l’intervention sociales auprès de publics en difficultés et/ou vulnérables, en raison d’un (de) handicap (s), d’une maladie, de leur situation familiale, sociale et/ou économique, de leur âge, dans une approche globale sociale, éducative, psycholoogique et médico-sociale. Le travail social s’est institutionnalisé après la seconde guerre mondiale par la mise en place de foramtions (du niveau 5 au niveau 3) et l’essor de métiers canoniques : éducateurs spécialisés, éducateurs de jeunes enfants, assistants de service social, conseillers en économie sociale et familiale, animateurs. Au cours des vingt dernières années, de nouveaux « métiers » (dans le champ de la médiation sociale) sont apparus notamment à l’initiative de collectivités territoriales, afin de répondre à des fonctions nécessaires qui ne seraient pas couvertes par les travaillerus sociaux ; particulièrement dans les zones urbaines sensibles. » 

RULLAC Stephane, OTT Laurent (ouvrage collectif), 2010, Dictionnaire pratique du travail social, Paris, Dunod, p.337

La prophétie exemplaire

Pierre Bourdieu

« C’est ainsi que l’histoire exemplaire de tous ceux qui faisant profession de prosélytisme, ont fini par faire de prosélytisme profession, et notamment de toutes ces associations qui dans le domaine de l’assistance, de l’éducation permanente, de l’animation culturelle ou du conseil en matière de pédagogie ou de sexualité, sont passées, en l’espace d’une génération, des incertitudes enthousiastes du bénévolat missionnaire à la sécurité du semi-fonctionnariat, déploie dans le temps la double vérité de toutes les professions qui sont des formes bureaucratisées de la "prophétie exemplaire" et dans lesquelles il s’agit de donner (ou de vendre) en exemple son propre art de vivre. » 

BOURDIEU Pierre, 1979, La distinction, Paris, Minuit, p.428

La contradiction fondamentale

Vincent de Gaulejac et Isabel Taboada-Léonetti

« J. Verdès-Leroux avait bien montré la contradiction fondamentale qui traverse le travail social lorsqu’on est amené à assurer sa propre promotion en se servant de la misère des autres. » 
DE GAULEJAC Vincent, TABOADA-LEONETTI Isabel, 1994, La lutte des places, Paris, Desclée de Brouwer, p.268

Une ressource
Christina de Robertis et coll.

« Les travailleurs sociaux sont une ressource, un recours important pour les personnes : il leur apportenten tdes connaissances, des réseaux, des lieuns, leur facilitent les contacts et les démarches, les orientent en fonction de leurs besoins et de leur projet ».
DE ROBERTIS Christina, ORSONI Marcel, PASCAL Henri, ROMAGNAN Micheline, 2014, [2008], L’intervention sociale d’intérêt collectif, Rennes, Presses de l’EHEPS, p.20
Une compétence combinatoire
Christina de Robertis et coll.

« Lors d’un seul entretien, le travailleur social se trouve confronté à une réalité changeante, il est amené à la saisir, à l’analyser et à la transformer tout à la fois. Il repère une demande, recueille des informations, é value, bâtit des hypothèses, utilise diverses formes d’intervention, prévoit les démarches à effectuer. »

DE ROBERTIS Christina, ORSONI Marcel, PASCAL Henri, ROMAGNAN Micheline, 2014, [2008], L’intervention sociale d’intérêt collectif, Rennes, Presses de l’EHEPS, p.61
La fonction d’activateur
Christina de Robertis et coll.

« Même s’il s’implique fortement, le trav
ailleurs social n’est pas là pour apporter des solutions, mais bien pour construire des solutions avec les personnes à partrir de leurs souhiats, leurs projets et leurs capacités ».
DE ROBERTIS Christina, ORSONI Marcel, PASCAL Henri, ROMAGNAN Micheline, 2014, [2008], L’intervention sociale d’intérêt collectif, Rennes, Presses de l’EHEPS, p.20
La métaphore du passeur
Christina de Robertis et coll.

« Le travailleur social occupe une posture de passeur : celui qui fait traverdser d’une rive à l’autre, passer d’une situation à une autre ».
DE ROBERTIS Christina, ORSONI Marcel, PASCAL Henri, ROMAGNAN Micheline, 2014, [2008], L’intervention sociale d’intérêt collectif, Rennes, Presses de l’EHEPS, p.20
La fonction de maintenancier

Francis Alföldi

« J’épingle le nouage qui assigne aux travailleurs sociaux la fonction de "maintenance" du statu quo social. Ce rôle stratégique garantit aux détenteurs des moyens du capital et de la production, l'assurance de garder les rênes du pouvoir. Ce rouage puissant est  indispensable à la pérennité du système. D’un point de vue macro-social, le pouvoir n'a pas intérêt à ce que les travailleurs sociaux se mettent à témoigner et à réfléchir de manière approfondie à ce qu'ils font ; il est plus avantageux que la plèbe technicienne s’auto-définisse comme ressortissante au domestique. L’injonction issue de la domination de classe est vite décodée : soyez larbins du pouvoir ou ne soyez pas.

On voit bien l’utilité de ce principe au niveau du macro-système sociétal. Les travailleurs sociaux sont au contact des catégories les plus défavorisées. Si les travailleurs sociaux se mettent à penser, à conceptualiser, à écrire - autrement dit s’ils cessent de s’identifier à des valets acéphales - ils risquent de transmettre les germes d’un mouvement de libération existentiel, intellectuel, social et psychosocial, aux populations avec lesquelles ils travaillent. 

Or pour les motifs fonctionnels ci-dessus décrits, le rôle des travailleurs sociaux ne consiste pas du tout à repêcher les largués du standing. Le système de domination sociale n’a pas pour principe d’alléger les misères psycho-financières de ceux qui n’ont finalement qu’à croupir dans la relégation qui les piège ! »
ALFÖLDI Francis, 2003b, « Ni valets, ni bêtes – contre-indication à l’utilisation du terme domestique dans la réflexion sur le travail social à domicile », in Le Sociographe, n°11, p.87

La fonction d’assistanat

Maximianus - Michel de Montaigne
« Comme qui veut soutenir une mine imminente, Prévient l’effondrement à force d’étançons. Jusqu’au jours où, tout le bâti lâchant, On voit les étais crouler avec tout le bâtiment. » (Maximianus, I, 171-174)
MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1063
Philosophie du travail social

Gordon Hamilton

« Le Service social repose sur certaines hypothèses qui ne peuvent être démontrées, mais sans lesquelles ses méthodes et ses buts n’auraient aucun sens. Voici, par exemple, quelques-uns de ces axiomes : le progrès humain est le but de toute société ; à mesure que les ressources économiques et culturelles peuvent être augmentées, le niveau général de vie doit s’améliorer ; l’éducation doit être largement répandue en vue de la santé physique et mentale, et du bien-être ; le lien social qui unit l’homme à l’homme doit mener à la réalisation du vieux rêve de la fraternité universelle. L’éthique découlant de ces axiomes conduit à deux idées essentielles qui font du service social une activité humaniste. La première c’est qu’un fait humain est constitué d’une personne et d’une situation, c’est-à-dire d’une réalité subjective et d’une réalité objective, qui agissent sans cesse l’une sur l’autre, et la seconde, que la méthode caractéristique du service social, pour atteindre ses buts, doit unir dans son action une connaissance scientifique et des valeurs sociales. » 

HAMILTON Gordon, 1972, [1951], Théorie et pratique du case work, Clermont-Ferrand, Ecole psychologique et sociale interrégionale, p.13

539. Triangulation

Triangulation temporelle

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

« Elle tente de prendre en considération les facteurs et processus de changement (ou de permanence) en utilisant des modèles longitudinaux et transversaux ; elle examine la (l’) (in-)stabilité des résultats dans le temps. » 
POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.53

Triangulation spatiale

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

Elle recouvre les études qui sont menées parallèlement dans divers pays ou au sein de différentes subcultures en utilisant des techniques cross-culturelles ; elle implique la mise à l’épreuve d’une théorie (théorie de Piaget, par exemple) auprès de différentes cultures ou bien elle mesure les différences entre populations en utilisant divers instruments de mesure. Selon nous, elle peut également vérifier si un instrument, dans la mesure où il est sous-tendu par une théorie, est valable dans les différentes cultures. La triangulation spatiale insiste sur l’examen des divergences qui peuvent intervenir selon les lieux et les circonstances de recueil des informations. »

POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.53

Triangulation par combinaison de niveaux

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

« Elle utilise plus d’un niveau d’analyse tels que le niveau individuel, le niveau interactif (groupes) et le niveau des collectivités (organisationnel, culturel ou sociétal) ; l’analyse selon les niveaux de l’écosystème de U. Bronfenbrenner représente une triangulation par combinaison de niveaux. » 

POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.53

Triangulation théorique

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

« Elle fait appel à des théories alternatives ou concurrentes. »
POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.53

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

« Pour assurer une validité correcte d’un instrument, les auteurs actuels insistent sur la nécessité non seulement de bien spécifier les modèles théoriques sous-jacents mais aussi de les diversifier. La richesse et la crédibilité des résultats et des interprétations ne pourront être atteintes que si le chercheur dispose d’éclairages multiples et complémentaires (accroissement de la validité par triangulation théorique. » 

POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.73

Triangulation des observateurs

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

« Elle engage plus d’un observateur (correcteur) dans le plan de recherche ; les observateurs (correcteurs) travaillent chacun pour eux ; ils ont leur propre style d’observation (de correction à) qui se reflète dans les résultats. La triangulation des observateurs correspond à la fidélité interjuges. L’utilisation de deux ou plusieurs observateurs (correcteurs) conduit aussi à plus de validité des données. L’analyse des divergences peut permettre la mise en évidence des sources de biais. »

POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.53

Triangulation de l’information 

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegiers

« En règle générale, on peut se baser sur le principe de la triangulation d’une information pour asseoir sa validité. Ce principe consiste à dire qu’une information ne doit être prise en compte que si elle est issue de trois sources différentes et indépendantes. » 
DE KETELE Jean-Marie ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.212

Triangulation méthodologique 

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

« Elle utilise ou bien la même méthode à des occasions différentes ou bien différentes méthodes pour le même objet d’analyse. La première technique est en fait une réplication d’une étude ; elle va permettre le contrôle de la fidélité et la confirmation des résultats. La deuxième approche va vérifier la validité par le fait qu’elle envisage la convergence entre  des mesures indépendantes d’un même objet. »
POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.54
Triangulation des sources

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

« Elle implique la référence à des informateurs multiples et aussi à des matériaux objectifs tels que des documents d’archives par exemple. Elle est particulièrement utilisée lors de l’élaboration des items, des propositions ou des questions dans des instruments comme les questionnaires, les Q-sorts, etc. Cette tâche n’est simple ; elle exige le recours à des experts divers, à d’autres outils traitant du même thème, à des théories variées, aux personnes sur le terrain, etc. ” 
POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.54
Triangulation interne

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

« Triangulation interne : elle met en relation les informations recueillies avec des éléments tels l’anamnèse, l’origine sociale et culturelle, les états ou circonstances psychologiques afin de mieux par deux théories comprendre les motivations des personnes à fournir cette information. De même cette démarche doit être effectuée au niveau du chercheur lui-même. Bien se connaître, connaître son équation personnelle et ses préjugés s’avèrent indispensables lors de l’interprétation des données. »

POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.54
540. Trouble 
Francis Alföldi

Le trouble est une détérioration nuisible du comportement ou de la disposition portant préjudice à soi ou a autrui.

ALFÖLDI Francis,2016, non publié

Distinction trouble de la personnalité et troubles mentaux

Roland Coutanceau et coll.

« Les troubles de la personnalité ne sont pas des troubles mentaux, au sens d’une affection psychiatrique, mais témoignent d’aménagements dans l’organisation de la personnamité, relevant d’accompagnement médico-psychologique ou de mesures psycho-éducatives, qui ne peuvent cependant pas être considérées comme des maladies mentales traitables au sens psychiatrique. » 

COUTANCEAU Roland, SMITH Joanna (ouvrage collectif), 2010, La violence sexuelle, Paris, Dunod, p.122
541. Trouble dans la disposition parentale

Francis Alföldi

Le trouble dans la disposition parentale advient quand un parent ou une personne proche commet des violences physiques, des abus sexuels, des cruautés mentales ou des négligences lourdes, portant préjudice au développement physique, affectif, intellectuel ou social de l’enfant ; il est caractérisé par une détérioration sévère de la relation du parent à l’enfant.
ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

542. Trouble dans le développement de l’enfant
Développement

Francis Alföldi

Le développement est un processus de croissance qui permet à une personne, un dispositif, un organisme, une théorie ou une méthode, d’atteindre son amplitude optimale.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Développement de l’enfant

Maurice Berger

Le développement physique, affectif, intellectuel et social de l’enfant vise l’atteinte d’un ensemble d’objectifs au regard de ses besoins fondamentaux : 

· que l’enfant croisse dans un état de santé optimale en pratiquant des activités physiques adaptées et investies ;

· que l’enfant sache lire, écrire, compter avec la curiosité et l’envie d’apprendre ;

· qu’il soit capable de ne pas taper les autres et de ne pas se faire violenter par eux ;

· qu’il soit capable de vivre en groupe et de participer à la vie sociale ;

· qu’il puisse se sentir bien lorsqu’il est en contact avec ses parents. » 

BERGER M.aurice 2005, p.81 ; NAVES Pierre, 2007, p.249 ; ALFÖLDI Francis, 2016, non publié
Trouble dans le développement de l’enfant

Francis Alföldi

Le trouble du développement de l’enfant est une détérioration nuisible dans l’évolution de l’enfant caractérisée par un ensemble de traits : l’enfant manifeste des troubles de la relation envers ses père, mère, autre personne assurant son éducation ; sa croissance est altérée par des problèmes de santé majeurs ; il est absent ou dangereux envers son réseau relationnel et ses résultats scolaires sont inexistants ; ses dominantes comportementales révèlent une perturbation sévère : actes autodestructeurs, délinquance, dépression, mutisme, agressions sexuelles, violences corporelles, fugues prolongées, comportement addictifs, sachant qu’aucun de ces traits ne suffit à établir le diagnostic isolément.

ALFÖLDI Francis, 2016, non publié

543. Troubles du comportement

Typologie

Didier Gosset et coll.

	Troubles comportementaux

	
	extériorisés

	
	
	hyperactivité

	
	
	agressivité

	
	
	conduites délinquantes

	
	
	hypersexualité

	
	
	tentative de suicide

	
	intériorisés

	
	
	dépression 

	
	
	anxiété 


GOSSET Didier, HEDOIN Valérie, REVUELTA Eric, DESURMONT Marie, 1997, Maltraitance à enfants, Paris, Masson, p.71
1° les fugues ; 2° les conduites addictives ; 3° les tentatives de suicide ; 4° les actes de délinquance ; 5° les troubles sexuels ; 6° les troubles psychotiques, sont les principaux troubles du comportement liés à la maltraitance dont la fréquence est évoquée 

GOSSET Didier, HEDOIN Valérie, REVUELTA Eric, DESURMONT Marie, 1997, Maltraitance à enfants, Paris, Masson, p.75
Signaux de souffrance

Pierre Naves et coll.

Les troubles psychologiques ou du comportement « sont souvent des signaux permettant de percevoir les dangers encourus, de ne pas laisser sans aide… et mieux encore, d’anticiper et d’éviter l’apparition de leur souffrance. »

NAVES Pierre et coll., 2007, La réforme de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.181

Restriction clinique du travail social 

Pierre Naves et coll.

Le professeur Golse, chef du service de pédopsychiatrie de l’hôpital Necker à Paris « précise qu’il ne faut pas se focaliser sur les troubles les plus visibles tels que les troubles du comportements ou les accès de violence car il existe d’autres types de pathologies, beaucoup plus difficiles à diagnostiquer, pouvant avoir des conséquences en termes de santé mentale beaucoup plus graves (troubles dépressifs du très jeune enfant par exemple) ». 

NAVES Pierre et coll., 2007, La réforme de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.187

Troubles du comportement du jeune enfant

Maurice Berger

« On mesure à quel point chaque fois qu’on prolonge l’exposition d’un bébé à une situation de difficultés éducatives parentales importantes, il est envahi par des sensations et des sentiments désorganisateurs. On constate aussi avec quelle rapidité il est obligé de mettre en place des processus de défense lourds et, l’expérience le montre, durables et parfois irréversibles. En effet, cette souffrance qui passe inaperçue conduit à bas bruit vers des troubles graves de la personnalité, psychotiques et psychopathiques. »

BERGER Maurice, 2003, L’échec de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.48

Dans les contextes de séparation précoce, on observe que « de nombreux enfants présentent des troubles du comportement importants, dus à la longueur du séjour en pouponnière : colères explosives, besoin de maîtrise permanente dans la relation, angoisse d’abandon massive, instabilité psychomotrice, troubles du schéma corporel gênant les apprentissages. » 

BERGER Maurice, 2003, L’échec de la protection de l’enfance, Paris, Dunod, p.169

« … troubles du comportement importants : colères explosives, besoin de maîtrise permanente dans la relation, angoisse d’abandon massive, instabilité psychomotrice, troubles du schéma corporel gênant l’apprentissage… » 

BERGER Maurice, 2002, « Les jalons d’évaluation de l’hôpital Bellevue pour les situations de défaillance parentale », in GABEL Marceline (dir), Evaluation (s) des maltraitances, Paris, Fleurus, p.102

544. Typologie 

Origine
Madeleine Grawitz 

« Une des premières étapes en sciences naturelles a consisté à classer les animaux, les plantes, en genre ou type, ou espèces, en fonction de leurs caractéristiques essentielles. Ceci représente déjà un effort d’abstraction. Les sciences sociales devaient également atteindre cette étape de mise en ordre, de catégorisation, permettant des comparaisons. » 
GRAWITZ Madeleine, 1996, Méthodes des sciences sociales, Paris, Dalloz, 10ème éd., p.368

Luc Van Campenhoudt

« Ensemble de types destinés à saisir et comparer la spécificité de multiples phénomènes d’un certain ordre ».
VAN CAMPENHOUDT Luc, 2001, Introduction à l’analyse des phénomènes sociaux, Paris, Dunod, p.254

Caractère idéal du type 

Mmichel Crozier et Ehrard Friedberg

Commentant une typologie des organisations, Crozier et Friedberg notent : « Il s’agit, bien entendu, de types idéaux au sens wébérien, c’est-à-dire de constructions abstraites qui ne se retrouvent pas telles quelles dans la réalité. Les organisations réelles se rapprocheront tantôt de l’un, tantôt de l’autre extrême. » 
CROZIER Michel FRIEDBERG Ehrard, 1977, L’acteur et le système, Paris, Seuil – Points, p.151

545. Usager

Daniel Gacoin
« Le terme d’usager désigne « celui qui a un droit d’usage de prestation du service public ». Il remplace une palette large de qualificatif : patient (qui souffre et doit s’armer de patience), bénéficiaire (qui jouit d’avantages qui lui sont concédés ou octroyés), client (décideur dans un marché de prestations de services), sujet (décideur, être socail, individu dans sa singularité et son désir), public (qui entre dans un dispotitif ouvert), citoyen (acteur politique et responsable, avec des droits et des devoirs), personne (être humain avec une position acquise et potentielle, reconnue dans son humanité).

Le terme est lié à trois contenus : 

· l’usage : le service a un but, adapté, avec des modalités et critères éthiques garantis par l’Etat (égalité, laïcité, continuité, adaptabilité) ;

· le statut : il concerne l’égalité devant la loi, le droit à demander réparation en cas d’erreur, la participation aux organes consultatifs ; 

· les droits : information, respect, voies de recours, participation aux décisions, accès au dossier, voies de recours, confidentialité. » 
GACOIN Daniel, 2006, Conduire des projets en action sociale, Paris, Dunod., p.44

Historique du terme

Daniel Gacoin

« Le terme, suranné et renvoyant aux « bons usages » ou à l’adjectif « usagé », est devenu envahissant. Il est lié au droit, fortement affirmé aujourd’hui. Le terme existait depuis longtemps en droit privé (XIXè siècle). « L’usager des services publics » existait formellement depuis 1906 en droit public. Le terme n’apparaît pourtant qu’à partir des années 1980 dans le social, en grande partie organisé autour d’institutions privées. » 

GACOIN Daniel, 2006, Conduire des projets en action sociale, Paris, Dunod, p.43

Inadéquation de la notion de client

Anne Dusart 

« Le vocable de client paraît inadéquat pour désigner la personne qui a recours à un service spécialisé, dans la mesure où il est attaché à l’idée de payeur (or, les prestations qui nous intéressent ici sont financées par la collectivité et non par l’intéressé). Le client est, sinon celui qui paye, au moins celui qui a le choix sur un marché ouvert, qui peut comparer et décider. Or nombre d’usagers de l’action sociale n’ont aucun choix réel compte tenu de la structuration de l’offre, voire sont là sur décision d’un tiers, ce qui rend bien inopportun l’emploi du mot client. » 

DUSART Anne, 2005, « L’év08uation dans l’action sociale – la proposition de l’ANCREAI », in Les Cahiers de l’Actif n°350/351/352/353, p.219

Inadéquation du terme de bénéficiaire

Anne Dusart

« Le terme de bénéficiaire a été écarté, compte tenu de l’usage habituel du mot pour désigner celui qui s’en tient à recevoir une prestation (éventuellement purement financière) alors que le terme d’usager n’induit aucune connotation de passivité, laissant la porte ouverte à l’idée d’une construction de la prestation avec celui qui l’utilise. » (Dusart, 2005, p.209)

DUSART Anne, 2005, « L’évaluation dans l’action sociale – la proposition de l’ANCREAI », in Les Cahiers de l’Actif n°350/351/352/353, p.209

Disqualification du terme

Conseil Supérieur du Travail Social

« Le terme "usager" est ressenti socialement et éthiquement comme inacceptable, car centré sur les problèmes, sur un statut d’assisté, sur une relation de dépendance à un service, voire sur une éventuelle inaptitude de la personne à pouvoir accéder à une autre forme de reconnaissance. Il est donc nécessaire et important de proscrire le mot "usager" dès lors que son emploi n’est pas référé à un objet, un dispositif, une politique… ».

Le Conseil Supérieur du Travail Social marque le trait en soustitrant son rapport de 2015 : « merci de ne plus nous appeler "usagers". »

Conseil Supérieur du Travail social, 2017, Refonder le travail aux personnes – Merci de ne plus nous appeler "usagers", p. 134

La personne concernée

Francis Alföldi

« Après avoir essayé des formes plus humanistes tels que personne accompagnée ou personne aidée, je préfère employer le terme forgé par Yann le Bossé : personne concernée. Merci à cet auteur québécois d’avoir enfin produit une formulation acceptable pour décrire l’être humain au centre de l’action sociale. Enfin on peut tranquillement mettre au rancart l’abominable usager, vocable indigne évoquant l’idée d’une sorte de serpillière humaine. Eliminons donc promptement ce terme insidieux de nos pratiques verbales et scripturales en attendant que le législateur réagisse à son tour et l’abolisse enfin des textes légaux. »

ALFÖLDI Francis, 2017, « Des étoiles dans les yeux et de la moelle plein les os », Cahiers de l’Actif, p.18
546. Utilité 

André Lalande
« Caractère de ce qui est utile ». 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.1177

Utile au sens A : « Ce qui a sa valeur, non pas en soi-même, mais comme moyen d’une fin jugée bonne, à quelque point de vue que ce soit ». 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.1175
Utile au sens de Jannet : « L’utile est l’objet d’ont l’existence est liée par nous à l’idée de notre conservation ou de notre bien-être ». 
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.1175
Roland Renard

« La question de l’utilité de la recherche n’est pas seulement celle de l’utilisation de ses produits par des acteurs-décideurs, elle est d’abord celle de l’utilisation des informations que ceux-ci détiennent sur leur propre action, celle de leur capacité à se constituer en objet d’observation dans cette attitude positive de disponibilité et d’ouverture à l’analyse critique et au changement. » 
ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.177

Marc Rouzeau

« Repérage et analyse des impacts, c'est à dire les modifications durables engendrées par le projet. 
A ce niveau, l’évaluateur apprécie le degré d’avancé du projet par rapport à ses finalités et tente de se prononcer sur ses contributions sur l’état de la société ». 

ROUZEAU Mac, 2008, Non publié

Entre moyens et fins
André Lalande

« Ce qui convient ou importe [l’utile] ne coïncide pas toujours avec ce qui se doit » (Renouvier et Prat) - Risque de « confusion métaphysique des moyens et des fins » (Boisse). Ex : la chambre à gaz est un instrument utile pour pratiquer le génocide ; Précautions : C’est pourquoi on veillera à référer le terme utilité au sens A du terme utile chez André Lalande.
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.1175

547. Valeur

Fred N. Kerlinger

« Organisation de croyances, d’options relatives à des référents abstraits ou des principes, à des normes comportementales ou des modèles, à des fins de la vie. Les valeurs expriment des jugements moraux, des impératifs, des préférences pour des normes et des modèles de comportements. Nous considérons comme valeur tout ce qu’il nous importe fondamentalement de réaliser, tout ce qui donne un sens à la vie ».

DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.321

Le Robert

La valeur selon le Robert est le « caractère de ce qui répond aux normes idéales de son type, qui a de la qualité ». La mention d’une norme idéale préfigure la définition du référent d’évaluation, la notion de qualité introduit la réflexion sur la dimension éthique de l’évaluation. Une autre acception du dictionnaire définit la valeur comme : « objet du jugement qu’on porte sur les choses ». Cette nuance confère au jugement, une place centrale dans les définitions de la théorie générale de l’évaluation. Un troisième emploi reformule la notion basique de la « qualité de ce qui produit l’effet souhaité ».

LE ROBERT, 1984

Luc Van Campenhoudt

« La valeur est un idéal moral en fonction duquel une personne, une action ou une institution est considérée comme digne d’estime et se voit conférer une importance. » 
VAN CAMPENHOUDT Luc, 2001, Introduction à l’analyse des phénomènes sociaux, Paris, Dunod, p.254

Gilbert de Landsheere

« Les valeurs expriment des jugements moraux, des impératifs, des préférences pour des normes et des modèles de comportements. Nous considérons comme valeur tout ce qu’il nous importe fondamentalement de réaliser, tout ce qui donne un sens à la vie. » 

DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.321

Daniel Stuffelbeam

« Les valeurs sont des états prédéfinis de certaines variables qui se produisent dans notre monde réel ou irréel. Dans n’importe quel cadre de référence, une variable (objet, concept, pensée, fonction, processus et le reste) revêtira une forme idéale précise. Cette forme idéale, ce sont les valeurs. Le critère relatif à une valeur énonce un moyen de mesurer la variable pour vérifier dans quelle mesure elle se rapproche de la forme idéale. » 

STUFFELBEAM Daniel, 1980, [1974], L’évaluation en éducation et la prise de décision, Ottawa, NHP, p.139

Interrogation sur les valeurs

Jacques Ardoino et Guy Berger

L’interrogation sur les valeurs crée une agitation permanente dans les coulisses de l’évaluation. Un bouillonnement cognitif résulte du télescopage des valeurs « morales, esthétiques, philosophiques, politiques, existentielles ».

ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.15

Valeur et santé

Georges Canguilhem

« Valere qui a donné valeur signifie en latin se bien porter. » 
CANGUILHEM Georges, 1998, [1966], Le normal et le pathologique, Paris, PUF, p.134

« Malade est un concept général de non-valeur qui comprend toutes les valeurs négatives possibles. […] Etre malade, c’est être nuisible, ou indésirable, ou socialement dévalué, etc. » (Jasper)

CANGUILHEM Georges, 1998, [1966], Le normal et le pathologique, Paris, PUF, p.74

Valeur et mesure

Michel Lecointe

M. Lecointe élabore le concept de valeur dans la perspective théorique de l’évaluation. Il définit tout d’abord la valeur en corrélation avec le concept de mesure. « On a vu que dans la définition du mot “ mesure ”, il y avait le mot “ valeur ” (Mesure : a
ction de déterminer la valeur de certaines grandeurs par comparaison avec une grandeur constante de même espèce) et que dans celle du mot “ valeur ” il y ait le mot “ Mesure ” (Valeur : caractère mesurable d’un objet en tant que susceptible d’être échangé, d’être désiré). »
LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan. p.63

Valorabilité

« Je propose d’appeler principe de valorabilité le présupposé que tout existant est valorisable et le comportement de recherche systématique de valorisation qui en découle. [...] ce principe est une extrapolation, une règle de conduite construite par induction et généralisation... mais il est aussi et devient une attitude volontaire, un comportement “ de principe ”, le choix de trouver du valorisable dans chaque existant le choix de développer de la valeur positive. »
LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan, p.157

« Le pari de valorabilité est le choix d’une évaluation promotion de valeurs, développement des personnes et des groupes en opposition à une logique de dévaluation, sélection, exclusion. » 

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan. p.174
« Le principe de valorabilité et ses corollaires se situent ainsi au cœur de la démarche axiologique qui est, rappelons-le, étude de ce qui vaut, recherche de ce qui peut être objet de valeur. Et plus précisément réflexion sur l’origine des valeurs ; et de façon plus pointue encore étude de la relation du jugement d’évaluation à la valeur. »

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan., p.162
« Ce principe [de valorabilité] donne de la clarté et de l’évidence au renversement souhaité : faire passer l’évaluation de l’axe technique à l’axe éthique et plus précisément d’un axe de logique sociale cachée derrière le technique mais dominante, à un axe premier de pratique éthique, explicite’ et englobant l’opération technique. « 
LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan, p.157

« Le principe de valorabilité est une affirmation qui va au-delà de la capacité des choses à être valorisées : il porte sur la conduite de valorisation, sur le choix et l’engagement de tout acteur social et évaluateur à œuvrer dans son action et son évaluation pour que les actions, les personnes et les institutions soient effectivement valorisées par ce qu’il fait. »
LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan. p.159
« En réalité la valorabilité est un principe qui participe du paradoxe et qui se joue au milieu des contradictions. »
LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan, p.164
Valorisation : 

Michel Lecointe

« La conduite de valorisation est le choix et l’engagement de tout acteur social et évaluateur à œuvrer dans son action et son évaluation pour que les actions, les personnes et les institutions soient effectivement valorisées par ce qu’il fait. » 

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan., p.159
« Si l’évaluation redevient attribution de valeur, ce sera toujours en situant par rapport à des valeurs mais dans le but de permettre l’accroissement de la valeur constatée, quel que soit le niveau où elle se situe sur l’échelle considérée. Ce ne sera plus le clivage entre les deux pôles de la dévaluation et de l’évaluation mais le glissement entre ces deux pôles, le déplacement vers le pôle de la valeur, un parcours qui serait toujours de valorisation. »
LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan, p.144
Dévaluation :

Michel Lecointe

La dévaluation est une mise en relation négative de la valeur de l’objet évalué.

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan, p.31
« La “ dévaluation ” est à la fois la pratique technique et la référence culturelle dominante. »
LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan, p.43
Valeur scientifique

Michel Lecointe

« La valeur scientifique a longtemps été conditionnée par la valeur métrique : la mesure était un préalable à la connaissance première (mesure et représentation de l’espace, du ciel, de l’objet ou du bâtiment à construire) et c’est le développement de la mesure aux 18è et 19è siècles qui a permis le développement concomitant de la science au sens expérimental du terme » 
LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan, p.66
« Un déplacement de la valeur scientifique s’ensuit : ce qui faisait la valeur d’une théorie scientifique, c’était sa démonstration et ce qui faisait la valeur de la démonstration c’était la preuve par la mesure. A la valeur scientifique par la preuve – qui n’est pas appelée à disparaître mais à changer pour partie de modalité ! -, s’ajoute aujourd’hui la valeur heuristique de l’hypothèse et de la théorie. » 

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan, p.68
Triple articulation 

Michel Lecointe

« Au schéma classique de la double articulation dans l’évaluation, je propose de substituer un schéma de triple articulation, la troisième étant surdéterminante des deux premières :

- la première, appelée référé de l’évaluation, est constituée des faits et des données de l’existant, d’une situation concrète. Elle repose sur leur observation, leur mesure, leur analyse à l’aide d’indicateurs

- la seconde, appelée référent de l’évaluation, est un ensemble de conditions et de caractères idéaux de ce que devrait être une situation désirée. Elle s’exprime par des normes, des règles, des critères.

L’évaluation est classiquement, la mise en rapport, en comparaison de ces deux situations, l’idéale et le réelle, pour une mesure d’écart, une explication de sens, un jugement de valeur.

- la troisième articulation, que je proposerais d’appeler référence de l’évaluation (ou système de valeurs de l’évaluation) traverse les deux autres [le référé et le référent] et prononce le jugement d’évaluation :

- elle est présente dans la première articulation dans la mesure où le jugement de fait est déjà et toujours un jugement de valeur qui informe la prise de données, colore de valeur la mise en information et en indicateurs, trouve ou crée de la valeur attendue ou niée là où elle n’est pas forcément,

- elle est présente dans la seconde articulation, en ce sens que les caractéristiques idéales présentées comme neutres, incontestables et pérennes sont en réalité un construit social, relatif et culturel qui comporte autant d’implicites et d’imaginaire que d’explicite et d’universel rationnel,

- elle est au cœur de l’opération de mise en rapport, de mise en comparaison, puisque celle-ci n’est pas seulement une opération rationnelle de comparaison, mais une opération interpersonnelle et sociale, hiérarchique et institutionnelle 

- elle est présente dans la seconde articulation, en ce sens que les caractéristiques idéales présentées comme neutres, incontestables et pérennes sont en réalité un construit social, relatif et culturel qui comporte autant d’implicites et d’imaginaire que d’explicite et d’universel rationnel, elle est au cœur de l’opération de mise en rapport, de mise en comparaison, puisque celle-ci n’est pas seulement une opération rationnelle de comparaison, mais une opération interpersonnelle et sociale, hiérarchique et institutionnelle d’énoncé-proclamation de valeur qui interprète la mesure à sa guise, qui propose du sens de façon “ naturellement erronée ”, qui attribue de la valeur selon un mécanisme faussé ! »
LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan, p.129

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan, p.130

Dimension sociale du système de valeur

Michel Lecointe

« Le processus social génère des systèmes de valeur et des procédures de jugement de conformité ou non à ces valeurs. Mais les modes de socialisation sont divers et les systèmes de références multiples et souvent cacophoniques ou contradictoires. « 

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan, p.87

« Les procédures sociales [...] fabriquent de l’exclusion et de l’excellence c’est-à-dire qu’elles concourent à attribuer ou à dénier de la valeur sociale, même si les évaluateurs s’en défendent. »

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan, p.40
Dimension symbolique du processus de fabrication des valeurs

Michel Lecointe

« La capacité à utiliser les signes et les symboles, à “ représenter ” est fondamentale dans la genèse des systèmes de valeur et dans leur permanence. Tous les systèmes sont des construits intellectuels et sociaux qui ne sont pas seulement descripteurs mais générateurs et légitimants. »

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan, p.102
Valeurs = représentations 

Michel Lecointe

« Les valeurs sont d’abord des représentations, des éléments centraux du monde imaginaire où nous nous mettons en scène, nous, les autres et nos relations aux autres. »

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan, p.105

Valeurs et contradictions

Michel Lecointe

« Loin d’être occasionnelle, la contradiction est sans doute au cœur des systèmes de valeur. Elle ne peut toujours se dire ou être supportée ; elle peut aussi être niée ou réduite à l’un de ses pôles par choix stratégique : autant de raisons qui peuvent expliquer en partie l’implicite des systèmes... »

LECOINTE Michel, 1997, Les enjeux de l’évaluation, Paris, L’Harmattan, p.109

548. Validation
Le Robert 

« Validation : fait de valider, son résultat ” Le terme est connoté à homologation ». 
LE ROBERT., 1984

Alexandre Mucchielli 

« La validation désigne l’action de rendre valide. Lorsqu’elle est appliquée à l’activité de recherche, elle réfère à la préoccupation du chercheur de produire des résultats qui ont une valeur dans la mesure où ils contribuent de façon significative à mieux comprendre une réalité, un phénomène étudié. […] Selon l’épistémologie à laquelle ils adhèrent, les chercheurs auront recours à des critères de validation qu’ils définissent et nomment spécifiquement.  […] Les critères définis dans le présent ouvrage pour ce qui concerne l’approche qualitative sont ceux de : acceptation interne, cohérence interne, confirmation externe, complétude, saturation. »
MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.265

Validation croisée
Gilbert de Landsheere 

« Validation croisée : contrôle destiné à établir si une décision ou un score auquel on aboutit à partir d’un ensemble de données se confirme à partir d’un autre ensemble de données, indépendant du précédent, mais obtenu avec le même instrument. Pour éviter de devoir administrer un test à un nouvel échantillon, on recourt souvent à un subterfuge : on divise l’échantillon initial en deux sous-échantillons et on en refait les calculs, pour les deux. »
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.321

Cinq catégories de problèmes 
Luc Albarello
« L’insuffisance de preuves. Cela signifie que le matériau obtenu et traité est trop léger. L’observation empirique a été menée trop artificiellement. De la sorte, les interprétations faites à partir du matériau sont des extrapolations non suffisamment fondées.

Le manque de diversité des preuves. Les sources dont est issu le matériau ne sont pas assez diversifiées par rapport aux hypothèses testées. Une seule technique d’observation est utilisée alors que celles-ci en impliquaient plusieurs.

Une interprétation erronée. Le chercheur n’a pas accordé une signification adéquate à certains éléments issus de son observation.

Une insuffisance de preuves infirmantes. Lorsqu’il teste son hypothèse, le chercheur récolte un matériau susceptible de confirmer cette hypothèse mais susceptible également de l’infirmer. Le danger dans ce cas, consiste à ne récolter aucune information de nature à infirmer l’hypothèse.

Une analyse insuffisante de cas divergeants. Dans le prolongement de ce qui précède, le chercheur a bien récolté des informations susceptibles d’infirmer son hypothèse mais, au moment de ses analyses et de ses interprétations, il ne tient pas suffisamment compte de ces éléments infirmants. » (Lessart-Hebert, Boyette, Boutin)
ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.85

Validation affective

André Berge

André Berge, parle éde la nécessité d'une "validation affective" de la connaissance, car il ne suffit par de savoir pour savoir qu'on sait. L'illumination intérieure n'intervient vraiment, avec toutes ses conséquences thérapeutiques, que lorsque la "prise de conscience" atteint ce niveau ».
BERGE André, 1968, Les psychothérapies, Paris, PUF, p.62

Procédure de validation

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegiers
	
	EVALUATION
	RECUEIL D’INFORMATIONS
	COMMUNICATION

	Pertinence

Adéquation de l’objet par rapport à l’objectif visé
	Question 1 :

« Est-ce que je ne me trompe pas d’objectif pour remplir la fonction visée ? »
	Question 3 :

« Est-ce que je ne me trompe par d’informations à recueillir ? »
	Question 7A :

« Est-ce que je ne me trompe pas dans le choix des résultats à communiquer, et dans la façon de les communiquer ? »

	Validité

Adéquation de la stratégie
	Question 2 :

« Mes critères permettent-ils de vérifier ce que je déclare vouloir vérifier ? »
	Question 4 : 

« La stratégie mise en place me donne-t-elle toutes les garanties que l’information que je vais recueillir est bien celle que je déclare vouloir recueillir ? »
	Question 7B :

« Est-ce que les résultats que je communique sont  bien  ceux que je déclare vouloir communiquer ? »

	Fiabilité

Qualité de la mise en œuvre de la stratégie
	Question 6 :

« L’utilisation que je fais des critères est-elle la même pour tout le monde ? »
	Question 5 :

« La façon de recueillir l’information est-elle semblable d’une personne à l’autre, d’un endroit à l’autre, d’un moment à l’autre ? »
	Question 7C :

« Est-ce que le décideur peut se fier à ces résultats ? »


DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.71

549. Validité

André Lalande
« Validité : caractère de ce qui est valide ».
LALANDE André, 1997, [1926], Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, vol.2., 4ème éd., p.1186

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegiers
« La validité est le degré d’adéquation entre ce que l’on veut faire (évaluer, ou recueillir de l’information) et ce que l’on fait réellement. »
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.71

Jacques Ardoino et Guy Berger 

« Validité : est réputé valide ou validé ce qui peut, en fonction du type de démarche critique, se voir, au moins provisoirement, vérifier, confirmer, corroborer. »
ARDOINO Jacques, BERGER Guy, 1989, D’une évaluation en miettes à une évaluation en actes, Paris, Matrice, p.222

Charles Hadji 

« Validité : caractère qui rend une procédure ou un instrument acceptable, et qui fait que l’on peut accorder confiance aux résultats produits grâce à eux. Un instrument est valide quand il mesure bien ce qu’il est sensé mesurer, un résultat quand il exprime bien ce qu’il a pour fonction d’exprimer. Remarque 1 : la validité s’apprécie par rapport à une finalité : pertinence de l’instrumentation mise en œuvre par rapport aux objectifs visés et aux intentions générales de l’évaluation. Remarque 2 : une évaluation doit ainsi être “ valide ” avant d’être “ exacte ”. Remarque 3 : Gilbert de Landsheere distingue la validité de contenu (valuer de représentation du trait visé) et la validité prédictive (valeur de pronostic) ».
HADJI Charles, 1995, [1989], L’évaluation, règle du jeu, Paris, ESF., p.190

Alexandre Mucchielli 

« La validité est la grande force des recherches qualitatives.  Ce qu’on entend par cette expression est toutefois fort variable. Il peut s’agir de l’exactitude d’un résultat, de l’adéquation d’une catégorie avec le phénomène qu’elle représente, du caractère opérationnel d’une hypothèse, de l’authenticité d’une observation, de l’actualité d’un modèle ou d’une théorie, de la conformité d’une analyse, etc. ; Traditionnellement, on distingue la validité interne, qui concerne la correspondance entre une observation et la réalité empirique visée par cette observation, et la validité externe, qui concerne la possibilité de conserver cette observation pour la comparaison avec d’autres groupes que ceux étudiés. »

MUCCHIELLI Alexandre, 1996, Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales, Paris, Colin, p.265

Hervé Gautier

« Le souci de validité est d’abord cette exigence que se donne le chercheur qui veille à ce que ses données correspondent étroitement à ce qu’elles prétendent représenter, d’une manière véritable et authentique. » 

ALBARELLO Luc, 2003, Apprendre à chercher, Bruxelles, De Boeck, 2è éd., p.84

Validité de contenu

Jean-Marie Barbier

« Qualité des indicateurs comme instruments de saisie de la réalité évaluée. » 
BARBIER Jean-Marie, 1985, L’évaluation en formation, Paris, PUF, p.309

Validité de signifiance

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

« Nous entendons par validité de signifiance la vérification du fait que les données découlant de l’utilisation d’un instrument sont bien le résultat d’une réelle compréhension de la part du sujet et d’une concordance certaine entre le sens objectif des items et la perception que ceux-ci déclenchent chez la personne. »
POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.57

Validité de reliance

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

« Point d’où l’on peut vérifier si les éléments de la recherche s’inter-correspondent correctement ».
POURTOIS J.-P., 1999, non publié
Validité empirique

Jean-Pierre Pourtois et Huguette Desmet

La notion de validité empirique semble pouvoir intégrer les qualités d’applicabilité expériencielle, de désirabilité, d’appropriabilité de l’objet soumis à l’examen de validation. 
POURTOIS Jean-Pierre, 1999, non publié
550. Vampire

Stéphane Clerget
Le vampirisme « interagit entre deux individus, l’un étnat le vapire psychique qui va puiser dans la victime hôte l’énergie dont il a besoin de façon spontanée ou calculée ».
CLERGE Stephane, 2018, Les vampires psychiques, Paris, Fayard, p.48
Mythe
Stéphane Clerget
« On a vu que les mythes des vampires suceurs de sang ou loleurs de vie, communs à toutes les sociétés, sont sans doute l’expression symbolisée de ces vampires bien réels qui existent depuis les toutes premières civilisations humaines. Cette diversité de vampires psychiques est à l’image des différents mythes concernant les vampires en général. »
CLERGE Stephane, 2018, Les vampires psychiques, Paris, Fayard, p.57

Atteinte
Stéphane Clerget
« L’attaque du vampire est unique ou répétitive. La répétition des assauts, par un ou différents vampires, coup sur coup, provoque à long terme un affaiblissement psychique généralisé et des retentissements physiques très préjudiciables pour la santé de l’idividu vampirisé. L’épuisement des ressources mentales et physiques occasionne toujours des syptômes somatiques et mentaux. Cela peut se manifester par une fatigue chronique, des troubles du sommeil, unne irritablité, des troubles du caractère, une intolérance aux frustrations, des troubles sexuels, des troubles de la mémoire, de l’attentoion et de la concentration, des symptômes anxieux, voire une humeur dépressive. Ces différents symptômes sont soit isolés soit associés. »
CLERGE Stephane, 2018, Les vampires psychiques, Paris, Fayard, p.50

Processus
Stéphane Clerget
« Le chantage affectif est la marque de fabrique de ces vampires culpabilisateurs. Ils cherchent à vous persuader qu’ils agissent uniquement dans notre intérêt, et ils se montrent, en bons tartuffers, vraiment peinés, voire mortifiés, si vous doutez de leur bonne volonté. Inutile de chercher à discuter sereinement de la situaiton qui vous semble injuste, ils fuiront la discussion s’ils se sentent remis en question et feront mine de prendre pour des repchoches de simples constats. Ils peuvent être flatteurs, mais quand ils ofnt dees commliments, ceux-ci cachent ou sont associés à des reproches comme à des sous-entendus culpabilisants. Ils sortent vos propos de leur contexte pour mieux les dénigrer et n’oublient jamais de pointer vos manquemnets, quitte à prétendre relativiser leur gravité. En revanche, ils nient toujours vos besoins et vos désirs. Ils prêchent le faux pour savoir le vrai, et quand ils vous posent des questions, ils exigent des réponses précises. En revanche, ils n’aiment pas répondre aux mêmes types de questions intrusives, et usent de mensonges ou du chantage pour parvneir à leurs fins. Ils sont parfois de vrais caméléons donnant d’eux-mêmes différents aspe ts n fonction de leur entourage ou du contexte. Mais le plus souvent, bien que se posant en victimes ou jouant les modestes, ils se montrent sûrs d’eux, pensent détenir la vérité et, bien sûr, ne se remettent jamais en question. »
CLERGE Stephane, 2018, Les vampires psychiques, Paris, Fayard, p.69

Vampire agressif
Stéphane Clerget
« Si paradoxal que cela puisse paraître, c’est parfois par le biais de votre colère que vous pouvez vous faire vampiriser. Que ce soit en famille, en couple ou au travail, le vampire ne craint pas les conflits, il lui arrive même de les provoquer. Quand nous en voulons à quelqu’un, que nous éprouvons de la colère contre cette personne, nous lui accordons beaucoup d’attention et beaucoup d’énergie. Une grande partie de notre énergie est centrée sur cet individu. Quand quelqu’un nous a contrarié, belssé, trahi, humilié, volé, nous pouvons parfois lui en vouloir de façon obsessionnelle. Il ou elle peut occuper en permanence notre esprit, guidant nos pensées, nos actions, nos sentiments à son égard, asséchant par là même notre vigueur. Le vampire se nourrit bient sûr de tout cela. »
CLERGE Stephane, 2018, Les vampires psychiques, Paris, Fayard, p.56

Vampire victime
Stéphane Clerget
« Le vampire moderne […] ne cherche nullement à effrayer sa future victime. Au contraire, il va chercher à l’amadouer. Sa proie n’en sera que plus tendre. Et pour cela, il ou elle peut se faire passer pour une victime. Il importe donc d’être capable de fiare la part des choses entre une vraie victime qui a le droit d’être aidée par vous en fonction de vos posibilités et un vampire, par définition victimaire, qui va se victimiser pour mieux vous abuser. »
CLERGE Stephane, 2018, Les vampires psychiques, Paris, Fayard, p.95

Différence avec le pervers narcissique
Stéphane Clerget
« Au contraire des pervers narcissiques, ils ne cherchent pas à vous détruire puisqu’ils dépendent de votre vigueur, et n’ont de surcroit que faire de votre souffrance – ce qui les différencie du pervers qui, lui, en jouit. En effet, à l’invers du pervers narcissique, le vampire est capable d’aimer, pourvu qu’il soit repu, et peut souffrir en cas d’abandon jusqu’à ce qu’il retrouve une nouvelle proie, un nouvel hôte ».
CLERGE Stephane, 2018, Les vampires psychiques, Paris, Fayard, p.13
Caractéristiques
Stéphane Clerget
Les vampires « dans leur version des choses, ne sont jamais responsables du rejet dont ils sont l’objet ».
CLERGE Stephane, 2018, Les vampires psychiques, Paris, Fayard, p.50

« Le vampire psychique ne se remet pas en question, ou juste pour de faux, quand il a besoin d’attirer votre attention et votre empathie. En effet, pour lui, ce sont toujours les autres qui ne sont pas sincères, pas honnêtes, pas à la hauteur, pas solides, pas altruistes, ou encre bel et bien égotistes, froids, sans honneur, envieux, intolérants, voire, pire, féministes, machos, racistes, homophobes et j’en passe. »

CLERGE Stephane, 2018, Les vampires psychiques, Paris, Fayard, p.45
« Le vampire fait feu de tout bois avec vos émotions. Il les absorbe et s’en repaît. »

CLERGE Stephane, 2018, Les vampires psychiques, Paris, Fayard, p.55

« Les vampires ont tous un point commun : ils ne se voient jamais tels qu’ils sont. Face à leur miroir, ils ne voient pas la réalité de leur être, à l’instar du vampire de la mythologie qui lui non plus ne voit pas son reflet dans une glace. Ils n’ont pas de regard objectif sur eux-mêmes et ne sont donc pas capables d’autocritique. Ils, ou elles, n’ont pas réellement conscience de leurs attitudes avec les autres et si une prise de conscience les effleurait, elle serait aussitôt balayée par le déni. Quand ils rencontrent un problème relationnel, cela est toujours imuté à l’autre. »

CLERGE Stephane, 2018, Les vampires psychiques, Paris, Fayard, p.46

« Le problème avec les vampires, au travail ou ailleurs, c’est qu’on ne les reconnaît pas tout de suite. Souvent, ils sont même appréciés, passent pour avenants et sympathiques, se font vos confidents, voire tissent des liens d’amitié. Ce n’est que progressivement que l’on se rend compte qu’ils ou elles vous dévorent. »

CLERGE Stephane, 2018, Les vampires psychiques, Paris, Fayard, p.101

« La victime est celui dont le vampire va dépendre, car cette dépendance va provoquer son affaiblissement et sa propre dépendance. Le phénomène qui rend possible le maintien dans la durée de cette dépendance est le sentiment de responsabilité. La victime se sent responsable de celui ou de celle qui dépend d’elle. Quel que soit ce qui l’a poussée à accepter cette responsabilité. C’est essentiellement sous la forme de cette dépendance affective que le vampire psychique va être attaché à sa victime. »

CLERGE Stephane, 2018, Les vampires psychiques, Paris, Fayard, p.845

« Le chantage affectif est leur spécialité. »

CLERGE Stephane, 2018, Les vampires psychiques, Paris, Fayard, p.142
Prévention du vampirisme
Stéphane Clerget
« La première étape est de ne pas laisser entrer le vampire dans votre sphère intime. Un vampire ne peut entrer chez vous si vous ne l’avez pas invité. S’il vous vole votre énergie, c’est que vous le lui permettez, par naïveté, par peur, par désir de vous sentir utile ou de plaire, par besoin d’attention, par culpabilité, rejet de soi, ou encore par souffrance. »
CLERGE Stephane, 2018, Les vampires psychiques, Paris, Fayard, p.205
« Il faut informer les abuseurs que vous n’êtes plus dupe. Les mettre face à un miroir, même s’ils refusent, afin qu’il sy voient (ou pas) leur reflet. Faites-le sans émotion, sans stress ni colère, sans vous énerver. Restez très calme en leur disat leurs quatre vérités. »

CLERGE Stephane, 2018, Les vampires psychiques, Paris, Fayard, p.105
« Pour se prémunir contre la pitié, retenez avant tout qu’avoir pitié d’un vampire psychique, c’est $être sans pitié pou rsoi-même. En effet, le pouvoir du vampire psychique sur vous repose en partie sur la pitié que vous ressentez à son égard, sur ce sentiment de culpabilité inhérent à votre personnalité, sur cette âme de sauveur qui est détereminante dans vos choix. »

CLERGE Stephane, 2018, Les vampires psychiques, Paris, Fayard, p.227
551. Vanité 

Ecchlésiaste

« Vanité des vanités, tout est vanité »

Bible xxx
Juvenal
« Et ce n’est point chose de peu, que de savoir couper ainsi le lièvre, ainsi la poule » (Juvenal, V, 123-124).

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.292
Michel de Montaigne

« Je ne sais s’il en advient aux 
autres comme à moi, mais quand j’entends nos architextes s’enfler de ces ros mots de pilastres, d’architraves, de corinches, d’ouvrage corinthien ou dorique et d’autres termes semblables de leur jargon, je ne puis me garder que mon imagination n’envisage aussitôt le palais d’Apolidon, et en réalité je trouve que ce sont les chétives pièces de la porte de ma cuisine. » MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.292
552. Variable 

Fred N. Kerlinger
« Variable mesurée : toute propriété d’un objet qui peut être mesurée peut être considérée comme une variable ».

DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.329

Gilbert de Landsheere 

« Variable : Caractère ou terme auquel on peut attribuer plusieurs valeurs différentes (éventualités) dans un ensemble appelé domaine de variation ».
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.325

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt 

« On appelle variable tout attribut, dimension ou concept susceptible de prendre plusieurs modalités. »
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.219

Jean-Marie De Ketele et Xavier Roegiers 

« Une variable est une quantité ou une qualité susceptible de fluctuation, c’est-à-dire susceptible de prendre différentes valeurs appelées modalités. »
DE KETELE Jean-Marie, ROEGIERS Xavier, 1996, Méthodologie du recueil d’informations, Bruxelles, De Boeck, 3è éd., p.81

Francis Alföldi

« Les variables sont des aspects caractéristiques dont l’intensité varie au travers des niveaux du critère. » 

ALFÖLDI Francis, 2010, [1999], Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 3è éd., p.245

Toutes choses égales par ailleurs

Michel de Montaigne
« Selon l’avis d’Anacharsis, l’état le plus heureux d’un gouvernement serait quand, toutes choses égales par ailleurs, la précellence se mesurerait à la vertu et le rebut au vice. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.255
Variable dépendante

Gilbert de Landsheere

« C’est la variable passive, appelée parfois variable réponse, voire variable critère parce qu’elle indique le phénomène que le chercheur cherche à expliquer. Il est, en effet, clair que, pour choisir entre le régime du temps plein ou du mi-temps pédagogique, le critère est le meilleur rendement scolaire. Les mesures de critères (criterion measures) sont donc celles que l’on fait sur le groupe expérimental, sur celui que l’on fait varier systématiquement. »
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.327

Variable indépendante

Gilbert de Landsheere

« Dans une relation de cause à effet, la cause est la variable indépendante et l’effet la variable dépendante. On ne peut cependant pas poser cause et variable dépendante comme synonymes, car il arrive fréquemment que des variables soient mises en relation sans qu’il existe ou qu’on puisse démonter une relation de cause à effet entre elles. […] C’est pourquoi la variable indépendante est aussi appelée variable expérimentale, variable active, variable stimulus, variable explicative. »
DE LANDSHEERE Gilbert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.328

Identification des variables dans l’hypothèse

Gilbert de Landsheere

« Dans une relation de cause à effet, la cause est la variable indépendante et l’effet la variable dépendante. »
DE LANDSHEERE Gilbvert, 1979, Dictionnaire de l’évaluation et de la recherche en éducation, Paris, PUF, p.328

Enjeux de légitimité sociale sous-jacents aux variables 

Charles Hampden Turner

« Si les objets humains de l’observation psychologique sont des « variables dépendantes », explicitées pour tous, scientifiquement réduites et rendues impuissantes et vides, ceux qui mènent ces expérimentations en deviennent alors les bénéficiaires. Eux, les observateurs, sont des « variables indépendantes » protégés dans leur intimité, mis en valeur par la science qui leur permet de remplir un vide avec leur savoir. » 
HAMPDEN TURNER Charles, 1990, [1981], Atlas de notre cerveau, Paris, Les éditions d’organisation, p.35

Variable nominale

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt

« Une variable est dite nominale si ses modalités ne peuvent être ordonnées (par exemple : la nationalité). »
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.219

« Pour une variable nominale, la mesure est la valeur 1 ou 0 correspondant au fait de posséder ou non une qualité ou une propriété définie. » 
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.220
Variable ordinale

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt

La variable « est dite ordinale si ses modalités peuvent être ordonnées mais sans prendre la forme d’une série continue. » 
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.219

Exemple de variable ordinale

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt

« C’est le cas de variables telles que la satisfaction ou l’accord à l’égard d’une opinion et dont les modalités seraient par exemple : pas du tout d’accord, plutôt d’accord, plutôt pas d’accord, hésitant, plutôt d’accord, tout à fait d’accord. » 
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.219

Variable quantitative

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt

« Il existe des variables dont les modalités peuvent prendre la forme d’une série continue. »
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.219

Exemple de variable quantitative

Raymond Quivy et Luc Van Campenhoudt

« Pour une variable quantitative telle que l’âge, la mesure est la position occupée sur une série numérique continue (par exemple : avoir 30 ans). »
QUIVY Raymond, VAN CAMPENHOUDT Luc, 1995, Manuel de recherche en sciences sociales, Paris, Dunod, p.219

553. Vengeance

Sénèque
« Ne vaut-il donc pas mieux guérir une blessure que la venger ? la vengeance absorbe beaucoup de temps, et nous expose à une foule d’offenses pour une seule qui nous afflige. Chez nous tous la colère dure bien plus longtemps que l’injure. N’est-il pas bien mieux de suivre une tout autre voie, et de ne pas mettre aux prises vices contre vices ? te semblerait-il dans son bon sens, celui qui rendrait un coup de pied à une mule, à un chien un coup de dent ? »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.56
Sénèque
« Ajoute qu’à moins d’allumer toi-même le feu de ta colère, et de renouveler sans cesse les aliments qui doivent l’attiser, elle s’éteindra d’elle-même, et perdra tous les jours de sa violence. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.56
554. Vérité

Gérard Cornu

« La vérité est ce qui est objectivement vrai, véritable en soi. Propriété intrinsèque de réalité (dont il est cependant inévitable d’admettre que nous l’appréhendons subjectivement) : propriété de ce qui, réellement, existe ou a existé. » 
CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.900

Pensée binaire

Sénèque
« Toute opinion qui est contraire à la vérité est fausse. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.3680
Verisimilitude

Michel de Montaigne
« Si notre entendement avait la capacité de saisir la forme, les linéaments, le port, et le visage de la vérité, il la verrait aussi bien entière que demie, naissante et imparfaite. Cette apparence de vérisimilitude qui les prendre plutôt à gauche qu’à droite, augmentez-là ; cette once de vérisimilitude qui incline la balance, multipliez-là de cent, de mille onces : il en adviendra à la fin que la balance prendra parti tout à fait, et arrêtera un choix et une vérité entière ! »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.545
Versimilitude

Karl Popper

« Popper… introduit dans sa théorie la notion de versimilitude, c’est-à-dire l’idée d’une plus ou moins bonne correspondance d’un énoncé, d’une loi à la vérité. Ainsi il y aurait, selon Popper des degrés variables dans la vérité, des meilleures ou des moins bonnes approximations de la vérité. »

POURTOIS Jean-Pierre, DESMET Huguette, 1997, [1987], Epistémologie et instrumentation en sciences humaines, Liège, Mardaga, p.44

Vraisemblance

Sénèque
« La recherche du vrai est un abîme ; mais nous allons où nous conduit le vraisemblable. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.201
Gérard Cornu

« La vraisemblance est le caractère de ce qui est, selon de fortes probabilités, conforme à la vérité. »

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.914

Platon Michel de Montaigne
« Que ce que nous avons dit soit vrai, nous l’assurerions si nous avions sur cela la confirmation d’un oracle. Nous assurons seulement que c’est le plus vraisemblable que nous ayons su dire. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.519
Impact de l’affectivité
Michel de Montaigne
« Quiconque croit quelque chose estime que c’est ouvrage de charité de le persuader à un autre. Et pour ce faire, il ne craint point d’ajouter de son invention, autant qu’il voit être nécessaire en son conte, pour suppléer à la résistance et au défaut qu’il pense être en la conception d’autrui. Moi-même, qui me fais singulière conscience de mentir et qui ne me soucie guère de donner créance et autorité à ce que je dis, je m’aperçois toutefois, aux propos que j’ai en main, qu’étant échauffé, ou par la résistance d’un autre, ou par la propre chaleur de ma narration, je grossis et enfle mon sujet par voix, mouvements, vigueur et force de paroles, et encore par extension et amplification, non sans dommage pour la vérité pure. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1001
555. Vice

xxx

Sénèque
« On n’a pas assez, pour l’orgie, des dents, du ventre et de la bouche ; on est encore gourmand par les yeux. »
SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.444
Sénèque
« Nous sommes nos propres tyrans, nos persécuteurs ; malheureux tantôt de nous trop aimer, tantôt du dégoût de notre être ; tour à tour l’esprit enflé d’un déplorable orgueil, ou tendu par la cupidité ; nous laissant aller aux plaisirs ou nous consumant d’inquiétudes ; et, pour comble de misère, jamais seuls avec nous-mêmes. Nécessairement, dans une demeure habitée par tant de vices, il y a lutte perpétuelle. »
SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.456
556. Victime

Etymologie

« Du latin victima, animal destiné au sacrifice ».

LAROUSSE 2007, Larousse étymologique, Paris, Larousse, p.879
« Emprunté au latin classique victima : « bête offerte en sacrifice aux dieux », puis « ce qui est sacrifié ».
REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.2247
Gérard Cornu

« Celui qui subit personnellement un préjudice par opposition à celui qui le cause (auteur) ».

CORNU Gérard, 2000, [1987], Vocabulaire juridique, Paris, PUF, p.903
Alain Rey

« Le mot se dit des agissements d’une personne qui souffre des agissements d’autrui ou d’événements néfastes, ou qui pâtit de ses propres actes ».

REY Alain, 1995, Dictionnaire historique de la langue française, Paris, Le Robert, p.2247
Francis Alföldi

Le mot victime me pose problème, d’autant que son usage est généralisé dans la société moderne, que ce soit dans le vocabulaire juridique ou dans la doxa médiatique. Le mot victime comporte une part passive qui entrave la réaction active de qui en est qualifié. L’étymologie laisse peu de doute : le latin victima signifie : animal destiné au sacrifice. Qui est victime subit, ne fait rien, n’a rien fait, n’a rien à faire, ne peut rien faire, si ce n’est se plaindre. Le terme rend difficile l’assomption de l’agression commise par l’agresseur, il entrave l’action dynamique, convie à la passivité et à la plainte. Quant au dépôt de plainte en tant qu’acte, je crains qu’il ne se réduise à un acte relativement passif, puisque l’action s’en trouve confiée un autrui détenteur d’autorité. Sénèque introduit une autre alternative, lorsqu’il écrit : « J’espère le bien, étant près de recevoir le mal » (Sénèque, 1869, p.729.). Suivons-le un instant, ça donne ceci :  lorsqu’une agression est commise à mon encontre, je suis, non pas victime de cette agression, je considère plutôt je l’ai reçue ou encore que j’en suis le destinataire. Etre destinataire d’une agression et non pas victime d’une agression ; recevoir une agression et non pas subir une agression, le pivot sémantique est de taille ! Une fois de plus, merci Sénèque, remarquons au passage la pointe sémantique ; le penseur latin est près de recevoir le mal et non prêt à le recevoir ; la posture est délibérément plus active, près introduit la notion de l’imminence, imminence du mal qui surgira tôt ou tard, tandis que prêt indique davantage une possibilité, la possibilité d’un mal qui n’adviendra pas nécessairement. Eh oui ! Sénèque n’était pas à proprement parler un penseur optimiste.
ALFÖLDI Francis, 2022, non publié
557. Vieillesse 

Michel de Montaigne
« - Mais à votre âge, vous ne reviendrez jamais d’un si long chemin ! Que m’en chaut-il ? Je ne l’entreprends ni pour en revenir, ni pour l’achever. J’entreprends seulement de me donner du branle pendant que le branle me plaît, et je me pourmène pour me pourmener. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.953

Age

Sénèque
« J’ai soixante ans ! - Parlez-vous des soixante-ans que vous n’avez plus ? »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.502
Apprentissage

Sénèque
« Un homme quelque vieux qu’il soit, doit toujours apprendre. »

SENEQUE, [1869], Œuvres complètes de Sénèque : avec la traduction en français, Paris, Hachette, p.677
Décrépitude

Michel de Montaigne
« Quiconque met sa décrépitude sous presse fait folie s’il espère en épreindre des humeures qui ne sentent pas le disgracié, le rêvasseur et l’assoupli. Notre esprit se constipe et s’épaissit en vieillissant. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.1030

Relativité de l’expérience

Michel de Montaigne
« On ne peut se vanter de mépriser et de combattre la volupté si on ne la voit, si on l’ignore, elle et ses râ es, et ses forces, et sa beauté la plus attrayante. Je connais l’un et l’autre âge : je puis bien en parler ; mais il me semble que dans la vieillesse nos âmes sont sujettes à des maladies et à des imprefections plus importunes que pendant la jeunesse. Je le disais étant jeune, et l’on me renvoyait alors dans le nez la nudité de mon menton ; je le dis encore à cette heure que mon poil gris m’en donne le crédit : nous appelons sagesse la difficulté de nos humeurs, le dégoût des choses présentes, mais à la vérité nous ne quittons pas tant les vices que nous ne les changeons, et, à mon opinion, en pis. Outre une sotte et chancelante fierté, un babil ennuyeux, ces humeurs épineuses et insociables, et la superstition, et un soin ridicule de srichesses, alors que l’utilité en est perdue, je trouve en la vieillesse plus d’envie, d’injustice et de malignité. Elle nous attache plus de rides à l’esprit qu’au visage : et il n se voit point d’âmes, ou fort rares, qui en vieillissant ne sentent l’aigre et le moisi. L’homme marche entier vers son croît puis son décroît. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.792

Ovide
« Le moindre heurt suffit à rompre la cruche félée » (Ovide, Tristes, III, XI, 22). 

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.817

Michel de Montaigne
« Mon entendement ne va pas toujours avant, il va à reculons aussi ; je ne me défie guère moins de mes idées quand elles sont secondes ou tierces que lorsqu’elles sont premières, ou présentes moins que passées : nous nous corrigeons aussi sottement souvent, comme nous corrigeons les autres ! Je suis envieilli de nombre d’ans depuis mes premières publications, qui furent l’an mille cinq cent quatre-vingt ; mais je doute que je sois assagi d’un pouce : moi à cette heure, et moi tantôt, sommes bien deux, quant à meilleur, je n’en puis rien dire. Il ferait beau d’être vieux si nous ne marchions que vers l’amendement ! Mais c’est un mouvement d’ivrogne, titubant, pris de vertige, informe : champs de joncs que le vent manie au hasard selon son gré. »

MONTAIGNE MIchel de 2019, [1595], Les essais, Paris, Robert Laffont/Mollat, p.939

Fable du dragon

Conte oriental

« Dans un pays lointain, un empereur fit mander le grand maître des arts qui habitait dans une caverne loin de la ville : « Vieil homme, je t’ordonne de peindre le plus beau dragon qu’on ait jamais vu ; tu auras la vie sauve et je te couvrirai d’or ». Le sage retourna dans sa caverne et travailla sans relâche. Un an plus tard il annonça qu’il avait terminé. Impatient, l’empereur se rendit lui-même à la caverne avec toute sa cour. A l’entrée on pouvait contempler le plus beau dragon jamais peint : l’harmonie des couleurs était inégalable, les proportions parfaites, le jeu des ombres si subtile, les traits d’une finesse unique. Tous s’exclamèrent : nul n’avait jamais rien vu d’aussi beau. « Votre Majesté, dit le sage, vous ne voyez là que le premier brouillon ». Au comble de la surprise, les nobles suivirent le monarque à l’intérieur de la grotte. Un grand nombre de tableaux défilèrent aux lueurs des torches sous leurs yeux incrédules. Les dragons allaient se simplifiant, peu de couleurs, moins de traits, plus de motifs. Le sage s’arrêta devant la dernière peinture et dit simplement : « Le voici ». Sur la toile, il n’y avait plus qu’un trait, mais un trait parfait. » 

ALFÖLDI  Francis, 2015, (1999), Evaluer en protection de l’enfance, Paris, Dunod, 4è éd., p.III

558. Violence 

Francis Alföldi

« Le mot violence revêt des sens variés, depuis l’apologie dans les systèmes totalitaires jusqu’à des acceptions plus nuancées en sciences humaines. Dans le vocabulaire de psychopédagogie, violence prend le sens d’une « force dont on use contre la règle, contre la loi, contre le droit, contre la liberté, contre le respect des individus et des groupes » (Lafon, 1973, p.845). La dimension collective ajoute une condition à ne pas méconnaître : la violence ne s’attaque pas uniquement aux individus, elle vise l’ensemble du corps social. […]

« La violence revêt une forme différente en fonction de qui la commet et selon l’appartenance : enfants et adolescents en difficultés familiales, jeunes en voie de délinquance, personnes atteintes sur le plan psychiatrique, personnes souffrant de handicap physique ou moteur, personnes en difficulté d’insertion sociale. 
« Selon la gravité de l’atteinte, le professionnel encoure un préjudice d’intensité variable : atteintes à l’humeur, au sommeil, à l’appétit, dépression, actes suicidaires, actes manqués, entraves corporelles résultant des violences, atteintes à la réputation, atteintes aux biens matériels.»
ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.72

Les formes d’actes de violence

Francis Alföldi

« La violence entre les humains revêt bien des formes. Chaque événement singulier réunit des personnes uniques et son traitement requiert une réponse ajustée. Voici une typologie simplifiée des actes de violence :

· insultes 

· menaces 

· racket

· atteintes sur soi et actes suicidaires 

· homicide

· voies de fait : coups, blessures, bousculades

· séquestration, enlèvement

· vandalisme 

· vol 

· abus sexuels : exigences abusives, exhibition, viol 

· cyberviolence : discussions, photos, vidéos, réseaux sociaux 

· endoctrinement religieux, dérives sectaires
· relations d’emprise, harcèlement, abus de pouvoir 

· investigations judiciaires, comparutions au tribunal. »
ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.75



Outils de gestion de la violence

Francis Alföldi

	
	Outil de prévention des situations de violence
	

	
	Précautions dans la posture
	

	
	Adopter une voix calme


	

	
	Garder la bonne distance, pas trop près : invasion, pas trop loin : peur


	

	
	Disposer d’une sortie rapide pour chacun : porte sur le côté 


	

	
	Pas d’objets contondant ou tranchant à portée


	

	
	Garder en tête que l’agression ne vise pas la personne du professionnel mais l’institution


	

	
	Formules d’apaisement
	

	
	« Je vois que vous êtes énervé, on peut fixer un autre rendez-vous si vous voulez ? »  


	

	
	« Il faudrait que vous puissiez parler à quelqu’un d’autre, je vous propose de demander à  mon responsable s’il peut vous voir. »

  
	

	
	« Est-ce que vous êtes d’accord pour que je vous dise ce que je ressens là maintenant ? »


	

	
	« Est-ce que vous êtes d’accord pour continuer l’entretien ou préférez-vous le reprendre plus tard ? »  


	

	
	« J’ai besoin de faire une pause. Je vous propose de vous retrouver dans la salle d’attente dans un quart d’heure. »  


	

	
	« Je vous propose d’arrêter pour aujourd’hui, je vous recontacte pour reprendre rendez-vous. »
	

	
	                          Outil inspiré de travaux de Catherine Salmon
	


ALFÖLDI Francis, 20167 L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.208
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	le traitement initial 

des actes de violence

	GRAVITE DE L’ACTE 
	REPONSE INSTITUTIONNELLE

	Atteintes bénignes
	Traitement institutionnel interne

	❶ L’acte ne porte pas atteinte à la santé physique ou psychique d’autrui ou de soi. 

❷ L’acte contrevient à la règle institutionnelle en contrariant les principes de respect mutuel et de bientraitance.

Parmi les actes relevant de ce niveau : actes d’incivilité, menaces mineures, insultes mineures, refus d’observance des règles collectives.
	❸ L’auteur de l’acte est interpellé par son ou ses référents directs, lesquels lui rappellent le devoir de se conformer à la règle institutionnelle. 

❹ L’auteur est invité à réaliser une action en réparation.

❺ Un travail d’accompagnement éducatif ou de soutien psychologique est entamé parallèlement.



	Atteintes préjudiciables
	Traitement institutionnel interne 

	❶ L’acte expose autrui ou soi à un risque alarmant ou inflige un dommage mineur sans altération sur la santé physique ou psychique. 

❷ L’acte contrevient à la règle institutionnelle en transgressant sévèrement les principes de respect mutuel et de bientraitance.

Parmi les actes relevant de ce niveau : menaces sévères, insultes offensantes, brutalités avec atteinte physique mineure, incitations sexuelles déviantes, vol mineur, vandalisme mineur.
	❸ L’auteur de l’acte est convoqué par la direction, qui lui rappelle la règle institutionnelle avec une admonestation. 

❹ L’auteur reçoit une sanction conforme à la règle institutionnelle, avec la contrainte d’une action en réparation.

❺ Un travail d’accompagnement éducatif ou de soutien psychologique est entamé parallèlement.

	Atteintes destructrices
	Saisine de l’autorité judiciaire ou administrative

	❶ L’acte inflige à autrui ou à soi un dommage destructeur qui altère sévèrement la santé physique ou psychique. 

❷ L’acte condamné par la loi relève du crime ou du délit. Il porte atteinte à l’intégrité des personnes et aux droits de l’homme. Sa gravité dépasse les capacités de traitement de l’institution.

Parmi les actes relevant de ce niveau : voies de fait avec atteinte physique grave, tentatives de suicide, abus sexuels, abus de pouvoir, vol aggravé, vandalisme aggravé.
	❸ La direction de l’institution saisit immédiatement les autorités judiciaires et administratives, directement par téléphone ou déplacement et par un document signalant l’acte et ses circonstances. 

❹ ❺ Il appartient à l’autorité saisie de déterminer les modalités de sanction, de réparation et de traitement requises.


ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.210




	
	Quelques recommandations en cas de tension 

avec un usager
	

	
	Faire appel à quelqu’un de plus expérimenté si l’on ne se sent pas capable de gérer la situation
	

	
	Ne pas répondre aux provocations


	

	
	Ne pas hésiter à quitter les lieux et à demander de l’aide


	

	
	Ne jamais sous-estimer un interlocuteur


	

	
	Rester calme et poli, mais ferme


	

	
	Etre à l’écoute de l’interlocuteur, parler du problème de façon raisonnable et ne pas hésiter à dire « vous avez peut-être raison… »
	

	
	Utiliser des mots simples, répéter les explications si nécessaire


	

	
	Inviter la personne dont le comportement est agressif à poser des questions
	

	
	Utiliser la reformulation pour montrer que l’on comprend ou pas


	

	
	Faire connaître ses limites d’intervention


	

	
	Ne jamais mentir


	

	
	Ne pas donner d’ordres, ni de conseils


	

	
	Eviter toute attitude agressive : bras croisés, mains sur les hanches, doigt pointé, bras levé
	

	
	Garder ses distances
	

	
	Déclarer l’incident ou l’accident à sa hiérarchie


	

	
	Outil provenant des travaux de l’institut national de la recherche en sécurité
	


ALFÖLDI Francis, 2017, L’analyse des pratiques en travail social, Paris, Dunod, p.212
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REPRESENTATION BIPOLAIRE DU CONCEPT DE BESOIN
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La carte des besoins fondamentaux universels de l’enfant





























Figure 2 : le parent parfait





Figure 1 : le parent destructeur





















































Fig. 3 : parent suffisamment bon





























Figure 4 : le parent toxique





























Figure 5 : le parent en difficulté





























Figure 6 : le parent plutôt positif





























Figure 7 : le parent ambivalent





Figure 8 : le travail avec la bipolarité 
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Les cinq stades du changement d’après Vincent Lenhardt
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       Représentation du cryptophore			        Légende





Crypte : Incorporation dans le moi de la représentation de l’objet perdu non introjecté





Moi du cryptophore





Evénement traumatique : point de liaison avec la réalité vécue





Moi du porteur du fantôme : moi en anneau





Fantôme : corps étranger pathogène transmis d’inconscient à inconscient par le cryptophore 





 Représentation du porteur du fantôme			        Légende





Pas de liaison entre l’événement traumatique et le vécu .
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Texte : voilà mon résultat





Métatexte : cheminement / démarche suivie / le texte sur le texte





Péritexte : paratexte / ce qui fait que c’est un livre / travail d’éditeur





Avant textes : brouillons / textes intermédiaires





Intertexte : ce qui est déjà publié





Infratexte : ma pratique / ce que j’apporte / mes matériaux





Egotexte : journal de bord / notes personnelles





Hors texte : ce qui est rejeté pour l’instant de ce que j’ai écrit








MEMOIRE = TEXTE + METATEXTE+ PERITEXTE (le code couleur des différentes zones apparaissant sur le schéma initial a été modifié pour des raisons techniques)
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CRITERE D’ELEVAGE





Définition : 


Ce critère apprécie les capacités de domestication de l’assistante sociale, ainsi que ses facultés d’apprentissage aux méthodes d’élevage en stabulation1 et en corral2.





Niveau 1 : Bien-être 


Soumission totale


L’assistante sociale trouve dans l’obéissance la réalisation de son épanouissemnet gynéco-professionnel. Au niveau du regard, les yeux sont tenus sagement baissés en présence du maître. La voix n’excède jamais le murmure respectueux. Le style glamour est la dominante majeure dans l’habillement.





Niveau 2 : Ambivalence 


Déférence altérée


L’assistante sociale est insécurisée par des velléités d’insoumission qui majorent son anxiété vasomotrice. Le regard s’élève parfois jusqu’à la hauteur de la moustache du maître. La tonalité vocale frise occasionnellement l’impertinence. La tenue est caractérisée par le port du tailleur classique.





Niveau 3 : Manque


Rébellion caractérielle


L’assistante sociale souffre d’une désobéissance chronique résultant des troubles associés de l’impudeur féministe et de l’impudence ostentatoire. Du point de vue oculaire, les yeux sont carrément levés vers le ciel. La voix arbore une outrecuidance sonore. La vêture atteint le stade critique de la jupe culotte à gros rebords.





Critère Francis Alföldi - 2003


1 Stabulation : séjour des bestiaux en étable (Robert, 2000)


2 Corral : enclos où l’on parque le bétail (Robert, 2000)
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Schéma : Favard, Lemaire, 2003
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(Alföldi, 2008, p.27)
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Réalité considérée





Découpage en catégories et sous-catégories
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LA COMPLEXITE DU MODELE CIRCULAIRE
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Critères d’évaluation


Recueil d’informations


Analyse diagnostique


Préconisations d’action
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Mise en œuvre des moyens
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Rédaction du projet


Objectifs et moyens


Echéancier


Détermination des responsabilités
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Fiches-action
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Intentionalité : philosophie, finalité


Utilité sociale : validité et validation


Définition de l’objet : typologie du projet : projet institutionnel, stratégie d’acteur, dispositif, parcours d’acteur 


Dimension : macro : la société, l’organisme ; micro : le groupe, la personne


Analyse de situation : diagnostic, état des lieux


Statégie entrevue : efficience, moyens, implication


Plan trame
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ELABORER LE PROJET D’ETABLISSEMENT OU DE SERVICE





2 – Une offre de services





3 – Une organisation





1 – Une identité


et des valeurs





Ce à quoi l’on croit





Les trois variables d’un projet d’établissement





Ce que l’on veut faire





Les moyens pour le faire








Le positionnement





Ses finalités : 


-  le cadre de la mission qui lui est défini ;


-  le service rendu par l’établissement.





Les populations accueillies :


-  leur origine


-  leurs caractéristiques.





L’inscription de l’établissement dans l’environnement :


-  son implantation géographique et son histoire ;


-  son réseau relationnel ;


-  l’association gestionnaire.





La philosophie de l’établissement :


-  les options de l’établissement ;


-  le cadre éthique.








La méthodologie





L’action familiale :


-  le partenariat avec les familles ;


- soutien, guidance ou médiation familiale.





La personnalisation de l’action de l’établissement :


-  admission et accueil ;


-  le projet personnalisé ;


-  le suivi du projet.














3. L’approche utilisée :


les modèles théoriques ;


les stratégies de référence ;


les dispositifs et attitudes.





4. L’évaluation :


les critères d’évaluation.





L’organisation





1. Les personnels :


leurs fonctions ;


leurs niveaux de formation, leurs qualifications ;


les compétences requises.





2. L’utilisation du capital temps :


les horaires.





3. L’aménagement des locaux :


l’état des lieux, les sanitaires, les dépendances ;


l’aspect sécuritaire.





4. La prestation hôtelière :


la restauration, le cadre de l’hébergement ;


l’ambiance, la disponibilité.





5. L’utilisation du matériel :


l’utilisation des véhicules.





Loubat, 1997, p.78











LE PLAN DU PROJET D’ETABLISSEMENT
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Schéma de la recherche-action


Philippe MISSOTTE (2008)


(D’après Georges Benézé (La méthode expérimentale, PUF, 1954)


cité par Loubet del Baulle (Intrroduction aux méthodes de sciences sociales, Privat, 1989)
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Le modèle démonstrateur





Source : F. Viallet, 1978
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Source : F. Viallet, 1978
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EVALUATION
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� Les termes facilitateur et coordinateur sont l’un et l’autre employés par les auteurs du Family Group.Conferencing pour désigner la personne qui prépare et organise la conférence familiale (note du traducteur)
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Le Projet pour l’enfant (PPE), est un outil central dans le dispositif de protection de l’enfance. La loi n°2016-297 du 14 mars 2016 relative à la protection de l’enfant dans son article 21 (art. L.223-1-1 du CASF), et son décret d’application du 28 septembre 2016 (art. D.223-12 à D.223-17), définissent le contenu du PPE, qui vise à accompagner l’enfant tout au long de son parcours au titre de la protection de l’enfance et à garantir la cohérence des actions conduites auprès de l’enfant, de sa famille et de son environnement. Le Président du Conseil départemental est le garant de l’élaboration de ce document unique et structuré pour tout enfant bénéficiant d’une prestation d’aide sociale à l’enfance ou d’une mesure de protection judiciaire. Le PPE est élaboré dans les trois mois qui suivent le début de la prestation ou de la mesure. Comme indiqué à l’article D.223-13, «  le PPE, est établi dans un objectif de construction commune entre les titulaires de l’autorité parentale, l’enfant, les tiers impliqués dans sa vie, les services départementaux et, le cas échéant, le service ou l’établissement auquel le juge a confié la mesure ». 

Le contenu du rapport de situation de l’enfant est défini dans l’article 28 de la loi (art L.223-5). Il est élaboré après une évaluation pluridisciplinaire de la situation de l’enfant et est étroitement corrélé au PPE. Il porte sur les mêmes domaines de vie que le PPE, à savoir la santé physique et psychique de l’enfant, son développement, sa scolarité, sa vie sociale et ses relations avec sa famille et les tiers intervenant dans sa vie. Le décret d’application du 17 novembre 2016 (art R.223-18 à R.223-21) précise que le rapport fait apparaitre les conclusions tirées de l’évaluation et dresse un bilan de la mise en œuvre des actions définies dans le PPE en mettant en exergue les points d’évolution et les actions à poursuivre. En effet au regard de l’évolution de la situation de l’enfant et de celle de ses représentants légaux, il peut contenir des propositions d’ajustements du PPE. 

Les deux outils sont liés. Le rapport de situation est élaboré au moins une fois par an ou tous les six mois pour les enfants âgés de moins de deux ans.

La commission pluridisciplinaire et pluri-institutionnelle, prévue à l’article L.223-1 du CASF, est chargée d’examiner la situation des enfants confiés à l’aide sociale à l’enfance lorsqu’il existe un risque de délaissement parental ou lorsque le statut juridique de l’enfant parait inadapté à ses besoins, sur la base des rapports de situation. La commission peut proposer un avis au Président du Conseil départemental sur le PPE. 

Ces outils doivent aussi s’articuler avec les autres documents encadrant la prise en charge des enfants, tels que le document individuel de prise en charge ou le contrat de séjour.

Pour réaliser ces trames de projet pour l’enfant (PPE) et du rapport de situation (RS), la Direction générale de la cohésion sociale (DGCS) s’est appuyée sur les réflexions d’un groupe de travail réunissant des Départements, d’autres institutions, des associations et des personnes qualifiées. 

[image: ]Ces documents n’ont pas de valeur normative. Ils peuvent être adaptés en fonction de vos besoins et de vos pratiques. 





		[image: ]LE PROJET POUR L’ENFANT[image: ]



« Le projet pour l'enfant est établi par le président du conseil départemental pour tout enfant bénéficiant d'une prestation d'aide sociale à l'enfance, hors aides financières, ou d'une mesure de protection judiciaire, dans un délai de trois mois à compter du début de la prestation ou de la mesure ».

« Il prend la forme d'un document unique et structuré indiquant les objectifs et la nature des interventions menées en direction de l'enfant, des titulaires de l'autorité parentale et de son environnement.» (décret n°2016-1283 du 28 septembre 2016 relatif au référentiel fixant le contenu du projet pour l’enfant) (Articles D223-12 à D223-17 du Code de l’action sociale et des familles).



Date d’élaboration : ……………………………………………………………….



L’ENFANT



NOM :………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

Prénom :………………………………………………………………………………………………………………………………………………….



Fille 				Garçon

Né(e) le : ……………………………………………………………………………………………………………………………………………………

à : …………………………………………………………………............................................................................................



Nationalité :

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….



Lieu de vie de l’enfant : 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….



SA FAMILLE



		Nom,  Prénom de la mère

		Nom – Prénom du père



		

Adresse

……………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………….

		

Adresse

………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………..





· Nom, Prénom et adresse des titulaires de l’autorité parentale si différent(s) des parents) :

 …………………………………………………………………………………………………………………………………………………..................

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….



· Si Délégation d’autorité parentale ou tutelle :



Nom, prénom et adresse du délégataire ou du tuteur : ………………………………………………………………..................

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

Lien de parenté éventuel : 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

· La fratrie



		NOM

		Prénom(s)

		Age

		Lieu de vie



		

		

		

		



		

		

		

		



		

		

		

		



		

		

		

		



		

		

		

		





LES MODALITÉS D’ACCOMPAGNEMENT DE L’ENFANT







Le cadre de la décision

· Date et  lieu de la décision	



……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

· Type de décision : administrative / judiciaire 



……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

· Motifs, contenu et objectifs de la décision (y compris les modalités d’exercice du droit de visite et d’hébergement des titulaires de l’autorité parentale, ainsi que des autres personnes de son entourage)

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………......

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….



· Date de début de la prestation ou de la mesure

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………





L’accompagnement de l’enfant 

· Service chargé de l’accompagnement de l’enfant (service du Conseil départemental ou habilité par celui-ci)



……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

· Identité du référent



……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………






· LE DÉVELOPPEMENT, LA SANTÉ PHYSIQUE ET PSYCHIQUE DE L’ENFANT





La loi du 14 mars 2016 prévoit que « L'élaboration du projet pour l'enfant comprend une évaluation médicale et psychologique du mineur afin de détecter les besoins de soins qui doivent être intégrés au document » (art L223-1-1).



· Éléments synthétiques d’évaluation (notamment ceux de l’évaluation médicale et psychologique)

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Besoins de soins et d’accompagnement identifiés

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Observations et propositions de l’enfant (en fonction de son âge et de son degré de maturité)

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Observations et propositions des titulaires de l’autorité parentale

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Observations et propositions de l’environnement de l’enfant 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 



· Objectifs poursuivis : 

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Plan d’actions à mener auprès de l’enfant, des titulaires de l’autorité parentale et de son environnement, établi dans un objectif de construction commune



· Action 1 : (intitulé)……………………………………………………………………………………………………………………………..



Description de l’action : 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



		Durée de l’action / Date d’échéance

		Acteurs mettant en œuvre l’action

		À destination de qui ?

		Modalités de mise en œuvre



		







		

		

		







· Action 2 : (intitulé)……………………………………………………………………………………………………………………………..



Description de l’action : 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



		Durée de l’action / Date d’échéance

		Acteurs mettant en œuvre l’action

		À destination de qui ?

		Modalités de mise en œuvre



		







		

		

		







· Action 3 : (intitulé)……………………………………………………………………………………………………………………………..



Description de l’action : 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



		Durée de l’action / Date d’échéance

		Acteurs mettant en œuvre l’action

		À destination de qui ?

		Modalités de mise en œuvre



		







		

		

		







· Action X : (…)





· LES RELATIONS AVEC LA FAMILLE ET LES TIERS 







La loi du 14 mars 2016 précise dans son article 21 que le projet pour l’enfant indique « le rôle des parents et [de] son environnement » ; « Le projet pour l’enfant prend [également] en compte les relations personnelles entre les frères et sœurs, lorsqu’elles existent, afin d’éviter les séparations, sauf si cela n’est pas possible ou si l’intérêt de l’enfant commande une autre solution » (Art. L. 223-1-1 du Code de l’action sociale et des familles).



· Éléments synthétiques d’évaluation 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Observations et propositions de l’enfant (en fonction de son âge et de son degré de maturité)

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Observations et propositions des titulaires de l’autorité parentale

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Observations et propositions de l’environnement de l’enfant 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Objectifs poursuivis : 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

· Plan d’actions à mener auprès de l’enfant, des titulaires de l’autorité parentale et de son environnement, établi dans un objectif de construction commune



· Action 1 : (intitulé)……………………………………………………………………………………………………………………………..



Description de l’action : 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



		Durée de l’action / Date d’échéance

		Acteurs mettant en œuvre l’action

		À destination de qui ?

		Modalités de mise en œuvre



		







		

		

		







· Action 2 : (intitulé)……………………………………………………………………………………………………………………………..



Description de l’action : 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



		Durée de l’action / Date d’échéance

		Acteurs mettant en œuvre l’action

		À destination de qui ?

		Modalités de mise en œuvre



		







		

		

		







· Action 3 : (intitulé)……………………………………………………………………………………………………………………………..



Description de l’action : 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



		Durée de l’action / Date d’échéance

		Acteurs mettant en œuvre l’action

		À destination de qui ?

		Modalités de mise en œuvre



		







		

		

		







· Action X : (…)














·  LA SCOLARITÉ ET LA VIE SOCIALE DE L’ENFANT







· Éléments synthétiques d’évaluation 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Observations et propositions de l’enfant 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 



· Observations et propositions des titulaires de l’autorité parentale

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 



· Observations et propositions de l’enfant (en fonction de son âge et de son degré de maturité)

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………





· Objectifs poursuivis 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………





· Plan d’actions à mener auprès de l’enfant, des titulaires de l’autorité parentale et de son environnement, établi dans un objectif de construction commune





· Action 1 : (intitulé)……………………………………………………………………………………………………………………………..



Description de l’action : 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



		Durée de l’action / Date d’échéance

		Acteurs mettant en œuvre l’action

		À destination de qui ?

		Modalités de mise en œuvre



		





		

		

		







· Action 2 : (intitulé)……………………………………………………………………………………………………………………………..



Description de l’action : 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



		Durée de l’action / Date d’échéance

		Acteurs mettant en œuvre l’action

		À destination de qui ?

		Modalités de mise en œuvre



		







		

		

		







· Action 3 : (intitulé)……………………………………………………………………………………………………………………………..



Description de l’action : 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



		Durée de l’action / Date d’échéance

		Acteurs mettant en œuvre l’action

		À destination de qui ?

		Modalités de mise en œuvre



		







		

		

		







· Action X : (…)





















· LE PROJET D’ACCÈS À L’AUTONOMIE (À PARTIR DE 17 ANS)









La loi du 14 mars 2016 prévoit en son article 15 « qu’un entretien est organisé par le président du conseil départemental avec tout mineur accueilli un an avant sa majorité, pour faire un bilan de son parcours et envisager les conditions de son accompagnement vers l’autonomie. Dans le cadre du projet pour l’enfant, un projet d’accès à l’autonomie est élaboré par le président du conseil départemental avec le mineur. Il y associe les institutions et organismes concourant à construire une réponse globale adaptée à ses besoins en matière éducative, sociale, de santé, de logement, de formation, d’emploi et de ressources. L’entretien peut être exceptionnellement renouvelé afin de tenir compte de l’évolution des besoins des jeunes concernés » (Art. L. 222-5-1 du Code de l’action sociale et des familles). 



· Éléments de l’entretien obligatoire à 17 ans

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Observations et propositions du jeune

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Observations et propositions des titulaires de l’autorité parentale

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 



· Observations et propositions de l’environnement du jeune

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Objectifs poursuivis 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

· Plan d’actions à mener auprès de l’enfant, des titulaires de l’autorité parentale et de son environnement, établi dans un objectif de construction commune





· Action 1 : (intitulé)……………………………………………………………………………………………………………………………..



Description de l’action : 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



		Durée de l’action / Date d’échéance

		Acteurs mettant en œuvre l’action

		À destination de qui ?

		Modalités de mise en œuvre



		







		

		

		







· Action 2 : (intitulé)……………………………………………………………………………………………………………………………..



Description de l’action : 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



		Durée de l’action / Date d’échéance

		Acteurs mettant en œuvre l’action

		À destination de qui ?

		Modalités de mise en œuvre



		





		

		

		







· Action 3 : (intitulé)……………………………………………………………………………………………………………………………..



Description de l’action : 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



		Durée de l’action / Date d’échéance

		Acteurs mettant en œuvre l’action

		À destination de qui ?

		Modalités de mise en œuvre



		







		

		

		







· Action X : (…)



Annexe à joindre : Liste des actes usuels de l’autorité parentale que la personne physique ou morale ne peut pas accomplir auprès de l’enfant sans en référer préalablement aux services de l’aide sociale à l’enfance 
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		PLAN D’ACTIONS GLOBAL DU PROJET POUR L’ENFANT 







		Objectifs poursuivis

		Description synthétique des actions

		Durée de mise en œuvre / Date  d’échéance 

		Acteurs mettant en œuvre l’action

		Modalités de mise en œuvre



		LE DÉVELOPPEMENT, LA SANTÉ PHYSIQUE ET PSYCHIQUE DE L’ENFANT



		Pour l’enfant

		



		Action 1 

		

		

		



		

		

		Action 2

		

		

		



		

		

		Action 3

		

		

		



		Pour les titulaires de l’autorité parentale 

		







		Action 1 

		

		

		



		

		

		Action 2

		

		

		



		

		

		Action 3

		

		

		



		Pour son environnement

		









		Action 1 

		

		

		



		

		

		Action 2

		

		

		



		

		

		Action 3

		

		

		



		LES RELATIONS AVEC LA FAMILLE ET LES TIERS



		Pour l’enfant

		









		Action 1 

		

		

		



		

		

		Action 2

		

		

		



		

		

		Action 3

		

		

		



		Pour les titulaires de l’autorité parentale 

		

		Action 1 

		

		

		



		

		

		Action 2

		

		

		



		

		

		Action 3

		

		

		



		Pour son environnement

		











		Action 1 

		

		

		



		

		

		Action 2

		

		

		



		

		

		Action 3
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		Objectifs poursuivis

		Description synthétique  des actions

		Durée de mise en œuvre / Date  d’échéance

		Acteurs mettant en œuvre l’action

		Modalités de mise en œuvre



		LA SCOLARITÉ ET LA VIE SOCIALE DE L’ENFANT



		Pour l’enfant

		

		Action 1 

		

		

		



		

		

		Action 2

		

		

		



		

		

		Action 3

		

		

		



		Pour les titulaires de l’autorité parentale 

		







		Action 1 

		

		

		



		

		

		Action 2

		

		

		



		

		

		Action 3

		

		

		



		Pour son environnement

		

		Action 1 

		

		

		



		

		

		Action 2

		

		

		



		

		

		Action 3

		

		

		



		LE PROJET D’ACCÈS À L’AUTONOMIE (À PARTIR DE 17 ANS)





		Pour le jeune

		





		Action 1 

		

		

		



		

		

		Action 2

		

		

		



		

		

		Action 3

		

		

		



		Pour les titulaires de l’autorité parentale 

		

		Action 1 

		

		

		



		

		

		Action 2

		

		

		



		

		

		Action 3

		

		

		



		Pour son environnement

		

		Action 1 

		

		

		



		

		

		Action 2

		

		

		



		

		

		Action 3
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SIGNATURES DU PROJET POUR L’ENFANT 











· DU CADRE DU SERVICE OU DE L’ÉTABLISSEMENT À QUI LE JUGE A CONFIÉ LA MESURE (EN CAS D’AEMO OU DE PLACEMENT DIRECT EN ÉTABLISSEMENT)



Nom du service ou de l’établissement : ………………………………………………………………………………………………………………

Nom, Prénom: ……………………………………………………………………………………………………………………………………………….

Date : ……/………/……………..

Signature :







· DU PRÉSIDENT DU CONSEIL DÉPARTEMENTAL



Nom du service : ……………………………………………………………………………………………………………………………………………

Nom, Prénom : …………………………………………………………………………………………………………………………………………..

Date : ……/………/……………..

Signature :









· DU PÈRE, DE LA MÈRE, OU DE TOUTE AUTRE PERSONNE TITULAIRE DE L’AUTORITÉ PARENTALE[footnoteRef:1] [1:  Il est proposé aux titulaires de l’autorité parentale de signer le projet pour l’enfant.] 




Nom, Prénom : …………………………………………………………………………………………………………………………………………..

Qualité : …………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

Date : ……/………/……………..

Signature :









Nom, Prénom : …………………………………………………………………………………………………………………………………………..

Qualité : …………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

Date : ……/………/……………..

Signature :







· DE L’ENFANT[footnoteRef:2] (EN FONCTION DE SON ÂGE ET DE SON DEGRÉ DE MATURITÉ):  [2:  Il est proposé à l’enfant en âge de discernement de signer le projet pour l’enfant.] 




Nom, Prénom : …………………………………………………………………………………………………………………………………………..

Date : ……/………/……………..	

Signature :













 DATES DE REMISE DU PROJET POUR L’ENFANT





· AUX SERVICES CHARGÉS DE METTRE EN ŒUVRE LES INTERVENTIONS :



Nom du(des) service(s) : …………………………………………………………………………………………

Date : ……/………/……………..





· AU JUGE :



Nom du tribunal : ………………………………………………………………………………………………………………………………………………

Nom, Prénom:

Date : ……/………/……………..







· PERSONNES PHYSIQUES OU MORALES AUXQUELLES LE PROJET POUR L'ENFANT EST COMMUNICABLE (NOM, PRÉNOM/NOM DU SERVICE OU DE L’ÉTABLISSEMENT, LIEN AVEC L’ENFANT ET ADRESSE) :

-

-

-






[image: ]RAPPORT DE SITUATION DE L’ENFANT







« Le rapport de situation de l’enfant est élaboré au moins une fois par an ou tous les six mois pour les enfants âgés de moins de deux ans. Il a pour objectif d’apprécier l’état de l’enfant au regard de ses besoin fondamentaux sur les plans physiques, psychique, affectif, intellectuel et social et de s’assurer de son bon développement et de son bien-être. Il permet d’actualiser le projet pour l’enfant. Il permet également de s’assurer de l’adéquation à la situation de l’enfant de la prestation d’aide sociale à l’enfance ou du bon accomplissement des objectifs fixés par la décision judiciaire. » (décret n°2016-1557 du 17 novembre 2016 relatif au référentiel fixant le contenu et les modalités d’élaboration du rapport de situation) (Articles R223-18 à R223-21 du Code de l’action sociale et des familles).



Date d’élaboration : ……………………………………………………………….



Date du Projet pour l’enfant : ………………………………………………..



L’ENFANT

NOM :…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

Prénom :………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

Né(e) le : ………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

à : …………………………………………………………………..................................................................................................

Fille 				Garçon

Nationalité :…………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

Lieu de vie de l’enfant : 

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

DATES ET FAITS MARQUANT DE LA VIE DE L’ENFANT, DE SA FAMILLE, ET DE SON ENVIRONNEMENT, SUR LA PÉRIODE D’ÉVALUATION

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



DÉCISIONS PRISES SUR LA MÊME PERIODE

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

MODALITÉS DE L’EVALUATION PAR DOMAINE DE VIE

· LE DÉVELOPPEMENT, LA SANTÉ PHYSIQUE ET PSYCHIQUE DE L’ENFANT



· Éléments principaux tirés de l’évaluation pluridisciplinaire de la situation de l’enfant (notamment ceux de l’évaluation médicale et psychologique prévue à l’article L.223-1-1) 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………





· Bilan de la mise en œuvre des actions définies dans le projet pour l’enfant 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………





· LES  RELATIONS DE L’ENFANT AVEC LA FAMILLE ET LES TIERS INTERVENANT DANS SA VIE 



· Éléments principaux tirés de l’évaluation pluridisciplinaire de la situation de l’enfant

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Bilan de la mise en œuvre des actions définies dans le projet pour l’enfant 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· LA SCOLARITÉ ET LA VIE SOCIALE DE L’ENFANT



· Éléments principaux tirés de l’évaluation pluridisciplinaire de la situation de l’enfant

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Bilan de la mise en œuvre des actions définies dans le projet pour l’enfant 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· LE PROJET D’ACCÈS À L’AUTONOMIE (À PARTIR DE 17 ANS)



· Éléments principaux tirés de l’évaluation pluridisciplinaire de la situation de l’enfant

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Bilan de la mise en œuvre des actions définies dans le projet pour l’enfant 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



CONCLUSION



· Bilan de l’atteinte des objectifs fixés dans la décision administrative ou judiciaire et propositions d’évolutions des objectifs

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Propositions concernant l’arrêt, le maintien ou le renouvellement de la prestation d’aide sociale à l’enfance ou avis sur une éventuelle évolution de la mesure judiciaire ou du statut juridique de l’enfant

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

· Propositions d’ajustements du plan d’actions prévus dans le projet pour l’enfant (incluant le projet d’accès à l’autonomie des enfants concernés)

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..



· Proposition de la saisine de la commission chargée d’examiner la situation  des enfants conviés à l’aide sociale à l’enfance (prévue à l’article L223-1 du CASF) en cas de risque de délaissement parental ou lorsque le statut juridique de l’enfant parait inadapté à ses besoins

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

		

SIGNATURE DU RAPPORT DE SITUATION







Du Président du Conseil départemental :



Nom du service : ……………………………………………………………………………………………

Nom, Prénom : ……………………………………………………………………………………………………………………………………………………

Date : ……/………/……………..

Signature :





LE PRÉSIDENT DU CONSEIL DÉPARTEMENTAL PORTE LE CONTENU ET LES CONCLUSIONS DU RAPPORT À LA CONNAISSANCE :











· DU PÈRE

Nom, Prénom: ……………………………………………………………………………………………………………………………………………………

Date : ……/………/……………..



· DE LA MÈRE

Nom, Prénom: ……………………………………………………………………………………………………………………………………………………

Date : ……/………/……………..



· DE TOUTE AUTRE PERSONNES EXERÇANT L’AUTORITÉ PARENTALE

Nom, Prénom: ……………………………………………………………………………………………………………………………………………………

Date : ……/………/……………..



· DU TUTEUR

Nom, Prénom: ……………………………………………………………………………………………………………………………………………………

Date : ……/………/……………..



· DU MINEUR



Nom, Prénom: ……………………………………………………………………………………………………………………………………………………

Date : ……/………/……………..



· DE L’AUTORITÉ JUDICIAIRE

Nom, Prénom: ……………………………………………………………………………………………………………………………………………………

Date : ……/………/……………..






[image: ]MISE À JOUR DU PROJET POUR L’ENFANT





Rappel des Nom et Prénom de l’enfant : …………………………………..................................................................

Date du premier Projet pour l’enfant : ……/……/…………………..

Date du dernier Projet pour l’enfant : ……/……/…………………..

Date de la mise à jour : ……/..…./…………………..



MISE À JOUR DES INFORMATIONS CONCERNANT L’ENFANT ET SA FAMILLE

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

MISE A JOUR DU CADRE DE LA DECISION



Avis éventuel de la commission chargée d’examiner la situation  des enfants confiés à l’aide sociale à l’enfance (visée à l’article L.223-1 du CASF) 



Date de l’avis : ……………………………………………………………………………………………………………………………………………………

Avis rendu sur le Projet pour l’enfant : ……………………….…………………………………………………………………………………….

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



Le cadre de la décision

· Date et  lieu de la décision	



……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

· Type de décision : administrative / judiciaire 



……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

· Motifs, contenu et objectifs de la décision (y compris les modalités d’exercice du droit de visite et d’hébergement des titulaires de l’autorité parentale, ainsi que des autres personnes de son entourage)

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

· Date de début de la prestation ou de la mesure

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



L’accompagnement de l’enfant 

· Service chargé de l’accompagnement de l’enfant (service du Conseil départemental ou habilité par celui-ci)

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

· Identité du référent

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..





MODALITÉS DE L’EVALUATION MISES À JOUR PAR DOMAINE DE VIE 



Nota bene : L’évolution du PPE s’appuie sur l’évaluation pluridisciplinaire menée dans le cadre du rapport de situation de l’enfant et les éléments de conclusion de ce dernier.



· LE DÉVELOPPEMENT, LA SANTÉ PHYSIQUE ET PSYCHIQUE DE L’ENFANT



· Besoins de soins et d’accompagnement actualisés :

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Observations et propositions de l’enfant (en fonction de son âge et de son degré de maturité)

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Observations et propositions des titulaires de l’autorité parentale

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

· Observations et propositions de l’environnement de l’enfant 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Objectifs poursuivis mis à jour

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

· LES RELATIONS AVEC LA FAMILLE ET LES TIERS



· Observations et propositions de l’enfant (en fonction de son âge et de son degré de maturité)

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Observations et propositions des titulaires de l’autorité parentale

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Observations et propositions de l’environnement de l’enfant 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Objectifs poursuivis mis à jour

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

· LA SCOLARITÉ ET LA VIE SOCIALE DE L’ENFANT



· Observations et propositions de l’enfant (en fonction de son âge et de son degré de maturité)

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Observations et propositions des titulaires de l’autorité parentale

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Observations et propositions de l’environnement de l’enfant 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Objectifs poursuivis mis à jour

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

· LE PROJET D’ACCÈS À L’AUTONOMIE (À PARTIR DE 17 ANS)



· Observations et propositions du jeune

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Observations et propositions des titulaires de l’autorité parentale

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Observations et propositions de l’environnement du jeune

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



· Objectifs poursuivis mis à jour

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………



Mise à jour de l’annexe sur la Liste des actes usuels de l’autorité parentale que la personne physique ou morale ne peut pas accomplir auprès de l’enfant sans en référer préalablement aux services de l’aide sociale à l’enfance 



DOCUMENT DE TRAVAIL/NE PAS DIFFUSER



DOCUMENT DE TRAVAIL/NE PAS DIFFUSER
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		PLAN D’ACTIONS GLOBAL DU PROJET POUR L’ENFANT MIS À JOUR



		Objectifs poursuivis mis à jour

		Description synthétique des actions

		Durée de mise en œuvre / Date  d’échéance 

		Acteurs mettant en œuvre l’action

		Modalités de mise en œuvre



		LE DÉVELOPPEMENT, LA SANTÉ PHYSIQUE ET PSYCHIQUE DE L’ENFANT



		Pour l’enfant

		



		Action 1 

		

		

		



		

		

		Action 2

		

		

		



		

		

		Action 3

		

		

		



		Pour les titulaires de l’autorité parentale 

		







		Action 1 

		

		

		



		

		

		Action 2

		

		

		



		

		

		Action 3

		

		

		



		Pour son environnement

		



		Action 1 

		

		

		



		

		

		Action 2

		

		

		



		

		

		Action 3

		

		

		



		LES RELATIONS AVEC LA FAMILLE ET LES TIERS



		Pour l’enfant

		









		Action 1 

		

		

		



		

		

		Action 2

		

		

		



		

		

		Action 3

		

		

		



		Pour les titulaires de l’autorité parentale 

		

		Action 1 

		

		

		



		

		

		Action 2

		

		

		



		

		

		Action 3

		

		

		



		Pour son environnement

		











		Action 1 

		

		

		



		

		

		Action 2

		

		

		



		

		

		Action 3
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		Objectifs poursuivis mis à jour

		Description synthétique  des actions

		Durée de mise en œuvre / Date  d’échéance

		Acteurs mettant en œuvre l’action

		Modalités de mise en œuvre



		LA SCOLARITÉ ET LA VIE SOCIALE DE L’ENFANT



		Pour l’enfant

		

		Action 1 

		

		

		



		

		

		Action 2

		

		

		



		

		

		Action 3

		

		

		



		Pour les titulaires de l’autorité parentale 

		







		Action 1 

		

		

		



		

		

		Action 2

		

		

		



		

		

		Action 3

		

		

		



		Pour son environnement

		

		Action 1 

		

		

		



		

		

		Action 2

		

		

		



		

		

		Action 3

		

		

		



		LE PROJET D’ACCÈS À L’AUTONOMIE (À PARTIR DE 17 ANS)





		Pour le jeune

		





		Action 1 

		

		

		



		

		

		Action 2

		

		

		



		

		

		Action 3

		

		

		



		Pour les titulaires de l’autorité parentale 

		

		Action 1 

		

		

		



		

		

		Action 2

		

		

		



		

		

		Action 3

		

		

		



		Pour son environnement

		

		Action 1 

		

		

		



		

		

		Action 2

		

		

		



		

		

		Action 3
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SIGNATURES DU PROJET POUR L’ENFANT MIS À JOUR











· DU CADRE DU SERVICE OU DE L’ÉTABLISSEMENT À QUI LE JUGE A CONFIÉ LA MESURE (EN CAS D’AEMO OU DE PLACEMENT DIRECT EN ÉTABLISSEMENT)



Nom du service ou de l’établissement : ………………………………………………………………………………………………………………

Nom, Prénom: ……………………………………………………………………………………………………………………………………………….

Date : ……/………/……………..

Signature :







· DU PRÉSIDENT DU CONSEIL DÉPARTEMENTAL



Nom du service : ……………………………………………………………………………………………………………………………………………

Nom, Prénom : …………………………………………………………………………………………………………………………………………..

Date : ……/………/……………..

Signature :









· DU PÈRE, DE LA MÈRE, OU DE TOUTE AUTRE PERSONNE TITULAIRE DE L’AUTORITÉ PARENTALE[footnoteRef:3] [3:  Il est proposé aux titulaires de l’autorité parentale de signer le projet pour l’enfant.] 




Nom, Prénom : …………………………………………………………………………………………………………………………………………..

Qualité : …………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

Date : ……/………/……………..

Signature :









Nom, Prénom : …………………………………………………………………………………………………………………………………………..

Qualité : …………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

Date : ……/………/……………..

Signature :







· DE L’ENFANT[footnoteRef:4] (EN FONCTION DE SON ÂGE ET DE SON DEGRÉ DE MATURITÉ):  [4:  Il est proposé à l’enfant en âge de discernement de signer le projet pour l’enfant.] 




Nom, Prénom : …………………………………………………………………………………………………………………………………………..

Date : ……/………/……………..	

Signature :













 DATES DE REMISE DU PROJET POUR L’ENFANT





· AUX SERVICES CHARGÉS DE METTRE EN ŒUVRE LES INTERVENTIONS :



Nom du(des) service(s) : …………………………………………………………………………………………

Date : ……/………/……………..





· AU JUGE :



Nom du tribunal : ………………………………………………………………………………………………………………………………………………

Nom, Prénom:

Date : ……/………/……………..







· PERSONNES PHYSIQUES OU MORALES AUXQUELLES LE PROJET POUR L'ENFANT EST COMMUNICABLE (NOM, PRÉNOM/NOM DU SERVICE OU DE L’ÉTABLISSEMENT, LIEN AVEC L’ENFANT ET ADRESSE) :

-

-

-
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et de
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apport de situation
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2016



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



Contact



 



: 



 



Bureau de la protection de l’enfance et de l’adolescence



 



01.40.56.86.39



 



loic.tanguy@social.gouv.fr



 



 






1                         Proposition   de trames       d e   Projet pour l’enfant       et de   R apport de situation       Décembre   2016                         Contact   :    Bureau de la protection de l’enfance et de l’adolescence   01.40.56.86.39   loic.tanguy@social.gouv.fr    



